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DEUXIÈME  RAPPORT 

m 


Des  Commijftiires  chargés , par  l’ Académie , 
des  Projets  relatifs  à l’étahlijjemcnt 
des  quatre  Hôpitaux. 

L'Académie  ayant  etc  chargée  parie  Roi,  de  l’examen 
du  Projet  d’un  nouvel  Hôtel-Dieu,  les  Commitfaires 
qu’elle  a nommés  lui  en  ont  rendu  compte  le  2 2 Novembre 
dernier.  Ce  Rapport  a cté  publié  par  ordre  du  Roi;  & Sa 
Majeüé  a adopté  les  vues  qui  y font  propofées , en  fe 
hijl.  1786 . • A 
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déterminant  à établir  quatre  nouveaux  hôpitaux  aux 
extrémités  de  Paris.  M.  le  Baron  de  Breteiiil , par  fa  lettre 
à l’Académie,  du  ap  Décembre,  a deiiré  que  les  mêmes 
Commiliaires , qui  avoient  été  chargés  de  cet  examen  * 
s'occupaient  des  projets  qui  doivent  en  être  ia  fuite , Sc 
qu’ils  en  rendirent  compte  à l’Académie. 

Les  difpofitions  qui  doivent  réfulter  de  ce  rapport,  ont 
plufieurs  objets,  t.°  le  choix  des  empiacemens  ; a.°  la 
diftribution  intérieure,  relativement  à la  falubrité  de  l’hô- 
pital , à la  commodité  des  malades  , & à la  facilité  du 
fervice  ; 3.0  l’examen  des  dépenfes,  & les  moyens  d’éco- 
nomie dans  les  conftruétions  , tant  par  la  fimpiicité  des 
édifices  que  par  la  réduction  des  accelloires. 

Les  Commiliaires  de  l’Académie  fe  font  emprefles  avec 
zcie  d’obéir  aux  ordres  du  Roi,  de  remplir  fes  vues  bien- 
faifantes,  fie.  de  répondre  à l’aélivité  du  Miniftre  du  dépar- 
tement de  Paris  , qui  eft  conftamment  occupé  de  cette 
grande  entreprife.  Ils  rendront  compte  fucceïlivememt  à 
l’Académie  des  diflerens  objets  dont  ils  font  chargés  ; ils 
commencent  aujourd’hui  par  le  premier  , le  choix  des 
empiacemens. 

L’Académie,  en  formant  le  vœu  que  l’Hôlel-Dieu  aéïuel 
fût  partagé  en  quatre  hôpitaux,  a propofé  au  Gouverne- 
ment d’en  placer  deux  dans  les  maifons  de  Saint-Louis  & 
de  Sainte-Anne,  l’un  au  nord,  l’autre  au  midi  de  Paris; 
de  prendre  l’emplacement  des  Céleflins  pour  y faire  un 
troifième  hôpital  au  levant , & de  placer  le  quatrième  au 
couchant,  vers  l’École- militaire  , ou  du  moins  dans  la. 
partie  occidentale  de  Paris. 

Nous  avons  vifité  les  trois  maifons  ou  empiacemens 
déterminés  & indiqués  dans  le  rapport , & nous  avons 
reconnu  que  la  maifon  de  Saint-Louis , une  des  dépen- 
dances de  l’Hôtel-Dieu,  eft  un  très-bel  hôpital,  bien  bâti, 
bien  confervé , & d’une  conftruétion  par-tout  dirigée  avec 
intelligence,  à la  falubrité  & à la  commodité  des  malades. 
11  y avoit  de  6 à 700  malades  le  jour  que  nous  y avons 
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été;  & comme  la  maifon  n’a  qu’environ  300  lits,  il  s’enfuit 
qu’il  y avoit  deux  & trois  malades  dans  le  même  lit.  Mais 
à ce  defaut  près , qui  lient  au  petit  nombre  des  lits  , il 
règne  dans  la  maifon  beaucoup  d’ordre  & de  propreté. 
Le  rez-de-chaullee  eft  bas  & humide  ; on  ne  peut  pas  y 
mettre  des  malades,  & il  convient  de  le  referver  pour  îles 
magafms.  Le  premier  étage  , où  font  actuellement  les  ma- 
lades , n’en  peut  guère  contenir  que  400  couchés  feuls 
dans  un  lit.  Mais  il  eft  facile  d’augmenter  la  capacité  de 
cet  hôpital  , foit  au  moyen  des  bâtimens  acceifoires  & 
exiltans , où  l’on  pourra  placer  quelques  malades  , & de 
deux  galeries  neuves , qui  feront  conllruites  pour  en  contenir 
chacune  environ  400  ; foit  au  moyen  d’une  feule  galerie 
& d’un  étage  élevé  au-delfits  du  premier  , dans  le  corps 
même  du  batiment.  Ces  galeries  neuves  auront  l'avantage 
qu’elles  ferviront  à recevoir  les  malades  qui  fe  trouveront 
à Saint-Louis , au  moment  où  on  travaillera  au  corps  du 
bâtiment;  & qu’on  ne  fera  pas  obligé  de  les  faire  refluer 
à l’Hôtel-Dieu , où  ils  y augmenteroient , pendant  ce  temps, 
la  confufion  & le  mai-aife.  Il  n’y  a dans  la  maifon  de  Saint- 
Louis  qu'une  petite  quantité  d’eau , & on  affure  quelle 
n'eft  pas  bonne  à boire.  Nous  y avons  reconnu  un  autre 
inconvénient,  c’eft  qu’il  n’y  a point  de  conduite  pour  les 
immondices  ; elles  boulent  dans  les  marais , d’où  elles 
infeélent  & l’hôpital  même  & toute  la  partie  de  Paris 
qui  en  eft  voifine.  On  dit  que  l'on  y pratique  actuelle- 
ment une  conduite,  mais  découverte,  pour  faciliter  l’écou- 
lement de  ces  immondices.  Nous  expoferons  bientôt 
les  moyens  que  nous  imaginons  pour  remédier  à ces 
inconvéniens. 

L’hôpital  Sainte-Anne , ou  de  la  Santé , fitué  près  de 
l’Oblervatoire , eft  fur  un  terrain  élevé  & en  bon  air.  Il  y 
a quelques  bâtimens  allez  bons , mais  qui  reflemblent  moins 
à un  hôpital  qu’à  une  grange,  dont  ils  font  réellement  le 
fervice.  Ils  font  trop  peu  étendus  pour  mériter  d’être  con- 
lervcs;  iis  gêneroient  infiniment  dans  l’ordonnance  d’un 
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nouveau  plan,  & il  n’en  réfulteroit  qu’une  foible économie. 
Mais  ce  terrain  ell  valte;  il  contient  environ  15  arpens, 
& il  y en  a plus  de  60  au-dehors , où  on  pourrait  s’étendre 
s’il  étoit  néceffaire.  L’eau  de  Sainte-Anne  ell  fournie  par 
Arcueil;  & comme  cet  hôpital  n’a  été  que  rarement  ouvert 
jufqu’ici  , comme  les  bâtimens  11e  renieraient  pas  un 
local  où  on  puille  admettre  beaucoup  de  malades,  il  n’y  a 
peut-être  pas  actuellement  une  quantité  d’eau  fuififante  pour 
1200  malades;  mais  il  fera  facile  de  l’augmenter,  & il 
réfolte  de  l’examen  que  nous  avons  fait , que  les  deux 
maifons  de  Saint -Louis  & de  Sainte- Anne  , qui  toutes 
deux  font  des  dépendances  de  l’Hôtel-Dieu,  offrent,  l’une 
un  hôpital  tout  confirait  & fufceptible  d’être  agrandi  pour 
recevoir  plus  de  malades , l’autre  un  terrain  valle  Si  propre 
à y établir  un  hôpital  confidérable. 

Quant  aux  Céleüins , où  nous  proposons  de  placer  le 
troilième  hôpital , nous  avons  trouvé , lorlque  nous  en  avons 
fait  la  vifite,  que  la  moitié  des  bâtimens  font  vieux  & ne 
peuvent  pas  être  confervés.  L’autre  moitié  peut  fervir, 
mais  elle  aura  d’abord  l'inconvénient  de  nuire  à l'ordonnance 
générale  des  bâtimens  de  l’hôpital , & d’empêcher  la  dif- 
pofition  la  plus  propre  à la  faiubrité.  11  ferait  en  outre 
difficile  de  difpoler  à fon  gré  les  bâtimens  fur  ce  local 
dont  la  figure  eft  irrégulière , Si  échancrce  par  plulieurs 
parties  de  terrain  , qui  y ont  été  prifes  pour  différentes 
dellinations.  Ce  local  ell  d’ailleurs  trop  borné;  il  11e  con- 
tient guère  que  neuf  à dix  arpens,  Si  c’efl:  bien  peu  pour 
un  hôpital  de  1200  malades  : il  y a iinpoffibilité  de  s’étendre 
à caufe  du  voifinage  de  l’Arfenal.  Mais  le  plus  grand  incon- 
vénient, c’elt  que  le  fol  d’une  partie  de  ce  terrain  ell  inondé 
dans  les  débordemens  de  la  Seine.  E11  1740  , les  eaux 
(ont  montées  de  quatre  pieds  dans  le  cloître  du  couvent. 
11  faudroit  donc  renoncer  au  rez-de-chauffée  des  bâtimens 
conlervés  ; il  faudroit  remuer  beaucoup  de  terre  8c  élever 
une  partie  du  fol  pour  mettre  le  tout  à l’abri  de  l’inon- 
dation. Ce  n’eft  pas  tout  encore  : la  maifon  Si  l’emplacement 
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ides  Célefüns  ont  déjà  des  deftinations  d’utilité  publique, 
annoncées  par  des  arrêts  du  Confeil , revêtus  de  lettres 
patentes  ; 8c  en  fuppofant  que  le  Roi  fe  déterminât  à 
revenir  fur  ces  premières  deftinations , il  faudroit  dédom- 
mager les  parties  intéreflces.  Tous  ces  travaux , toutes  ces 
précautions,  ces  dédommagemens.exigeroient  des  dépenfes 
dont  le  réfultat  feroit  d’élever  un  hôpital  dans  un  local 
petit,  ferré,  humide,  8c  par  conféquent  mal-fain.  Nous 
avons  donc  été  forcés  de  renoncer  aux  Céleüins;  & en 
connoiflânt  mieux  le  local,  nous  ne  pouvons  plus  l’indiquer 
au  Gouvernement. 


On  a propofé  à M.  le  Baron  de  Breteüil  différens  terrains, 
foit  dans  la  partie  haute  de  la  Seine  8c  à l’orient  de  Paris, 
foit  dans  la  partie  balfe  8c  à l’occident.  Mais  ces  terrains 
qui  doivent  être  d’une  grande  étendue,  font  aulfi  d’un  prix 
confidérabie.  Ce  Minillre  fait  que  l’intention  du  Roi  elt 
que  l’on  n’épargne  rien  fur  ce  qui  fera  néceflaire  à la  gué- 
rifon  8c  même  à la  commodité  des  malades  ; mais  que 
l’on  emploie  d’ailleurs  dans  ces  grands  Sc  utiles  établilfemens 
tous  les  moyens  polîibles  d’économie  pour  ménager  les 
fonds  qu’a  fournis  & que  fournira  la  charité  publique , & 
les  fonds  du  Tréfor  royal  que  Sa  Majellé  y deftine.  On  a 
cru  en  conféquence  pouvoir  choifir  pour  cet  ufage  d’utilité 
générale  , les  terrains  des  maifons  religieufes  uifceptibles 
d’être  converties  en  hôpitaux  ; 8c  on  a propofé  pour  la 
partie  orientale  de  Paris,  la  maifon  des  religieufes  hofpi- 
talières  de  la  Roquette,  faubourg  Saint- Antoine , 8c  pour 
la  partie  occidentale , l’abbaye  royale  de  Sainte-Périne  de 
Chaillot  , faubourg  de  la  Conférence.  Confultés  fur  ce 
choix , chargés  de  le  communiquer  à l’Académie  , nous 
allons  lui  rendre  compte  des  raifons  qui  le  motivent , 8c 


qui  peuvent  la  déterminer  à l’approuver. 

Le  terrain  des  religieufes  hofpitalières  de  la  Roquette 
elt  dans  une  partie  fumlàmment  élevée  du  faubourg  Saint- 
Antoine;  il  contient  cinquante  arpens,  8c  il  y a par  con- 
féquent beaucoup  plus  defpace  qu’il  n’en  faut  pour  les 
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bâtimens  d’un  hôpital  de  douze  cents  malades.  On  peut 
objeéler  que  cette  mailon  ell  peu  éloignée  de  celle  de 
Saint-Louis  ; & que  voulant  conflruire  quatre  hôpitaux 
pour  les  befoins  de  la  Capitale  Sc  pour  fuppléer  à l' Hôtel- 
Dieu  établi  au  centre  , il  faudroit  les  placer  aux  extré- 
mités 5c  dans  des  points  également  diltans.  C’eft  en  effet 
une  des  conditions  que  l’on  doit  le  propofer  de  remplir 
dans  le  choix  de  ces  emplacemens  ; mais  on  n’ell  pas 
abfolument  maître  de  les  prendre  où  l'on  veut.  La  cherté 
des  terrains , la  néceffité  de  l’économie  qui  fait  préférer 
un  fol  qui  ne  coûte  rien  à celui  qu’il  faudroit  payer, 
doivent  faire  difparoître  le  foible  inconvénient  de  la  pro- 
ximité de  ces  deux  hôpitaux.  D’abord  cette  proximité 
n’eff  pas  ii  grande  , puilque  leur  dillance  elt  d’environ 
mille  toifes  , ou  d’une  petite  demi-lieue.  Enluite  cette 
proximité  favorilé  les  beloins  des  quartiers  où  elle  aura 
lieu  ; ces  quartiers  font  ceux  de  Paris  où  il  y a le  plus  de 
pauvres.  Saint-Louis  répondra  aux  faubourgs  Montmartre, 
Saint-Denys , Saint-Martin,  au  faubourg  du  Temple;  la 
maifon  de  la  Roquette  fervira  aux  pareilles  Saint- Paul  5c 
Sainte-Marguerite.  La  proximité  de  ces  hôpitaux  fera  donc 
plutôt  un  avantage  qu’un  inconvénient.  Cette  maifon  de  la 
Roquette  ell  déjà  un  hôpital  ; les  religieufes  qui  le  def- 
fervent  font  déjà  vouées  au  lervice  des  malades  ; 5c  le 
Gouvernement  étant  dans  l'intention  de  choifir  des  mailons 
religieufes  5c  de  pieufes  fondations  pour  les  confacrer  au 
pieux  établilîêment  des  nouveaux  hôpitaux , il  n’a  pu  faire 
un  meilleur  choix  dans  ces  quartiers  , que  celui  de  la 
maifon  des  religieufes  hofpitalières  de  la  Roquette. 

Dans  la  partie  occidentale  de  Paris,  nous  avions  d’abord 
eu  en  vue  les  environs  de  l’Ecole-militaire  pour  y placer 
le  quatrième  hôpital  ; mais  nous  avons  conftdéré  que  le 
faubourg  Saint-Germain  5c  le  Gros-caillou  ne  font  pas  les 
quartiers  qui  contiennent  le  plus  de  pauvres.  Ces  quartiers 
ont  d’ailleurs  l’holpice  de  Saint- Sulpice , qui  a iaR  lits, 
la  Charité  qui  en  a 208  , 5c  ils  auront  plus  loin  l’hôpital 
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Sainte-Anne,  qui  en  contiendra  1 200.  Nous  avons  reconnu 
que  ia  diftance  de  Saint- Louis  à l'hôpital  placé  près  de 
i École-militaire  feroit  très-grande , 8c  que  les  quartiers  des 
Porcherons,  de  la  Ville-l'évêque  & du  Roule,  auroient  un 
chemin  confidérable  à faire  pour  y porter  leurs  malades , 
avec  l’inconvénient  de  leur  faire  traverfer  à tous  la  rivière. 
Nous  avons  donc  cru  devoir  nous  déterminer  à propofer  de 
placer  cet  hôpital  de  l’autre  côté  de  l'eau  ; 8c  ne  pouvant  pas 
non  plus  ni  t#op  l’éloigner  du  Gros-caillou,  à qui  cet  hôpital 
doit  être  utile , ni  le  porter  dans  des  quartiers  où  le  terrain 
fort  employé,  feroit  trop  cher , on  n’a  pu  choiftr  que  Chaillot 
ou  le  faubourg  de  la  Conférence , qui  fe  rapproche  des 
quartiers  du  nord  , fans  trop  s’écarter  de  ceux  du  midi. 
Encore  le  terrain  eft-il  affez  cher  dans  ce  canton , pour  ne 
pas  pouvoir  penfèr  à celui  qui  feroit  bâti , & dont  l’acqui- 
fition  feroit  trop  difpendieufe.  L’économie  deinandoit  qu’on 
y trouvât  quelque  maifon  religieufe  qui  pofledât  un  grand 
emplacement;  le  Gouvernement  a jeté  les  yeux  fur  celui 
de  l'abbaye  royale  de  Sainte- Périne  : elle  eft  fituée  dans  la 
partie  haute  du  faubourg,  à peu  de  diftance  de  l'avenue 
du  Cours  qui  conduit  à Neuilly,  & à l’entrée  de  Chaillot. 
L’air  y eft  pur  & fain  ; le  plan-terrier  de  la  feigneurie 
nous  a fait  voir  que  le  terrain  de  cette  Abbaye  contient 
onze  arpens  trente-quatre  perches,  ce  qui,  à la  rigueur, 
peut  fuffire  pour  l’hôpital  qu’on  fe  propofe  d’y  conltruire. 
Mais  il  y a du  côté  du  Cours  un  terrain  non  bâti , qui  con- 
tient environ  quatre  arpens,  & qui,  s’il  n’eft  pas  trop 
cher  , peut  être  ajouté  à celui  de  Sainte-Périne. 

Il  y a dans  ce  choix  de  l’abbaye  de  Sainte-Périne,  l’in- 
convénient que  les  malades  du  Gros-Caillou,  feront  obligés 
de  palier  l’eau  pour  y arriver  ; mais  il  eft  préférable  à 
celui  de  faire  traverfer  la  rivière  à tous  les  malades  de  la 
partie  du  nord , infiniment  plus  peuplée  de  pauvres.  Puifque 
les  uns  ou  les  autres  doivent  palier  l’eau , il  vaut  mieux 
que  l’hôpital  foit  établi  où  il  y aura  le  plus  de  malades , 
& que  le  petit  nombre  foit  alfujetti  à l’inconvénient  du 
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pafTage.  On  peut  objeéler  encore  que  plufieurs  des  chemins 
qui  conduiront  à cet  hôpital  de  Sainte-Périne , tels  que  la 
chaulîée  de  Verfailles,  les  allées  du  Cours,  feront  découverts, 
& que  les  malades  y fouffriront  quelquefois  des  intempéries 
de  la  faifon.  Mais  les  malades  qui  viendroient  par  ces  routes 
ne  feroient  que  ceux  des  quartiers  du  Louvre , du  Palais- 
royal  & de  la  place  Vendôme.  Ce  fera  certainement  le 
très-petit  nombre.  La  majeure  partie  viendra  des  Porcherons, 
de  la  Ville-l’évêque  & du  Roule,  & ils  arriverait  en  fuivant 
la  rue  du  faubourg  du  Roule  & la  rue  neuve  de  Berry, 
jufqu’à  Chaillot.  Une  des  conditions  eftèntielles  dans  l’em- 
placement d’un  hôpital  , c’eft  d’être  en  bon  air , & par 
conféquent  fur  un  lieu  un  peu  élevé;  c’eft  d’être  placé  à 
une  diftance  convenable.  On  ne  peut  obtenir  un  ou  plufieurs 
avantages  que  par  le  facrifice  de  quelqu’autre.  Mais  il  eft 
aifé  de  prendre  des  précautions  pour  préferver  du  froid , 
qui  eft  l’intempérie  la  plus  à craindre,  le  petit  nombre 
de  malades  qui  viendront  par  cette  voie  découverte.  L’hu- 
manité veut  que  l'on  ait  des  brancards  couverts  pour  tranf- 
porter  les  malades , même  dans  les  chemins  abrités. 

Mais  une  objeétion  qui  paroît  allez  forte  contre  le  choix 
de  ces  emplacemens  de  Saint-Louis,  de  la  Roquette,  de 
Sainte-Anne  & de  Sainte-Périne,  c’eft  qu’aucun  de  ces  quatre 
hôpitaux  ne  fera  placé  près  de  la  rivière,  & ne  jouira  de 
l’avantage  d’y  trouver  l’abondance  d’eau  dont  un  hôpital 
a befoin.  Il  ne  s’agit  pas  feulement  de  l’eau  qui  fert  de 
boifton , mais  de  celle  qui  doit  être  employée  à tous  les 
ufages  domeftiques  & à l’entretien  de  la  propreté,  toujours 
eflèntielle,  puilqu’elle  eft  un  des  moyens  de  guérifon.  Eu 
propofant  de  diftribuer  ainlî  les  hôpitaux , nous  n’avons 
point  négligé  cette  conlidération  importante.  Nous  obfer- 
verons  d’abord  que  fi  la  proximité  de  la  rivière  a un  grand 
avantage , celui  de  procurer  avec  abondance  & facilité  l’eau , 
qui  eft  indifpenfablement  néceflàire , cette  proximité  a 
aufti  fes  inconvéniens.  Le  voifinage  de  l’eau  eft  une  fource 
confiante  d’humidité  ; on  y eft  expofe  aux  brouillards  : c’efl: 
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une  des  raifons  qui  nous  ont  portés  à rejeter  l’emplacement 
de  ï’ille  des  Cygnes.  On  a certainement  à gagner  pour  la 
falubrité,  en  plaçant  l’hôpital  fur  un  lieu  élevé,  éloigné 
des  brouillards  & de  toute  humidité.  Les  quatre  hôpitaux 
choilis  jouiront  pleinement  de  cet  avantage  ; les  terrains 
qui  y font  deftinés  font  parfaitement  fecs.èc  l’air  y eft  pur 
& bon.  II  ne  s’agit  que  de  leur  procurer  de  l’eau  abon- 
damment à cette  diftance  de  la  rivière,  & de  les  dcbarraflèr 
facilement  de  leurs  immondices.  Voici  les  relîources  que 
l'on  peut  avoir  à cet  égard , 8c  les  moyens  que  nous  ima- 
ginons que  l’on  peut  employer. 

La  maifon  de  Saint-Louis  tire  fes  eaux  des  hauteurs  de 
Belleville  8c  de  Ménilmontant  ; les  eaux  qu’on  a , ou  qu’on 
pourra  avoir  dans  la  maifon  de  la  Roquette,  defcendent 
des  mêmes  hauteurs  , 8c  on  alfure  que  toutes  ces  eaux  ne 
font  pas  bonnes  à boire.  C’eft  une  voie  embarralfante  8c 
une  dépenfe  toujours  renouvelée  , que  celle  d’en  faire  venir 
à cette  diftance  de  la  Seine  par  des  voitures  : il  eft  bon 
que  l’eau  y foit  toujours  fous  la  main  , qu’elle  y foit  en 
grande  malTè;  c’eft  une  rcferve  qui  a plus  d’une  utilité. 
Sans  avoir  mefuré  la  quantité  d’eau  qui  arrive  actuellement 
à Saint-Louis  , fans  avoir  pu  encore  examiner  les  relfources 
que  le  local  des  environs  de  la  Roquette  peut  fournir  , 
nous  favons  que  les  fources  de  Belleville  donnoient  au  grand 
réfervoir  d la  Ville  placé  près  le  Pont-aux-choux,  & au- 
jourd’hui détruit,  quatre  à cinq  pouces  d’eau  en  été  Sc  dix 
à douze  en  hiver.  Ces  eaux  fervent  encore  au  nettoiement 
du  grand  égout  ; mais  on  peut  les  faire  palfer  à Saint-Louis  ; 
on  peut , fi  l’on  veut , en  emprunter  une  partie  pour  la 
Roquette,  elles  retomberont  toujours  dans  cet  égout. Nous 
croyons  pouvoir  avancer  qu’il  fera  facile  de  procurer  i 
chacun  de  ces  deux  hôpitaux  trois  pouces  de  ces  eaux;  8c 
quant  à l’eau  deftinée  à la  boilfon  8c  à tous  les  ufages  où 
l’eau  de  bonne  qualité  eft  ncceftàire,  on  la  pourra  tirer,  foit 
des  balfins  de  la  pompe  à feu , foit  de  tout  autre  moyen  quê. 
feroit  employé  pour  amener  de  l’eau  à Paris.  Les  conduite» 
Hifl.  sy86.  B 
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des  eaux  de  la  pompe  à feu  font  déjà  arrivées  jufqu’à  la 
Roquette  , & on  nous  allure  que  l’élévation  du  fol  de  Saint- 
Louis  , permet  également  qu’elles  puiflènt  y arriver.  Le 
fuperflu  de  ces  eaux  augmenté  par  les  eaux  pluviales  , fera 
recueilli  dans  un  réfervoir,  &y  formera  une  malle  d’eau; 
réferve  utile  en  cas  d'incendie,  8c  habituellement  néceflâire 
pour  nettoyer  le  conduit  des  immondices.  Les  mêmes  badins 
de  la  pompe  à feu  fourniront  de  l’eau  à Sainte  - Périn* , 
qui  en  ed  peu  éloignée  : il  y a une  conduite  de  ces  eaux 
qui  palfe  devant  la  porte  du  couvent;  mais  fans  doute  qu’il 
le ra  plus  fimple  de  les  tirer  des  badins  mêmes  par  les  der- 
rières de  Chaillot  & par  une  conduite  direéte. 

Quant  à la  décharge  des  immondices  & à la  vidange 
journalière  des  folles , nous  croyons  qu’on  y pourra  pour- 
voir à l’égard  des  maifons  de  la  Roquette,  de  Saint- Louis 
& de  Sainte  Périne,  au  moyen  du  grand  égout -turgot  qui 
fait  le  tour  de  la  moitié  de  Paris  , depuis  le  Pont-aux-choux 
jufqu  a Chaillot.  Ces  trois  hôpitaux  n’en  font  pas  allez 
éloignés  pour  qu’on  ne  puilïè  pas  conduire  de  chacune  de 
ces  maifons,  des  égouts  particuliers  à ce  grand  égout.  Cet 
égout  particulier  ed  déjà  condruit  en  partie  à Chaillot  ; 
on  en  a fait  un  il  y a quelques  années  de  ce  côté  , qui  , 
au  moyen  d’une  communication  fervira  à l’hôpital  de 
Sainte- Périne.  Les  immondices  feront  portées  par  ces 
égouts  , 6c  chalîees  par  l’eau  qu’on  y lera  tomber  en 
made  des  réfervoirs  condruits  dans  chacun  de  ces  trois 
hôpitaux.  Ces  amas  d’eau  étant  lâchés , s’il  fe  peut , à la  fois 
6c  à la  même  heure , dans  ces  trois  maifons , procureront 
une  quantité  d’eau  conlidérable  , qui  circulera  autour  de 
Paris  , 8c  lavera  l’égout  jufqu’à  Chaillot  où  il  fe  jette  dans 
la  rivière.  Cet  égout  en  fera  donc  mieux  tenu  , plus 
propre  , 6c  il  aura  moins  d’odeur  dans  les  endroits  où  il 
ed  encore  découvert. 

L’hôpital  Sainte -Anne  tirera  de  l’eau  pour  fa  confom- 
mation  , foit  des  fources  d’Arcueil , foit  encore  de  celle 
des  moulins  près  Fontenai- aux-Rofes , doot  le  Gouver- 
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nement  s’occupe  de  faire  amener  les  eaux  à Paris,  8c  dont 
ii  pourra  donner  trois  à quatre  pouces  pour  cet  hôpital; 
& un  égout  conduit  à ia  rivière  de  Bièvre  , au  - delibus 
des  manufaélures  des  Gobeiins,  procurera  la  décharge  des 
immondices  de  cette  maifon. 

Nous  avons  l’honneur  d’obferver  à l’Académie , que  tous 
les  moyens  dont  nous  avons  donné  ici  l’idée,  ne  font  pas 
des  moyens  entièrement  décidés  & arrêtés,  qui  ne  puilient 
pas  être  remplacés  par  de  meilleurs,  ou  modifiés  pour  de 
légers  inconvéniens.  Ces  moyens  propofés  font  le  réfultat 
d’un  examen  provifoire , qui  a été  néceffaire  pour  déter- 
miner le  choix  des  emplacemens , 8c  démontrer  la  conve- 
nance du  local.  Sans  doute  une  infpeélion  plus  approfondie 
de  ce  local , une  infpeélion  détaillée , qui  ne  peut  avoir 
fieu  que  dans  l’exécution  même  des  projets , offrira  , & 
des  reffources , & des  difficultés  qui  feront  varier  ces 
moyens.  Mais  quels  que  puifîènt  être  ces  changemens, 
nous  croyons  que  les  quatre  emplacemens , de  Saint- 
Louis,  de  Sainte- Anne,  des  hofpitalières  de  1a  Roquette, 
8c  de  l’abbaye  de  Sainte  - Périne  de  Chaillot , font  bien 
fitués,  dans  une  pofttion  fuffifamment  élevée  8c  en  bon 
air;  nous  croyons  qu’il  fera  facile  de  les  approvilionner 
d’eau,  de  les  débarrafler  de  leurs  immondices;  nous  pen- 
fons  que  les  quatre  hôpitaux  y feront  parfaitement  bien 
placés , 8c  que  l’Académie  peut  approuver  le  choix  de 
ces  emplacemens. 

Nous  nous  fommes  occupés , 8c  nous  nous  occupons 
encore  du  foin  d’acquérir  des  lumières  fur  la  diflribution 
intérieure  8c  fur  la  conffruélion  de  ces  hôpitaux.  Nous 
avons  deflein  d’examiner  8c  de  comparer  les  difpofitions 
8c  les  conffruélions  des  hôpitaux  étrangers.  On  n’a  point 
entrepris  le  voyage  d’Italie  8c  d’Allemagne , parce  que  ce 
voyage  feroit  long , 8c  qu’on  efl  preffe  par  l’impatience 
de  foulager  les  pauvres;  parce  que  d’ailleurs  nous  nous 
fommes  procurés  les  plans  8c  les  defcriptions  de  plufieurs 
de  ces  hôpitaux  : mais  M.  Tenon  6c  M.  Coulomb,  font 
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partis  pour  aller  en  Angleterre  & en  Hollande,  y vlfiter 
les  hôpitaux,  en  remarquer  les  avantages  & les  incon- 
véniens , afin  dé  fe  procurer  ces  avantages  , & d’éviter 
les  inconvéniens.  Et  tandis  que  les  autres  Coin  mi  lia  ires 
continueront  à s’occuper  à Paris  des  plans  de  difiribution 
intérieure  des  bâtimens,  fi  les  emplacemens  ici  défignés 
font  adoptés  par  le  Gouvernement , on  commencera  à 
préparer  les  terrains  pour  les  difpofer  à recevoir  les 
conilruélions  nouvelles* 

t 

Fait  à l’Académie  le  vingt  juin  mil  fept  cent 
quatre- vingt- fept.  Signe  Lassone,  Daubenton  f 
iTillet,  Baillï,  Lavoisier,  la  Place,  d’Arcet. 

Al."  Tenon  & Coülomjb  abfens.. 
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TROISIÈME  RAPPORT 

Des  Commijfaires  chargés,  par  l'Académie,  de- 
lé  examen  des  projets  relatifs  à l’ établiraient 
des  quatre  Hôpitaux ► 

N o us  avons  rendu  compte  a l’Académie,  Te  20  Juiiv 
dernier , des  emplacemens  qui  étoient  propolcs  pour  les- 
quatre  hôpitaux  ; ces  emplacemens  étoient  ceux  des  maifons 
de  Saint-Louis  & de  Sainte-Anne , qui  font  des  dépendances 
de  l’Hôtel -Dieu,  & ceux  des  maifons  des  religieufes  de 
Sainte- Périne  de  Chaillot  & des  hofpitalicres  de  la  Roquette- 
L'Académie  a approuvé  les  raifons  qui  nous  portoient  à 
adopter  ces  quatre  emplacemens  ; & le  Roi  , fur  l’avis 
de  l’Académie,  a rendu,  le  22  du  même  mois,  un  arrêt 
du  Confeil , & le  10  Août  fuivant  un  fécond  arrêt 
interprétatif  du  premier,  portant  attribution  des  terrains 
de  Saint- Louis  & de  Sainte -Anne  à deux  des  quatre 
hôpitaux  -,  éreélion  en  titre  d’hôpital  de  la  maifon  & du 
terrain  des  fœurs  hofpitalières  de  la  Roquette  ; & appli- 
cation à un  quatrième  hôpital  de  la  maifon  & du  terrain» 
de  i’abbaye  de  Sainte- Périne.  En  conféquence  de  cette 
volonté  du  Roi , on  s’eft  occupé  des  formes  requifes  pour 
l’union  , la  tranflation  ou  la  fuppreflîon  de  ces  deux  maifons 
religieufes.  On  alloit  commencer  les  procédures  nécedaires, 
lorfque  le  Roi  a jugé  à propos  de  fupprimer  l’ÉcoIe- 
militaire,  établie  près  de  Paris  , & d’en  donner  les  terrains- 
& les  bâtimens  à la  ville  , pour  y placer  un  des  quatre 
hôpitaux.  Cet  hôpital  de  l’École-militaire  remplacera  celui: 
de  Sainte  - Périne. 

Tel  eft  donc  aujourd’hui  l’état  des  chofes  ; les  empla- 
cement dellmés  aux  quatre  hôpitaux  font  ceux  de  Saint- 
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Louis,  de  Sainte -Anne,  de  la  Roquette  & de  l’École- 
militaire.  Il  n’y  a point  de  difficulté  pour  commencer  inceE 
famment  les  travaux  à Saint-Louis,  où  oneft  parfaitement 
libre  ; à l’Ecole-militaire  qui  fera  évacuée  au  i."  Avril. 
L’établiflèment  de  Sainte-Anne  demande  un  examen  parti- 
culier pour  connoître  fi  ce  terrain  eft  fouillé  en  carrières, 
& afin  de  juger  quels  feront  les  travaux  néceflàires  pour  en 
affiirer  le  fol.  L’éreélion  de  la  maifon  de  la  Roquette  en 
titre  d’hôpital , & fon  attribution  à l’un  des  quatre  hôpitaux 
exige , fuivant  les  loix  & fuivant  les  formes  canoniques , une 
information  & une  procedure.  11  en  réfultera  un  retard  de 
quelques  mois.  M.  l’Archevêque  a nommé  un  Commifiaire 
eccléiiaftique  chargé  de  cette  information  , & la  procédure 
a été  entamée  à la  requête  de  M.  le  Promoteur  de  l’Arche- 
vêché de  Paris.  C’eft  donc  l’ifTue  de  cette  procédure  'qui 
réglera  le  temps  où  le  Gouvernement  pourra  faire  com- 
mencer , fur  le  terrain  de  la  Roquette,  la  conllruélion  du 
quatrième  hôpital. 

Nous  avons  été  autoriles  à inftruire  l’Académie  de  ces 
détails , pour  lui  annoncer  les  intentions  du  Gouvernement 
à cet  égard.  La  bonté  du  Roi  a adopté  le  projet  de  tranf- 
férer  l’Hôtel  Dieu  dans  un  lieu  plus  falubre;  elle  a agréé 
la  propofition  que  l’Académie  a faite  de  divifer  cette  maifon 
en  quatre  hôpitaux;  & la  même  bonté  s’ell  manifeftée  par 
les  ordres  que  Sa  Majeftc  a donnés  pour  que  l’exécution 
de  ce  projet  fût  fuivie  avec  aélivité. 

Nous  avons  dit  dans  notre  dernier  Rapport,  qu’après  le 
choix  des  emplacemens , nous  devions  nous  occuper  des 
plans  de  la  diftribution  intérieure  des  hôpitaux  dont  nous 
n’avions  propofé  que  la  difpofition  générale  en  lignes 
parallèles;  dilpofition  adoptée  par  l’Académie.  C’eft  à cette 
diftribution  que  nous  avons  donné  tous  nos  foins  ; mais 
nous  avons  dû  attendre  pour  nous  en  occuper , le  retour 
de  deux  de  nos  confrères , M.  Tenon  & M.  Co’ülomb , 
qui  étoient  allés  viliter  les  hôpitaux  étrangers  les"  plus 
voifins  de  nous , c’eft-à-dire  ceux  de  l’Angleterre  & de  la 
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Hollande  .pour  en  joindre  l’examen  à celui  que  nous  avons 
fait  d’un  nombre  d'hôpitaux  des  autres  nations  de  l’Europe  , 
par  le  moyen  des  defcriptions  de  des  plans  que  nous  nous 
fommes  procurés.  Des  raifons  particulières  ont  empêché 
les  deux  Commiflaires  d’aller  en  Hollande , & leur  examen 
s’elt  borné  aux  hôpitaux  d’Angleterre.  Revenus  trop  tard 
& dans  un  temps  trop  proche  de  la  mauvaife  faifon  , les 
travaux  n’ont  pu  être  commencés  l’année  dernière  : nous 
nous  fommes  occupés  cet  hiver  à tout  préparer  pour  le 
printemps.  C’eft  fur  cette  comparaifon  de  tous  les  hôpitaux 
que  doit  porter  le  choix  des  formes  & des  dillributions 
intérieures.  Le  compte  que  nous  allons  rendre  à l’Académie 
fera  partagé  en  deux  parties.  Nous  lui  expoferons  dans  la 
première  quelques-unes  des  obfervations  que  nos  confrères 
ont  faites  fur  les  hôpitaux  d’Angleterre  ; nous  lui  propo- 
ferons  dans  la  fécondé  la  forme  & les  dillributions  que 
nous  croyons  qu’il  convient  de  donner  aux  quatre  hôpitaux 
deltinés  à la  ville  de  Paris. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  y a trois  efpèces  d’hôpitaux  en  Angleterre  : les 
hôpitaux  qui  font  fondés  Sc  qui  ont  des  revenus  fixes  ; les 
hôpitaux  des  paroiflès , entretenus  par  des  taxes  impofées 
fur  les  habitans  ; enfin  les  hôpitaux  qui  fubfifient  par  des 
contributions  volontaires , & qui  reçoivent  un  nombre  de 
malades  proportionné  à l’étendue  de  ces  contributions  , 
conftamment  foutenues  & tous  les  ans  renouvelées.  Les 
bâtimens  de  ces  hôpitaux  font  en  général  comme  les  nôtres  ; 
les  uns  ont  été  conftruits  pour  en  faire  l’afyle  des  pauvres 
malades , & dilpofés  dans  cette  vue  fuivant  l’intelligence  & 
le  génie  de  l’architeéle  qui  les  a bâtis  ; les  autres  formés 
de  maifons  deftinées  d’abord  à des  habitations  & adaptées 
enfuite,  autant  qu'il  a été  polfible,  à l’ufage  des  malades; 
c’elt  de  cette  dernière  efpèce  que  font  à Londres  la  plupart 
des  hofpices  des  paroilfes.  Ces  hôpitaux  ont,  comme  ceux 
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des  nôtres  qui  font  dans  le  môme  cas , ie  defaut  de  n’avoir 
pas  été  conilruits  pour  leur  objet  aéluel.  Mais,  avant  que 
nos  confrères  allaitent  en  Angleterre  , nous  avions  pris 
un  parti  fur  la  difpofition  générale  d'un  hôpital.  Nous 
avions  propofé  dans  notre  premier  Rapport  à l’Académie, 
que  les  bâtimens  fuflènt  conilruits  5c  rangés  en  lignes 
parallèles  ; nous  avions  môme  arrêté  entre  nous , que  ces 
parallèles  feroient  divifees  en  parties  ifolées  ,.  & formant 
des  pavillons  féparés.  La  difpofition  fuivie  dans  le 
plan  d’hôpital  adapté  à ce  Rapport , avoit  déjà  été  indi- 
quée & agréée  par  les  Commilfaires  alfeinblés.  Nous 
allions  chercher  en  pays  étrangers  , ou  des  idées  nou- 
velles ou  des  autorités  pour  appuyer  celles  que  nous 
avions  le  delfein  de  propofer  ; nous  demandions  fur-tout 
des  faits.  Nous  avons  eu  à cet  égard  toute  la  fatisfaélion 
que  nous  pouvions  defirer.  Quoique  la  raifon  feule  & fans 
aucune  expérience  pût  fuffire  pour  affiner  que  des  bâtimens 
parallèles,  des  pavillons  ifolés  feroient  une  habitation  faine 
ôc  falubre  , il  étoit  cependant  très-fatisfaifant  de  trouver 
cette  expérience  déjà  faite  & faite  en  grand.  Les  hôpitaux 
de  Portlmouth  6c  de  Plimouth  deffinés  aux  matelots  8c  aux 
troupes  de  mer,  6c  pouvant  contenir  l’un  2000,  l’autre 
12  ou  1400  malades,  ont  cette  dilpofition  en  lignes  paral- 
lèles , 5c  en  pavillons  ifolés  ; avec  cette  différence  que 
l’hôpital  de  Portfmouth  offre  des  parallèles  qui  11e  font 
féparées  que  par  des  rues  de  1 8 pieds  de  large  , 6c  où 
l’air  11’a  pas  une  circulation  aftez.  libre  ; au  lieu  que  celui 
de  Plimouth  , compofé  de  pavillons  ifolés  , 6c  rangés 
autour  d’une  cour  très-vaffe,  a une  dilpofition  prefquc 
femblable  à celle  que  nous  avions  déjà  préférée.  L’hôpital 
de  Plimouth  eft  reconnu  pour  très-falubre.  Cet  hôpital  efl 
donc  un  témoin  fubfillant  , 6c  depuis  vingt-quatre  ans , 
de  la  falubrité  qu’auront  les  nouveaux  hôpitaux  dont  nous 
propofons  les  difpofftions. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  expérience  que  nos  confrères 
aient  eu  i’occafion  de  recueillir;  iis  ont  retrouvé  dans  tous 
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les  hôpitaux  d’Angleterre  , un  ufage  que  nous  délirions 
d'établir  dans  les  nouveaux  hôpitaux , celui  de  ne  mettre 
qu’un  petit  nombre  de  malades,  c’eft-à-dire,  de  douze  à trente 
dans  la  même  faite.  Cet  ufage  11  oppofé  à celui  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris , qui  les  y accumule  jufqu’au  nombre  de  trois 
ou  quatre  cents,  nous  annonce  que  les  réfultats  pour  la 
lalubrité  8c  la  guérifon  doivent  être  également  oppofés. 
Nos  Commillâires  ont  trouvé  dans  plulieurs  hôpitaux  le 
foin  de  baigner  les  malades  , pour  les  laver  iorfqu’ils 
entrent  à l’hôpital.  M.  Tenon,  l’un  de  nous,  avoit  déjà, 
en  1781,  montré  l’utilité  de  ce  foin,  6c  il  avoit  confeillé 
de  l’employer  (a);  nous  penfons  comme  lui,  6c  nous  croyons 
feulement  que  dans  bien  des  cas  il  fuffira  d’éponger  les 
malades  pour  leur  nettoyer  la  peau  8c  faciliter  cette  trans- 
piration , qui  eft  le  premier  des  remèdes.  On  les  guérit 
déjà  en  partie , en  rétablilfant  la  propreté , une  des  fources 
de  la  fanté  des  riches , 8c  dont  la  privation  eft  inféparable 
de  la  pauvreté.  L’ufage  des  ventoufes  pour  renouveler 
i’air  des  faites  , eft  aulïi  prefque  général  en  Angleterre  ; 
nous  en  avons  dans  plulieurs  hôpitaux,  6c  particulièrement 
dans  l’hôpital  Saint-Louis  :ces  ventoufes  font  plus  nécef- 
faires  en  Angleterre,  parce  que  les  falles  y font  peu  élevées; 
tnais  ce  défaut  eft  compenfé  par  le  petit  nombre  des  malades 
qui  y font  renfermés.  Nous  ne  mettrons  , autant  qu’il  fera 
polfible , qu’un  petit  nombre  de  malades  dans  nos  falles , 
6c  nous  projetons  de  leur  donner  environ  quinze  pieds 
d’élévation  ; elles  feront  parfaitement  aérées , 6c  par  confé- 
quent  nous  pourrions  nous  palier  d'y  pratiquer  des  ven- 
toufes. Mais  nous  avons  penfé  que  la  chambre  la  plus 
aérée  ne  peut  letre  qu’autant  qu’on  en  ouvre  les  fenêtres; 
6c  lorfque  le  froid  fe  fait  fentir , nous  favons  bien  qu’elles 
relient  prefque  toujours  fermées , quoiqu’on  ordonne  de 
les  ouvrir  à certaines  heures.  H faut  donc  procurer  un 
renouvellement  d’air  qui  n'incommode  ni  les  malades,  ni 

(a)  Mém.  de  l'Académie  do  Science»,  année  J/Sa , pa^ts  419  17  4J  Oi 
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ceux  qui  les  fervent  & qui  fe  fafle  de  lui-même.  Nous 
obferverons  que  les  ventoufes  d’Angleterre  font  lîmples , 
8c  feulement  au  plancher  fupcrieur  : celles  que  nous  avons 
deflèin  de  faire  feront  doubles;les  unes  au  plancher  inférieur, 
8c  les  autres  au  plafond  pour  leur  correfpondre.  Si  l’on  veut 
que  la  circulation  foit  complette,  il  ne  fuffit  pas  déménager 
à l’air  inté.ieur  une  ilîue  pour  fortir,  il  faut  encore  ouvrir 
à l’air  du  dehors  un  paflàge  pour  entrer  & pour  chafîèr 
l’air  du  dedans.  On  pourroit  même  perfectionner  ce  moyen 
de  renouvellement  Sc  en  obtenir  un  avantage  de  plus; 
ce  feroit  de  faire  palier  le  tuyau  qui  apporte  l’air  du  dehors 
à travers  un  poêle  , 8c  pendant  l'hiver  , l’air  renouvelé 
feroit  à la  fois  pur  8c  chaud. 

Une  des  expériences  dont  nous  avons  été  le  plus  fatis- 
faits  de  trouver  les  réfultats  en  grand,  elt  celle  de  l’ufage 
de  donner  les  fournitures  de  viande,  de  pain,  de  médi- 
camens  & le  blanchillage  du  linge  à des  entrepreneurs. 
Cet  ufage  e(t  prefque  général  en  Angleterre  , & particu- 
lièrement dans  les  hôpitaux  de  Saint-Luc,  de  Saint-Thomas, 
de  Greenwich  , de  Guy  , de  Saint-Barthélemy  , de  Pli— 
mouth,  &c.  non  que  toutes  ces  chofes  foient  toutes  & 
par-tout  réglées  de  la  même  manière  : ici  c’eft  une  chofe,  là 
ç’en  efl  une  autre;  ailleurs,  tout  efl  en  effet  à l’entreprife. 
L’hôpital  de  Glocefter  fait  le  pain  par  économie , & a un 
fournillèur  pour  la  viande.  L’hôpital  Saint-Barthélemy 
achette  le  pain  8c  la  viande  à la  livre , & il  a une  buanderie 
pour  fon  ufage.  L’hôpital  de  Guy  n’a  ni  boucherie  , ni 
boulangerie , ni  buanderie.  Ce  font  les  circonflances  locales 
qui  fans  doute  déterminent  ces  différences.  Nous  avons 
propofé  dans  notre  premier  Rapport,  de  fupprimer  ces  dirtif- 
rens  accefloires  des  hôpitaux  par  la  raifon  de  l’économie  des 
conflruélions  8c  aufft  par  l’économie  des  abus.  Encouragés 
par  l’expérience  des  Ânglois , nous  croyons  qu’il  efl  bon 
de  faire  ce  qu’ils  ont  Hit.  Plufieurs  hôpitaux  de  Paris , 
tels  que  la  Charité  , achettent  k viande  à la  livre;  déjà  8c 
pour  eflài , une  des  principale*  maifons  de  l’Hôpital  général 
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fait  blanchir  le  linge  dehors  : on  peut  donc  réunir  dans 
nos  nouveaux  établiflêmens  ce  qui  eft  féparé  dans  ces 
diffcrens  hôpitaux  ; on  verra  ft  on  s’en  trouve  bien  , & 
l'expérience  décidera  fi  on  doit  continuer.  Les  Anglois 
ont  un  ulage  particulier  à quelques  hôpitaux,  tels  que  ceux 
de  Bethléem  & de  Saint-Thomas;  ce  font  deux  bouchers 
qui  fourniflent  alternativement,  chacun  leur  femaine  ou 
chacun  leurs  lîx  mois.  L’alternative  des  femaines  nous  femble 
préférable , parce  que  les  temps  étant  les  mômes  , il  ne 
doit  pas  y avoir  de  différence  dans  les  fournitures  : avec 
une  infpeélion  attentive  & une  confiante  févérité , l'ému- 
lation qui  doit  naître  de  cet  ufage , efl  toute  entière  au 
profit  de  l’hôpital  & des  pauvres  ; nous  propofons  donc 
de  l’imiter.  Dans  les  hôpitaux  royaux  d’Angleterre , de 
Greenwich , de  Piimouth , de  Portfmouth  comme  dans 
quelques  autres,  on  tire  les  médicamens  compofés  de  la 
maifon  commune  au  corps  des  apothicaires  de  Londres. 
Cette  maifon  fournit  également  tes  flottes  royales , les 
vaifleaux  des  Indes  & les  armées  : cette  difpofition  tft  donc 
favorable  à l’cconomie;  il  eft  certain  quelle  prévient  les 
abus  & le  gafpillage.  On  peut  facilement  régler  les  prix  de 
détail  à un  taux  raifonnable;  & il  eft  feulement  important 
qu’une  infpeélion  attentive  & intaéle  furveille  l’exécution 
des  marchés  & la  bonne  qualité  des  médicamens  fournis. 
Nous  confeillons  de  fuivre  cette  difpofition , de  mettre  les 
médicamens  à l’entreprife,  & de  les  prendre  ou  au  Collège 
de  pharmacie  de  Paris , ou  chez  un  apothicaire  particulier 
& chargé  de  fournir  chaque  hôpital. 

11  eft  encore  d’autres  ulages  qui  dérivent  des  connoilTances 
déjà  acquifes,  mais  que  l’adoption  des  Anglois  peut  nous 
engager  à adopter.  On  a cité  des  guérilons  par  I'éleélricité, 
qui  ont  été  conteftées  ; l’expérience  n’a  pas  encore  pleine- 
ment prononcé  fur  l'efficacité  & les  limites  de  l’ufage  de 
cet  agent  nouveau  & encore  peu  employé  dans  la  médecine. 
Cependant  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  eu  des  guérifons 
commencées , & des  malades , finon  guéris , du  moins 
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foulages.  M.  Mauduit , doéleur  en  médecine , a fait  fur  cet 
objet,  par  ordre  de  ia  Société  royale  de  médecine,  une 
fuite  d’expériences  intéreflantes  qui  paroiflèm  avoir  eu  du 
fuccès  dans  plufieurs  citconftances.  Les  Anglois  ont  des 
filles  pour  cleélrifer  dans  les  hôpitaux  de  Saint-Thomas , 
de  Birmingham,  de  Glocefter,  d’Excefter,  &c.  L’exemple 
de  nos  voilins  doit  nous  engager  à ajouter  aux  hôpitaux 
projetés  ce  nouveau  moyen  de  guérir  ou  de  foulager.  Les 
maux  y feront  accumulés  ; les  expériences  peuvent  être 
nombreufes , & le  temps  nous  apprendra  ce  qu’on  doit  en 
penfer  & ce  qu’on  peut  en  attendre.  Les  bains  de  vapeurs 
sèches , humides , émollientes , que  les  riches  fe  procurent 
chez  les  baigneurs-é-îuviftes , & que  les  Anglois  ont  dans 
leurs  hôpitaux,  ne  doivent-ils  pas  également  fe  trouver 
dans  des  afyles  que  le  Roi  fait  élever  pour  les  pauvres , & 
où  fon  humanité  veut  que  l’indigence  obtienne  les  mêmes 
fecours  que  paye  ia  richelïè!  11  faut  auiïi  perfectionner  le 
lit  où  le  malade  repofe.  En  Angleterre,  les  couchettes  de 
prefque  tous  les  hôpitaux  font  en  fer , & les  tringles  font 
percées  de  trous  elpacés  ; on  y attache  avec  des  cordes  un 
fond  de  coutil , qui  eft  comme  fufpendu  & un  peu  mobile , 
à la  manière  des  hamacs.  Ce  fond  qui,  à la  mobilité  près  ; 
reflêmble  tout- à -fait  aux  fonds  langlés  des  lits  de  nos 
maifons  particulières , eft  bien  préférable  aux  paillafles;  il  n’en 
a point  la  dureté , fa  fufpenfion  & fa  légère  mobilité  font  que 
le  malade  y eft  couché  plus  mollement.  D’ailleurs  ces  fonds 
de  coutil  font  plus  aifés  à renouveler  & à nettoy  er  que  de 
lourdes  paiilafles  remplies  de  paille  infe&ée.  C’eft  un  des 

franls  inconvéniens  que  nous  ayons  remarqués  à l’Hôtel- 
)ieu.  Quoiqu’on  puiffe  le  diminuer  avec  du  foin  & de  1a 
propreté , cependant  nous  croyons  que  le  coutil  lacé  eft 
infiniment  préférable , & nous  confeiilons  d’en  adopter 
exclufi veinent  l’ufage  dans  les  hôpitaux.  Nous  remarque- 
rons, à l’occafton  des  couchettes  de  fer,  que,  fuivant  l’ex- 
périence , les  punaifes  parviennent  encore  à s’y  loger.  Mais 
nous  perfiftons  dans  ce  que  nous  ayons  dit  à cet  égard 
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dan»  notre  premier  Rapport,  tant  pour  diminuer  la  quantité 
des  meubles  combulÜldes , que  parce  que  fi  les  pu  n ai  Tes 
fe  logent  dans  les  jointures  des  pièces  de  ter,  il  e(l  facile 
de  s’en  délivrer  en  failant  de  temps  en  temps  palier  au  feu 
ces  couchettes. 

Un  établilfement  Anglois  qu’il  feroit  peut-être  bon 
d’imiter  chez  nous , elt  le  general  difpenfary.  On  appelle 
ainfi  une  maifon  entretenue  par  des  fouferiptions  volon- 
taires. 11  y a un  médecin,  un  chirurgien,  un  accoucheur, 
un  apothicaire  : on  y donne  des  conlultations,  on  y panfe 
les  pauvres,  on  va  accoucher  les  femmes  chez  elles;  on 
donne  à tous  gratuitement  les  médicamens  dont  ils  ont 
befoin.  11  y a en  effet  une  efpèce  de  pauvres  qui , fans  être 
dans  le  dénuement  abfolu  qui  conduit  à l’hôpital,  manquent 
cependant , dans  certaines  maladies , & des  avis  éclairés  & 
des  fecours  qui  leur  iëroient  néceflàires.  De  temps  immé- 
morial , la  Faculté  de  médecine  donne  des  conlultations 
gratuites  ; au  College  de  chirurgie  , on  panfe  à des  heures 
marquées  les  pauvres  qui  fe  préfentent.  Les  chirurgiens 
de  nos  grands  hôpitaux  donnent  des  confuitations  & pan- 
fent  gratuitement  les  malades;  mais  il  feroit  aulft  de  l'hu- 
manité d’y  joindre  une  dillribution  de  remèdes  aux  malades 
munis  de  certificats  de  pauvreté.  Nous  en  avons  un  exemple 
à citer;  à l'hôpital  de  Lyon,  il  y a une  dillribution  gratuite 
de  remèdes  aux  pauvres  externes.  Nous  avions  penfé  à 
propofer  d’attacher  un  établilïèment  de  cette  efpèce  à chacun 
des  quatre  hôpitaux;  ruais  ces  hôpitaux  feront  tous  éloignés 
du  centre  de  la  capitale.  11  faut  que  ces  fecours  foient  fous 
la  main  du  pauvre  pour  lui  être  réellement  utiles.  Nous 
croyons  qu’il  feroit  plus  avantageux  & plus  économique  de 
réunir  ces  établilfemens  à la  charité  des  paroifïès.  On  fait  tout 
le  bien  qui  efl  dû  dans  ce  genre  au  zèle  & à l’humanité 
de  M.rs  les  Curés;  nous  ne  pouvons  que  recommander  à 
leur  piété  ces  miles  établilfemens  déjà  commencés  dans 
les  paroilfès.  Il  ne  s’agiroit  que  d’avoir  un  lieu , & des 
jours  & des  heures  marqués  pour  les  confuitations.  On 
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trouveroit  facilement  des  médecins,  des  chirurgiens,  des 
accoucheurs,  qui,  commençant  leur  carrière  & délirant  de 
fe  luire  un  nom,  brigueroiem  ces  places;  leurs  honoraires 
ne  feroient  pas  chers,  & la  plus  grande  dépenlê  feroit  celle 
des  médicamens  fournis.  Nous  obferverons  que  par  ces 
établillèmens,  les  médecins  8c  les  chirurgiens  des  paroiffes 
voyant  à la  fois  un  nombre  de  malades  en  état  de  fe 
tran  porter , feroient  difpenfés  d’aller  les  diercher  chez  eux, 
ce  qui  feroit  une  économie  pour  les  paroiffes  : une  partie 
de  ces  malades  n’iroient  point  à l’hôpital , & les  hôpitaux 
ieroient  foulages  En  même  temps  des  femmes  pauvres 
prcféreroient  qu’on  vînt  les  accoucher  à la  maifon , & 
demeureroient  dans  leur  ménage;  ce  qui,  en  foulageant 
encore  les  hôpitaux , tourneroit  à l’avantage  des  mœurs , car 
il  ell  toujours  utile  que  les  mères  de  famille  relient  chez 
elles,  il  11’eft  pas  de  notre  objet  d’indiquer  les  moyens  de 
fubvenir  à cette  dépenfe  : Paris  a de  grandes  reffources  ; & 
M.r'  les  Curés  qui  font  tant  de  bien  , ont  prouvé  comment 
ifs  faveut  toucher  les  cœurs  & exciter  la  charité. 

La  nation  Angloife  offre  à cet  égard  un  bel  & noble 
exemple,  tant  des  taxes  impofées,  que  des  foulcriptions 
8c  des  contributions  volontaires  en  faveur  des  pauvres. 
L’Académie  approuvera  fans  doute  que  nous  entrions  ici 
dans  quelques  détails  intéreflans.  Les  paroiffes  de  Londres 
6c  des  différentes  villes  d’Angleterre,  font  pour  aînft  dire 
autant  de  municipalités.  Les  habitans  s’affêmblent  pour 
élire  des  aciminiffrateurs  nommés  gouverneurs  , 6c  pour 
impofer  des  taxes  qui  doirent  fervir  à défrayer  leurs  dé- 
pends. Ces  paroiffes  font  chargées  de  l’illumination  6c  du 
nettoiement  des  rues  , de  l’entretien  du  pavé , de  la  garde 
la  nuit  6c  le  jour,  8c  du  foin  des  pauvres  valides  & malades 
établis  dans  la  paroiflè  depuis  un  temps  fixé.  La  paroiflè 
de  Marylebon  , une  des  plus  confidérables  de  Londres  , 8c 
qui  renferme  joooo  habitans,  outre  les  impôts  levés  par 
le  Gouvernement,  8c  qui  montent  à quarante  mille  livres 
fferlings,  a levé  en  i yS6,  pour  l’auuit  de  fes  charges 
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particulières,  vingt-neuf  mille  deux  cents  vingt-neuf  livres 
lterlings  , dont  onze  mille  huit  cents  quatre-vingt- lix  ont 
été  attribuées  à l’entretien  des  pauvres  valides  & au  traite- 
ment des  pauvres  malades.  Voilà  donc  une  feule  paroille 
& j 0000  habitans  qui  payent  annuellement  pour  leurs 
pauvres  une  fonime  de  deux  cents  quatre-vingt-cinq  mille 
deux  cents  foixante-quatre  livres , argent  de  France  , en 
n’évaluant  la  livre  fterling  qu’à  vingt- quatre  livres.  Ces 
taxes  font  confidérabies  , mais  elles  font  réglées  par  les 
habitans  mêmes;. elles  font  générales  , & dans  les  provinces 
comme  dans  la  capitale.  La  ville  de  Briltol  s’efl  taxée 
pour  fes  pauvres  à quatorze  mille  livres  fterlings  par  an  , 
& à raifon  de  deux  Ichelings  & demi  pour  livre  du  revenu 
des  maifons , ce  qui  ell  un  huitième.  Si  elle  a moins  de 
60000  habitans , elle  paye  autant  que  laparoilfè  de  Mary- 
lebon.  L’opinion  commune  en  Angleterre , ell  que  la  taxe 
des  pauvres  monte  annuellement  à quarante-cinq  millions, 
argent  de  France.  Un  calcul  fait  par  évaluation  ell  d’accord 
avec  cette  opinion.  Si  la  taxe  efl  à-peu-près  égale  par-tout , 
50000  habitans  payant  deux  cents  quatre-vingt-cinq  mille 
deux  cents  loixante-quatre  livres,  huit  millions  d’hommes, 
qui  (ont  a-peu  près  la  population  de  l’Angleterre,  doivent 
payer  quarante-cinq  millions  quatre  cents  mille  & tant  de 
livres.  Cette  taxe  ell  énorme , & elle  répondroit  à cent 
trente-cinq  millions  pour  les  vingt-quatre  millions  d’hommes 
auxquels  on  porte  la  population  de  la  France.  Mais  il  faut 
obferver  que  la  mendicité  ell  entièrement  fupprimée  en 
Angleterre  ; tout  pauvre  y ell  défrayé  aux  dépens  du 
public.  Aulfi  cette  taxe  de  quarante- cinq  millions,  toute 
forte  quelle  ell , ne  renferme  pas  tous  les  fecours  qui  y 
font  accordés  & même  prodigués  à l’indigence.  11  y a un 
nombre  d’hôpitaux  qui  fubfillent  de  fondations,  & d’autres 
dont  les  revenus  confillent  leulement  dans  les  foufcriptions 
annuellement  renouvelées.  L’hôpital  Saint-George  a eu  en 
178 6 pour  cinquante-trois  mille  lèpt  cents  trente-fix  livres 
de  foufcriptions,  argent  de  France.  L’hôpital  Saint-Thomas 
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a par  an  de  vingt-quatre  à quarante-huit  mille  livres  ; l’hô- 
pital Saint -Barthélemi , cent  quarante-quatre  mille  livres. 
Les  hôpitaux  d’Oxford,  de  Worcefter , &c.  font  aufli entre- 
tenus par  des  foufcriptions.  L’hôpital  royal  de  Greenwich 
fut  commencé  par  Charles  II;  & en  16^4,  Guillaume  III 
demanda  l’atTïltance  de  les  fujets , qui  fournirent  par  des 
foufcriptions  volontaires  une  Comme  de  cinquante  - huit 
mille  deux  cents  neuf  livres  (lerlings,  ou  d’environ  qua- 
torze cents  mille  livres,  argent  de  France,  pour  la  conf- 
trudion  de  ce  leul  hôpital. 

On  voit  que  la  nation  Angîoife,  foit  par  les  taxes  qu’elle 
s’impofe,  foit  par  les  contributions  volontaires,  emploie  des 
fommes  confidérables  au  foulagement  des  pauvres  valides 
& malades.  On  voit  que  la  follicitude  eft  générale , & que 
l’humanité  ne  fe  repofant  pas  fur  les  taxes  obligées,  fait 
couler  les  richeflès  pour  multiplier  les  fècours  en  proportion 
des  befoins.  Cet  ordre  de  chofes  mérite  les  applaudiflè- 
mens  de  tous  les  hommes  fenfibles;  & nous  pouvons  nous 
livrer  à le  louer  ici  avec  d’autant  plus  d'empreflèment , que  la 
nation  Françoife,  toutes  les  dalles  des  habitans  delà  capitale 
ont  montré  le  même  zèle  & le  même  dévouement  envers 
les  pauvres , par  des  foufcriptions  volontaires  pour  la  conC 
trudion  des  nouveaux  hôpitaux;  & elles  ont  été  portées  à 
plus  de  deux  millions  deux  cents  mille  livres.  Nous  devons 
même  juger,  par  ce  que  nous  entendons  tous  les  jours 
dans  les  cercles  des  fociétés,  que  cette  fource  de  bienfaifance 
ell  arrêtée  & non  tarie  ; & nous  avons  lieu  d’efpérer  quelle 
fe  rouvrira  lorfque  les  ouvriers  paroîtront  fur  les  terrains 
défignés , & que  les  travaux  étant  commencés , les  projets 
de  ces  hôpitaux  adoptés  & ordonnés  par  le  Roi,  auront 
reçu  la  dernière  fandion  qu’ils  peuvent  recevoir , celle  de 
l’exécution.  Ainfi  Louis  XVI  a trouvé  dans  fes  fujets  le 
même  emprelfement  à le  féconder  & la  même  compalhon 
pour  les  pauvres,  que  Guillaume  III  dans  les  fiens.  C’eft 
dans  ces  œuvres  d’humanité  que  des  nations  également 
çftimabies  peuvent  fe  déclarer  rivales  ; & l’imitation  de  ces 
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actes  de  bienfaifance , l’adoption  de  cet  ufage  des  foulcrip- 
tions , li  familier  à la  nation  Angloife  , 8c  déjà  pratiqué  dan* 
la  nôtre , font  également  honneur  aux  deux  nations. 

La  nation  Angloife  , en  même  temps  quelle  ouvre  fes 
tréfors , prodigue  aux  malades  les  foins  de  l’humanité;  car 
l’homme  qui  fouffre  a non-feulement  befoin  dctre  médi- 
camenté 6c  panfé,  mais  il  lui  faut  des  attentions  délicates 
qui  diminuent  fes  fouffrances , 8c  des  foins  qui  le  confolent 
de  fes  maux.  Une  adminiltration  éclairée  y veille  fans 
ceflè  pour  rechercher  tout  ce  qui  peut  mettre  le  malade 
plus  à &>n  aife , 8c  pour  écarter  de  lui  tout  ce  qui  ajoute 
à fes  douleurs.  Quand  un  malade  eft  guéri , un  admi- 
nillrateur  fe  trouve  toujours  préfent  à la  fortie  pour  lui 
demander  s’il  a été  bien  foigné  , ft  rien  ne  lui  a manqué, 
8c  s’il  n’a  point  à'fe  plaindre  de  perfonne.  Cet  ufage 
eft  diélé  par  la  prudence  8c  par  l’humanité;  il  marque  un 
certain  refpeét  envers  le  pauvre , 8c  il  eft  en  même- 
temps  propre  à contenir  les  fubalternes  dans  le  devoir. 
Nos  confrères  ont  vu  ce  fpeélacle  avec  lënlïbilité.  Cepen- 
dant ils  nous  alfurent  qu’ils  n’ont  rien  trouvé  en  Angle- 
terre qui  égale  le  zèle  8c  la  douceur  de  nos  Religieules 
hofpitalières  8c  de  nos  Sœurs  de  la  charité  : nous  rendons 
avec  plaifir  cette  juftice  à leur  vertu  8c  à leur  piété.  Il  eft  un 
foin  particulier  qui  contribue  beaucoup,  non-feulement  à la 
guérifon , mais  au  bien-être  des  malades , c’eft  celui  de  la 
propreté.  On  ne  peut  que  louer  8c  imiter  la  propreté  des 
hôpitaux  Anglois  ; elle  eft  plus  difficile  à établir  dans  les 
grands  établilfemens  où  les  hommes  fe  ralfemblent  en 
commun , que  dans  les  maifons  particulières.  Dans  nos 
maifons , la  volonté  du  maître  eft  une  loi  que  l’on  fuit  ; 
dans  les  hôpitaux  où  il  n’y  a pas  une  volonté  unique  fi 
évidemment  8c  fi  fréquemment  exprimée,  il  feroit  nécef- 
faire  que  tout  le  monde,  malades  8c  lerviteurs,  euflènt  befoin 
de  la  propreté.  11  ne  luffit  donc  pas  qu’elle  foit  une  qualité 
individuelle,  il  faut  quelle  foit  une  qualité  nationale;  8c 
comme  on  ne  peut  pas  fuppofer  cette  difpofition  univer- 
Hijl.  ij8 6»  D 
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Telle . il  faut  pour  y fuppléer , que  le  chef  redouble  de 
vigilance  ; il  faut  qu’il  ait  fans  ceffe  devant  les  yeux  cette 
loi  de,  la  propreté,  qu’il  en  faflé  le  premier,  le  plus  fuivi 
de  Tes  foins  : fans  cette  vigilance  du  chef,  faute  de  ces 
foins  indifpenfables , l’hôpital  confinait  dans  les  meilleurs 
principes  deviendra  inlalubre , les  ufnges  les  plus  fagement 
établis  8c  les  plus  utiles  deviendront  nuifibles  ; nous  en 
citerons  un  exemple.  Prefque  tous  les  hôpitaux  en  Angle- 
terre, ont  des  latrines  à l’angloife;  elles  font  à côté  des 
falles  pour  la  commodité  des  malades.  Nous  comptons 
bien  propofer  pour  nos  hôpitaux  8c  cette  efpèce  de  latrines 
& cette  dilpolition  ; mais  cet  ufage  fera  très  - mauvais  fi 
ces  latrines  ne  font  pas  tenues  avec  la  plus  grande  pro- 
preté. Elles  auront  de  l’odeur , 8c  feront  par  conféquent 
contraires  à la  faiubrilé;  & cette  odeur  en  produifant  le 
dégoût,  ajoute  au  mal-aife  de  l’homme  fouffrant.  Non-feu- 
lement il  faut  foigner  l’intérieur  des  latrines , en  y faifant 
pafler  le  courant  d’eau  néceÜaire;  mais  il  faut  en  foigner  aufTt 
l’extérieur,  & veiller  fur  les  malades  indolens  qui  pourroient 
contrevenir  à la  propreté.  Elle  ne  peut  donc  être  l’ouvrage 
que  des  foins  réunis  des  ferviteurs  8c  des  malades,  Sc  fur- 
tout  de  la  police  exaéle  8c  févère  des  fupérieurs. 

Tel  efl  le  réfultat  de  l’examen  que  nos  confrères  ont 
fait  des  hôpitaux  Anglois  ; les  réflexions  que  cet  examen 
nous  a fuggérées,  les  imitations  que  nous  propofons.  Nous 
ne  devons  rien  négliger  pour  perfeélionner  le  grand  8c 
utile  projet  des  quatre  hôpitaux  , dont  nous  avons  annoncé 
les  dilpolitions  générales  dans  nos  deux  premiers  Rapports 
à l’Académie',  8c  que  le  Roi  a fanélionnées  par  fa  volonté 
exprimée  dans  les  arrêts  de  fon  Confeil.  Les  connoiflances 
humaines  font  aujourd'hui  le  produit  des  efforts  de  tous 
les  peuples  de  l’Europe  ; le  grand  ouvrage  de  nos  hôpitaux 
fera  le  réfultat  des  lnpiicres  générales , par  lefquelles  toutes 
les  nations  doivent  commercer  fans  prétention  de  la  part  de 
celle  qui  donne  comme  fans  jaloufie  de  la  part  de  celle  qui 
reçoit.  Nous  devons  , en  finiflint  cette  première  partie» 
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remercier  la  nation  & le  gouvernement  Angiois,  la  Société 
royale  de  Londres  , M.  Banck  qui  en  eÜ  le  préfident, 
M.  Blakden,  le  doéleur  Simmons,  M.  Greville  frère  du 
Lord  Warvick,  tous  les  chefs  des  hôpitaux,  & généralement 
tous  les  Angiois  auxquels  nos  confrères  ont  été  adrellcs, 
& M.  Barthélemi , miniflre  plénipotentiaire  de  France  à 
Londres , de  1 empredèment  avec  lequel  les  Cominill  lires 
de  l’Académie  ont  été  accueillis , Si  des  fervices  qui  leur 
ont  été  rendus.  Tous  les  hôpitaux  leur  ont  été  ouverts; 
on  leur  a tout  montré  & tout  expliqué;  on  leur  a com- 
muniqué les  plans  , les  delcriptions  & jufqu’aux  regiftres 
de  comptabilité.  Ils  ont  dépolé  à la  Bibliothèque  de  l'Aca- 
démie les  ouvrages , les  mémoires  , les  plans  qu’ils  ont 
ralîêmblés  dans  leur  voyage  , Si  ces  détails  précieux  fur 
les  hôpitaux  d’Angleterre,  lont  la  preuve  de  l’accueil  qu’ils 
ont  reçu. 

SECONDE  PARTIE. 

Le  plan  d’un  hôpital  pour  1200  malades  qité  nous 
mettons  fous  les  yeux  de  l’Académie , eff  le  rélultat  des 
dilpofttions  que  nous  avons  établies  dans  notre  premier 
Rapport  du  22  Novembre  1786,  & qui  conlilïoient  à 
conltruire  luivant  des  lignes  parallèles  & avec  des  inter- 
valles fulHfans  , les  dilférens  corps -de -logis  deftinés  à 
compofer  l’hôpital.  Dans  les  comités  que  nous  avons  tenus 
au  mois  d’Avril  1787  , on  a propofé  de  partager  ces 
parallèles  en  pavillons  ifoiés;c’e(l  cette  difpolition  que  nous 
avons  définitivement  adoptée  , depuis  le  retoqr  de  nos 
confrères,  Si  dont  nous  préfentons  à l'Académie  l’ordon- 
nance générale  & les  principales  difhibutions  (a). 

On  a placé  fur  le  Iront  & à la  façade  de  cet  hôpital , tous 


(a)  Depuis  que  ce  Compte  rendu 
à l'Académie,  a été  lit  & imprimé, 
nous  avons  reconmi<|ue  la  forme  ici 
adoptée,  de  ces  parallèles  partagées 
en  deux  fuit, s de  pavillons  iloles,  a 


des  rapports  avec  celle  que  M.  le 
Roy  a publiée  il  y a plufteurs  années  ; 
nous  rendons  , avec  plaiftr  , à notre 
confrère  , la  jull  cc  qu'il  lui  cil 
due. 
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les  bâtimens  accelfoires  & relatifs  à l’entrée  & à la  récep- 
tion des  malades.  Les  deux  moitiés  de  cet  hôpital  font 
femblables  , l’une  eft  réfervée  aux  hommes  , l’autre  aux 
femmes  ; il  en  eft  de  meme  des  bâtimens  de  l’entrée , 6c 
en  décrivant  l’une  de  ces  moitiés , on  a décrit  l’autre. 

Dans  cette  façade  de  l’hôpital , 6c  également  à droite 
comme  à gauche , nous  plaçons  un  petit  bâtiment  qui 
contiendra  , i.°  la  loge  du  portier;  2.0  les  pièces  def- 
tinées  à la  réception  des  malades;  favoir,  la  chambre  où 
ils  attendront  quand  iis  fe  préfenteront  plufieurs  à la  fois  , 
puis  un  bureau  où  le  tiendra  le  chirurgien  de  garde  avec 
un  ou  deux  commis  , qui , après  l’examen  du  malade  , lui 
donneront  fon  biilet  d’entrée  avec  la  défignation  du  pavillon 
où  il  doit  être  reçu.  Ces  commis , qui  pourront  être  choifis 
parmi  les  élèves  en  chirurgie  6c  à tour  de  rôle , tiendront 
le  regiltre  d’entrée  5c  de  fortie  , où  fera  inferit  le  nom , 
l’état , l’âge  du  malade , le  nom  de  fa  paroidê , fa  maladie, 
& le  nombre  de  jours  qu’il  fera  relié  à l’hôpital  jufqu’à  la 
fortie , ou  par  guérifon  ou  par  mort. 

Le  malade  paftera  du  bureau  dans  un  fécond  bâtiment  r 
ou  dans  une  fécondé  pièce  où  il  quittera  fes  habits  pour 
prendre  ceux  de  l’hôpital.  A côté  de  la  chambre  deftinée 
à ce  fervice  ou  dans  la  chambre  même,  il  y aura  des  four- 
neaux , des  chaudières  & plufieurs  baignoires  pour  baigner 
ou  laver  le  malade , s’il  en  a befoin  : il  eft  probable  qu’il 
fera  le  plus  fouvent  fufiifant  de  le  laver  avec  des  éponges. 
Ce  fervice  exige  nécelfairement  trois  autres  bâtimens  ou 
corps-de-iogis  ; le  premier  pour  définfeéler  les  habits  du 
malade  6c  en  détruire  la  vermine.  Les  Anglois  font  fouvent 
palier  ces  vétemens  à la  vapeur  du  foufre , mais  ce  moyen 
de  purification  a l’inconvénient  de  lailîêr  aux  habits  une 
odeur  infupportable  6c  d’en  altérer  les  couleurs  ; il  fufïira 
de  les  palier  à l’étuve  (b  ) & c dans  certain  cas  à l’eau  très- 


(b)  M.  Tenon  avoit  propofé  en  1780,  de  palier  au  four  les  hardes  de» 
malades.  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences,  année  ijSc  , page  4J0. 
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chaude.  Le  lecond  corps-de-logis  fera  deftiné  au  dépôt  de 
ces  habits , & le  troiiième  renfermera  les  vêtemens  de 
l’hôpital  qui  feront  fournis  au  malade  à fon  entrée  & qu’il 
ne  quittera  qu’à  fa  fortie.  Ces  deux  derniers  bâtimens  où 
l’air  doit  circuler  librement , ne  feront  fermés  que  par 
de  larges  jaloufies  allez  inclinées  pour  que  la  pluie  ne 
puilîè  pas  pénétrer  ; ils  contiendront  dans  leur  intérieur 
une  cage  qui  s’élèvera  jufqu’au  toit  & dont  tous  les  étages 
feront  en  treillis.  C’eft  dans  cette  falle  que  feront  dépolées 
les  hardes  du  malade  ; elle  aura  autant  de  divilions  qu’il  y 
aura  de  bâtimens  deflinés  aux  falles  ; les  habits  dans  chaque 
divifion  porteront  le  numéro  du  bâtiment  au  fervice  duquel 
ils  appartiendront , & un  fécond  numéro  qui  indiquera 
l’individu  à qui  ils  doivent  être  rendus.  Un  commis  lèra 
chargé  de  ce  dépôt  avec  deux  ou  trois  aides  pour  changer 
le  malade  & pour  faire  le  fervice  ; tout  ce  fervice  fera 
logé  au-delfus  du  rez-de-chaulfée  de  ces  différens  bâtimens: 
telles  font  les  difpofitions  de  l’entrée. 

Le  corps  de  l’hôpital  eft  compofé  de  quatorze  pavillons 
rangés  fur  deux  files , l’une  à droite  & l’autre  à gauche , 
l’une  pour  les  hommes , l’autre  pour  les  femmes:  ces  deux 
files  font  féparées  par  une  vafte  cour  de  28  toifes  de  large 
fur  plus  de  1 20  de  longueur;  c’ell  une  grande  malTe  d’air 
placée  au  centre  & répandue  dans  un  efpace  d’environ 
quatre  arpens.  On  pourra  placer  dans  cette  cour  un  jardin 
de  plantes  médicinales , en  réfervant  au  pourtour  une  rue  de 
24.  pieds  de  large.  11  contiendra  encore  près  de  trois  arpens, 
& outre  fon  utilité,  il  fera  d’un  afpeél  plus  agréable  qu’une 
cour  sèche  J8c  nue  qui  biefle  le  plus  fouvent  la  vue  par  la 
forte  réflexion  des  rayons  folaires.  Le  pavillon  du  milieu  des 
fept  de  chaque  file  , ou  le  quatrième,  à compter  de  l’entrée, 
renferme  lacuifine  d’un  côté  , 8c  l’apothicairerie  de  l'autre, 
chacune  avec  leurs  dépendances.  Par  cette  difpofition  , elles 
feront  allez  près  du  centre  ; & on  latisfait  à - la  - fois 
& à la  commodité  du  fervice  & à une  certaine  régu- 
larité d’ordonnance  , qui  eft  cependant  à défirer  dans  des 
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confiruétions  de  cette  importance.  Les  fix  autres  pavillons 
de  chaque  côté  font  dellinés  à des  falles  de  malades:  ils 
font'tous  fêmblables  ; il  fiiffira  d'en  décrire  un. 

Ces  pavillons  auront  24  pieds  de  large  dans  œuvre  , fur 
une  longueur  d’environ  28  toifes  ; les  extrémités  lur  une 
largeur  d’environ  5 toiles  feront  en  faillies  & feront  pour 
les  dépendances  des  falles  ; celles-ci  ayant  environ  1 8 toifes 
de  long,  contiendront  36  lits  fur  deux  rangs.  La  hauteur 
des  falles  fera  île  14  à 15  pieds  , & les  fenêtres  placées 
au-deffus  des  lits  à fa  hauteur  de  fix  pieds , s’élèveront 
jufqu’au  plafond.  Les  pavillons  auront  trois  rangs  de  falles 
l’une  au  rez- de- chauffée  , particulièrement  deflinée  aux 
convalefcens,  & les  deux  autres  dans  les  étages  fupérieurs; 
& le  troifième  étage  fera  employé  à loger  le  fervice  & à 
placer  des  magafins  : à un  bout  du  pavillon  & du  côté 
de  la  cour  intérieure,  fera  un  efcaiier  fuffifamment  large  8c 
commode  pour  communiquer  à tous  les  étages.  Peut-être 
fera  t on  à l’autre  extrémité  un  efcaiier  de  dégagement  3 
niais  nous  avouons  qu’il  peut  avoir  des  inconvéniens  dans 
l’ufage  , parce  que  ces  efcaliers  en  offrant  des  forties  qui  11e 
font  pas  infpeéfées  peuvent  occafionner  des  abus  , Sc  que  leur 
ufàge  contre  les  incendies  fera  prefque  fans  objet  dans 
un  bâtiment  où  il  n'y  aura  ni  cuifme  ni  apothicairerie  , 
ni  fonderie  , ni  amas  de  combullibies  ; & où  le  feu  11e 
fera  employé  que  pour  donner  aux  falles  la  température 
nécelfaire , & pour  réchauffer  les  bouillons  & les  tifanes. 
Les  lits  & les  chafîis  feront  en  fer  ; & fi  le  feu  prenoit 
jamais  à la  garniture  d’un  lit , il  n’alteindroit  que  diffici- 
lement les  autres  lits , féparés  par  des  ruelles  de  trois  pieds, 
& le  plafond  qui  efl  plus  élevé  de  fept  à huit  ; il  leroit 
éteint  auffitôt  qu’allumé. 

Chaque  falle  fera  compofée  de  34  à 36  lits  ; chaque 
pavillon  en  contiendra  par  conféquent  102  ou  108  : 
chaque  falle  fera  accompagnée  de  latrines  à l’angloife,  d’un 
lavoir  , d’un  réchauffoir  pour  les  aliment  & les  tifanes  ; 
d’une  petite  falle  de  bains , d’une  chambre  ou  pièce  de 
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retraite  pour  la  fœur  ou  l’infirmière  qui  préfidera  à la  falle. 

Il  fera  efientiel  que  les  fœurs  & les  infirmières  couchent 
à côté  de  chaque  falle  , afin  qu’elles  foient  à portée  de 
foigner  fans  celle  leur  département  ; & que  la  veilleule 
de  nuit  ait  toujours  près  d’elle  les  fecours  qui  peuvent 
devenir  néceflkires.  Les  trois  ordres  de  falle  feront  exac- 
tement pareils.  Le  troifième  étage  offrira  les  logemens  des 
ferviteurs , les  magafms  de  tous  les  uffenfdes  appartenans 
au  pavillon  , & dont  la  direétrice  en  chef  des  trois  (ailes 
aura  le  dépôt.  On  y pratiquera  de  plus  un  réfervoir  qui 
fournira  de  l’eau  à chaque  falle  , & particulièrement  aux 
lavoirs  & aux  latrines  à l’angloife  ( c ).  On  aura  foin  même 
de  réunir  les  eaux  pluviales,  recueillies  lur  le  toit,  & da 
les  conduire  dans  les  falles , où  elles  feront  employées  à 
differens  ufages. 

Chaque  pavillon  fera  féparé  des  autres  pavillons  par  un 
efpace,  ou  un  jardin  , de  douze  toifes  de  large  fur  toute  la 
longueur  du  bâtiment  , c’efl-à-dire  fur  vingt-huit  toiles 
environ  : cet  efpace  où  il  n’y  aura  point  d’arbres , fera  le 
promenoir  particulier  des  malades  de  ce  bâtiment  ; il  fera 
fermé,  & nul  autre  n’y  pourra  entrer.  On  ifolera  donc  les 
convalefcens  des  différentes  maladies , comme  les  malades, 


& autant  qu’on  le  voudra.  Mais  ces  differens  bâtimens  feront 
liés  les  uns  aux  autres  par  une  galerie  de  communication 
qui  fera  tout  le  tour  de  la  cour  intérieure , & paffera  au 
pied  de  l’efcalier  de  chaque  pavillon.  Elle  ne  s'élever- 
pas  au  - deffus  du  rez-de-chauflee  , & n’interceptera  pc" 


par  conféquent  la  circulation  de  l’air. 

1 1 t cour 

La  chapelle  fera  au  fond  & à l’extrémité  de  ’ ^ 

intérieure;  elle  aura  d'un  côté  le  logement  des  p.’res.’ 
de  l’autre  l’amphithéâtre  où  fe  feront  les  dérj  ""morts* 

anatomiques  ; derrière  , feront  les  chambr*-  , 

Qn  11-  r • .nt  le  vœu  que 

uant  aux  cimetières,  nous  délirons,  lur  1 


Ce)  M.  Tenon,  l’un  de  nous  , avoit  propoféjn  1 ?.r  ’ vJ.,.,  tféut* 
réftrvoirs,  daot  l'étage  fupéricur  des  hôpitaux  1 °qS'  ^ ^ 

de  l’ Académie  des  Sciences,  année  17S0,  paç*  C7  43  0r 
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l’Académie  a toujours  formé,  qu’ils  foient  éloignés  de  toute 
habitation  , & par  conféquent  hors  de  l’hôpital , à une  dis- 
tance convenable.  La  galerie  offrira  donc  une  communica- 
tion générale  & à couvert , depuis  l’entrée  jufqu’à  la  chapelle, 
& elle  fera  correfpondre  tous  les  départemens  de  l’hôpital. 
Nous  fentons  que  pour  un  Service  journalier,  le  chemin 
à l’entour  de  cette  cour  fera  peut-être  un  peu  long  de  quel- 
ques pavillons  à la  cuifine  & à l’apothicai rerie  qui  doivent 
correfpondre  à tout;  mais  dans  une  infinité  de  cas  on  aura  la 
facilité  de  traverfer  à découvert  la  cour  intérieure  (d).  D’ail- 
leurs , on  pratiquera  une  galerie  tranfverfale , qui  coupera 
la  cour  intérieure  & la  traverfera  pour  palier  du  départe- 
ment de  l’apothicairerie  à celui  delacuifine;  elle  unira  ainfi 
les  deux  rangées  de  pavillons,  & dans  leur  milieu  par  une 
communication  Semblable  à celles  qu’ils  auront  à leurs  ex- 
trémités. Cette  galerie  n’eft  point  marquée  fur  le  plan, 
parce  qu’elle  n’a  été  d’abord  que  projetée;  mais  le  Gou- 
vernement a ordonné  de  l’exécuter  : elle  fera  bornée  au 
rez- de -chauffée  & ouverte  en  arcades  comme  celle  qui 
fera  le  tour  de  la  cour  intérieure. 

Tout  cet  aflemblage  de  pavillons  & l'édifice  de  la  cha- 
pelle feront  entourés  par  une  rue  de  douze  toifes  de  large  ; 
c’eft  par  cette  rue  que  l’on  retirera  les  morts  pour  les 
porter  à la  chambre  du  dépôt , à l’amphithéâtre , au  cime- 
tière , fans  que  ces  tranfports  foient  aperçus  de  l’hôpital. 
On  prendra  fur  la  largeur  de  cette  rue  , une  fuite  de 
angars  pour  les  remifes , les  écuries  , pour  les  magafins 
k^ois , de  charbon  & autres  accefToires  de  l’hôpital.  Il  eft 
, . ".obferver  que  les  bâtimens  de  la  cuifine  & de  l’apo- 

lêront  II  auront  ^eu*s  ^es  caves-  J-es  nouveaux  hôpitaux 
L des  terrains  aérés  & déjà  Secs  par  eux-mêmes; 


(d)  Depuis  II  U » ... 
fion  de  ce  Rapport""  & 1 ,mP 
fcroit  avantageux  de  * cr“  £ 
pofition  de  ÎT  cuifine  h 

«'«rie;  0n  .*cft  détermuPi 


placer  au  milieu  de  la  grande  cour, 
afin  qu’elle*  foient  au  centre  du  fer- 
vice  ; en  même  temps  , on  a fuç- 
primé  un  pavillon  de  chaque  côte , 
& il  n'y  en  aura  plus  que  douze. 

on 
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on  exhauflêra  I©  rez-de-chauftee  de  quelques  pieds , & on 
pourra  efpérer  d’être  à l’abri  de  1 humidité  : on  en  a 
l'expérience  par  le  rez-de-chauftée  de  l’École  - militaire , 
qui , bâti  fur  un  fond  de  fable  & fans  être  exhauflë , n’eft 
point  humide.  Nous  avons  penfé  qu’il  falioit  épargner  la 
dépenfe  des  conftruétions  fouterraines,  qui  feraient  perdues 
fi  elles  étoient  fans  emploi  , & qui , li  on  fe  permettoit 
d’y  placer  des  magalins  de  combuftibles  , expoleroient  au 
danger  du  feu  ; cette  économie  eft  un  objet  confidérable 
dans  la  dépenfe.  Si  l’expérience  fait  connoître  que  ces 
rez-de-chauilëes  élevés  de  quelques  pieds  , font  humides , 
il  y a des  moyens  d’y  remédier  qui  font  moins  difpendieux 
que  les  fouterrains  voûtés.  On  creufera  fous  ces  rez-de- 
chauftees  , & on  fera  porter  les  planchers  fur  des  dés  élevés 
de  trois  pieds,  avec  un  air  paflant  par-deflous;  ou  bien 
on  fera  porter  ces  planchers  fur  un  maffif  de  quelques 
pieds  de  fable , de  pierrailles , ou  de  charbon.  On  imitera 
le  fol  naturel  de  l’Ecole- militaire , ou  le  fol  faétice  que 
l’on  donne  aux  magafins  à poudre  qu’il  eft  fi  eflèntiel  de 
prélerver  de  toute  humidité. 

On  pratiquera  un  égout  de  chaque  côté , où  fe  rendront 
& les  conduits  des  latrines  & ceux  des  cuilïnes , & toutes 
les  eaux  deftinées  à en  entraîner  les  immondices.  Les  eaux 
feront  fournies,  fuivant  les  circonftances  des  lieux  & des 
temps , foit  par  la  Pompe  à feu  , foit  par  les  rivières  de 
l’Yvette  & de  Bièvre  , lorfqu’elles  feront  arrivées  dans 
Paris , à la  hauteur  néceflaire , foit  enfin  par  la  rivière  de 
la  Beuvrone  que  le  Gouvernement  paraît  avoir  l’intention 
d’y  amener.  Si  celles  de  ces  eaux  qu’on  emploîra  ne  partent 
pas  d’une  hauteur  fuffifante,  on  conftruira  à l’extrémité  la 
plus  élevée  de  l’hôpital  une  tour  furmontée  d’un  grand 
réfervoir,  où  on  élèvera  l’eau  par  des  pompes  , & d’où 
elle  fera  diftribuée  dans  les  réfervoirs  particuliers  des  pa- 
villons, pour  defcendre  enfuite  à chaque  étage,  & de-là 
être  portée  en  totalité  dans  les  tuyaux  des  latrines , & enfin 
dans  les  égouts  qu’elle  lavera  fans  ceffe.  Ces  égouts  déjà 
Hift.  1786.  E 


34  Histoire  de  l’Académie  Royale 
tout  faits  à l’LcoIe-militaire , aboutirent  à la  rivière  5c  au- 
dellous  de  Paris.  Ceux  des  hôpitaux  de  Saint-Louis  5c  de 
la  Roquette  aboutiront  dans  !e  grand  égout  Turgut,  6c  de-là 
dans  la  rivière également  au-dedous  de  Paris.  Quant  à 
l’hôpital  Sainte-Anne,  fi  on  juge  que  les  eaux  de  la  Bièvre, 
en  partie  amenées  à Paris , font  trop  peu  abondantes  pour 
les  charger  d’immondices , il  faudra  bien  avoir  recours  à 
la  vidange  des  Iodes,  comme  on  fait  aujourd’hui  dans  les 
hôpitaux  de  Saint-Louis  , des  Incurables  , ôcc.  C’elt  un 
inconvénient  impolfible  à éviter,  par  la  nécelfité  de  dis- 
tribuer les  hôpitaux  dans  les  différens  quartiers , de  les 
éloigner  fuffifamment , 6c  de  faire  que  l’on  trouve  les 
fecours  5c  les  relfources  au  lieu  même  où  font  les  pauvres 
5c  les  befoins. 

Telle  elt  la  difpofition  générale  de  l’hôpital. 

Nous  avons  à prévenir  le  reproche  qu’on  pouiroit  nous 
faire  d’avoir  changé  de  principe  dans  la  diftribution  des 
lalles  , 5c  nous  devons  dire  les  raifons  qui  nous  y ont 
déterminés.  Nous  avons  établi  dans  notre  premier  Rapport, 
que  nous  ne  mettions  des  lalles  de  malades  qu’au  rez-de- 
chaulTée  6c  au  premier  étage.  Ici , nous  avons  trois  rangs 
de  Cilles , 6c  nous  plaçons  des  malades,  non  feulement  au 
rez-de-chaulfée  6c  au  premier , mais  aulTi  dans  l’étage  fupé- 
rieur.  Nous  avons  changé  en  croyant  faire  mieux  ; nous 
avons  facrifié  le  bien  à un  bien  plus  grand  : toutes  les 
dilpofitions  ont  des  limites  nécelfaires.  Sans  doute  il  y 
auroit  de  l’avantage  à n’avoir  qu’un  rang  de  falles  6c  point 
de  malades  au-delfus  ; mais  l’immenlité  du  développement 
qui  en  rélulteroit  pour  1200  malades,  nous  a forcés, 
dans  notre  premier  Rapport,  d’en  placer  au  premier  étage. 
Chacun  des  pavillons  du  plan  que  nous  prélentons  contient 
environ  ioo  lits.  6c  chaque  étage  34.  ou  3 6.  Pour  n’en 
pas  mettre  au  fécond  étage , il  falloit  ou  augmenter  le 
nombre  des  pavillons,  6c  en  faire  20  au  lieu  de  14,  ou 
les  étendre  en  longueur.  Dans  les  deux  cas , on  augmentoit 
le  développement,  on  occupoit  plus  de  terrain,  on  mul- 
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tiplioit  les  conftruétions , on  rendoit  le  fervice  plus  difficile 
8c  plus  fatigant.  L’économie  des  dépenfes  6c  la  commodité 
de  ceux  qui  fervent , font  des  confidérations  importantes 
& néceffaires  ; l’économie  , comme  néceffité  aétuelle  , la 
facilite  du  fervice,  comme  néceffité  de  tous  les  temps.  Si 
on  eût  augmenté  le  nombre  des  pavillons , ceux  qui  font 
aux  extrémités  auroient  été  trop  éloignés  de  la  cuifine  8c 
de  l’apothicairerie  qui  font  le  centre  du  fervice;  fi  on  eût 
étendu  les  pavillons  dans  lefens  de  leur  longueur,  il  auroit 
fallu  placer  50  malades  à chaque  étage.  Or  , nous  avons 
reconnu  que  le  premier  moyen  d'obtenir  la  lalubrité  dans 
un  hôpital,  e(l  de  ne  réunir  dans  une  même  faite  que  le 
moindre  nombre  poffible  de  malades.  Nous  nous  fommes 
propofés  de  le  fixer  à-peu-près  à 30  : l’expérience  des 
Anglois  a confirmé  notre  principe;  on  peut  dire,  à quelques 
exceptions  près , que  dans  toutes  les  falles  de  leurs  hôpitaux 
le  nombre  des  lits  eft  au-dellous  de  30.  Ce  feroit  s’abufer 
que  de  partager  la  longueur  de  la  falle  par  un  mur  de 
refend  , 6c  de  croire  avoir  fait  ainfi  deux  falles  particulières 
de  25  malades  chacune;  car,  fi  quelque  raifon  de  commo- 
dité y détertninoit,  on  doit  regarder  ces  deux  falles  con- 
tiguës communiquant  par  une  porte,  6c  l’iine  donnant  paf- 
fage  à l'autre,  comme  ne  faifant  qu’une  feule  falle;  c’efl  le 
même  air  qui  y circule,  8c  les  émanations  des  corps  malades 
fe  répandent  8c  fe  partagent  également  dans  les  deux  divi- 
fions.  Nous  prions  de  faire  attention  que  la  conftruétion 
d’un  hôpital  de  1200  malades  dépend  d’un  grand  nombre 
d’élémens  ; il  faut  les  modifier;  il  faut  tout  faire  accorder 
pour  les  combiner.  On  ne  peut  pas  établir  le  mieux  dans 
chaque  détail  ; on  a devant  les  yeux  le  but  général  ; il  faut 
par  tout  fe  contenter  de  ce  qui  eft  bien , 8c  prendre  fur  la 
perLélion  de  chaque  partie,  pour  en  compofer  la  perfeétion 
de  l’enfemble.  Le  principe  de  réduire  les  falles , la  nécef- 
fité  de  faciliter  le  fervice  en  refferrant  l’étendue  de  l’hô- 
pital , l’avantage  de  l’économie  dans  les  conftruétions , nous 
ont  donc  fait  prendre  le  parti  de  propofer  à l’Académie  de 
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revenir  fur  ce  qui  a etc  déterminé,  & d’établir  trois  rangs 
de  falles.  Nous  avons  conlidéré  que  nos  pavillons  font  de 
petits  corps-de-de-logis  ilotes , Sc  que  cette  difpofition  ne 
pouvoit  en  aucune  manière  être  comparée  jxmr  la  falu- 
brité  à celle  de  l’ Hôtel-Di  eu , où  les  laites  font  accouplées, 
où  la  plupart  contiennent  a à 300  malades,  St  où  cette 
complication  Sc  l’infeélion  qui  en  rélulte  font  redoublées 
par  quatre  ou*  cinq  étages  accumulés. 

Un  bâtiment  ifolé  deltiné  à 100  malades,  partagé  en 
trois  étages  ou  falles , chacune  de  34  lits , fera  un  bâtiment 
fuffifamment  fain.  Voilà  ce  qu’enleigne  la  théorie;  Sc  fi  on 
veut  confulter  l’expérience  , nous  dirons  que  les  hôpitaux 
d’Angleterre,  tous  en  général  allez  lalubres,  ont  trois  rangs 
de  lalles  Sc  trois  étages. 

Mais  il  n’elt  aucun  des  hôpitaux  de  France  Sc  d'An- 
gleterre , Se  nous  dirons  de  l’Europe  entière , en  excep- 
tant celui  de  Plimouth , où  les  bâtimens  deltinés  à recevoir 
des  malades  loient,  chacun  en  particulier  , aulft  aérés  Sc 
aulTi  complètement  ifoiés.  Chaque  pavillon  elt  au  milieu 
de  deux  efpaces  ou  promenoirs  de  1 2 toifes  de  large  fur 
a 8 de  long  ; le  pavillon  tient  par  fes  deux  extrémités, 
d’un  côté  à une  rue  de  12  toifes  de  large,  de  l’autre  à 
une  cour  qui  èn  a 28  fur  une  longueur  de  120  toifes. 
On  ne  peut  donc  être  plus  enveloppé  que  ne  le  font  ces 
pavillons  par  une  libre  circulation  de  l’air  agité , renou- 
velé par  les  vents , toujours  promptement  Sc  en  grandes 
malles.  Cen’eli  pas  tout,  chaque  pavillon  aura  fes  meubles, 
fes  ullenliles  féparés  , des  infirmières  particulières  , un 
chirurgien  qui  y feri  affeété  , un  promenoir  à part  pour 
les  convalelcens  ; il  aura  fes  regiltres,  Sc  fa  mortalité  fera 
connue  Sc  déterminée  : on  pourra  fermer  ce  pavillon  Sc 
fou  promenoir  , Sc  ils  n’auront  jamais  avec  le  relie  de 
l’hôpital  que  la  communication  que  l’on  voudra.  Ce  pavillon 
fera  donc  réellement  un  petit  hôpital.  Si  au  temps  de  notre 
premier  Rapport , nous  avons  préféré  les  grands  hôpitaux  à 
un  nombre  d’ holpices, nous  avons  dit  quenous  ne  renoncions 


Digitized  by  Google 


ces  Sciences.  37 

pas  au  bien  que  peuvent  faire  ces  derniers  ; & en  effet,  nous 
y revenons  aujourd'hui  fans  changer  de  principe  & fans  aban- 
donner les  grands  hôpitaux.  Chaque  pavillon  iera  un  hofpice, 
l’hôpital  fera  un  aftêmblage  de  douze  hofpices  ; & le  fÿftème 
de  bàtimens  que  nous  propofons,  a tous  les  avantages  de 
cette  efpèce  d'hôpitaux  fans  en  avoir  les  inconvéniens.  Le 
plus  grand  de  ces  inconvéniens  eft  de  ne  pouvoir  qu’exclure 
certaines  maladies,  fans  pouvoir  les  dillinguer  & les  féparer. 
Ici , elles  font  toutes  reçues  & toutes  dallées;  chacune  aura 
fon  département , fermé  s’il  le  faut  ; on  y trouvera  donc 
& féparément,  comme  on  le  voit  en  Angleterre,  & comme 
plufieurs  perfonnes  le  defiroient  ici  , des  hôpitaux  parti- 
culiers pour  un  certain  nombre  de  maladies.  Si  ce  fyftcme 
eft  agréé  de  l’Académie,  il  nous  paroît  réunir  les  avantages 
& des  grands  hôpitaux  où  tous  les  malades  font  admis,  & 
des  hofpices  qui  n’en  reçoivent  qu’un  petit  nombre , & des 
hôpitaux  particuliers  afleélés  à une  feule  maladie. 

Le  foin  de  clafler  les  maladies  eft  en  effet  important,  & on 
peut  y fatisfaire  au  moyen  de  nos  fubdivifions  qui  font  plus 
nombreufes  qu’il  ne  faut.  La  connoiffânce  du  nombre  des 
malades  que  peut  fournir  chaque  efpèce  de  maladies , feroit 
utile  pour  favoir  d’avance  combien  de  fubdivifions  on  doit 
leur  attribuer.  Quant  au  premier  objet  , nous  ne  nous 
occupons  que  du  claffement  général  des  maladies  *,  nous 
nous  propofons  d’admettre  les  fous  feulement  à l’hôpital 
Sainte- Anne  , & d’y  placer  les  appareils  & le  traitement 
particulier  qu’ils  exigent  ; nous  penfons  qu’il  fera  bon  d’y 
ménager  une  falie  & un  traitement  pour  les  hydrophobes; 
nous  croyons  aulît  qu’il  fera  à propos  d’attribuer  dans  tous 
les  hôpitaux  une  falie  particulière  aux  puimoniques. 

C’eft  peut-être  ici  le  lieu  de  répondre  à une  objec- 
tion qui  a été  faite  contre  l’établiflèment  de  quatre  hôpi- 
taux. On  a prétendu  qu’il  pourroit  arriver  que  des  malades 
filîênt  le  tour  de  Paris , avant  de  trouver  celui  des  hôpitaux 
où  ils  pourroient  être  reçus,  foit  parce  qu’ils  auroient  une 
maladie  affeétée  à cet  hôpital  , foit  parce  que  les  autres 
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hôpitaux  feroient  remplis.  La  rcponfe  efl  fimple  , c’eft 
une  affaire  de  police  particulière.  O11  fera  pour  être  admis 
aux  hôpitaux , ce  qu’on  fait  pour  lctre  à la  Charité  , on 
envoie  favoir  s’il  y a un  lit  vacant  ; on  enverra  de  même  au 
chef-lieu  favoir  dans  quel  hôpital  il  faut  le  faire  conduire. 
Chaque  foir  on  fera  palier  à ce  chef -lieu  un  état  de  fitua- 
tion  des  quatre  hôpitaux;  & en  confuitant  le  regiltre,  on 
faura  dans  quel  hôpital  le  malade  doit  être  renvoyé. 

Quant  au  fécond  objet  & au  nombre  polfible  des  ma- 
lades de  chaque  efpèce,  M.  Tenon  , l’un  de  nous,  qui  a 
eu  tant  de  paît  à notre  premier  Rapport,  par  les  exceilens 
Mémoires  qu’il  nous  a fournis , a continué  fes  recherches 
fur  les  hôpitaux;  il  a voulu  déterminer,  autant  que  l’ex- 
périence du  pâlie  peut  éclairer  fur  l’avenir , combien  quel- 
ques maladies  pourraient  conduire  de  malades  aux  nouveaux 
hôpitaux:  il  rélulte  de  fes  recherches  intéreffantes , que  fur 
cinq  malades,  l’Hôtel  Dieu  aéluel  a un  bleflc,  & que  fur  le 
nombre  des  blt  ffés,  il  n’y  a qu’une  femme  pour  trois  hommes. 
Comme  le  nombre  moyen  des  malades  à l'Hôtel -Dieu 
aéluel  eft  de  a 500,  on  y peut  compter  fur  ce  nombre 
500  bleflcs.  Mais  les  fecours  étant  doublés,  les  lits  étant 
portés  à 5000,  on  peut  fuppofer  que  l’affluence  y doublera 
chaque  efpèce  de  maladies.  Il  faudra  donc  confacrer  dans  les 
quatre  hôpitaux  huit  ou  neuf  pavillons  aux  bleflès  & aux 
maladies  chirurgicales  en  général,  favoir,  fix  aux  hommes 
& deux  ou  trois  aux  femmes.  M.  Tenon  effime  qu’il  faut 
réferver  de  4 à 500  lits  pour  les  femmes  en  couche.  11  faudra 
donc,  dans  ces  hôpitaux , leur  deftiner  cinq  pavillons , qui 
feront  bien  fermés  & bien  féparés  en  faveur  des  infortunées 
à qui  on  doit  le  fecret.  C’eft  par  cette  raifon  que  nous  n’avons 
pas  cru  devoir  leur  attribuer  un  hôpital  particulier  ; n’y 
ayant  que  600  lits  au  plus  pour  les  femmes,  elles  l’auroient 
rempli  prefqu’en  entier,  & leur  honte  aurait  été  découverte, 
ou  du  moins  fortement  foupçonnée  par  leur  entrée  à cet 
hôpital.  Il  faut  les  confondre  dans  la  foule  des  femmes 
malades  ; c’eft  un  devoir  de  l'humanité,  ôc  même  de  la  poii- 
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tique , d’envelopper  de  cette  ombre  les  fautes  de  la  foibletre, 
afin  que  l’honneur  confervé  empêche  d’y  retomber.  11  y aura 
peut-être  des  difficultés  d’adminiflration , fur-tout  dans  les 
relations  nécefTaires  des  hôpitaux  de  femmes  en  couche, 
avec  celui  des  Enfans-trouvés  ; mais  lorfqu’il  en  fera  temps, 
on  examinera  ces  difficultés  , & il  fera  peut-être  aifé  de 
les  lever.  Dans  l’établiifement  des  hôpitaux  de  ce  genre, 
les  premières  confidérations  lont  celles  du  phyfique  & du 
moral  qu’on  ne  peut  changer;  on  peut  toujours  y conformer 
l’adminiflration  qui  difpofe  de  fon  fervice. 

Le  plan  d’hôpital  que  nous  propolons  peut  être  éga- 
lement exécuté  Sc  fur  le  terrain  de  Sainte-Anne  & fur 
celui  de  la  Roquette.  On  ne  doit  point  chercher  de  variété 
dans  les  chofës  qui  ont  une  même  deflination.  La  meil- 
leure difpofition  efl  unique,  Sc  elle  doit  offrir  par  tout  les 
mêmes  fecours  aux  mêmes  befoins.  On  fera  dans  celui  de 
Sainte-Anne  les  changemens  néceflaires  pour  y recevoir  les 
fous  que  nous  y deflinons.  On  leur  attribuera  un  ou  deux 
pavillons,  où  on  difpofera  des  cellules  pour  les  traiter  chacun 
en  particulier  ; Sc  ces  pavillons  bien  fermés,  feront  entière- 
ment féparés  du  refie  des  malades.  Nous  devons  dire  ici  que 
M.  Poyet , chargé  de  conflruire  à neuf  les  deux  hôpitaux  de 
Sainte-Anne  & de  la  Roquette  , ainft  que  M.rs  Raymond  Sc 
Brongniart , chargés  des  changemens  à faire  à l’hôpital  Saint- 
Louis  8l  à l’Ecole-militaire , fe  font  montrés  animés  du  même 
efprit  que  le  Gouvernement  & l’Académie.  A1.  Poyet  , en 
traçant  le  plan  des  deux  hôpitaux  à conflruire  à neuf,  efl 
entré  dans  toutes  les  vues  du  Comité  pour  les  difpofitions 
de  falubrité  ; il  fe  propofe , fuivant  l'intention  du  Gou- 
vernement , de  tout  exécuter  fans  ornemens  & avec  fnn- 
plicité.  Chacun  d’eux  oublie  l’intérêt  de  fa  propre  gloire  , 
Sc  par  ce  facrifice  même  ils  en  acquièrent  une  beaucoup 
plus  grande;  car  nous  avons  en  nous  un  reflort , l’amour- 
propre  , qui  tend  toujours  à faire  briller  le  talent,  Sc  il  n’y 
a que  l’amour  des  pauvres  & le  zèle  du  bien  public  qui 
puiffent  comprimer  ce  reffo.t.  Au  relie,  l’Académie  verra 
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dans  le  plan  qui  eft  fous  fes  yeux  , que  ces  grandes  conf- 
truétions , déjà  impofantes  par  leur  étendue  8c  par  leur 
malle  , ont  de  l’élégance  dans  leurs  formes  8c  dans  leurs 
diflributions , 8c  que  le  talent  de  l'architeéle  , quoiqu’il 
ait  été  géné  , y fera  encore  facile  à reconnoître. 

Après  ces  deux  conftruclious  faites  entièrement  à neuf, 
l'hôpital  où  if]  y aura  le  plus  de  travaux  à faire , fera  celui 
de  Saint-Louis  : il  ne  peut  contenir  qu’environ  400  ma- 
lades couchés  feuls  dans  un  lit , il  s’agit  donc  d’y  faire  des 
augmentations  pour  recevoir  800  malades  de  plus.  11  y a 
deux  moyens  d’y  parvenir  , l’un  , de  conllruire  des  galeries, 
des  pavillons  ilolés  fuffifans  pour  y placer  800  lits;  ou,  li 
l’on  veut  épargner  les  conltruélions  , de  prendre  fur  la 
hauteur  trop  grande  des  failes  de  cet  hôpital  , pour  mé- 
nager , en  y joignant  les  combles  , un  fécond  étage  de 
failes  qui  auront,  ainfi  que  celles  du  premier  13  à 14 pieds 
de  hauteur  , 8c  qui  feront  par  conféquent  luffifamment 
élevées  : on  y placeroit  400  lits  , 8c  on  n’auroit  à faire 
des  conftruétions  que  pour  400  autres  malades.  C’eft  fur 
cette  option  que  nous  n'avons  pas  encore  pris  de  parti  & 
que  nous  nous  concerterons  avec  M.  Raymond. 

Quant  à l'hôpital  que  le  Gouvernement  a décidé  d’éta- 
blir à la  place  de  l’Ecole-militaire ,,  nous  n’avons  pas  encore 
été  à même  de  vifiter  les  bâtimens  , afin  de  reconnoître 
les  dilpofitions  qu'il  conviendra  d’y  faire.  Mais  fur  l’inf- 
peélion  des  plans  , 8c  d’après  les  conférences  que  nous 
& avons  eues  avec  M.  Brongniart  , architeéle  de  l’Ecole- 

inilitaire,  8c  que  le  Roi  a chargé  des  changemens  nécef- 
fiiires  pour  convertir  eette  maifon  en  hôpital  , on  voit 
quelle  fera  fufceptible  de  contenir  beaucoup  de  lits , 8c 
même  un  nombre  qui  furpalîèra  les  douze  cents  qu’on 
y demande;  d’où  il  rélultera  une  réferve  qui  pourra  être 
utile  s’il  furvient  des  temps  de  furcharge  extraordinaire. 
On  voit  encore  que  les  changemens  à faire , la  plupart 
dans  l’intérieur , ne  feront  pas  un  objet  d’une  grande  dé- 
penfe,  8c  doivent  être  exécutés  en  peu  de  temps  ; de 

manière 
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manière  que  fi  les  travaux  peuvent  commencer  au  mois 
d’Avril,  ii  y a lieu  d'efpérer  que  l’hôpital  fera  en  état,  &. 
que  les  malades  pourront  y être  reçus  d’ici  à un  an  ou 
dix-huit  mois.  Ce  feroit  un  grand  foulagement  pour  les 
pauvres,  toujours  mal  à l’aife  & accumulés  d’une  manière 
inaJ-làine  dans  le  local  de  l’Hôtel-Dieu. 

11  en  réfulte  que  la  deftination  de  l’EcoIe-militaire  à une 
maifon  d’hôpital  , eft  un  des  plus  grands  bienfaits  du  Roi 
envers  l'indigence  fouffrante , celui  du  moins  dont  la  jouif- 
fance  eft  la  plus  prochaine.  Le  Roi  compte  les  momens  ; 
le  Roi  eft  prefte  de  voir  ouvrir  les  afiles  de  fa  bienfaifance. 
Béniftons  le  Miniftre  qui  a fi  bien  fécondé  les  vues  de  Sa 
Alajeftc  , le  Miniftre  toujours  ferme  & conftant  dans  les 
clelîêins  qui  peuvent  concilier  au  Roi  l’amour  de  fes 
peuples  ; & aujourd’hui  que  les  hôpitaux  vont  s’élever  , 
s’il  eft  permis  de  citer  un  corps  dont  l’inftitution  & le  vœu 
font  dirigés  à l’utilité  publique  , heureufe  l’Académie  qui 
a pu  contribuer  à ces  nobles  travaux. 

Fait  à l’Académie,  ce  ta  Mars  1788.  Signe'L\ssotiE  , 
Daubenton  , Tillet  , Tenon  , Bailly,  Lavoisïer, 
la  Place  , Coulomb,  d’Arcet. 


RENVOIS  DU  PLAN  D’HOPITAL 

Fait  par  Al.  PûYET , Architeâe  du  Rot  if  de  la  Ville , 
conformément  au  Rapport  de  t Académie  des  Sciences. 

A O R T I Q U E qui  entoure  la  grande  cour , & par  leque^  on 
communique  à toutes  les  faites  & à la  chapelle. 

B Pavillons  en  avant  de  chaque  faite  , dans  iefquels  font  les 
efcaliers,  les  bains  & la  pièce  de  dépôt  pour  les  vivres,  les 
médicamens , le  linge  & les  vêtement  propres. 

C Salles  de  36  lits,  au  milieu  defquelles  font  des  cabinets  pour 
les  veilleufes. 

D Salles  d’opération  avec  amphitéâtres. 

E Pavillons  qui  terminent  chaque  lalle  , dans  Iefquels  font  les 
Ni/l.  1786.  F 
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commodités  des  malades,  celles  des  foeurs  , le  bûcher  , le 
ré t tiroir  , un  efcalier  de  dégagement  & l'échangeoir. 

F Batiment  au  rez  - de  - chauffée  duquel  font  la  cuifine,  le  garde- 
manger,  le  lavoir  & les  magafins  aux  vivres  ; au  premier, 
les  réfectoires  des  fteurs  & des  femmes  du  fervice  de  (‘hôpital, 
avec  leur  logement  au  de  (Tu  s. 

G Bâtiment  qui  contient  au  rcz- de- chauffée  Tapothicairerie  , la 
pharmacie  & les  magafins  des  drogues  ; au  premier  , les 
réfeéloires  des  prêtres  , celui  des  hommes  du  fervice  de 
i’hôpital,  avec  leur  logement  au-deflus. 

H Promenoir  découvert. 

I Cour  de  la  cuifme  & de  Tapothicairerie. 

K Amphithéâtre  pour  les  études  d'anatomie. 

L Chapelle. 

Al  Salle  des  morts. 

N Hangars. 

O Partage  au  cimetière. 

P Rues  de  12  toifes  qui  entourent  & fervent  à ifolor  l'hôpital. 

SERVICE  D'ENTREE. 


1 . . . Veflibule. 

2.  . .Logement  du  portier. 

3 . . . Bureau  de  réception  des  femmes. 

4. . . Bureau  de  réception  des  hommes, 
j . . . Logement  du  Médecin. 

6 .. .  Logement  du  Chirurgien. 

7.  . . Logement  de  deux  Commis  de  garde. 

8 . . . Bains  & étuves. 

9.*. . Partages  ouverts  qui  ifolent  la  pouillerie. 

10.. .  Pouillerie. 

11..  .Fours  à étouffer  la  vermine. 

ta...  Magafins  d'habits  fournis  par  l’hôpital. 

13.. .  Grand  féchoir  couvert. 

14.. .  Lavanderie , repaflerie  & pièces  accefloires. 

15.. .  Latrines. 

16.. .  Efcaliers. 
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OBSERVATIONS 


PRÉSENTÉES  A L’ACADÉMIE  EN i7M. 

I. 

M . le  Monnier  avoit  chargé  M.  le  Valois,  de  faire  des 
obferv.itions  fur  l’inclinaifon  Je  l’aiguille  aimantée,  dans  ies 
ports  Si  dans  les  differentes  relâches  de  l’Océan  Ethiopique. 

Malheureufement  , cet  obfervaleur  a péri  à fon  retour 
fur  les  côtes  de  Portugal  , Si  M.  le  Monnier  n'a  reçu  rie 
lui  qu’une  feule  lettre  datée  de  Moka  , par  laquelle  i!  lui 
marquoit qu’il  avoit  oblervé  l'intlinuilon  de  tot!^à  Cochin, 
& de  cp*  à Mahé  ; l’une  & l’autre  font  boréales. 

De  cette  oblèrvation,  M.  le  Monnier  conclud  qu'un  des 
moyens  les  plus  furs  de  connoitre  le  nœud  du  méridien 
magnétique,  c’eff-à-dire  fon  interfeélion  avec  le  méridien 
terreffre  ,'eft  de  multiplier  les  obfervations  dans  la  partie 
de  l'Océan  Ethiopique  voiline  de  l’Afrique;  & comme  il 
cft  vraifembiable  que  ce  nœud  fe  trouve  dans  les  pays  où 
les  Européens  pénètrent  rarement,  & qu’ainli  il  feroit  difficile 
de  l’obferver  immédiatement,  il  montre  qu’on  j>eiit  elpérer 
de  la  connoitre  avec  allez  d’exaélitude  en  lailant  des  obfer- 
vations aux  des  deSécheileoti  de  Mahé:  oblervations  que 
la  pohtion  de  ces  îles,  allez  voifmes  de  i’ile  - de  - France  , 
rend  très-faciles. 

I I. 

Depuis  piufieurs  mois , M.  de  Rozières  , Correfpondant 
de  l’Académie,  d’après  des  vues  particulières,  avoit  fuf- 
pen  Ju  dans  (on  appartement  , par  des  cordes  de  (oie , 
deux  barres  d'acier  brut , tel  que  l’achètent  les  couteliers 
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de  la  ville  de  Valence  : chacune  de  ces  deux  barres  avoit 
2 pieds  de  longueur  fur  10  lignes  de  largeur  & 3 lignes 
d’épaillènr;  elles  étoient  toutes  deux  horizontales,  niais 
l’une  étoit  placée  dans  le  méridien  magnétique,  & l’autre 
lui  étoit  perpendiculaire.  Pendant  tout  ce  temps , M.  de 
Rozières  s’étoit  afliiré  , par  des  obfervations  régulières , 
que  ces  barres  n’avoient  pas  acqujs  le  moindre  degré  de 
magnétifme;  mais  le  15  Oélobre  1784,  après  un  trem- 
blement de  terre  qu'on  éprouva  ce  jour  en  Dauphiné , à 
midi  & quelques  minutes , & dont  la  direction  fut  fenfi- 
blement  de  J’ell  à l'oueft,  l’auteur  trouva  que  la  barre 
placée  fuivant  cette  direction  , étoit  tout-à-coup  devenue 
magnétique , au  point  de  fupporter , par  fes  deux  extré- 
mités, de  petites  aiguilles  non  aimantées;  que  c’étoit  l’extré- 
mité dirigée  vers,  l’oued  , qui  étoit  devenue  le  pôle 
boréal  de  la  barre  , & que  ce  pôle  étoit  un  peu  plus 
foible  que  le  pôle  oppofé  : quant  à la  barre  placée  dans 
le  méridien  magnétique,  elle  n’avoit,  en  aucune  manière, 
changé  d’état. 

° I I I. 

Le  10  Janvier  1785  , à 1 ih  20'  du  foir  , M.  de 
Rozières  aperçut  entre  le  nord  & le  fud-oueft  de  Valence, 
un  météore  igné  , qui  reflembloit  fort  à une  grolfe  fufée 
très-lumineufe , & qui  éclaira  parfaitement  l’horizon  pendant 
une  minute  Si  demie  environ  ; il  fembloit  fe  diriger  vers 
le  nord-e(t  avec  une  vîtelîe  confidérable , & il  fe  termina 
par  plufieurs  étipceile»  brillantes , qui , en  fe  détachant , 
parurent  fe  porter  vers  la  terre  : cette  explolion  produilit 
un  bruit  que  l’auteur  compare  à celui  d’une  petite  pièce 
de  canon  , entendue  à une  demi-lieue  de  diltance  : le 
thermomètre  à 1 degré  au-delfus  de  la  congélation , le 
vent  foible , au  fud. 

I V. 

Le  meme  M.  de  Rozières  a oblêrvé  à Valence  un  para- 
félène.ia  nuit  du  7 au  8 Février  1786.  Vers  les  fix  heures 
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Ju  foir,  il  vit  le  difque  de  la  Lune  entouré  d’un  cercle 
lumineux  de  7 à 8d  de  diamètre  8c  offrant  les  couleurs  de 
l'iris,  c’eff-à-dire  partagé  en  trois  bandes,  la  première 
bleue,  la  fécondé  jaune  8c  la  troifième  rouge,  en  com- 
mençant par  la  plus  voifine  de  l’aftre.  Bientôt  après  parut 
fur  une  partie  de  ce  cercle  le  parafélène  , c’elf  -à-dire , l’ap- 
parence d’un  aftrc  femblable  à la  Lune  , alors  dans  fon 
premier  quartier  : une  bande  lumineufe,  àpeu-près  comme 
la  voie laélée,  joignoit  la  Lune  au  parafélène,  & s’étendoit 
fous  la  forme  d’une  queue  , à 4 ou  5 d au-delà  du  côté  oppofé 
à la  Lune. 

Ce  phénomène  ne  dura  que  4 minutes  ; la  queue  , la 
bande  8c  le  parafélène  s’évanouirent  enfuite  allez  rapide- 
m ment;  mais  le  cercle  coloré  continua  d’être  vifible  pendant 
toute  la  nuit  8c  d’entourer  le  difque  de  la  Lune. 

Les  Mémoires  que  l’Académie  a jugés  dignes  d’être 
imprimés  dans  le  volume  des  Savans  Étrangers,  font  au 
nombre  de  vingt-neuf. 

Sur  l'occultation  de  Vénus  par  la  Lime  : par  M.  l’abbé 
de  Lainbre. 

Sur  les  Différences  partielles  : par  M.  de  la  Croix. 

Sur  l’ufage  du  terreau  de  bruyère  : par  M.  Thouin  , 
depuis  Membre  de  l’Académie. 

Sur  une  efpèce  de  Conferva  : par  M.  de  Beauvoir. 

Sur  le  Patate  : par  M.  Parmentier. 

Sur  les  Fraélions  continues  : par  M.  Trembley. 

Sur  le  Maïs  employé  comme  fourrage:  par  M.  Parmentier. 

Sur  un  nouveau  genre  de  Plantes  : par  M.  Thouin. 

Sur  un  nouveau  Champignon  : par  M.  de  Beauvoir. 

Sur  la  crillallifation  du  Bifmuth  : par  M.  le  Blanc. 

Sur  les  Différences  partielles:  par  M.  l’abbé  Tedenat. 
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Sur  les  Plantes  farmenteufes  : par  M.  de  Beauvoir. 

Sur  le  Gluten  des  argiles  : par  M.  Loifei. 

Sur  les  Mines:  par  M.  Laumont. 

Sur  le  Sel  gemme  : par  M.  Haflenfratz. 

Sur  rObfervation  de  Mercure  : par  M.  Bernard. 

Sur  les  Fers  fpéculaires  de  Volvic,  du  Puy-de-Dôme, 
du  Mont-d’or  : par  M.  Delarbre. 

Sur  la  quantité  de  Sel  que  contiennent  les  verres  blancs  : 
par  M.  Loilel. 

Sur  la  comparaifon  des  Charbons  de  terre  : par  M. 
Hafîenfratz. 

Sur  une  Éclipfe  de  Lune  obfervée  à Canton  : par  M.  m 
de  Guignes  le  fils. 

Sur  la  décompofition  des  Pyrites  : par  M.  Halîenfratz. 

Sur  l’Acier  de  cémentation  : parM.  Duhamel. 

Sur  la  Soude  : par  M.  Dedandes. 

Sur  le  Quinquina  : par  M.  le  Blond. 

Sur  le  partage  de  Mercure  : par  M.  Garnier. 

Sur  l’Eau-de-vie  de  café  : par  M.  le  Févre  Deshayes. 

Sur  le  partage  de  Mercure  : par  M.  Mallet. 

Sur  la  génération  des  Plantes:  par  M.  l’abbé  Bonaterre. 

Sur  la  crirtallifation  des  Subftances  métalliques  & du 
Bifmuth  en  particulier  : par  M.  l’abbé  Poujet. 
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ÉLOGE  DEM.  GUETTARD. 


Jean-Étienne  Guettard  , Doéleur- régent  de  la  là- 
culte  de  Médecine  , de  l’Académie  de  Stokolm,  des  Sociétés 
de  Botanique  de  Florence  Sc  de  Balte  , de  la  Société  phy- 
fiographique  de  Londres,  pétitionnaire  de  l’Académie  des 
Sciences  , naquit  à Étampes  le  22  Septembre  1715,  de 
Jean  Guettard  Sc  de  Marie  Defcurain. 

L’aïeul  maternel  de  M.  Guettard  , e'toit  apothicaire  à 
Étampes  : aux  travaux  de  Ton  état  , à des  foins  gratuits 
pour  les  pauvres  de  fa  ville  Sc  des  pareilles  voifines  , il 
joignoit  des  connoilTances  très-étendues  dans  la  botanique 
qu’il  cultivoit  pour  fon  propre  bonheur  , pour  le  piaifir 
d’obferver  & de  s’inftruire,  fans  aucune  vue  ni  de  gloire 
ni  d’ambition  littéraire  , comme  en  un  mot  il  feroit  à 
defirer  que  les  fciences  d’obfervation  fufîênt  cultivées  dans 
les  provinces.  Alors  on  verroit  des  hommes  modeftes  ani- 
més par  le  feul  befoin  de  s'occuper , rafiëmbier  de  toutes 
parts,  ces  faits  ifolés  , que  le  dellr  de  fe  faire  un  nom 
auroit  négligé  de  recueillir,  & dont  cependant  la  réunion 
eft  la  feule  bafe  folide  fur  laquelle  le  génie  puilTê  élever 
des  théories  précifes  Sc  durables.  Ainli  l'on  doit  regretter 
pour  le  progrès  des  fciences , comme  pour  le  bien  même 
des  provinces , que  les  hommes  éclairés  y foient  devenus  ft 
rares  , & que  la  capitale  appelle  aujourd'hui  tous  les  talens  , 
pour  en  perfeétionner  un  petit  nombre  en  corrompant  ou 
en  étouffant  tout  le  relie. 

Le  jeune  Guettard  attaché  à fon  grand-père  dès  fes  pre- 
mières années  , l’accompagna  dans  fes  promenades  auilitût 
bu’il  put  marcher , Sc  fes  promenades  étoient  de  véritables 
herborifatioas.  Ramailèr  des  plantes  , en  demander  les 
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noms  , apprendre  à les  connoître  , à en  diftinguer  les  dif- 
férentes parties  , à en  làifir  les  caraétères  , tels  furent  le* 
jeux  de  Ion  enfance. 

Son  aïeul  crut  voir  dans  cette  aélivité  le  germe  d’un 
talent  réel  pour  l’obfervation  des  plantes  : on  décida  dans 
la  famille  qu’il  ne  falloit  rien  négliger  pour  l’encourager. 
Ainft  en  même  temps  que  la  nature  avoit  formé  M.  Guet- 
tard  pour  les  fciences  , le  hafard  avoit  tout  difpofé  pour 
que  l’on  s’aperçut  à temps  de  fes  heureufes  difpofitions 
& du  goût  naiirant  qui  indiquoit  le  genre  pour  lequel  il 
étoit  né. 

Cette  obfervation  fe  préfente  fans  celle  dans  l’hiffoire 
des  favans,  & rien  ne  prouve  mieux  peut-être  l’utilité  d’une 
éducation  publique  , qui  s’étendant  à toutes  les  dalles  de 
la  fociété  offrît  à tous  les  enfans , moins  une  inllrudiou 
fui  vie  , que  ces  premiers  élémens  de  chaque  fciente, 
utiles  à tous  les  hommes  , donnât  en  même  temps  le 
moyen  de  diffinguer  dans  chaque  individu  les  premières 
lueurs  du  talent,  la  première  aurore  du  génie  , fit  palier 
fous  les  yeux  de  tous,  les  divers  objets  de  nos  connoil- 
fances , 5c  fournit  à ces  goûts  dillinéls , à ces  difpofitions 
particulières  plus  communes  qu’011  ne  croit , une  occafion 
certaine  de  naître  5c  de  fe  montrer. 

Par  ce  moyen , aucun  homme  né  pour  avoir  du  génie  , 
ne  feroit  perdu  pour  la  fociété  ; les  talens  deviendroient 
moins  rares  , animés  par  une  concurrence  plus  grande  & 
s’entraidant  les  uns  les  autres  avec  plus  de  force  , leur 
nombre  ne  feroit  pour  eux  qu’un  moyen  de  plus  de  le 
perfectionner  & de  s’agrandir. 

On  deftinoitM.  Guettard  à l’état  d’apothicaire  à Étampes; 
c’étoit  le  vœu  du  refpeélable  vieillard  qui  avoit  veillé 
fur  fes  premières  années.  Etre  utile  à fes  compatriotes; 
répandre  des  fecours  fur  des  malheureux  fixés  près  de 
lui  , attachés  au  même  fol  ; pouvoir  veiller  fur  le  bien 
qu’il  leur  avoit  fait  & le  perfectionner  ; ajouter  au  plaifir 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  4p 

de  la  bienfaifance  celui  d’en  revoir  fouvent  les  objets  ; 
jouir  de  cette  confidération  que  donnent  les  lumières  8c  la 
vertu  auprès  des  hommes  (impies  qui  11e  les  apprécient  pas , 
mais  les  jugent  par  leurs  effets;  être  heureux  par  h bouté, 
le  repos  & l'étude  : tel  avoit  été  le  fort  de  M.  Defcurain, 
Si  il  n’en  defiroit  pas  un  autre  pour  fon  petit-fils. 

Cependant  lorfqu’il  le  vit  au  fortir  de  fes  études,  obtenir 
J’ellime , les  encouragemens  de  M.'s  de  Juffieu  , de  ces 
hommes  dont  lui-même  le  faifoit  tant  d’honneur  d’être  le 
correfpondant  8c  l’ami , il  ne  s’oppofa  point  à la  defiinée 
plus  brillante  qui  fembloit  s’offrir  à l’enfant  dans  lequel  il 
setoit  accoutumé  à voir  l’appui  de  fa  vieillefle.  11  lacrifia 
cette  douce  elpérance  au  bonheur  ou  plutôt  à la  gloire  de 
fon  petit-fils,  & la  confolation  de  recevoir  fes  foins  au  plailir 
de  jouir  de  fes  fucccs. 

M.  de  Réaumur  avoit  entrepris  furies  fciences  8c  fur  les 
arts  des  travaux  immenfes  auxquels  il  ne  pouvoit  fuffire 
feul  ; il  cherchoit  à s’attacher  de  jeunes  gens  dont  les  talens 
naillans  avoient  encore  beloin  d’appui  : ils  l’aidoient  dans 
fes  travaux  , achevoient  de  s’inltruire  fous  fes  yeux , trou- 
voient  dans  fes  livres , dans  fes  cabinets , dans  fon  labora- 
toire , ces  fecours  qui  au  milieu  de  tant  d inflitutions  faites 
en  faveur  des  fciences  , manquent  encore  fi  fouvent  à la 
jeuneflê  laborieufe,  mais  pauvre  8c  obfcure.  Enfin  rendus 
à eux-mêmes  au  bout  de  quelques  années , ils  ne  paroif- 
foient  dans  le  monde  qu’avec  un  nom  déjà  connu , & pré- 
fer vés  par  des  liaifons  utiles,  des  dangers  dont  l’entrée  de  la 
carrière  des  Iciences  ell  fouvent  lemée.  La  plupart  de 
ces  élèves  font  entrés  enfuitedans  l’Académie,  & tous  ont 
confervé  pour  M.  de  Réaumur , une  reconnoiflânce  tendre 
& durable  qui  prouve  à la  fois  & qu’il  les  avoit  bien  choifis, 
8c  qu'il  avoit  lu  oublier  avec  eux  ’jufqu’à  l’efpèce  de  fupé- 
riorité  que  pouvoient  lui  donner  Ion  âge,  fes  longs  tra- 
vaux 8c  une  réputation  confirmée.  M.  Brillon  nous  relie 
feul  de  ces  élèves  de  M.  de  Réaumur.  On  aime  dans  les 
compagnies  lavantes  à fe  rappeler  ces  filiations  qui  nous 
jHiJf.  178  6 . G 
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rendent  plus  chers  les  talens  dont  nous  jouiffons  , en  les 
unifiant  au  fouvenir  de  ceux  que  nous  avons  perdus. 

£n  1743  , M.  Guettard  entra  dans  l’Académie  comme 
botanifte , &c  il  nous  relie  à rendre  compte  de  fes  travaux 
qui,  bornés  d’abord  à la  botanique,  s’étendirent  enfuiteàla 
minéralogie. 

Les  botanifles  avoient  reconnu  dans  plufieurs  parties  des 
plantes,  & fur-tout  dans  leurs  feuilles,  des  corps  arrondis 
diffcrens  de  grandeur  & de  forme,  & deffinés  à remplir 
l’intervalle  de  leurs  vaillèaux  & de  leurs  fibres.  Quel- 
ques-uns de  ces  corps  font  terminés  par  des  appendices 
auxquels  on  a donné  le  nom  de  filets  ou  de  poils.  Ces 
glandes  contiennent  une  liqueur  que  dans  plufieurs  genres 
de  plantes,  elles  laiflent  fuinter  & qui  fe  montre  tantôt 
comme  une  eau  plus  ou  moins  tranlparente , tantôt  comme 
une  fubffance  concrète  ou  réfineufe , ou  fucrée. 

Un  examen  plus  approfondi  de  ces  parties,  fit  apercevoir 
à M.  Guettard  , qu’elles  pouvoient  devenir  un  véritable 
caraélère  botanique , confiant  dans  les  plantes  d’un  même 
genre,  & propre,  par  conféquent,  à marquer  les  limites 
de  certains  genres  , entre  lefquels  les  botanifles  n’avoient 
pu  établir  encore  que  des  dillinélions  incertaines  ; il  vit 
même  que  ce  caractère  étoit  du  nombre  de  ceux  dont 
l’identité  établit  entre  les  efpèces  des  plantes , ces  rappotts 
multipliés  qui  indiquent  un  rapprochement  naturel  & 
indépendant  des  méthodes. 

Ces  recherches  étoient  du  nombre  de  celles  dont  le 
mérite  ne  peut  être  fenti  que  par  les  favans,  qui  paroilfent 
inutiles  ou  minutieufes  aux  autres  hommes  , & dont  on 
peut  efpérer  tout  au  plus  cette  efpèce  de  gloire  que  dans 
les  genres  où  le  public  11’ofe  s’ériger  en  juge  , il  accorde 
fur  la  foi  de  ceux  qu’il  croit  en  droit  de  juger.  Elles 
eurent  le  bonheur  d’obtenir  le  fuffrage  de  Linnæus. 
M.  Guettard  ne  put  y être  infenfible,  mais  il  parut  dans  le 
refte  de  fa  vie , prefque  indifférent  fur  le  fort  de  fes  autres 
ouvrages  : content  d’avoir  une  fois  mérité  l’ellime  de  ce 
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grand  homme il  crut  en  avoir  fait  allez  pour  fa  gloire, 

& feinbla  ne  plus  travailler  que  pour  le  bien  des  fciences, 
fans  aucun  retour  fur  lui-même. 

On  a donné  le  nom  de  parafites  à des  plantes  qui  s’at- 
tachent à d’autres,  fe  nourriflent  de  leur  fuc  , 6c  croüTent 
à leurs  dépens.  M.  Guettard , en  étudiant  ce  que  les  bota- 
nides  avoient  dit  de  ces  plantes , vit  que  ce  phénomène, 
tout  commun , tout  anciennement  connu  qu’il  étoit , n’avoit 
jamais  été  examiné  avec  cette  exactitude  fi  elfentielle  dans 
des  fciences  de  faits,  où  l’on  ne  peut  regarder  comme  vrai- 
ment connu  que  ce  qui  l’ed  avec  une  précifion  rigoureule. 

M.  Guettard  didingua  les  parafites  en  trois  dalles:  les 
unes  croillent  fur  une  plante  étrangère , fans  rien  tirer 
de  la  terre , fur  laquelle  elles  ne  pourroient  vivre  ; les 
autres  ont  de  véritables  racines,  doivent  une  partie  de  leur 
nourriture  au  fol  fur  lequel  elles  font  placées;  elles  pour- 
roient fubfdter  fans  le  fecours  des  autres  plantes,  & cepen- 
dant elles  cherchent  à s’y  unir  pour  y trouver  à la  fois 
un  appui  & une  nourriture  plus  appropriée  à leur  condi- 
tion. Enfin , il  y en  a une  troilième  cialTè , que  M.  Guettard 
nomme  faujfes  parafites,  & qui,  bien  que  placées  fur  les 
différentes  parties  d’une  autre  plante  , & même  y étant 
attachées , n’en  tirent  cependant  aucune  nourriture  , & 
n!en  ont  befoin  que  pour  s’élever.  Mais  c’étoit  fur-tout 
l’organe  par  lequel  les  parafites  de  la  fécondé  dallé  s’at- 
tachent à une  plante,  pénètrent  dans  fa  fubdance , & en 
tirent  leur  nourriture,  qu'il  étoit  important  de  connoître 
& de  décrire. 

Un  parenchyme  compofé  de  glandes,  ed  entouré  dans 
l’intérieur  des  plantes  parafites  , par  des  faifceaux  de  fibres 
longitudinales  ; lorfque  la  tige  d'une  de  ces  plantes  fe 
courbe  fur  la  branche  qui  doit  la  nourrir , fon  écorce  fe 
brife  ; des  glandes  femblables  à celles  du  parenchyme, 
fortent  par  cette  ouverture , s’étendent , forment  un  mamelon, 
au  milieu  duquel  une  production  des  fibres  longitudinales 
devient  une  efpèce  de  fuçôir  qui  s’introduit  dans  l’écorce/ 
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& jufqu'au  bois  de  la  branche  nourricière,  pour  y pomper 
les  Tues  dellinés  à alimenter  la  plante  paralite. 

Les  végétaux  ont  une  tranlpiration  inlenfible  comme  les 
animaux  ; cette  tranlpiration  varie  fuivant  les  différentes 
efpcces  , & n’eff  pas , à beaucoup  près  , la  meme  pour 
toutes  les  parties  des  plantes  ; quelquefois  elle  excède  dans 
un  feu!  jour  le  poids  entier  de  la  branche  qui  l’a  fournie, 
elle  elt  plus  forte  dans  les  jours  qui  fuivent  un  temps 
pluvieux:  la  chaleur  ne  contribue  point  à l’augmenter, 
mais  la  préfence  & l’abfence  de  la  lumière  l’accélèrent  ou 
l’arrêtent.  Cette  influence  de  la  lumière  fur  la  tranfpiration, 
comme  fur  la  couleur  des  végétaux  , femble  en  indiquer 
une  fur  les  êtres  animés  : jufqu’ici  elle  ell  moins  connue, 
quoique  plulieurs  médecins  aient  paru  l’obferver.  Les 
perfonnes  d’une  fenfibilité  délicate  , ont  cru  l’éprouver 
quelquefois  , & on  étoit  tenté  fouvent  de  la  confondre 
avec  l’effet  moral  des  diltraélions  , même  involontaires , 
que  produit  le  fens  de  la  vue , & qui  paroiffent  loulager 
nos  maux,  parce  qu’elles  nous  les  font  oublier.  Mais  dans 
ce  moment  où  l’opinion  que  la  fubftance  de  la  lumière  peut 
fe  combiner  avec  les  corps , & devenir  un  de  leurs  éiémens, 
commence  à être  mife  au  rang  des  vérités  chimiques  , la 
réalité  de  cette  influence  de  la  lumière  fur  les  corps  animés  efl 
devenue  plus  probable,  & elle  offre  à ceux  cjui  voudraient 
en  faire  l’objet  de  leurs  recherches,  l’efpérance  doublement 
féduifante  de  parvenir  à des  réfultats  finguliers  , & de 
trouver  des  vérités  utiles. 

M.  Guettard  eut  encore  ici  le  mérite  de  fubfiituer  dans 
la  botanique  une  fuite  d’expériences  préciles,  & capables 
d’éclairer  fur  un  phénomène  important  de  l’économie 
végétale,  à de  fimples  aperçus,  dont  on  s’étoit  contenté 
julqu’à  lui. 

La  botanique  , qui  avoit  été  la  première  pafTion  de 
M.  Guettard  , parut , au  bout  de  quelque  temps , céder 
prefqu’enlièrement  la  place  à la  minéralogie. Gonnoître 
les  éiémens  dont  font  compofées  les  fubftances  minérales. 
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répandues  fur  la  furface  du  globe  ou  enterrées  dans  fon 
fein , à différentes  profondeurs;  apprendre  à diftinguer, 
d’après  leur  forme  , ou  des  qualités  extérieures  faciles  à 
failir,  les  corps  fimples  ou  compofés , formés  par  ces  diffé- 
rentes fubflances;  obferver  de  quelle  manière  ces  matières 
fe  trouvent  difpofées  fur  le  globe  , tantôt  rafièmblées  en 
grandes  m allés , tantôt  confondues  entr’elles,  mais  fuivant 
une  loi  régulière  ; favoir  quels  genres  font  conflamment 
réunis  dans  un  même  pays,  quels  autres  font  conflamment 
féparés  ; remonter  de  ces  obfervations  aux  caufes  plus  ou 
moins  éloignées,  qui  ont  formé  les  divers  minéraux,  aux 
moyens  que  la  Nature  a employés  pour  les  produire  , & 
de-là , s’élever  enfin  aux  loix  générales  qui  ont  préfidé  à 
l’ordre,  fuivant  lequel  ils  fe  préfentent  à nos  regards,  tel 
efl  l’objet  de  la  fcience  minéralogique. 

On  voit  donc , qu’après  la  nomenclature  des  fubflances 
minérales  , la  géographie  naturelle  doit  être  la  bafê  de 
cette  fcience.  M.  Gueltard  ell  le  premier  naturalise  qui 
ait  fenti  &.  fait  connoîlre  la  néceffité  des  cartes  minéra- 
logiques, qui  ait  ofe  concevoir  i’enfemble  de  ce  grand 
travail , & entreprendre  d’en  exécuter  quelques  parties  ; il 
forma  le  plan  d’un  Atlas  minéralogique  de  la  France  , Sc 
même  de  l'Europe  : des  caraélères  chimiques  dévoient 
indiquer,  à côté  de  chaque  lieu,  la  nature  des  carrières 
ou  des  mines  , en  même-temps  que  d’autres  fignes  faifoient 
connoitre  à laquelle  des  trois  grandes  divifions  qu’il  éta- 
blirent , & qu’il  avoit  nommées  bandes  , appartenoit 
chaque  canton  particulier.  Des  voyages  fucceffifs  dans 
prefque  toutes  les  provinces  de  France  , en  Italie  , en 
Allemagne  , en  Pologne  , réunis  à ce  que  des  leélures 
immenfes  avoient  pu  apprendre  à M.  Guettard,  l’ont  mis 
à portée  de  publier  un  allez  grand  nombre  de  ces  cartes , 
mais  il  avoit  fenti  qu’il  lui  feroit  impoffible  de  terminer 
feul , meme  l’Atlas  de  la  France.  Témoin’de  l’ardeur  que 
Al.  Lavoifier  montroit  pour  les  fciences , il  l’avoit  dès  fa 
plus  grande  jeuneffe  affocié  à ce  travail , pour  lequel  les 


54  Histoire  de  l’Académie  Royale 
lumières  d’un  chimilte  font  plus  néceffaires,  peut-être,  que 
M.Guettard  lui-même  ne  le  penfoit:  il  y attachoit  un  grand 
prix , mais  c’étoit  pour  defïrer  que  Ton  entreprife  ne  fût  point 
abandonnée  , plutôt  que  pour  s’en  affurer  la  gloire  exclulïve; 
une  fois  certain  d'avoir  un  fucceffeur  , il  fembla  fe  repofer 
fur  lui  du  foin  de  continuer  l’ouvrage , 8c  même  de  le 
perfectionner. 

Il  lêroit  à defïrer  qu’au  lieu  de  la  connoifîânce  très- 
utile,  mais  vague  encore,  qui  rélulte  de  cartes  ainfi  conf- 
truites , on  trouvât  foit  par  un  ulage  de  lignes  plus  com- 
pliqués , foit  par  quelqu’autre  méthode  , le  moyen  de 
repréfenter  non-feulement  deux  des  fubllances  qui  appar- 
tiennent à un  même  lieu  , mais  la  fuite  des  fubllances  prin- 
ci  pales  qu’on  y rencontre  fuivant  l’ordre  de  profondeur 
où  elles  le  trouvent  ; que  des  coupes  habilement  choifies 
& jointes  à chaque  carte  indiquaient  la  difpofition  de  ces 
fubllances  entr’elles  8c  milîènt  à portée  de  iaifir  véritable- 
ment l’enfèmbie  d’un  pays  5c  1a  conllitution  minéralo- 
gique. Un  jour  fans  doute,  de  telles  cartes  feront  exécutées 
pour  toutes  les  parties  du  globe , 5c  c’ell  alors  feulement 
qu’on  pourra  déterminer  les  loix  générales  que  la  Nature 
a fuivies  dans  la  dillribution  des  fubllances  minérales.  Pour 
remonter  enfuite  de  ces  loix  à la  connoiffance  des  caufes 
de  cette  dillribution,  6c  donner  une  théorie  de  la  Terre  , 
il  reliera  encore  un  pas  immenfe  à franchir;  • mais  pour 
le  franchir  avec  fuccès,  pour  ne  pas  s’expofer  à ne  retirer 
de  fes  efforts  d’autre  fruit  qu’une  chute  honteufe , il  faut 
pouvoir  s’aider  de  ces  matériaux  épars  , de  ces  réfultats 
minutieux  d’une  recherche  pénible  que  M.  Guettard  s’oc- 
cupoit  à raffembler  : 8c  il  a plus  fait  pour  avancer  la  véri- 
table théorie  de  la  Terre  fur  laquelle  il  n’a  jamais  ofé  le 
permettre  une  feule  conjeélure  , que  les  philofophes  qui 
ont  fatigué  leur  génie  à imaginer  ces  brillantes  hypothèles, 
fantôme  d’un  moment  , que  le  jour  de  la  vérité  fait  bien- 
tôt rentrer  dans  un  néant  éternel. 

Les  voyages  de  M»  Guettard,  6c  fut-tout  le  plan  qu’il  s’étoit 
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formé  , non  d’étudier  les  objets  d’hifloire  naturelle  que 
les  recherches  des  favans  avoient  déjà  indiqués  àlacuriolité 
des  voyageurs  , mais  de  tout  voir , de  tout  examiner  dans 
les  pays  qu’il  parcouroit , furent  pour  lui  i’occafion  d’une 
découverte  importante. 

11  obferva  le  premier  en  1755.  que  les  montagnes 
d’Auvergne  étoient  des  volcans  éteints.  11  alloit  à Vichy 
avec  M.  de  Malesherbes  , autrefois  Ion  condifciple , de- 
puis Ion  ami.  Un  goût  commun  pour  l’hiftoire  naturelle, 
l’amour  de  la  liberté  , la  franchife  , l’oubli  abfolu  de 
toute  ambition , le  même  mépris  pour  toutes  les  chaînes 
dont  l’ufage  accable  l’homme  de  lafociété,  avoient  formé 
entr’eux  une  liaifon  intime  que  les  différences  d’opinions , 
de  caraélère  , d’occupations  n’avoient  pu  briler.  À Mou- 
lins , M.  Guettard  remarque  une  borne  formée  d’une  pierre  * 
noire  , il  croit  la  reconnoître  pour  une  lave , & demande 
d’où  vient  cette  pierre:  on  lui  dit  qu’elle  vient  de  Volvic. 
Volcani  virus,  s’écria-t-il  fur  le  champ  ; il  continue  fa  route 
& aperçoit  le  fommet  du  Puy  - de  - Dôme.  «Je  reconnois 
un  volcan  , dit-il  ; tel  eft  l’afpeél  du  Véfuve,  de  l’Etna , du  « 
pic  de  Ténérifîê  que  j’ai  vu  gravés  » (car  julqu’alors  aucun 
volcan  aéluellement  enflammé  n’avoit  frappé  fes  yeux). 
Déjà  fur  de  fa  découverte,  il  détermine  M.  de  Malesherbes 
à faire  un  voyage  en  Auvergne  , monte  avec  lui  fur  le 
Puy  - de  - Dôme  & le  Mont-d!or  .reconnoît  les  cratères, 
les  laves,  les  couches  inclinées  & parallèles  que  des  matières 
fondues  ont  dû  former , remarque  encore  d'autres  volcans 
dans  le  Forés , & revient  annoncer  à Paris  , que  ces  mêmes 
Gaules  qui,  fuivant  la  fuperftition  ancienne,  étoient  à l’abri 
des  trembiemens  de  terre,  avoient  dans  des  temps  plus  reculés 
encore  été  couvertes  de  volcans.  Bientôt  après,  d’autres  fa- 
vans ont  obfervé  dans  des  pays  aujourd’hui  aufïi  tranquilles, 
des  traces  non  moins  certaines  de  ces  anciennes  incendies. 
Ces  éruptions  effrayantes  que  l’on  croyoit  un  fléau  parti- 
culier à quelques  points  ifolés , font  maintenant  reconnues 
pour  un  des  phénomènes  les  plus  généraux  du  globe.  Dans 
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tantôt  fa  plus  (impie  & fa  plus  courte,  tantôt  celle  qui  eft 
fa  plus  générale  & la  plus  directe,  fuivant  que  l’on  veut 
ou  réfoudre  des  queftions  particulières  , ou  étendre  & 
perfeétronner  le  fyltème  général  d’une  partie  de  la  fcience. 
Mais  fi  on  confidère  en  lui-même  l’ouvrage  de  M.  l’abbé 
de  Gua,  il  eft  impofiible  de  le  lire  fans  y reconnoitre 
une  tête  forte  , féconde  en  idées  & en  reflôurces.  On  y 
trouve  des  théories  limples  & générales , préfentées  d’une 
manière  nouvelle,  prefque  toujours  étendues  ou  perfec- 
tionnées, enfin  rendues  plus  piquantes  par  des  rappro- 
cheinens  finguliers  & inattendus.  Telle  eft  l’analogie  des 
branches  infinies  des  courbes  & de  leurs  points  finguliers; 
analogie  que  l’examen  de  leur  équation  fait  découvrir  en 
détail , mais  que  M.  l’abbé  de  Gua  déduit  d’une  feula 
propofition  qui  donne  en  même  temps  la  théorie  générale 
de  la  projeétion  des  ombres.  On  a reproché  à ce  livre 
quelques  erreurs,  mais  prefque  aucun  des  ouvrages  com- 
pofés  fur  le  même  objet  parles  hommes  les  plus  célèbres, 
n’eft  exempt  de  ce  reproche  ; & il  eft  jufte  d’obferver 
de  plus  que  ce  /ont  moins  de  véritables  erreurs  que  de 
/impies  diftraélions  qui,  dans  le  nombre  fouvent  très-grand 
des  combinaifons  poflibles  qu’il  faut  examiner  fuccefli- 
vement,  en  ont  fait  négliger  quelques-unes. 

Des  recherches  fur  la  géométrie  des  folides,  préfentées 
dans  le  même  temps  à l’Académie  par  M.  l’abbé  de  Gua, 
renfermoient  plufieurs  propofitions  nouvelles  & remar- 
quables par  l’élégance  de  leur  énoncé  ou  la  difficulté  de 
fes  démontrer.  Ces  recherches  alors  reliées  manufcrites , 
forment  la  plus  grande  partie  des  mémoires  qu’il  a publiés 
depuis  vers  la  fin  de  fa  vie. 

Le  volume  de  1741,  contient  deux  de  fes  mémoires 
fur  la  manière  de  reconnoitre  la  nature  des  racines  des 
équations.  11  examine  dans  le  premier,  la  règle  d’après 
laquelle  Delcartes  détermine  le  nombre  des  racines  pofi- 
tives  ou  négatives  des  équations  , où  elles  fout  toutes 
réelles.  Cette  règle  conteftée  par  plufieurs  hommes  célèbres 
hijt.  i786<  \ 
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qui  avoïent  mal  entendu  le  fens  de  Defcartes  , n’avoit 
encore  été  démontrée  par  perfonne  ; M.  l’abbé  de  Gua 
en  donna  une  démonflration  générale  & rigoureufe,  qui 
juftifia  Defcartes.  En  lifant  ce  que  cet  Uluftre  phiiofophe 
avoit dit  dans  fa  Géométrie,  on  eft  étonné  que  le  vrai  léns 
de  ces  partages  ait  échappé  à un  homme  tel  que  Fermât, 
quoique  malheureufement  l’injuftice  de  Defcartes  envers 
fon  rival,  en  puillê  donner  une  explication  fuffifante  pour 
ceux  qui  counoillênt  un  peu  le  cœur  humain.  On  efl  plus 
furpris  encore,  lorfqu’on  voit,  après  la  réponfe  de  Def- 
cartes à l’objeélion  de  Fermât,  cette  inculpation  reparoître 
pendant  plus  de  quatre-vingts  ans;  tant,  même  en  géo- 
métrie , une  imputation  injuite  bafardée  une  fois  , eft 
difficile  à détruire. , 

Le  fécond  mémoire  de  M.  l’abbé  de  Gua,  a pour  objet 
de  donner  une  règle  qui  apprenne  à reconnoître  dans 
une  équation,  le  nombre  des  racines  réelles  ou  imaginaires, 
& parmi  les  premières  , celui  ues  racines  pofitives  ou 
négatives.  Mais  dans  la  règle  de  Defcartes,  applicable  aux 
feules  équations  où  toutes  les  racines  font  réelles , il  fuffit 
de  connoître  le  ftgne  des  coéfficiens  de  tous  les  termes  de 
l’équation.  Dans  celle  de  M.  l’abbé  de  Gua,  on  a befoitt 
de  réfoudre  une  équation  d’un  degré  immédiatement  infé- 
rieur , ou  du  moins  de  faire  fur  cette  équation  & fur  des 
équations  analogues  de  degrés  toujours  moins  élevés,  une 
fuite  d’opérations  longues  & compliquées. 

Ce  défaut  tient  peut-être  à la  nature  de  la  queftion 
même , du  moins  nous  ne  fommes  pas  en  droit  de  l’attri- 
buer à la  méthode  qu’a  fuivie  M.  l’abbé  de  Gua,  puifque 
aucun  géomètre  n’a  pu  jufqu’ici  donner  des  règles  plus 
Amples.  C’eft  en  examinant  la  figure  des  courbes  para- 
boliques, telle  qu’on  la  déduit  de  la  forme  de  leurs  équa- 
tions , que  M.  l’abbé  de  Gua  efl  parvenu  à trouver  ces- 
règles  générales.  Ces  méthodes  , où  l’on  emploie  des 
confidérations  géométr.ques  pour  réfoudre  ou  pour  éclaircir 
des  queflions  d’analyfe , font  peut-être  aujourd’hui  trop 
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■négligées  par  les  géomètres.  L’analyfe  algébrique  & fa 
géométrie  (ont  deux  inÜrumens  diiférens , dont  chacun 
peut  avoir  fes  avantages  5c  les  inconvéniens , qui  peuveut 
fe  fuppléer  l'un  à I autre,  s’aider  mutuellement,  fe  diriger 
ou  le  corriger  réciproquement , 5c  qu’il  feroit  utile  de 
Savoir  manier  avec  une  égaie  facilité. 

On  trouve  à la  tête  du  même  mémoire  une  hiftoire  de  I« 
théorie  des  équations,  où  l’auteur  a réuni  une  grande  érudi- 
tion  à une  critique  éclairée;  il  y venge  encore  Defcartes  de 
Tinjuftice  de  Wallis , qui  fembie  n’avoir  écrit  fon  hiftoire  de 
l’algèbre,  que  pour  faire  honneur  à fon  Compatriote  Harriot, 
de  toutes  les  découvertes  de  V iete  & de  Defcartes. 

Defcartes,  dont  le  fort  fut  d’avoir  fucceflVvement  pour 
détracteurs  & pour  partifans  les  gens  à préjugés  & 1er 
hommes  éclairés,  mérite  que  la  reconnoillance  de  tour 
les  favans,  de  tous  les  amis  de  l’humanité,  veille  éternel- 
lement fur  ùl  gloire.  C’eft  à fon  application  de  l’algèbre 
à la  géométrie , à (a  méthode  de  réioudre  les  problème» 
par  la  recherche  des  formes  analytiques  auxquelles  il  faut 
ramener  leurs  équations , que  nous  devons  la  révolution 
qui  s’eft  faite  dans  les  mathématiques  , 6c  par  une  fuite 
nécefJâire,  dans  toutes  les  Iciences  n turelles.  Si  parmi 
fes  contemporains,  d’autres  géomètres  ont  eu  un  génie 
égal , aucun  ne  l’a  fignalé  comme  lui  par  des  découvertes 
dont  tous  les  fiècles  doivent  fentir  à jamais  l’heureufe 
influence.  11  faut  donc  favoir  quelque  gré  à M.  l’abbé  de 
Gua,  de  fon  zèle  pour  la  mémoire  d’un  de  nos  plus  grand» 
hommes;  tant  d autres  femblent  ne  rendre  jtiftice  au  génie 
qu’à  proportion  de  la  diflance  où  la  Nature  l’a  placé  de 
leur  pays  & de  leur  fiécle  ! 

En  1745  , M.  t 'abbé  de  Gua  demanda  8c  obtint  le  titré 
d’adjoint -vétéran.  Dans  une  difcuflion  élevée  à l’Acadé- 
mie entre  fui  & un  de  nos  anciens  confrères;,  il  eut  le 
malheur  de  montrer  une  vivacité  que  malgré  lajufte  eftime 
de  la  Compagnie  pour  fes  taiens  & fon  caraétère  , elle  ne 
put  s'empécüef  de  defaprouver.  Quelque  temps  après,  il 
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fe  préfenta  polir  une  place  d'Aflocié  alors  vacante  ; uji 
autre  lui  fut  préféré  , & par  une  délicateflè  exagérée  , fans 
cloute,  M.  l’abbé  de,  Guacrut  devoir  follicjter  la  vétérance 
avec  le  titre  dans  lequel  il  lui  paypiflpit  que  fes  confrères 
you  lofent  le  confiner.  Il  lui  en  coûta  pour  relâcher  ainfi 
les  liens  qui  l’uniflojent  à un  corps,  auquel  il  étoit  attaché 
avec  la  forcé  que  fon  caraélère  donnoit  à,  toutes  |ps  affec- 
tions , & cette  efpèce  de  réparation  qui  cependant  n’étoit 
pas  abfolue,  fut  à la  fois  une  perte  pour  les  fciences  6c  un 
ïnalhifUr  pour  iui.  Dominé  par  fon  imagination  , un  peu 
porté  vers  les  opinions  extraordinaires  , il  avait  befoin 
que  les  confeils  de  les  confrères  empcchaflent  fon  talent 
de  s’égarer,  , 6t  l’obligeaffent  de  fuivre  les  routes  où  il 
pouvoit  l'employer  utilement  pour  fa  gloire  & pour  le 
progrès  des  fciences, 

.J  Ce  fut  à peu-prcs  vers  le  même  temps  , que  les  li- 
braires qui  avoient  le  privilège  de  la  traduction  de  l’En- 
cyclopédie angloife , s’adrefscrent  à lui  pour  préfider  à la 
correétion  de  ce  qui  étoit  défectueux  dans  l'ouvrage  de 
Chambers , & aux  additions  que  de  nouvelles  découvertes 
rendoient  néceffaires.  Il  étoit  difficile  qu’il  ne  s’élevât 
des  difçuflîons  fréquentes  entre  un  favant  qui  n’envifa- 
geoit  dans  cet  ouvrage  qu’une  entreprife  utile  au  perfec- 
tionnement des  connqiflânces  humaines  ou  de  l’inflruétion 
publique  , & les  libraires  qui  n’y  voyoient  qu’une  aflàire 
de  commerce.  M.  l’abbé  de  Gua  , que  le  malheur  n’avoit 
rendu  que  plus  facile  à blelîer  6c  plus  inflexible,  fe  dégoûta 
bientôt,  & abandonna  ce  travail  de  l’Encyclopédie.  Mais  il 
avoit  eu  le  temps  d’en  changer  la  forme  ; ce  n’étoit  plus 
une  Ample  Iraduétion  augmentée  , c’ctoit  un  ouvrage  nou- 
veau /entrepris  fur  un  plan  plus  vafte.  Au  lieu  d’un  Dic- 
tionnaire élémentaire  des  parties  des  fciences  les  plus 
■répandues  , les  plus  ufuelles  , ouvrage  utile  en  iui  - même 
ék  qui  nous  manque,  M.  l’abbé  de  Gua  entreprit  de  réu- 
nir dans  un  dépôt  commun  r tout  cp.  qui  formoit  alors 
l’enfemble  de  nos  connoiflànces.  Il  avoit  fu  de  plus 
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,ilitéreffer  au  fuccès  de  ce  travail,  8c  engager  à y concourir  » 
plufieurs  hommes  célèbres  dans  les  Iciences  8c  dans  les 
lettres,  M.rs  de  Fouchy,  le- Roy,  d’Aubenton , Louis,  de 
Condiliac , de Mably enfin  M.rs  d’AJembert  & Diderot, 
à qui  depuis  nous  avons  dû  ce  monument  fi  honorable 
pour  notre  nation  , Sc^pour  notre  fiècle.  Si  M.  l’abbé  de 
Gua  n’a  point  eu  de  part  au  mérite  de  l’exécution,  celui 
d’en  avoir  eu  la  première  idée  lui  donne  des  droits  à la  re- 
connoiffànce  des  favans:  ils  connoiflênt  toute  l’utilité  de  cette 
efpèce  d'inventaire  de  nos  connoi fiances,  fi  propre  à en  faire 
fentir  l’éteudue  & les  bornes , les  liaifons  8c  les  befoins  ; & 
ne  font  point  bielles  des  défauts  que  doit  renferjner  un  ou- 
vrage delliné  par  fa  nature , à le  perfectionner  à chaque 

Î vénération,  8c  à paroître  toujours  très-imparfait  aux  hommes 
upérieurs  «dans  chacune  des  parties  qu’il  embraffe. 

Bientôt  après  , M.  l’abbé  de  Gua  s’occupa  d’un  projet 
non  moins  utile  au  progrès  des  fciences  ; projet  exécuté 
depuis  fur  un  plan  moins  étendu , en  France  8c  en  Italie  ; 
c’elt  celui  d’un  recueil  delliné  à publier  périodiquement 
tous  les  ouvrages  que  les  favans  auroient  voulu  y inférer, 
8c  que  Je  rédaéteur  en  auroit  jugés  dignes.  Répandre  plus 
promptement  Sc  fur  un  plus  grand  efpace  .toutes  les  décou- 
vertes, tous  les  efiais,  toutes  les  vues , toutes  les  obferva- 
tions  ; procurer  à tous  les  favans  l’avantage  réfervé  aux 
membres  des  Académies,  de  pouvoir  inférer  leurs  ouvrages 
daifc  un  recueil  connu  de  toutes  les  nations  ; offrir  aux 
jeunes  gens  un  moyen  facile  8c  prompt  de  fe  faire  con- 
noitre  , 8c  fou  vent  d’apprendre  àfe  connoître  eux-  mêmes  ; 
établir  dans  l’empire  des  fciences  , plus  d’indépendance 
8c  d’égalité,  en  diminuant  le  befoin  qu’ont  ceux  qui  entrent 
dans  la  carrière  , d’y  paroître  fous  les  aufpices  d’un  nom 
déjà  célèbre  ; tels  étoient  les  avantages  du  projet  de  M. 
l’abbé  de  Gua.  Mais  il  avoit  placé  la  philofophie  abfiraite  Sc 
l’économie  politique  au  rang  des  fciences  admifes  dans  fon 
recueil;  il  croyoit  que, toutes  les  connoifiinces  huitaines 
qui  s’acquièrent  par  le  raifonnement , le  calcul  8c  l’obfer^ 
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vation , perdent  à être  trop  léparées , que  c’eft  même  8e 
leur  réunion  qu’on  doit  attendre  leurs  progrès  les  plus 
étendus  8c  les  plus  utiles.  C’étoit  le  principe  que  Léibnitz 
avoit  fuivi , lorlqu’il  traça  pour  le  premier  roi  de  Pruflè, 
le  plan  de  l’Academie  de  Berlin;, mais  ce  principe  parut 
dangereux  en  France,  même  quarante  ans  après,  & M. 
l'abbé  de  Gua  qui  tenoit  à Tes  idées  Sc  qui  avoit  le  malheur 
commun  à tous  les  hommes  de  courage  , d’avoir  beloîn 
d’être  convaincu  pour  céder  , aima  mieux  abandonner 
Ton  projet  que  d'en  retrancher  des  parties  qui  n’en  étoierit 
pas  à fes  jeux  les  moins  importâmes. 

Dans  1*  meme  temps,  il  avoit  été  obligé  de  faire  quel- 
ques traductions  pour  iuppléer  à la  modicité  de  fa  lortune, 
Sc  ce  parti  étoit  f.ige.  11  en  eft  des  ouvrages  comme  de 
beaucoup  de  places  qui  font  d’autant  plus  chère/hent  payées 
qu’elles  exigent  moins  de  talens  , & la  raifon  en  en  la 
même  à quelques  égards , c’elt  quelles  ne  procurent  point 
d’autre  récompenfe. 

Nous  ne  parlerons  que  d’une  feule  de  ces  traduélions, 
celle  des  dialogues  d’Hiias  6c  de  Philonous , par  l’évêque 
de  Cioyne.  L’objet  de  l'ouvrage  efl  de  prouver  que  les 
raifonnemens  des  philofophes  fur  l’exiftence  de  la  nature 
des  fub/lances  matérielles,  font  vagues,  louvent  vides  c'e 
Cens;  que  le  langage  feientifique  qu’ils  y emploient,  les 
conduit  à des  réfultats  inintelligibles  ou  contradictoires; 
qu’ils  font  même  à quelques  égards  moins  avancés  que  le 
vulgaire , dont  le  langage  groffier  renferme  moins  d'équi- 
voques ; qu’enfin  pour  des  êtres  bornés  à rte  connoître  immé- 
diatement que  leurs  fenlàtions  6c  les  idées  qui  en  rélultent, 
ce  n’efl  pas  l’exiftence  des  efprits  , mais  celle  des  corps  qui 
eft  difficile  à comprendre  8c  à prouver.  Si  Berlclei  s’étoh  con- 
tenté d’ajouter  que  notre  conviction  de  l’exiftence  6c  de  la 
réalité  des  corps,  ne  peut  être  appuyée  que  fur  la  permanence 
que  nous  obfervons  dans  certains  groupes  de  fenlàtions,  Sc  la 
confiante  régularité  des  loix  auxquelles  font  affiijeilis  les 
phénomènes  fucceffifs  que  ces  groupes  permanens  nous 
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préfentent,  alors  il  eût  prefqu'autant  étonné  le  vulgaire  & 
n’eût  pas  bleffé  les  oreilles  des  phiiofophes;  mais  quand 
jl  va  jufqu’à  dire  qu’il  ne  peut  exilter  de  corps , quand  il 
veut  expliquer  comment  nos  idées  6c  nos  fenfations  exifteni 
dans  Dieu  , comment  nous  les  y voyons , 8c  de  quelle 
manière  s’eft  opérée  la  création  de  l’univers  matériel  , 
alors  fi  %n  le  trouve  encore  quelquefois  ingénieux  8c  fubtil, 
il  ell  prefque  toujours  chimérique  6c  inintelligible. 

Pour  bien  faire  cette  traduélion , il  ne  fuffifoit  pas  des 
qualités  qu’on  exige  d’un  traduéleur  ordinaire,  il  falloil 
être  très-exercé  dans  toutes  les  fubtiiités  de  la  métaphy- 
fique  la  plus  abftraite  : il  falloitconnoître  toutes  les  finefles 
de  la  langue  philofophique  des  deux  idiomes  , pour 
rendre  facile  la  leélure  d’un  ouvrage  où  les  raifon- 
nemens  les  plus  julles  paroilfent  des  fophifmes , ôc  où 
l’on  ell  tenté  de  prendre  pour  des  chimères  , les  vérités 
même  qu’il  renferme. 

M.  l’abbé  de  Gua  fit  graver  à la  tête  du  livre  , une 
vignette  très-ingénieufe.  Un  philofophe  rit  d’un  enfant  qui 
voyant  fon  image  dans  un  miroir , la  prend  pour  un  objet 
réel  & cherche  à la  faifir  , on  lit  au  bas  : Quid  rides  ! 

mutnto  nominc  de  te  fabula  narratur. 8c  le  traduéleur 

rend  ainii,  par  une  leule  image  , unfylième  métaphylique 

tout  entier.  t 

Jufqu’ici  nous  n’avons  vu  dans  M.  l’abbé  de  Gua  qu’un 
philofophe  occupé  de  projets  6c  de  travaux  utiles  , 6c  un 
géomètre  qui  , dans  un  très  - petit  nombre  d’ouvrages  , a 
donné  des  preuves  de  ce  talent  original  , fi  rare  6c  fi  pré- 
cieux pour  les  fciences , où  il  ell  fouveni  néceflaire  qu’on 
ofe  s’éloigner  des  routes  fréquentées.  11  nous  relie  une  tâche 
plus  difficile  à remplir,  il  nous  faut  parler  de  fes  malheurs 
qu’il  s’ell  attirés  peut-être  en  partie  , mais  qu’il  n’a  point 
mérités , 6c  qui  n’ont  montré  en  lui  que  des  défauts  dont  o» 
doit  le  plaindre,  8c  des  qualités  qui  doivent  l’honorer. 

Il  s’imagina  malheureufement  , qu’en  appliquant  à des 
objets  utiles  au  gouvernement  , fes  todens  & les  conaoif» 
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Tances  très- variées  & très  - étendues  qu'il  avoit  acquifes 
il  pourroit,  appuyé  par  une  protection  très  - puilfante  que 
les  amis  lui  avoient  procurée  , s’avancer  dans  le  chemin 
de  la  fortune,  jufqu’à  lors  fermé  pour  lui. 

Mais  il  fuffit  de  lire  les  Mémoires  qui  renferment  fes 
projets,  pour  voir  combien  l’art  de  réuflîrlui  étoit  étranger, 
& l’eût-il  connu  dans  la  théorie  , il  n’elt  pas  vrailemblable 
qu’il  eût  jamais  ni  pu  ni  voulu  le  pratiquer  ; il  11e  favoit  ni 
tromper , ni  paroître  dupe , ni  attendre , ni  fouffrir. 

‘ Son  premier  projet  avoit  pour  but  de  perfeétionner  le 
travail  par  lequel  on  ramalîè  l’or  mêlé  au  fable  de  plu- 
lieurs  rivières  de  Languedoc  & du  pays  de  Foix  ; de 
chercher,  foit  dans  leur  lit,  foit  dans  les  campagnes  voi- 
fines  , les  dépôts  les  plus  riches  qu’elles  peuvent  avoir 
formés , ou  la  mine  dont  elles  ont  détaché  l’or  qu’elles 
entraînent  depuis  tant  de  fiècles.  Content  de  voir  fon 
projet  adopté  à moitié  , oubliant  qu’il  ne  devoit  cette 
demi-réulhte,  ni  à la  conviétion,  ni  à l’amitié  du  miniftre, 
mais  à la  nécelfité  de  paroître  bien  intentionné  pour  lui , 
il  fe  chargea  imprudemment  d’un  premier  efîài  , n’eul 
point  de  fuccès,  fit  une  chute  de  cheval,  qui,  après  l’avoir 
rendu  impotent  plufreurs  années , ne  lui  permit  jamais  de 
marcher  qu’avec  peine,  & il  n’obtint  enfin  cjue  des  reproches 
pour  récompenfe  de  fon  zèle  & pour  dédommagement  de 
ïon  malheur. 

Un  projet  qu’il  fit  enfuite  fur  les  emprunts  en  général. 
Si  en  particulier  fur  les  emprunts  par  loteries , n’eut  pas 
un  fuccès  plus  heureux:  il  ignoroit  combien  il  trouveroit 
d’hommes  intérelles  à écarter  un  géomètre  connu  pour 
avoir  de  la  probité  & du  courage.  Comment  fe  donner 
devant  lui  la  réputation  de  grand  calculateur , quand  on 
pofscde,  pour  toute  fcience,  la  routine  de  l’arithmétique  T 
comment  efpérer  de  lui  cacher  cette  adreffe  perfide  qui 
fait,  en  trompant  à la  fois  les  pontes  Si  les  banquiers, 
réferver  pour  l’inventeur  du  jeu  un  avantage  fecret  d’argent 
ou  de  crédit  1 

t)’ailleurs , 
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D'ailleurs  , M.  l’abbé  de  Gua , incapable  de  dire  ce 
qu’il  ne  penfoit  point,  & fidèle  aux  devoirs  d’un  citoyen, 
commençoit  tous  Tes  Mémoires  fur  les  loteries  , par 
avouer  qu'elles  font  un  jeu  de  halard  auquel  on  tait 
jouer  à la  fois  une  nation  entière,  & un  impôt  déguifé; 
impôt  d’autant  plus  onéreux,  qu’on  doit  le  regarder  comme 
égal,  non  au  profit  de  la  loterie,  mais  aux  pertes  réelles 
quelle  fait  effuyer  aux  joueurs. 

Sans  doute  quelques-uns  d’entr’eux  fe  retirent  du  jeu 
avec  plus  ou  moins  de  gain  , mais  ce  profit  ne  doit  pas 
plus  entrer  en  compenfation  des  pertes , que  les  frais  de 
perception  d’un  autre  fubfide , qui  font  auffi  un  profit 
pour  les  hommes  chargés  de  le  lever.  Une  loterie  eft  donc 
tin  de  ces  impôts  pour  lefquels  la  nation  paye  beaucoup  , 
8c  qui  ne  font  entrer  dans  le  tréfor  public  qu’une  foible 
partie  de  ce  quelle  a payé. 

Ce  qui  rend  plus  fingulier  peut-être  le  goût  de  M.  l’abbé 
de  Gua  pour  les  loteries  , & peut  l’excufer  en  quelque 
forte  d’en  avoir  propofé  une , c’elt  qu’elles  lui  avoient  fait 
beaucoup  de  mal. 

Étant  jeune , il  y avoit  gagné  une  fomme  allez  confidé- 
rable  , & dans  une  circonftance  où  il  avoit  tenté  cette 
relïburce , uniquement  parce  qu’elle  étoit  la  feule  qui  lui 
reliât  pour  éviter  le  malheur  de  retourner  dans  fa  province, 
& d’abandonner  la  capitale  ; il  y mit  enfuite  par  recon- 
noilTance , imagina  bientôt  qu’il  feroit  polfible  de  jouer  ce 
jeu  avec  avantage , d’après  l’obfervation  de  caufes  d’inégalité 
réelles  , mais  trop  foibles  pour  que  l’on  puilfe  en  déter- 
miner l’influence  , ou  en  profiter , 8c  finit  par  y perdre 
beaucoup. 

Ce  n’ell  pas  la  feule  fois  qu’il  ait  abufé , & toujours  à 
fon  défavantage,  de  l’opinion,  d’ailleurs  très-fondée,  qu’il 
ell  poffible,  d’après  l’obfèrvation  des  faits  palfés , d’y  laifir 
une  loi , & de  prévoir  les  évènemens  futurs , avec  quelque 

J>robabiIité  : il  lui  arriva  de  donner  des  conjeétures 

ur  quelques  phénomènes  météorologiques , prefque  pour 
Hifi.  1786.  K 
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des  prédirions  ; elles  manquèrent , & l’opinion  exerça 
contre  lui  une  févérité  très  - rigoureufe.  Nous  avons  vu 
depuis  le  même  public  pardonner  à leurs  enthoufiaftes , des 
chimères  qui  étoient  bien  éloignées  d’avoir  un  fondement 
auffi  réel , & dont  ils  n’avoient  pas  même  le  foible  mérite 
d’être  les  inventeurs  ; mais  ce  n’eft  jamais  pour  les  fautes 
des  hommes  d’un  talent  réel,  que  l’opinion  fait  avoir  de 
l’indulgence. 

Livré  à de  vaines  efpérances  , M.  l'abbé  de  Gua  s’oc- 
cupoit  peu  du  foin  de  ménager  une  fortune  très-modique» 
& un  procès  abforboit  encore  la  plus  grande  partie  de 
fon  revenu.  Frappé  de  l’idée  qu’il  avoit  effiiyé  une  injuf- 
tice  dans  le  partage  des  biens  d’un  de  fes  frères , il  voulut 
en  pourfuivre  la  réparation,  & ce  fentiment  l’emporta  fur 
fon  véritable  intérêt.  Pouvoit-il  en  effet  fe  difiimuler  que 
par  un  malheur  commun  à plufieurs  nations  , & même 
aux  nations  de  l’Europe  les  plus  éclairées  , il  en  coûte 
pour  défendre  ou  recouvrer  une  propriété  d'une  valeur 
médiocre,  plus  qu’il  n’en  coûteroit  pour  l’acheter;  que  pour 
fuivre  un  procès  fans  fe  ruiner  , il  faut  être  en  état  de 
le  paffer  de  l’objet  qu’on  réclame;  qu’un  homme  d’efprit, 
accoutumé  à la  difcuflion  , capable  d’un  travail  opiniâtre 
& continu,  ne  parvient  qu’avec  peine  à entendre  la  loi 
qui  doit  le  juger  , & n’eff  pas  fur  encore  que  fes  juges 
voudront  l’entendre  de  même  ; qu’enfin  , dans  prefque 
toutes  les  affaires , les  deux  parties  gagneroient  à lacriner 
chacune  la  moitié  de  fes  prétentions  : auffi  fon  expérience 
le  força-t-elle  bientôt  d’avouer  que  des  loix  obfcures  & 
des  formes  compliquées  , font  un  impôt  un  peu  moins 
volontaire  & beaucoup  plus  onéreux  que  les  loteries. 

Cependant , au  milieu  de  fes  malheurs  , il  vit  s’élever 
quelques  jours  fereins  : en  1783  , quoique  vétéran  depuis 
trente-fept  ans,  l’Académie  le  choiiit  comme  un  des  trois 
fujets  quelle  prélente  pour  les  places  de  penfionnaires; 
cette  marque  d’eltime  qu’il  reçut  d’une  compagnie  qui 
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lui  étoit  toujours  chère , fut  pour  lui  un  des  événemens 
les  plus  heureux  de  la  vie. 

11  reprit  en  uninflant,  malgré  fon  âge  & fes  infirmités, 
fon  afliduité  à nos  alTemblées,  Ion  ardeur  pour  la  géométrie, 
fon  zèle  pour  les  foirions  académiques;  cette  lenfibilite, 
il  touchante  dans  un  vieillard  que  fes  talens  & fa  pau- 
vreté rendoient  refpeaable,  eut  fa  récompenfe. 

Lorfqu'en  178  S , le  Roi  créa  deux  nouvelles  cialTes 
dans  l’Académie,  M.  l’abbé  de  Gua  fut  pensionnaire  dans 
celle  d’hifloire  naturelle  , fcience  qu’il  avoit  long-temps 
cultivée:  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  avantage  ; 
chaque  hiver  il  voyoit,  depuis  plulieurs  années,  fes  forces 
s’affoiblir  & fes  infirmités  s’augmenter;  enfin,  le  2 Juin 
de  cette  année  , une  maladie  afTez  longue  termina  fes 
fouffrances  & fes  malheurs.  Ceft  au  milieu  de  1 Academie 
où  il  s’étoit  fait  porter  malgré  fa  foiblefle , qu  il  reflentit 
les  premières  atteintes  de  cette  maladie,  6c  pendant  toute 
fa  durée  le  feul  fentiment  qui  l’occupât  dans  les  momens 
d’elpérance,  étoit  le  defir  de  fe  retrouver  au  milieu  de 

11  a inftitué  pour  fon  héritier  M.  l’abbé  Martin , pro- 
fefleur  de  mathématiques  à Touloufe  , 6c  connu  par  un 

ouvrage  élémentaire  très- eftimable. 

M.  l’abbé  de  Gua  avoit  dans  l’efprit  plus  de  force  que 
de  flexibilité,  plus  d’originalité  que  de  reaitude;  il  pre- 
féroit  dans  fes  opinions  ce  qui  étoit  fingulier , dans  les 
travaux  ce  qui  s’écartoit  des  routes  battues;  îl  aimoit  par 
goût  tout  ce  qui  exigeoit  des  efforts  & de  la  patience  , tout 
ce  qui  offroit  des  difficultés  ; il  portoit  même  ce  goût  jul- 
qu’ a s’amufer  dans  fes  délaffemens  à faire  des  anagrammes 
très-compliquées , 8c  une  fois  pour  répondre  à un  défi , il 
compofa  un  poème  afTez  long,  en  vers  d une  feule  fyllabe. 
Sa  converfation  étoit  plus  piquante  qu  agréable  ; il  aimoit 
mieux  difcuter  que  caufer  , 6c  il  ne  pouvoit  plaire  qu  à 
ceux  dont  l’efprit  n’étoit  ni  fatigué  par  des  raiionnemens 
fubtils,  ni  rebuté  par  des  idées  extraordinaires.  Son  caraétère 
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ftoit  franc  , incapable  de  plier  ou  de  fouffnr  l’ombre  'd’une 
injure;  aifé  à bleffer,  & difficile  peut-être  dans  le  com! 

d.e  ^ v,|»  '* ct°”  capable  d’une  amitié  vraie,  courageufe 
inébranlable.  Ses  malheurs  n’avoient  fait  que  donner  à fon 
ame  plus  d élévation  & de  fierté  ; il  fallait  , pour  qu’iî 
permit  de  ui  témoigner  de  l’intérêt,  qu’il  fût  fûr  qu'un 
fcntiment  d eftime  en  é toit  le  principe  : les  amis  n’ofoient? 
même  à laide  des  déguifemens  que  l’amitié  fait  inventer 
effayer  de  fin  rendre  des  fervices,  dont,  à la  honte  de  ceux 
qui  peuvent  les  offrir , les  infortunés  qui  les  reçoivent 
font  fouvent  excufables  d’être  humiliés  ; mais  fa  fierté  n’étoit 
point  de  1 aigreur,  fa  pauvreté  ne  lui  donnoit  pas  même 
I idee  de  trouver  mjufte  que  d’autres  qui  avoient  moins 
de  droits , vident  les  grâces  où  il  auroit  pu  prétendre , s’ac 
cumuler  fur  leur  tête  ; l’envie  & la  plainte  étoient  au- 
delTous  de  lui.  Il  avo.t  quelquefois  expofé  aux  gens  en 
place  fes  befoms  8c  fes  titres  avec  franchife , mais  fans 
jamais  chercher  à émouvoir  leur  fenfibilité  fur  fon  infor- 
tune. Enfin  s il  a été  un  exemple  du  danger  que  courent 
les  favans,  en  fe  livrant  a de  vaines  idées  de  richeffes  & 
de  projets  politiques  , il  a mérité  en  même  temps  d’être 
«n  modèle  pour  les  hommes  qui,  nés  avec  de  l’élévation 
le  du  courage,  ont -a  fupporter  la  pauvreté  & l'abandon- 
il  fouffritavec  réfignation  & avec  nobleffe,  qualités  qu’il 

am/T  ^ rUrllrr’.},’arCe  qUC  la  r^%nation  eft  difficile  aux 
âmes  fortes  & fenfibles. 
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de  1‘ Académie  Royale  des  Sciences. 

Année  M.  DCCLXXXVI. 

DESCRIPTION 

D'UN  NOUVEAU  GENRE  DE  PLANTE. 
Par  M.  Fougeroux  de  Bondàroy. 

LA  plante  que  je  vais  décrire  eft  originaire  de  la 
Louifiane;  il  me  femble  qu’aucun  auteur  botanifte 
n'en  a parle,  elle  mérite  cependant,  par  la  beauté  de  la 
forme  de  fa  fleur , le  mélange  & la  vivacité  de  fes  cou- 
leurs tranchées,  d’être  connue  & multipliée. 

Cette  plante  annuelle  s’élève  aifément  dans  notre  climat, 
& elle  y porte  beaucoup  de  fleurs  qui  fe  fuccèdent  depuis 
Mém.  1786,  A 
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la  mi-Juillet  jufqua  ia  fin  d'Oélobre  ou  même  au-delà; 
& Tes  premières  graines  mûriflent  alfez  pour  reproduire 
- lefpèce. 

Si  par  la  culture  on  peut  obtenir  cette  plante  double , 
elle  effacera  la  fleur  de  l'efpèce  d’aller,  que  M., Bernard  de 
Juflieu  a procurée  par  des  graines  qu’il  avoit  reçues  de 
la  Chine,  & qui,  maintenant  fi  connue  fous  le  nom  de 
reine-marguerite , fait  l’ornement  des  jardins  6c  des  parterres 
en  automne. 

Cette  plante  eft  dans  la  clafle  des  compofés  de  Tourne- 
fort , & rentre  dans  celle  des  divifions  de  la  fyngénéfie 
que  Linné  a nommée  fyngenefta , polygamia , fruflranea. 

Dffcrrption  ér  caraâcre  de  la  Fleur. 

Cilict.  Le  calice  commun  efl  formé  de  deux  rangs  d’écailles 
longues,  pointues,  non  dentelées,  6c  de  couleur  verte. 
11  y en  a douze  environ  dans  chaque  rang  ; les  unes  s’é- 
lèvent 6c  entourent  la  fleur,  d’autres  le  rabattent  fur  le 
péduncule. 

Corolle.  La  fleur  efl  radiée  6c  à rayons;  des  demi-fleurons  neutres 
forment  le  bord  ou  rayon;  le  centre  de  la  fleur  efl  occupé 
par  des  fleurons  hermaphrodites  fertiles,  6c,  des  fleurons 
femelles  ftériies,  qui  forment  un  difque  arrondi  de  fix  à 
neuf  lignes  d’élévation.  Les  fleurons  hermaphrodites  6c  les 
fleurons  femelles  ont  un  calice  particulier  qui  couronne 
l’ovaire , 6c  efl  compofé  de  cinq  folioles  lancéolées , très- 
aiguës  , terminées  par  un  filet  ; ce  calice  efl  perfiffant  6c 
recouvre  prefque  entièrement  la  corolle.  Celle-ci  efl  un 
fleuron  tubuleux  qui,  par  fon  extrémité,  s’évafe  en  enton- 
noir ; fon  limbe  efl  divifé  en  cinq  parties.  Planehe  11, 
fig.  10,  1 i & 1 2. 

La  corolle  des  fleurons  femelles  a la  même  forme  que 
la  corolle  des  fleurons  hermaphrodites  ; le  tube  de  la  der- 
nière efl  feulement  un  peu  plus  délié. 

Dans  le  fleuron  hermaphrodite  le  trouvent  cinq  courts 
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lîlamens  qui  portent  des  anthères  ovales  & terminées  par 
deux  pointes  comme  un  fufeau  : ces  anthères  font  réunies 
en  un  petit  cylindre  au  travers  duquel  pafle  le  flyie  , 
fg.  t f,  16  & 17 • 

Dans  les  fleurons  hermaphrodites,  le  germe  efl  turhiné, 
anguleux,  8c  repré  fèrte  en  quelque  forte  un  volant.  Le 
flyie  efl:  délié  Sc  de  la  longueur  de  la  corolle.  Le  lligmate 
divifé  en  deux  parties  qui  s’écartent,  excède  un  peu  la 
corolle.  Fig.  ij  & 18. 

Dans  les  fleurons  femelles  flériles,  le  germe  efl  très-petit; 
on  ne  voit  point  de  flyie  & point  de  fligmate. 

Il  n’y  a dans  les  fleurs  hermaphrodites  qu’une  fèmence, 
& elle  efl  placée  fous  la  corolle;  cette  graine  a quatre  angles, 
efl  pointue  par  fon  extrémité  inférieure,  mais  obtulê  & 
aplatie  par  l’autre;  elle  efl  furmontée  de  cinq  ou  fix  écailles 
terminées  en  filets,  & qui  forment  l’aigrette.  Fig.  1 ÿ , 20, 
2 1 , 22  & 2 g. 

On  ne  trouve  pas  de  lêmence  dans  les  fleurs  femelles. 
Les  demi-fleurons  qui  font  à la  circonférence , font  plus 
longs  que  le  calice  commun , & s’étendent  en  rayons  autour 
de  la  maflè  commune.  Planche  11 , fg.  g,  6 à"  7. 

L'extrémité  de  ces  demi-fleurons  efl  dentée  très-profon- 
dément en  trois  échancrures.  Fig.  g. 

Toute  la  partie,  depuis  l’attache  des  fleurons  jufqu’aux 
dentelures , efl  colorée  en  dedans  & en  dehors  d’un  rouge 
vif,  6c  depuis  la  pointe  des  dentelures  d’un  jaune  citron  : ces 
demi-fleurons  tombent. 

Le  réceptacle  commun  efl  convexe , chargé  de  poils 
roides  & cétacés.  Fig.  4 & 8. 

Les  fleurons  hermaphrodites  & femelles  font  pofés  fur 
ce  réceptacle  commun.  Fig.  4.  & 8. 

La  fleur  efl  foutenue  par  un  très -long  péduncule,  St 
termine  le  rameau.  Planche  I , fg.  t. 

On  voit,  par  cette  deferiptio» , que  ce  genre  fe  rap- 
proche, fur-tout  par  la  difpofition  de  fon  calice  commun,  du 
Tüdbcctia  de  Linné,  qui  efl  1 ' obelifcotheca  de  Vaillant;  mais 

A ij 
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les  femences , au  lieu  d’être  plates  8c  garnies  d’une  mem- 
brane à quatre  dentelures  comme  dans  les  ruHbeck'ui , font 
furmontées  d’écailles  à fHets  comme  dans  les  heliantus  de 
Linné,  genre  dont  la  plante  s’éloigne  par  la  difpolîtion  de 
fon  calice. 

Ainfi,  puifqu'elle  diffère  de  l’un  8c  de  l’autre  de  ces  genres, 
nous  croyons  qu’elle  doit  en  former  un  particulier. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  fimples  ; celles  du  bas 
de  la  tige  font  dentelées  profondément  8c  inégalement, 
longues  de  trois  pouces  8c  demi;  elles  ont,  dans  leur  plus 
grande  largeur , quatorze  lignes , tandis  que  celles  des 
rameaux  qui  portent  les  Heurs , font  peu  ou  point  den- 
telées, 8c  leulement  longues  de  onze  lignes  fur  cinq  lignes 
de  largeur.  PL  J.‘rt,  fg.  2 & } ; 8c  PI.  II,  fg,  ÿ. 

La  plante  porte  des  feuilles  de  trois  differentes  formes 
8c  grandeurs;  les  plus  grandes  font  fur  la  principale  tige, 
8c  dentelées  trcs-profondément;  au-deflus  de  celles-ci  8c 
fur  les  rameaux,  il  y en  a qui  font  également  dentelées, 
mais  moins  longues:  les  rameaux  qui  lupportent  les  fleurs 
ont  les  feuilles  les  plus  petites,  épaiffes,  fans  dentelures, 
un  peu  velues , 8c  divifées  feulement  par  une  nervure 
longitudinale  , allez  relevée  en  dehors  8c  profonde  en 
dedans  ; le  péduncule  de  la  feuille  entoure  la  moitié  de 
la  tige  Sc  y adhère  fortement. 

Les  feuilles  féminales  font  alongées  8c  prelque  point 
dentelées;  toute  la  plante  ell  couverte  d’un  duvet;  fa  tige 
fe  foutient  droite , 8c  croît  à la  hauteur  d’un  pied  8c  demi 
à deux  pieds. 

Chaque  rameau  8c  chaque  divifion  de  rameau  font  ter- 
minés par  un  bouton  à fleur;  ces  boutons  groffiflent  Sc 
s’épanouiflènt  fucceflivement , de  forte  que,  ainfi  que  je 
l’ai  dit,  cette  belle  plante  eft  garnie  de  fleurs  depuis  la 
mi-Juiliet  jufqu’au  mois  d’Oélobre  ou  de  Décembre,  fi  on 
la  garantit  des  gelées.  PL  I , fig.  i. 

La  couleur  vive  8c  coupée  de  rouge  8c  de  jaune  de  cas 
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fleurs  qui  ont  de  vingt-fix  à vingt-huit  lignes  de  diamètre, 
donne  un  éclat  fmgulier  à toute  la  plante.  PL  II,  fig.  6 & 7. 

Nous  devons  cette  plante  à M.  le  comte  d’Effales,  che- 
valier de  Saint-Louis,  qui  en  a rapporté  les  graines  de 
la  Louifiane  ; nous  l’avons  eue  des  femences  recueillies 
en  France,  & que  nous  multiplions  depuis  deux  ans. 

Nous  la  nommerons  gàillardia  (pulchella)  folüs  altérais 
Lwceolatis  fcmi-amplexantibus , jioribus  fubfolitariis  tenuina- 
libus purpureoflavis  (art.  R.  Par.),  du  nom  de  M.  Gaillard 
de  Charentonneau , qui , aux  devoirs  de  la  Magistrature , 
a fu  réunir,  comme  délaffement,  la  culture  des  plantes  & 
l'étude  de  la  botanique. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I. 

Figure  /.  Une  branche  'de  la  plante  garnie  de  rameaux  qui 
portent  des  fleurs  ; les  feuilles  du  bas  de  la  tige  fit  celles  de  la 
partie  élevée  des  rameaux:  l’enfemble  dans  une  proportion  bien 
moindre  que  nature. 

A.  a.  a.  Fleurs  vues  en  face. 
b.  b.  Fleurs  vues  en- deffous, 
e.  c.  Boutons  à fleurs.  . . • 

d.  d.  La  tête  ou  mille  des  fleurons. 

e.  La  partie  de  la  tige  où  fe  trouvent  les  plus  grandes 
feuilles. 

* ' . î . . . * . 

Figure  2.  Feuilles  moyennes  de  grandeur  naturelle. 

Figure  J.  Feuilles  de  la  partie  Supérieure  de  la  plante,  aux 
aiflélles  desquelles  pouffent  les  rameaux  qui  portent  des  fleurs. 

Planche  II. 

Figure  / . Le  bouton  vu  de  profil  avant  que  les  écailles  fe  Soient 
écartées  ; elles  Surmontent  le  renflement  qui  Supportera  les  corolles 
des  fleurs  compofées. 

Figure  2.  Ce  même  bouton  vu  dans  une  autre  pofition,  fit 
les  écailles  commençant  à prendre  une  différente  dùeéUon. 
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Figure  j . Pétale  ou  demi  - fleuron  , formant  les  rayons  de  fa 
circonférence  de  I*  fleur , & vu  féparémeuc. 

Figure  4.  Le  calice  commun  vu  de  face , & dépouillé  des 
fleurons  & des  demi-fleurons,  qui  laiflèntà  nu  leur  placenta  commun. 

Figure  j.  Le  calice  avec  les  demi -fleurons  de  la  circonférence, 
qui  commencent  à fe  colorer. 

Figure  6 . La  fleur,  vue  de  face. 

Figure  7.  La  fleur  vue  en-deflbus  avec  fon  caKce. 

Figure  t . Monceau  de  fleurons  hermaphrodites,  & de  fleurons 
femelles. 

Figure  j>.  Forme  & figure  des  grandes  feuilles  d'en-bas. 

Figure  t « . Fleuron  hermaphrodite , au  bas  eft  l’ovaire  fur- 
monté  d’un  calice  particulier,  à cinq  découpures  profondes,  & 
d’une  corolle  en  tube  élargi  à fon  ouverture,  dans  l’intérieur  de 
laquelle  011  voit  cinq  étamines  qui  entourent  le  ftyle  furmontc  de 
fes  deux  fligmates. 

Figure  t /«  Même  fleuron,  dont  les  divifions  du  calice  parti- 
culier font  rabattues,  pour  mieux  voir  fa  corolle. 

Figure  12.  Même  fleuron,  où  l’on  voit  la  corolle  à cinq 
divifions,  ainfi  que  fes  cinq  étamines  qui  environnent  le  ftyle. 

Figure  ij.  L’ovaire  fur  lequel  font  implantés  fes  cinq  filets  des 
étamines  qui  font  réunies,  & forment  une  gaine  au  milieu  de  laquelle 
fe  trouve  le  ftyle  , qui  le  divife  en  deux  fligmates. 

Figure  14.  L’ovaire  fùrmonté  de  cinq  aigrettes. 

Figure  ij.  Étamines  réunies. 

Figure  1 6 ■ Étamine  feule. 

Figure  1 y.  Étamine  vue  de  profil. 

Figure  1 S.  L’ovaire  avec  le  ftyle  & fes  deux  fligmates. 

Figure  1 $•  Ovaire  feul,  la  femence  ou  graine. 

Figure  2 <r.  Ovaire  feul,  dont  l’amande  eft  enlevée. 

Figure  2 t.  L’amande  feule. 

Figure  22.  La  femence  en  maturité,  de  couleur  brune,  fur- 
montée  de  quatre  aigrettes  rangées  fur  la  graine,  comme  fes  plumes 
d’un  volant  & de  couleur  blanche. 

Figure  2 j.  La  graine  feule, 

■ i 
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SUR  L A MA  N I È RE 
DE  DISTINGUER  LES  MAXIMA  DES  MINIMA 
dans  le  Calcul  des  Variations . 

Par  M.  Legendre. 

Dans  la  plupart  des  problèmes  qui  dépendent  du 
calcul  des  variations,  la  nature  de  la  queftion  indique 
allez  fi  elle  eft  fufceptible  d’un  maximum  ou  d’un  minimum, 
& fi  on  a obtenu  l’un  plutôt  que  l’autre.  Mais  il  ell  des 
cas  où  cette  diftinélion  n’ell  pas  aulfi  facile,  5c  c’ell  prin- 
cipalement, lorfque  la  queftion  n’admet  point  de  maximum 
ni  de  minimum  abfolu,  comme  on  le  voit  dans  les  courbes 
qui  ferpentent  plufieurs  fois  le  long  de  leur  axe,  5c  qui 
ont  cependant  des  ordonnées  depuis  zéro  jufqu’à  l’infini. 

J’ai  donc  penfé  que  la  recherche  d’un  caraélère  propre  à 
diftinguer  les  maxima  des  minima,  pouvoit  fervir  de  com- 
plément au  calcul  des  variations,  & n’étoit  pas  dépourvue 
d’utilité  dans  les  applications  de  ce  calcul.  La  méthode  que 
j’ai  fuivie  pour  cet  objet,  eft  analogue  à celle  qu’on  employé 
communément  pour  les  quantités  algébriques  : les  réfultats 
en  font  également  fimpies;  mais  il  eft  moins  facile  d’y 
parvenir.  On  fera  même  étonné  du  nombre  d’équations 
différentielles  qu’on  auroit  à réfoudre,  dans  des  cas  d’ail- 
leurs peu  compliqués;  mais  il  faut  obferver  qu'alors  la 
queftion  ne  rouie  que  fur  la  poffibiiité  de  ces  équations, 
& non  fur  leur  folution  eftèélive. 

J’expoferai  cette  méthode  dans  quelques  cas  généraux, 
j’en  ferai  enfuite  l’application  à des  exemples  très-connus, 
qui  m’ont  paru  fufceptibles  de  plufieurs  remarques  parti- 
culières. 
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Pour  confidérer  d’abord  un  cas  très-fimpfe,  prenons  la 
formule  / v dx , dans  laquelle  v foit  fonélion  de  x,  y & 

-JT  cIue  j'aPpeüerai  p;  fuppofons  Sx  — o,  en  forte  que 

la  variation  ne  tombe  que  fur  y Sc  Ces  différences;  on  aura 
à l’ordinaire 


Ifvdx  = fdxSv  = fdx*  ( S'y  -+-  ~Sp) 


f d * ( ~rr  * y ■+• 

— — $ y -+-  conft. 


J - J* y , 

»/>  * d » * 

-H  / d x S y 


Repréfentons  par  ( S y f & ( S y /,  les 

valeurs  de  — - S y au  commencement  & à la  fin  de 
l’intégrale,  nous  aurons 


— r~~  t,S 

1, 

l’intégrale  qui  reffe  à évaluer  dans  cette  formule  devant 
avoir  les  mômes  limites  que  l’intégrale  propofce /V </.v. 


* Pour  éviter  toute  ambiguité,  je  repréfenterai  par  — — Je  coefficient 

de  J x dans  Ja  différence  de  v,  & par  ~ la  différence  complette 
de  y divifee  par  d x. 

Maintenant  y 
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Maintenant,  fi  îa  quantité  / v d x doit  être  un  maximum 
ou  un  minimum , il  faudra  qu’on  ait 

iy  d x d ( ) = o • ••  •(<*), 

= •* 

l’équation  (a)  eft  celle  de  la  courbe  demandée;  l’autre 
indique  des  relations  néceffaires  aux  limites  de  l’intégrale. 
Il  s’agit  enfuite  de  favoir  lequel  du  maximum  ou  du  minimum 
a lieu  en  vertu  de  l’équation  (a). 

Pour  cela,  il  faut  admettre  dans  fr  f vdx  les  termes  ou 
y & J' p ont  deux  dimenfions  ; la  totalité  de  ces  termes 
pourra  s’appeler  variation  du  fécond  ordre  ; elle  fera  égale 
à frf  vdx,  puifque  la  variation  du  premier  ordre  sert 
réduite  à zéro.  Or  on  fait,  par  l’extenfion  du  théorème 
de  Taylor,  que  fi,  dans  une  quantité  v,  fonélion  dey  8c p, 
on  fubrtitue  au  lieu  de  ces  variables  y fr  y &tp  fr p, 

la  fonélion  v devient 


*•5  Wp' 

& comme  nous  n’avons  befoin  que  des  quantités  du  fécond 
ordre,  nous  aurons  fimplement 


33* 


33* 


3 3 i 


1 J pK 


frf  vdx  — fd  x ( . fry1  -+-  ^-.xfryfrp 

Pour  abréger,  repréfentons  cette  quantité  ainfi, 

fd  x ( P fr  y%  z Q fry  frp  -J-  R fr  p1  ) ; 

& oblêrvons  que  la  partie  dégagée  du  figne  ne  peut  avoir, 
que  la  forme  <tfryx,  dont  la  différentielle  eft 


d a.  fry1  -J-  zndxfryfrp: 
Ment.  1786. 


B 
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S'  f v d x = conft.  — a.  S'y'  -f-  fdx 
[ (P  77  ) ty'  -+-  2 (Q  H-  *■)  ty  t P ■+•  RS'p']. 


On  peut  prendre  a à volonté;  prenons-le  de  manière  que 
la  quantité  fous  le  ligne  ait  deux  fadeurs  égaux,  on  aura 
pour  déterminer  a,  l’équation, 

(P^-J77)  R = (Q-  H"  */ fi) S 

& repréfentant , comme  ci-defiiis,  les  valeurs  de  a.  S' y* 
dans  les  deux  limites  de  l’intégrale,  par  (a.S'y'  )°  & 
( a.  S'y'  / , on  aura 


S'fvdx  — ( a S'  y'  / — ( * S'  y'  )' 

H-  / R d x ( S' p H g J'  j/.* 

la  confiante  arbitraire  que  fournira  l’équation  (l>),  per-, 
mettra  toujours  de  faire  en  forte  que 

(**tr  — ( <*■  t y1  )’ , 
foit  ou  zéro  ou  du  même  figne  que  R;  donc  S-  J y d x fera 

du  même  figne  que  R,  ou  que  - » 

Il  fuit  de-là,  qu’en  vertu  de  l'équation  (a),  la  quantité 


fvdx  fera  un  maximum,  fi  le  coéfficient  efl  négatif, 

&!  un  minimum,  s’il  efl  pofitif. 

Cette  règle  efl,  comme  on  voit,  d’un  ufage  très-facile? 

îl  ne  s’agit  que  d’examiner  le  figne  du  coéfficient  , 


en  tenant  compte,  s’il  efl  néceflaire,  de  la  relation  des 
.Variables  donnée  par  l’équation  (a).  Je  ne  parlerai  pas. 

du  cas  où  feroit  zéro;  il  efl  fort  fimpfe,  & peut  fe; 

ramener  au  cas  où  y ne  contiendroit  que  x & yt 
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Suppofons  maintenant,  qu’en  faifant  d y = pdx, 
dp  = qd  x,  la  quantité  v foit  une  fonélion  que  Iconque 
de  x,  y,  p , q,  de  forte  que  v renferme  implicitement  des 
différences  du  fécond  ordre;  fi  on  demande  que  la  formule 
A d x foit  un  maximum  ou  un  minimum,  J>x  étant  toujours 
nul,  on  procédera  au  calcul  de  la  manière  accoutumée 4 
& on  aura  l’équation  connue 


eu  i » , & * » i , , , ou  % , % 

° = tt  ~ ~î7d( ~ïÿJ  ■+*  inrdJ(-t 

en  aura  aufli  une  équation  aux  limites  de  l’intégrale  que 
j’omets  pour  plus  de  brièveté.  Voyons  maintenant  fi  Pc-, 
quation  (c)  indique  un  maximum  ou  un  minimum. 

La  variation  du  premier  ordre  étant  nulle,  j’ai  recourt 
à celle  du  fécond,  qui  donne, 

lfvdx  = fdx(-£y,  JV/ 

d d V 

~7~ 



2 ï f>  î q 

Je  repréfente  la  quantité  fous  le  figne  par 
dx(MJ'y'  2 N J'y  J p -H  QJp* 

H-  iPJyJq  2 RJpJq); 

-+.  SJq‘ 

Sc  comme  la  différentielle  de  a J y*  -+-  zZ  J y Jp  -t-y  Jp* 
cil 

d a.  J y*  2 d Z J y J p -+-  dyJp% 

2 a.  dx  J'  y J'p  H-  a C dx  J p*  : 

h-  zCdx  J'iJ'q  -+-  ZydxJpJqi 

Bij 


ï» 
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J'f  vdx  — (& £y% -+- 1 Qf'yS'p-h  y <T/>y°—  (*ty%  + 2 GS'yS'p  + y «T/*/ 

0^  + ^‘  + 1^+*  + -37;  W+  *(P  + G)  *ï*q 

H-  fdxl 

( -H  fQ  -H  2 G -+-  -g-  ; / -4-  2 <7?  -+-  y ; * j»  J\  q -f-  J1  J>  / 

Soit  maintenant  la  quantité  qui  relie  fous  le  figne  z=z  fdx 
(t'q  -+-  pS'p  -+-  A S'y)1}  on  aura  ces  cinq  équations 

S n = R H-  y» 

J A z:  P ■ 1 1 G, 

S [P  — (2  —j—  a G h 77"' 

S p A TV  + a — i — ■ » 

J A*  = .W  -f-  • 

J Jf 

il  ell  facile  de  voir  que  l’équation  qui  déterminera  chacune 
des  quantités  <t,  G,  y,  p,  A,  fera  du  troifième  ordre;  mais 
il  fumt  d’en  connoître  une,  & les  autres  s’en  déduifent 
immédiatement.  On  voit  en  même-temps  qu’on  aura  trois 
confiantes  arbitraires,  avec  lefqueiles  il  fera  facile  de  faire 
en  forte  que  la  quantité 

( <t  S'  y*  -+-  2 G S' y £ p -f-  y p1  )° 

• — -+-  i G £ y S' p -4-  y S' p%  )\ 

(bit  ou  zéro  ou  du  même  figne  que  J1. 

Donc  f intégrale  f v d x fera  un  maximum,/  Je  coefficient 
-y~-  efl  négatif,  & un  minimum  s’il  ejl  pofitif  Pour  déter- 
miner ce  figne,  on  pourra  faire  ufage  de  la  relation  des 
.variables,  tirée  de  l’équation  (cj. 
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Il  eft  facile  de  généralifer  ce  réfultat,  & d’en  conclure 
que,  fi  s eft  la  dernière  des  quantités  p,  q,  r,  8cc.  com- 

pr ifês  dans  v,  la  quantité  fvdx  fera  un  maximum  fi-y^r- 

eft  négatif,  & un  minimum  s’il  eft  pofitif.  En  effet,  fi  m 
eft  le  nombre  des  quantités  p,  q,  r. . .a,  ou  le  degré  de 
différences  contenu  dans  v,  en  procédant  comme  dans  les 
deux  exemples  précédens,  on  verra  que  le  nombre  des 


coéfficiens  indéterminés  hors  du  figne , eft  ; 

que  le  nombre  des  coéfficiens  indéterminés  compris  dans 
le  carré  fous  le  figne,  eft  m,  6c  que  la  variation  du  fécond 


ordre  de  v contient  le  nombre  de  termes 


( m t ) (m  i ) 

2 


on  aura  donc  autant  d’équations  que  d’inconnues,  puis- 


que 


m ( m H-  i ) 


m 


( m H-  t ) (m  -+-  *) 


d’ailleurs,  il  n’eft  pas  à craindre  qu’aucune  de  ces  équa- 
tions foit  une  fuite  des  autres  ou  incompatible  avec  elles, 
puifque  chaque  équation  contient  une  lettre  qui  n’eft  point 
dans  les  autres. 

Tout  cela  fuppofe  que  JVv  eft  zéro,  6c  qu’on  n’a  égard 

3u’à  la  variation  de  y 8c  de  fes  différences.  11  fera  bon 
examiner  auffi  le  cas  où  £x  8c  y , ne  font  nuis  ni  l’un 
ni  l’autre;  mais  pour  éviter  la  prolixité,  nous  nous  bor- 
nerons au  feui  cas  des  différences  premières. 


( IV  ). 

Considérons  la  formule  fvdx,  dans  laquelle  v eft 
Fonélion  de  x,  y &p,  8c  où  l’on  fait  varier  à la  fois  x,  y,  8c 
leurs  différences  du  premier  ordre.  La  variation  de  fvdx, 
tant  du  premier  que  du  fécond  ordre,  fera  f (dx  S'y 
H-  vdS'x  ^ J^v  d S^xJ  ou  v £x  -f- / (dx  S^v  — dv  frx 
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-H  S'vdS'x)  -H  Conft.  & en  développant  tous  lel 
termes , 


- /w— /**■(■£  j*  + -£■/,  h- 


b b P 

xb  xbj 
bip 


. i S^xJ^ y 


b D u 


*/ 


i)/ 


r 3 î *»  « a 

**■ 

“H  T~-  f'P  d-£  xjë 

Si  on  développe  à l’ordinaire,  la  partie  du  premier  ordre, 
oc  quon  legale  à zéro,  on  aura  l’équation 


b v , a v 

dx  — d(-)  — O. ..(J); 


iy 


on  aura  en  outre  une  équation  pour  les  limites  de  l’inté- 
grale, qu  il  elt  inutile  de  rapporter. 

Maintenant,  pour  diflinguer  fi  c’ert  un  maximum  ou  un 
mimmum  que  fournit  l’équation  (d) , il  faut  développer  la 
partie  de  la  variation  qui  eft  du  fécond  ordre.  Mais  fi  on 
le  propofoit  de  traiter  cette  fécondé  partie,  comme  nous 
avons  fait  dans  les  cas  précédens,  on  feroit  arrêté  par  le 

terme  — S'pdS^x,  qui  ne  fe  prêterait  point  aux  réduc-: 

tions  convenables.  Cette  difficulté  cependant  n’auroit  point 
lieu  fi,  fa ns  introduire  la  lettre  p,  on  regardoit  vdx  comme 
■fonction  de,  quant  nés  diftinéles  x,y,  dx,  dy,  fondion  qui 
leroit  homogène  & d une  dimenfion,  par  rapport  aux  va- 
riables dx  & dy.  Mais  fans  éluder  ainfi  la  difficulté,  nous 

obferverons  quelle  tient  à ce  que  le  terme  dx 
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iwi  Te  trouve  dans  la  variation  du  premier  ordre,  en  donne 

un  dans  la  variation  du  fécond  ordre,  favoir  — S'p  d S' x, 
ce  qui  fait  difparoître  le  terme  embarraffant.  En  effet , 
puifque  d y p d x , on  a 

tl  J''  y — p d J1  x p d X 

*P  = - — " 


d x 


d x 


J . J J'y  — p JJ'  X 

& comme  on  n a tenu  compte  que  du  terme  

dans  la  variation  du  premier  ordre,  il  faut  que  le  fécond 
fe  trouve  dans  celle  du  fécond  ordre.  Ainiï  la  valeur  totale 
de  £ f v d x,  fera 


( _i£_  H 


3 d p 


a ïyàp 


, 2 S'p 


ïyd^x). 


f(£*xdïx  , „ 

Je  la  repréfente  pour  abréger,  par 

FJ'x*  -4-  zCP'xFy  I S'  y 
>4-  2 HS'xS'p  x K S'y  S'p 

-4-.  L fi  p 

0i,  à caufe  de 

d S'  y = fi  p d x -4—  p d F Xi 


j\dx. 


f 


ff  », 

+77 


fix  d fix 


+ TÏ*l<î** 


\ 


{a  différentielle  de 

a fi  A*  -4-  2 C S'  x S'  y -4-  y fi  jP 

d<tfixx  -4—  zdCfixfiy  -4-  dyfiy% 

-4-  zGdxfixfip  -f-  zydxfiyfip 

(z  <t  -4?  ^Gpjfixdfix  ;-4-  (z  G -4-  3 ypj  fiydfiXa 


* 
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Ajoutant  cette  quantité  à celle  qui  eft  fous  le  figne,  SC 
fuppolant  que  la  fomme  eft  de  la  forme 

/ Ldxfflp  -4-  ni \y  -h  Ur/, 

fa  valeur  de  A f v d x devient 

Afv  dx  = (a.  A x'  -h-  1 Ç fl  x Ay  ^ y fl  y')m* 
— (xflx1  -+-  2 G fl  x fl  y -+-  y fl //■ 
H~  f Ldx  ( fl p H-  nfly  -4-  A fl  xj\ 
& on  a pour  déterminer  et,  G,  y,  p,  a,  les  équation* 

L>  n — K -+-  y, 

ï-t  A izr  fli  — j — G, 


L n — / _+_ 

L n a G — { — 

L a*  — F -+- 


d > 

~77~  ‘ 
d e 

TT  ' 
v «. 
d » • 


J-Î — -H  2 G p -4-  2 A — O ) 

a » - / • • • * (V* 

TJ H 2 yp  -4-  2 G — O l 


Ces  équations  font  en  plus  grand  nombre  qu’il  ne  faut 
aufli  va-t-on  voir  qu’il  y en  a deux  d’inutiles , & qui 
coïncident  avec  l’équation  (d)  donnée  par  la  variation 
du  premier  ordre.  On  remarquera  au  relie  , que  cette 
furabond&nce  d'équations  a lieu  aufli  dans  le  premier  ordre, 
puifqu’après  avoir  réduit  ce  qui  eft  affecté  du  figne  /à  la 
forme  f ( Pflx  -t-  QflyJ , on  a les  équations  P — o, 
Q = o,  qui  reviennent  toutes  deux  à l’équation  (d)* 
.Oblèrvons  d’abord  qu’on  a 

<?(-;-)  = 2 F dx  -H  2 Gdy  xHdpy 
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donc,  en  différenciant  les  deux  équations  (c) , on  aura 

F G p H-  H-~y  H-  ~ P~77  = °*' 

Ch-  /p  h-  ^^H--^-+-/’-77-+-y-J-==°‘ 

« * 

Au  moyen  des  cinq  autres  équations , celles-ci  deviennent 


L \* 


L n^p 


L\^~  = o, 

d K 

d T 


* * L fx  \ -4—  L IX  p -4-  £ M ° » 

Sc  fe  réduifent  par  conféquent  à la  feule  équation 

—f—  fi  p —J—  ^ — - ° » 

*'  ■ 1 • - j*  . . - . • i:«.  ‘ i 

or  celle-ci  11e  diffère  pas  de  l’équation  (d) , . . 

^-dx  — d(~)  — o.  u 

tj>  1 > r ' ... 

^ * 5 p 

puifqu’en  fubflituant  les  valeurs  de  ~yy  Si  de  d ( ~yy)  ' 

on  a 1,1  :iN  ■ '• 

H j „ >1  > ji  i /*  e j’  .1' 

y j»  «-f—  S -H  //  7+t  F p L —jy  0 • 

■ - J , ' > » i r ; i!  '?t 

L\  ~+-  Lfip  H-(1  L ~jy,  — o. 

On  peut  donc  regarder  les  fept  équations  trouvées 
comme  fe  réduifant  à cinq  , & l’ordre  à choifir  pour 

Mém.  iyS6.  ^ 
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déterminer  les  cinq  coéf&cieus  et,  G,  y,  fi,  A,  fembie 
être  celui-ci  : 


(1 


£ >L 


— (K  -J-  y)\ 


G = 

M = 
A — 


— y P — ■ -77' 

f i a’*’ 

— *p  î • i,  * 
*-+-  » 


L 

H + C 


La  valeur  de  -y  renfermera  une  confiante  arbitraire , en 
vertu  de  laquelle  on  pourra  faire  en  forte  que  la  partie 
dégagée  du  ligne 

f*  J*1  -t-  zQ^xS^y  -+-  yJ\yV° 
— (a.S'x*  -f-  zQS'xS'y  -+-  y <b  y1  / , 

foit  ou  zéro  ou  du  même  figne  que  L. 

Donc  T équation  (d)  donnera  un  maximum  pour  l 'intégrale  f r dx 
fi  le  coefficient  ef  négatif,  & un  minimum  s'il  efi pofttif 

‘ V. 

On  doit  entrevoir  maintenant  que  la  règle  de  Y art.  III , 
doit  avoir  lieu  dans  tous  les  cas;  mais  fans  nous  jeter  dans 
des  calculs  & des  généralités  fuperflues,  nous  nous  con- 
tenterons d’examiner  encore  un  cas  allez  étendu,  celui  où 
v feroit  fonélion  de  x,  y,  p,  8c  d’une  quantité  <p  donnée 
par  l’équation  dÜférenUelle  d<p  — ^>dx,  dans  laquelle  ^ 
efi  pareillement  fonétion  de  x,  y,  p & f ; nous  fuppoferons 
Ix  = o,  8c  nous  aurons  pour  la  valeur  de  l-Jvdx,  en 
y comprenant  les  termes  du  fécond  ordre. 
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*fvJx=fJx{  + ) 

J}.  . , i**  . . a y . , I 

-*--7jÿ*y  -+~nïï7'**y*p-^-r>-r-  *p  ) 

Je  lecris  ainft , 

Ifvdx  =s:  {Ax(Adp  -f-  BSy  ■+•  CJ'p  -+•  FS'Cp1  -4-  îGS'tpS'yl 

—t—  z HS'  çS'p  -+-  I^y*  -f-  2 ATJ\y/p-+-  LS'p*) 

& fans  intégrer  par  parties  ies  termes  du  premier  ordre, 
je  fais  tout  de  fuite 

fdx(Afr<p  -+-  BS'y  -t-  CS'p)  — a.S'q)  + Ç.S'y, 
Differentiant  & mettant  au  lieu  de  A . J1  <p  fa  valeur  <7.v  1 ^ ou 


» J, 

<w4 f** 


? 4, 


que  je  repréfente  par 

Jx(Â'  ï<p 

j’aurai 

(A-*A'- 
-+-  f C — a.  C*  — J' p = o ; 

d'où  l’on  tire  les  trois  équations 

A - — cl  A' ~ ssr  o, 

j: 

-77*=  °- 

C = o. 


5'/^  -+-  cjv;, 


5 — *£' 
C — a C' 


Si  011  élimine  a.  & € de  ces  trois  équations,  on  aura 
ia  relation  cherchée  entre  les  variables  x Si  y,  ou  l'équation 

C i j 
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de  la  courbe,  dans  laquelle  fvdx  ell  un  maximum  ou 
un  minimum.  On  peut  tout  de  fuite  élinimer  C,  par  fa 
valeur  C — a C‘ , & il  ne  reliera  plus  qu’à  éliminer  * 
des  deux  équations  ' • 


B — a B'  — 


d (C  — <tC) 


— O ; 


On  aura  en  même -temps  l’équation  déterminée 


(a.  J'<p  — t—  ZJ'y)°  — (a.  -H—  Zf'yf  = o, 

?jui  fe  réduit  à (Z^y)°  — (QJ'y)'  — o;  car  on  doit 
uppofer  le  premier  J'  <p  = o , & le  dernier  a , ou 
(a)’  r=  o,  pour  que  dans  la  partie  hors  du  ligne,  il 
ne  relie  plus  d'intégrale  indéfinie  dépendante  de  S' y. 

Maintenant,  pour  dillinguer  le  maximum  du  minimum, 
traitons  comme  à l’ordinaire  la  variation  du  fécond  ordre, 
& fuppofons 

j,  Ç FJ'  ip*  -f-  i G J'  <p  J'y  2 H J' <p  J' p } 

J dX  \ H-  / A/  -+-  a K J' y J'p h-  L J'  px  J 

Ç 6 + i J'y  -y-  p J'  cp*  ) 

” \ -y-  fLdxfJ'p  -H  Ij'y  -+-  £J'<p)' 

Nous  aurons,  en  différentiant  & égalant  les  termes  fenv- 
blables,  dans  les  deux  membres, 

f=±+If  + îy|>) 

G zzz  — — i—  —H  A'  A -4-  B'  p, 

/É  A — f—  JL  £ ■+■  C'  fi, 

*=-£— t-r. 

AT  = 8 L ( -f-  C'  a. 
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Ces  équations  qui  font  en  même  nombre  que  les  cinq 
inconnues,  ft,  £.  e»  font  difficiles  à réfoudre,  & 

conduifent  à des  différences  du  troilième  ordre;  mais  il 
fuffit  d’en  concevoir  la  poffibilité,  & comme  on  peut  , 
par  les  confiantes  arbitraires,  faire  en  forte  que  toute  la 
variation  ait  le  même  figne  que  L,  on  en  conclura  que 

l’intégrale  fvdx  fera  un  maximum  fi  8 , cft  négatif,  & un 
minimum  s’il  eft  pofitif. 

Remarque  /.  Si  la  quantité  fvdx  ne  devoit  être 
maximum  ou  minimum,  qu’en  fuppofant  une  valeur  donnée 
aux  intégrales  indéfinies  fv  d x , fv  d x , fv  d x , &c  ; 
alors,  en  défignant  par  <t , 6,  y,  &c.  des  confiantes 
arbitraires,  il  faudroit,  à l’ordinaire,  égaler  à zéro  la 
variation  du  premier  ordre  de 

f(vdx  -+-  <Lv'dx  -+-  Cv"dx  -f-  yv  dx  H—  Si c.J ; 

il  faudroit  enfuite  prendre  la  variation  du  fécond  ordre 
de  cette  formule:  elle  feroit  la  même  que  celle  de  fvdx, 
& fon  figne  indiqueroit  fi  on  a obtenu  un  maximum  ou  un 
minimum.  Voyez  l'Exemple  II  ci-après. 

Remarque  II.  Si  la  quantité  de  l 'article  111 

n’avoit  pas  le  même  figne  dans  toute  l’étendue  de  la 
courbe,  il  y auroit  lieu  au  maximum  & au  minimum,  à la 
fois.  On  en  verra  un  exemple  dans  le  problème  fuivant» 

V I. 


Sur  le  folide  de  la  moindre  réfijlance. 

Exemple  1.  Trouver  la  courbe  dans  laquelle 
f—j-4~-jÿ—,  prife  entre  deux  points  donnés,  foit  un 
minimum . 
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Ce  problème  n’eft  autre  chofe  que  celui  du  folide'  de 
Ja  moindre  rélîftance  que  Newton  a réfolu  le  premier  dans 
Tes  Principes,  & qui  a été  traité  depuis  par  beaucoup  d’autre* 
Géomètres.  La  matière  n’eft  pas  neuve;  cependant,  on 
verra  qu’il  reftoit  quelques  obfervations  à faire  fur  la 
nature  de  ce  problème  & fur  la  manière  dont  le  calcul 
y fatisfait. 

En  faifant  il  y = pdx,  la  quantité  qui  doit  être  un 

y*  y 

minimum  devient  / il  x,  & toutes  les  méthodes 

J * ■+■  pp 

»’  y 

connues  conduifent  àl  équation — — -r-  m a;  d’où 

* ( 1 ■+■  pp) 


l’on  tire 


a ( i rr )' 
r* 


x — a ( -~pr  -+-  ~r  -H  1P)  -+■  *• 


Il  eft  facile  de  trouver , d’après  ces  équations , la  figure  de 
Rg-  r.  la  courbe;  elle  eft  compofée  de  deux  branches  FF,  F N, 
qui  forment  un  point  de  rebroufîement  en  F,  où  la  tan- 
gente commune  eft  inclinée  de  dod  fur  l’axe  C D.  Ces 
branches  s’étendent  toutes  deux  à l’infini  : la  première,  dans 
laquelle  p décroît  depuis  Y]  jufqu’à  zéro,  a pour  afymptole 

la  parabole  y4  = — a x* ; la  fécondé,  dans  laquelle  p 
croît  depuis  Y 1 jufqu’à  l’infini,  a pour  afymptote  la  loga- 
rithmique .v  — b = al  — . 

Pour  favoir  maintenant  fi  on  a obtenu  le  minimum  qu’on 
defiroit , on  appliquera  la  formule  de  l’art.  I,  & on  trouvera 

i i y ___  1 P y ( J — ) 

t r'  (•  pp)' 

Cette  quantité  eft  pofitive  dans  toute  l’étendue  de  la 
branche  F li  où  l’on  a / < j ; elle  eft  au  contraire  né- 
gative dans  l’autre  branche  F N,  où  l’on  a p 1 >j^-d’où 
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H (lut  que  la  première  feule  donne  le  minimum,  8c  la  fécondé 
le  maximum. 

Si  on  palfe  enfuite  aux  applications,  8c  que  des  points 
donnés  A 8c  B , on  abailfe  fur  l’axe  les  deux  perpendi- 
culaires A C,  B D,  il  faudra  confidérer  différens  cas  fuivant 
la  nature  du  trapèze  A BD  C.  Lorfque  l’angle  A B D fera 
de  plus  de  3 od,  il  fera  polfibie  de  faire  palier , par  les  points 
A 8c  B,  la  branche  parabolique  A B ( du  nom  de  fou 
afymptote  ) . Lorfque  cet  angle  fera  plus  petit  que  3013,  on 
pourra  faire  paflèr  la  branche  logarithmique  ; mais  lorfque 
cet  angle  fera  précifément  de  30d,  il  ne  fera  plus  polfibie 
de  faire  palfer  la  courbe  par  les  deux  points  donnés  , & la 
folution  précédente  devient  illufoire.  II  en  eft  de  même 
lorfqu’un  des  points  donnés  tombe  fur  l’axe  meme  CD. 

11  s'en  faut  donc  beaucoup  que  la  folution  de  ce  pro- 
blème, telle  que  l’analyfe  la  préfente,  foit  complette  8c 
donne  dans  tous  les  cas  le  minimum  qu’on  cherchoit;  c’eft 
qu’en  effet  le  problème  n’eft  point  fufceptible  de  minimum 

ni  de  maximum  abfolus , 8c  que  l’intégrale  f — 


prife  entre  deux  points  donnés , peut  être  auffi  grande  8c 
auffi  petite  qu’on  voudra. 

Menons  par  les  points  donnés  A 8c  B,  la  ligne  angu- 
leufe  A M B,  & c fuppofons,  pour  plus  de  fimpiieité,  que 
les  deux  parties  A AI  8c  M B foient  inclinées  fur  l’axe 

C D d’une  même  quantité  J;  la  valeur  de  / — —-4 


. . ..  - d y'  r , . BD'  — A C*  , 

dans  cette  ligne,  fera  — - ■ ; - fy  a y,  ou  ( J 

fin.*  I,  8c  pourra  par  conféquent  être  fuppofée  aulTi  petite 
qu’on  voudra.  Si  on  exigeoit  que  la  ligne  qui  joint  les 
points  A 8c  B ne  s’étendît  pas  au-delà  de  l’abfcilfe  C D,  on 
pourroit  tracer  une  efpèce  de  zigzag  A B , dont  les  côtés 
feroient  toujours  inclinés  de  la  quantité  / fur  l’axe  CD.  L’in- 

/ ’i  rjdy*  . . AC*%fxr 

tegrale j auroit  encore  pour  valeur  f /tin.  I; 


Fig.  a. 


F,g-  3* 


Fig. 
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& quoique  ces  lignes  foient  difcontinues,  on  peut  imaginer 
des  courbes  continues  qui  en  imitent  la  figure , & dans  ief- 

quelles  f — - — ; — foit  par  conféquent  au-deflous  de  toute 
quantité  donnée. 

Il  n’y  a point  non  plus  de  maximum  abfolu;  car  fi  on 
joint  les  points  A Sc  B par  la  ligne  A Ai  N B dont  la 
partie  A M s’élève  indéfiniment , 8c  dont  l’autre  partie 
Ai  N B fade  un  angle  très-aigu  avec  l’axe  C D , la  quantité 

f ■ y * — qui  fera  pofitive  dans  la  première  partie  , 

8c  négative  dans  la  fécondé , deviendra  aufli  grande  qu’on 
voudra.  Dans  le  cas  où  il  faudroit  que  la  ligne  ne  s’élevât 
pas  au-delliis  du  point  B,  la  ligne  anguleule  AFB  don- 

neroit  la  plus  grande  valeur  pour  / ■ — , favoir, 

a D'  — AC  1. 

' • 

1 

Il  réfulte  de-là  que  les  minimum  Sc  maximum  obtenus  dans 
quelques  cas  particuliers  de  notre  problème,  ne  font  que 
relatifs  ou  accidentels.  Mais  on  voit  aifément  que  l’inté- 

grale  f — deviendroit  fufccptible  de  maximum  8c 

de  minimum  abfolus,  fi  on  fixoit,  par  exemple,  la  longueur 
de  la  courbe  ; alors  on  a l'équation 


y = 


(' 


rr)' 


V(, 


rt) 


L] 


Et  fi  on  Ce  borne  à un  cas  particulier,  on  pourra  faire 
h =r  o , & la  courbe  confiruite  d’après  l’équation 

»: 

v «('  rr): 

' ' * f' 

pourra  toujours  palier  par  les  deux  points  donnés.  Elle 

donnera  un  minimum  abfolu  pour  la  formule  f — — 

non  pas  entre  toutes  les  courbes  poffibles  menées  par  les 

deux 
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deux  points  donnés,  mais  entre  toutes  celles  qui  lui  feroient 
égales  en  longueur.  Cette  courbe  aura  l’avantage  de  fatis- 
faire  à tous  les  cas,  mais  elle  ne  donnera  pas  une  valeur 

de  f — — , aufli  petite  que  la  courbe  connue 

* ( 1 r p J* 

y * 

dans  les  cas  où  celle-ci  peut  fatisfaire. 

V I L 

Sur  la  Chaînette. 

Exemple  II.  Entre  toutes  les  courbes  de  même  longueur 
qui  padênt  par  deux  points  donnés , déterminer  celle  dans 
laquelle  f y d s Toit  un  maximum. 

Il  faut  égaler  à zéro  la  variation  de  f( y -f-  a)  d n 
a étant  un  arbitraire  qu'on  déterminera  par  les  conditions 
du  problème.  On  trouve  à l’ordinaire,  l’équation 

n " + = *•. 

qui  étant  intégrée  & féparée,  donne 

, ± t J r , 

a x — V u,  *J‘  - n 
Sc  fuivant  les  formules  ci-deiïùs,  on  aura  un  maximum  | 
fi  y a eft  négatif,  &.  un  minimum  s’il  ell  pofitif. 

Or,  l’équation  ri  [ — ^ ■ ] =£=  ti  s,  où  il  n’y  t 

point  d’ambiguité  de  ligne,  donne  le  rayon  de  la  déve- 
loppe 

= — (y  a)  Y (\  pp); 

donc,  lorfque  ia  courbe  fera  concave  par  rapport  à fon  axe» 
cç  qui  arriva  à;  la  chaînette  ordinaire,  la  quantité  y rt 
Mtm.  ty86.  D 
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fera  négative , c’ed-à-dire  que  la  coudante  a fera  négative 
& plus  grande  que  y ; donc  il  y aura  maximum  pour  la 
quantité  f (y  -t-  a ) d s,  ou  limplement  pour  f y d s, 
puifque  f d s ed  coudant. 

Si  au  contraire  le  fommet  de  la  courbe  ed  dirigé  dans 
un  autre  fens,  le  rayon  de  la  développée  feroit  négatif, 
& le  centre  de  gravité  feroit  le  moins  abaiffé  qu’il  ed 
podîble.  Il  ed  clair,  en  effet  qu’entre  deux  points  donnés, 
avec  une  longueur  donnée,  on  peut  décrire  une  chaînette 
dans  deux  fens  diflérens  : dans  l’un  le  centre  de  gravité 
fera  le  plus  bas  podîble,  c’td  le  cas  de  la  chaînette  ordi~ 
mire;  dans  l’autre  il  fera  le  plus  haut  podîble,  c’ed  le  cas 
des  globules  arrangés  en  voûte  & fe  fou  tenant  par  leur 
propre  poids. 

Si  lacondantea=  o,  il  ne  fera  plus  quedion  de  la  longueur 

de  la  courbe,  Se  l’équation  d(  > ^ ■ J z=  d s fatisfera  au 

cas  où  l’on  demanderoit  entre  toutes  les  courbes  affujetties 
feulement  à pader  par  deux  points  donnés , celle  dans 
laquelle  f y d j ed  un  maximum  ou  un  minimum.  Cette 
courbe  feroit  toujours  la  chaînette  repréfentée  par  l’équation 


d x — 


± h <1  y 

y (y  - r ) 


elle  feroit  convexe  par  rapport  à la  ligne  des  abfcidês , & 
Je  minimum  feu!  auroit  lieu  , puifque  y a deviendroit  y , 
& par  conféquent  pofitif. 


Je  remarquerai  en  paffant,  que  la  figure  d’une  corde 
follicitée  par  des  puidânces  quelconques  fur  une  furface 
donnée , ed  fufceptible  d’une  propriété  femblable  d«  ma- 
ximum ou  de  minimum  ; car , foient  d £ — A d x -f-  B d y, 
l’équation  de  la  furface;  X,  Y , Z,  les  forces  qui  follicitent 
chaque  point  de  la  corde  parallèlement  aux  coordonnées 
*, y,  i ; fi  ces  forces  font  telles  que  Xdx  -+•  Ydy  ■+■  Zd% 
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Toit  une  différentielle  exaéle  que  j’appelle  d P,  la  quantité 
f ( P a ) cl  s fera  maximum  ou  minimum.  On  trouve , 
d’après  cette  condition,  l’équation  de  la  courbe 


ds(Y  H-  BZ)  “ d( 


PA  y 


) 


A , ' * ‘ A , 

qu’il  faut  combiner  avec  l’équation  de  la  furface.  Si  la 
quantité  X ci  x -H—  Y J y -t—  Z d z n’étoit  pas  une  dif- 
férentielle exacte  , l’équation  précédente  auroit  toujours 
lieu,  mais  l’intégrale  J P d s 11e  feroit  plus  maximum  ou 
minimum.  . . 

V 1 1 I. 

Sur  le  Cercle. 

Exemple  III.  Étant  donnés  i’abfciflè  C D,  les  deux 
ordonnées  AC,  BD,  8c  la  longueur  de  la  courbe  A M B, 
fi  la  furface  A B D C eft  un  maximum  ou  un  minimum,  ort 
trouve  que  la  courbe  A M B doit  être  un  arc  de  cercle 
concave  ou  convexe  par  rapport  à l’axe  C D,  félon  qu’on 
veut  avoir  un  maximum  ou  un  minimum. 

Telle  eft  la  folution  ordinaire  de  ce  problème , 8c  les 
formules  ci-d.fius  conftatent  l'exiftence  du  maximum  6c  du 
minimum  dans  les  deux  cas;  mais  fi  on  exige  que  la  furface 
A B C D foit  abfolument  comprife  entre  les  deux  paral- 
lèles A C , B D , Varc  de  cercle  qui  palferoit  par  les  points 
A & B,  ne  fatisfera  pas  toujours  à la  queüion,  parce  qu’une 
partie  de  cet  arc  pourrait  tomber  hors  de  l'abfciflè  C D. 
Pour  avoir  la  vraie  folution  dans  tous  les  cas , fuppofons  que 
la  ligne  qui  fatisfait  eft  AEG  B,  appelons  les  ordonnées 
extrêmes  C E — fl  D G g;  8c  pUifque  la  longueur  de 

la 'courbe  eft  donnée,  on  aura 

•n.i  ■ ' > •-  , v v , 

fi  g fi/Y(dx%  —f—  d)')  =.  0. 

D’un  autre  côté,  la  furface  fy  dx  étant  un  maximum,  on  a 
P f y d x = o ; 

D ij 


Fig.  $4 


Fig.  7. 
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donc,  en  fuppofant  .f'  *=  o,  & introduifant  l’arbitraire c, 
en  aura 

o = JY-+-  *g  •+■ 

Or, 

I-rrJt'y  =-tts')>  — 

donc,  fi  on  repréfente  par  ( —fs~ )°  & par  ( )'  le* 

A * 

valeurs  de  — - - en  E & en  C,  on  aura 

A 8 


_ 

-I*>V  (-77- J — 

4-j 

réfultent  les  trois  équations 

) = O... 

• • • (*) 

*/[ 

■ —(itn=  0... 

...  (2) 

*8  [ 

1 -+-(-rrn—  0. . . 

...(3). 

L'équation  ( i ) donne  encore  un  cercle  pour  la  courbe  EG; 
quant  aux  deux  autres,  elles  peuvent  avoir  lieu  de  plufieurs 
• manières. 

fit-  8«  i.°  Si  l’arc  de  cercle  peut  palier  par  les  deux  points 

. A & B fans  lortir  de  l’efpace  compris  entre  les  parallèles 
A C,  B D , / & g feront  conftans , & on  aura 

— o,  A g — o, 

ce  qui  fatisfait  aux  équations  (2)  & (3). 
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2.0  Si  l’arc  de  cercle  peut  palier  feulement  par  le  point  B, 
l'équation  (3  ) aura  lieu:  mais  pour  fatisfaire  à 1 équation  (2), 

il  faudra  fuppofer  f-77-/  = 1 '•  donc  alors  l’al'c  de 

cercle  touchera  en  E l’ordonnée  E C. 

Si  l’arc  de  cercle  de  l’équation  (1)  ne  peut  palier  Fj„  9 
par  aucun  des  points  A 8c  B,  fans  fortir  de  l’efpace  compris 
entre  les  parallèles , alors  f 8c  g ne  feront  conllans  ni  l’un 
ni  l’autre;  8c  pour  fatisfaire  aux  équations  (2)  8c  (3),  il 

faudra  fuppofer  à la  fois  ( ==  1 & ( j ) — ~ 1 » 

donc  l’arc  E G touchera  les  deux  ordonnées  E C,  G D , 

& fera  par  conféquent  une  demi-circonférence. 

Les  limites  de  ces  différens  cas  font  faciles  à établir.  Soit 
la  longueur  donnée  de  A en  B rzr  / , B L m,  A L zzz  n, 
le  premier  cas  aura  lieu  fi  on  fuppofe 

/ < A . tang.  : 

* w m 

Je  fécond,  fi 

« W*  -4“  **  * i * n _ ► . y 

/>  _ A . tang.  — & < m -4-  n — ; 

n 0 m x 

le  troifième,  fi  l > m n te  étant  la  demi-cir- 

conférence dont  le  rayon  eft  i.  Appelons,  dans  tous  les 
cas,  r le  rayon  de  l’arc  à décrire , & <p  l’arc  fembiable  pour 
1 rayon  i ; on  aura  dans  le  premier  cas,  Fig.  6. 

r <p  = / 

a r fin.  j <p  = y ( trî  :-H  »*  J i. 

donc 

i t>  f 

fin.  i 9 ’ V(m'  ■+■  m’J  * 

Dans  le  fécond  cas,  foit  de  plus  A E = j,  on  aura,  Rg.  s. 
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pour  déterminer  r,  q>,  z,  les  trois  équation* 

Z -+-  t <p  — / 

Z H-  rfi n.  <p  = m 
f ( i — cof.  <p)  — n; 

d’où  réfulte 

f — ? / — m 

i — cof.  f m — n * 

9-  Enfin,  dans  le  troifième  cas,  foit  encore  B G — B.parc 
cherché  devient  la  demi  - circonférence  dont  le  diamètre 
//,  & il  ne  relie  plus  à trouver  que  a & 7 q,,i  feront 
connues  par  les  équations  . 

Z — u z=z  m, 

Z -+-  u = l — -IL . 

Les  formules  pour  le  minimum  de  furface,  font  abfolument 
les  memes , il  fatidroir  feulement  que  l’arc  de  cercle  fût 
concave  par  rapport -à  l’axe  CD,  & que  les  points  / & G 
iullent  pris  en  lens  contraire. 

' : IX. 


10. 


Sur  la  Cycloidc. 

Exemple  IV.  Deux  courbes  CE,  DI,  étant  données ’ 
dans  un  plan  vertical,  f.  0„  cherche  une  troifième  courbe 
6 D,  par  laque  le  un  corps  pefant  puilTe  defcendre  de  fune 
a i autre  dans  le  moindre  temps  polfible  , on  trouve  que 
cette  courbe  eli  une  cycloïde  dont  la  bafe  eft  horizontale. 

Quant  aux  extrémités  C & D,  elles  doivent  être  déter~> 
minées  différemment , fuivant  les  hypothèfes  qu’on  peut 
faire  fur  la  vîteflé  initiale.  Si  la  vîtèffe  à l’origine  Cefi  dûe 
à la  hauteur  CB,  ordonnée  de  la  courbe  CE,  les  deux 
courbes  CE  & DI  doivent  être  coupées  à angles  droits 
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par  la  cycloïde  CD.  Mais  fi  la  vî telle  à l'origine  C doit 
être  confiante  ou  zéro,  la  courbe  DI  feulement  fera  coupée 
à angles  droits,  & les  tangentes  des  courbes  CE,  DI , aux 
extrémités  C &.  D , feront  parallèles. 

Le  premier  cas  n’a  pas  de  difficulté,  & l’exiftence  du 
minimum  fe  conclud  tout  de  fuite  des  formules  ci-deffiis. 

Il  11’en  eft  pas  de  même  du  fécond  cas,  où  la  vîteflê  initiale 
èft  donnée;  alors  il  faut  confidérer  l’influence  de  la  varia- 
tion du  premier  point  fur  toute  l’intégrale,  ce  qui  exige 
un  calcul  particulier.  M.  le  chevalier  de  Borda*  eft  le  pre-  • Jt 
mier  qui  le  foit  aperçu  de  la  différence  de  ces  deux  cas , 1‘  Académie  , 
& qui  ait  donné  la  vraie  folution  du  fécond;  folution  que  *764- 
M.  de  la  Grange b a conclue  enfuite  de  fes  formules,  en  t 
Jeur  donnant  l’extenfion  néceflitire.  On  ne  fera  peut-être  Turin, 
pas  fâché  de  trouver  ici  la  même  propofition  démontrée  tome  1 V‘ 
d’une  manière  prefque  fynthétique  & fort  fimple. 

La  vîtefle  initiale  étant  due  à la  hauteur  donnée  h,  qui 
peut  devenir  zéro,  on  a deux  chofes  à démontrer:  i.°  que 
la  courbe  DI  eft  coupée  à angles  droits  par  la  cycloïde; 

2.0  que  les  tangentes  en  C & D aux  courbes  Cl s &.  Dl, 
font  parallèles.  . b . 

La  première  partie  ne  fouffie  pas  de  difficulté , puifque 
fi  le  dernier  élément  fD  n’étoit  pas  perpendiculaire  à la 
courbe  DI,  on  pourroit  lui  fubftituer  l’élément  ■ fe,  perpen- 
diculaire à cette  courbe , & par  lequel  le  temps  feroit 
plus  court. 

, Pour  démontrer  la  fécondé  partie , foit 

rA  B =z  X,  C O — B E'  — a,  A E'  — X\ ' 

B C — Y,  O D.=  j,  E‘  D =z  Y'i 
on  aura 

X'  = X -+-  x,  & Y’  = Y y: 
fi  les  points  C Sx.  D paffent  en  e & à,  déOgnant  par  la 
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caraéteriftique  fi  les  différences  analogues  à ce  mouvement, 
on  aura 

fiX'  = fiX  -+-  fix.  8c  fiY’  = fiY  -H  J'y. 

Or  le  temps  par  CD  doit  être  un  minimum,  & la  hauteur 
due  à la  vîteliè  en  C doit  être  égale  à l’ordonnée  CK  de  la 
cycloïde , L Q étant  la  bafê  ; ces  deux  conditions  don- 
neront les  valeurs  de  fix  & J\y,  par  le  moyen  de  fia, 
a étant  le  diamètre  du  cercle  générateur.  On  pourra  donc 
fuppofer 

fi  x = !*.  fi  a,  fi  y — v fi  a s 
d’où  réfui  te 


Le  rapport  ~j-y  eft  connu  dans  la  courbe  C H,  ainfi 

que  le  rapport  * dans  la  courbe  DI;  il  faut  donc 

par  1 équation  précédente , que  ces  deux  rapports  foient 
égaux,  puilque  fi  A‘  & fi  X font  indépendans  l’un  de 
l’autre , ainfi  que  fi  Y'  8c  fi  Y;  donc  les  tangentes  en  C 
8c  D font  parallèles. 

Si  on  ne  veut  pas  fuppofer  la  première  partie  démontrée, 
îl  faudra  calculer  les  valeurs  de  fi  8c  r.  Soit  donc , comme 
ej-deflùs,  L Q la  baie  de  la  cydoïde;  a,  le  diamètre  du  cercle 
générateur;  CK  ==  h;  l’angle  L C K r=  l’angle 

C D O z=c  <p  v on,  aura , par  la  nature  de  cette  courbe , 

,15  = i çof.  a 4.), 

y — J a . (cof.  2 4.  cof.  .2  <p)  , 

* = — fuU2|P) — 

ouïe  temps  par  ÇD^s.  ( <p  ~-\)  xYa* 

Ce 
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Cfc  temps  étant  lin  minimum , on  aura 

S'  ( <p  — 4,)  Va  — o ; 
d'un  tutre  côté,  la  valeur  de  h donne 
^ ( a.  fin.1  ..J'  ) “ o : 

tirant  de  ces  deux  équations  les  valeurs  de  & J'4'» 
on  les  fubvlituera  dans  celles  de  S'y  & S'x , ce  qui  donnera 

S'y  — «Tafin.pcof.p  (tang.0  — <p  -H  4 — tang,^/), 

S'x  = — J'acof/p  (tang.p  — <P  -f-  4 — tang.-v}/)  » 

d’où  i’on  conclut 


J'X‘  — J'  X J'  x 

J'Y'—  J'Y  J'y 

& par  conféquent. 


cot.  <p, 


J'Y' 
J'  Y' 


J'X 
J ' Y 


r=  — cot.  1 p , 


ce  qui  renferme  les  deux  parties  de  notre  propofition. 

Pour  s’aflurer  maintenant  de  l’exifience  du  minimum, 
confidcrons  la  quefiion  d’une  manière  purement  analy- 
tique.  Soit  la  première  ordonnée 

CB  = c,  A P x,  PM  — y , 

la  hauteur  due  à la  vîtefle  en  C — h,  le  temps  par 

l’arc  C D fera  f — ~rr- — — — * y ou  fimplement 

f ‘t/j  ^ • Parce  qu'au  lieu  de  h -4-  y , on  peut 

mettre  y;  mais  alors  , c devient  la  valeur  initiale  de 
y — h , & non  celle  de  y. 

L*  quantité  c qui  fe  trouve  dans  cette  formule , & dont  la 
variation  influe  fur  toute  l’intégrale  , eft  caufe  que  les  for- 
mules ci-defliis  ne  font  point  applicables.  Nous  aurions  pu 
Mém.  i/86>  E 
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conftruire  des  formules  générales  pour  tous  les  cas  letn- 
biables , mais  ii  fuffira  d’examiner  ce  cas  particulier , qui 
offre  encore  a fiez  de  difficultés.  On  verra  que  le  réfiiltat 
eft  toujours  conforme  à la  règle  générale  de  l 'article  UU 
Soient,  pour  abréger, 

z=z  a. , y z=z  C , S' c =z  y , dy  — pdx, 

V(à*  -H  àf)  = ds,  ■ = dt; 


• ••  J f ^ ( A **  4*  à y%  ) /■ 

la  variauon  de  / — v ----- — lera  # en  y comprenant 
les  termes  du  fécond  ordre 


du  dt 

“77“ 


(da.  -j-  pdCj 

j>(>  — c; 

» (j  — *j 


dx'dt 


(dZ  — pd*J‘ 


H (da.  -h  pdZJ  ( y-- - / 


} d ! 


1 y — c ' 


Développant  la  partie  du  premier  ordre,  on  a l’équation 
de  la  cycioïde 


J • '/(f  — <) 

d X 


= Va. 


On  a auffi  deux  équations  exterminées  , qui  donnent, 
pour  les  extrémités  de  la  courbe , les  mêmes  conditions 
que  cj'deffus.  11  relie  à développer  la  partie  du  fécond  ordre, 

rJx*Ji  /d£—rda  ,,  t dx'dt  tdx-*-TiC  , — C , , jdt  / y — C j,-| 

L xds*  ( J X ' xd,'  ( d X f < y — c'  g ( / J ' 

& à faire  voir  qu’elle  fe  réduit  toujours  à une  quantité 
politive.  Suppofons  donc  que  cette  quantité  , intégrée  en 
partie,  foit  égale  à l’expreffton 

A cl  — | — 2 B a.  C ■ | - 2 C cl  “y  | ■ D C*  -f~  2 — I — F y1 

&f  ~rïï*r  ( TV r\~  P <t  -+-  Q£  -h  Ry)x, 
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Différenciant  de  part  & d’autre,  comparant  Je»  terme* 

femblables , & fai  faut , pour  abréger,  z j,*  ==  '*’» 

aura  les  dou^ç  éqpations  . 

CO  -77 ~ 355  °* 

(O  -77-  -***«  = <>• 

(3  ) -TT *“  *PR=  °’ 

U)4f  •+■  -<2*  = ’ 

( 5 ) "77 = ‘ 

S À F x d t 

( ^ ) “77 *"  — 9 d x (y  — • <y*  ' 

(7)  >4  -r ~ Itp  P = O , 

( 8 ) B -+-  * P = o, 

^ ^ «*-  d x 4 t 

(p)  £ — «pQ  = -77777=1?“' 

d X dt  ' 

(»°)  C — irpÆ  = *7773777' 

- 4" 'A  ,i , 

(«0  Z>  -4-  «r  <2  = ' + dx'  (y  — ‘JÛ' 

: .7 • . "?  , • * 

..!  (I3C  ^ «■  /?  J»  (y  < > '* 

Puifuu’il  y a plus  d’équations  que  d’inconnues  , H faut 
que  trois  de  coéquations  fotem  une  ffdte.d^  W antres , 
ep  ,fftppo(âut,44-®0ilîî  -U  JeUüçn  def  variables  , dQnnee, 

p»»  ri  '"l7„  ?->/”  3 F?  o ; ceft  pe  qud 

fera  facile  de  reconnoître  de  pMieursmanièjres.  Qn  trouvera, 

E ij 
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par  exemple,  que  l’équation  (9)  eft  une  fuite  des' équa- 
tions (1),  (2),  (7)  & (8);  que  l’équation  (4)  eft  une 
fuite  des  mêmes  équations  & de  l’équation  ( 1 1 );  qu  enfin 
l’équation  ( 5 ) eft  comprife  dans  les  équations  ( 3 ) , ( 8 ), 
(9),  (10)  & (12)  : il  relie  donc  neuf  équations  pour 
déterminer  les  neuf  inconnues  A,  B.  C,  D,  t,  F,  P,  Q,  R . 
On  pourra  choifir  à cet  effet  l’ordre  fuivant  : 


(«’) 


4 A 


’ AA 

C A x -+ 


P — 
R 
B 
E 


Tr 

c 


~ O, 


J s' 

j y 

-jc  — 


V(y  — c)  — o, 

dx'dt 

a^'( y - <J‘ 


— i 


Qp 


p 


1 

■*  P 

*pdx‘{y  — c)  ’ 

i 

A 

- . 

r 

P 

O, 

-H 

C 

Ar 

P 

:*p  4*  (y  — tj  ’ 

P 

. 3.  d*‘  (y  — t)  ’ 

A 

— d ! 

P 

\d*  (y  — (J 

[y')...JF^-nfRlJx=  — — , 

m 

Les  équations  (et’)  & (C‘)  introduiront  deux  confiantes 
arbitraires,  avec  lefquelles  on  pourra  faire  en  forte  que  la 
partie  de  la  variation  dégagée  du  figne , favoir  : 

(A^x%  -t-  xBPxfry  -4-  iCyJx  + D^y1  + 2 Ey^y-\-  Fyx)' 
(Afix1  -+•  2 Bf'xf'y  -f-  2 CyJx  -+-  DPyx  -f-  xEyPy  FylJ°, 

foit  pofitive  ; d’où  l’on  condud  que  la  cycioïde  donne  en 
effet  le  minimum  qu'on  deûroit. 
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Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  puiflê  parvenir  à ce  réfultat 
d’une  manière  plus  fimple,  en  ie  déduifant  d’une  théorie 
générale  où  les  équations  identiques  deviendroient  plus 
fenfibles.  Mais  il  paroît  certain  que  quelque  route  qu’on 
prenne , le  nombre  des  coéfficiens  inconnus  fera  toujours  le 
même,  & qu’ainfi  la  queftion  de  diftinguer  un  maximum 
d’un  minimum  n’elt  pas  aulfi  fimple  quelle  pouyoit  paroi  tr* 
au  premier  coup-d’ceifi 
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TROISIEME  MEMOIRE 

• ' • 1 • 1 • 


Pour  finit  4 f H i foire  anatomique  des  Tendons  , 
oit  Suite  de  Jet  fécondé  Partie , de  ta  Defcription 
particulière  des  Capfutes  muqueufes  eks  tendons. 


Par  M.  de  F o u R c R o Y. 
ARTICLE  III. 


Des  Capfutes  muqueufes  propres  aux  tendons  qui  glijfenl 
fur  les  extrémités  inférieures  du  radius , du  cubitus  , 
& qui  s'attachent  au  carpe , au  métacarpe  & aux 

phalanges.  • ' 

Les  tendons  des  rnulties  qui  prennent  leur  naiffance 
autffdeux  condyles  de  l’homérus,  à la  partie  luncrieure 
des  os ’ile  l’avant-bras,  & <jui' s'attachent  aux  différons  os 
de  la  main,  font  placés  à côté  les  uns  des  autres,  & 
occupent,  par  une  dilpolition  particulière,  le  moins  d’é- 
tendue qu’il  eft  poffiMe  fur  la  convexité  & la  concavité 
«le  la  main.  Comme  ce*  tendons  t'IHient  réciproquement 
les  uns  lur  les  autres,  «**feperent  des  mouvemens  atiffi 
multipliés  que  Irequens  , il  11’eff  point  étonnant  qu’ils 
préfentent  entr’eux  une  grande  quantité  de  capfules  mu- 
tjueufes  qui , en  les  fixant  à leur  place,  facilitent  cependant 
avec  beaucoup  d’avantage  leur  glilfement, 

Ces  capfules  muqueufes  diffèrent,  par  leur  ftruélure  & 
par  leur  lorme,  de  celles  que  nous  avons  décrites  autour 
des  articulations  fcapulaire  & cubitale  de  l’os  du  bras  ; 
elles  11e  font  point  ovales  & comprimées  comme  ces  der- 
nières, la  plupart  lont  au  contraire  fort  alongées;  elles 
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enveloppent  les  tendons  en  forme  de  gaines,  & elles 
appartiennent  aux  capfules  que  nous  avons  diftinguées  par 
cette  dénomination.  Comme  la  plupart  ont  une  ftruélure 
parfaitement  femblable  les  unes  aux  autres,  nous  ne  les 
décrirons  pas  avec  autant  d’étendue  que  celles  qui  ont  fait 
l’objet  des  deux  articles  précédens. 

S-  I. 

Âpres  avoir  enlevé  la  couctie  aponévrotique  très-mînee, 
qui  recouvre  les  mufcles  fitués  à la  face  interne  de  l’avant- 
bras,  & qui  difparoît  tout-tà-fait  à leurs  parties  inférieures, 
on  aperçoit  les  tendons  fuperficieis  du  radiai  interne,  du 
long  palmaire  & du  cubital  interne.  Il  n’y  a que  le  premier 
de  ces  mufcles  qui  ait  une  capfule  muqueufe  bien  marquée; 
fon  tendon  paroît  recouvert  au  bas  de  l’avant-bras  par  une 
membrane  légère  qu’on  peut  enlever  de  la  furface,  & qui 
eft  le  principe  de  cette  capfule.  Lorfqu’on  la  détache  juf- 
qu’au  ligament  annulaire  interne,  on  reconnoît  qu’elle 
augmente  d’épaiffeur  en  cet  endroit , &.  qu’elle  fuit  le 
tendon  fous  ce  ligament.  En  coupant  ce  dernier,  on  voit 
que  cette  capfule  elt  membraneufe,  filamenteufe , & quelle 
ne  fe  termine  qu’à  i’infèrtion  même  du  tendon  à la  partie 
fupérieure  du  fécond  os  du  métacarpe.  Cette  capfule  adhère 
au  tendon  du  côté  du  ligament  aunulaire  auquel  elle  en  lie 
les  fibres , mais  elle  eft  libre  du  côté  du  pouce , & laifîê 
glifîer  le  tendon  dans  une  gouttière  olîêufe  , creufée  en 
grande  partie  fur  le  trapèze , dont  la  furface  eft  légèrement 
cartilagineufe  & brillante  : on  trouve  une  quantité  aflèz 
remarquable  de  fynovie  dans  cet  endroit;  quelquefois  le 
tendon  eft  adhérent  à cette  gouttière  du  trapèze.  Albinus 
a connu  cette  dernière  ftruélure,  mais  il  n’a  pas  décrit 
la  capfule  radiale  interne  dont  nous  nous  occupons  fa  J. 
Winjlow  & M.  Sabatier  n’en  ont  fait  aucune  mention. 


(a)  Hill.  mufeuior.  lit.  111,  pag. 
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Jatuke  l’a  indiquée  d’une  manière  générale  & fans  def- 
cription  (b). 

Ce  dernier  Anatomifte  annonce  une  capfuie  entre  le 
tendon  du  cubital  interne  & l’os  orbiculaire  ou  pyfiforme  (c)  ; 
je  n’ai  jamais  trouvé  cette  capfuie,  & j’ai  toujours  vu  ce 
tendon  recouvrir  & envelopper  très-intimement  l'os  orbii 
culaire,  de  manière  que  ce  dernier  femble  être  un  os 
féfamoïde  propre  au  cubital  interne  , dont  l'infertion  fe 
prolonge  jufqu’au  quatrième  os  du  métacarpe  , fuivant 
l’obfervation  d 'Albinus  (d). 

S.  I I. 

Quoique  le  principe  des  tendons  du  fublime  femble 
appartenir,  par  fa  iituation , à la  couche  externe  des  mufcles 
de  la  face  interne  de  l’avant-bras,  il  fe  plonge  aflèz 
profondément  pour  padèr  fous  le  ligament  annulaire  ,&  il 
offre  dans  ce  pafîage  une  capfuie  muqueufe,  dont  la  ftruc- 
ture  doit  être  décrite  avec  foin.  WtnJIow  a connu  cette 
capfuie,  il  en  a donné  une  aflèz  bonne  idée,  en  difant  « que 
» les  quatre  tendons  du  fublime  s’amaflènt  dans  une  efpèce 
» de  gaine  membraneufe  Si  mucilagineule  commune , qui 
» fournit  à chaque  tendon  encore  une  gaine  particulière 
plus  fine  » (c).  Albinus  en  a parlé  avec  un  peu  plus  de 
détail,  & l’a  confidérée  comme  une  efpèce  de  gaine  (f), 
Jancke  l’a  annoncée  comme  double;  l’une  fituée  dans  le 
milieu  du  ligament  annulaire,  l’autre  à la  partie  externe 
de  ce  ligament  (g).  M.  -Sabatier  n’a  pas  oublié  cette  cap- 
fuie dans  fa  myologie  (h).  Voici  la  ftruélure  qu’elle  m’a 

(b)  Loc.  cit.  pag.  1 2.  fi).  (f)  Loc.  cit.  pag.  480. 

Similis  rtiain  inter  tenamtm  radlatu  (g)  Loco  citât o,  pag.  tj.  Litt. 
in  terni  if  ligamentum  pabnare  tranf-  ( g ) f h ) . 

yerfutn,  fuper  quoi  ille  tranfit.  - (h)  Un  tifTu  cellulaire  le*  unit 

(c)  Page  ( je*  tendon*  du  fublime  ) en  cet  « 

(d)  Hiltor.  mulcnlor.  Db.  VUI,  endroit,  & les  joint  en  même-temps  » 

p.  472.  à ceux  du  profond  ».  Traité  d'ana- 
le) Expof.  mnosa.  in-4.' p.204.  tomie  ; de  la  Myologie  , tome  /, 

2.*  col-  «.*  j 17.  . pagt  J02.  - 

conftamment 
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conftamment  préfentée  en  l’examinant  avec  beaucoup  de 
foin  8c  fur  lin  grand  nombre  de  fujets.  En  coupant  le 
ligament  annulaire  interne  du  carpe , on  trouve  le  paquet 
des  tendons  du  fublime,  lié  avec  ceux  du  long  fiéchiflèur 
du  pouce  5c  du  profond,  par  une  membrane  lâche,  allez 
volumineulè  , dont  la  couche  externe  , foulevée  avec  la 
pince,  paroît  être  dure,  réfiftante,  6c  comme  tendineufe. 
11  fembîe  très-difficile,  au  premier  afpeél,  de  débrouiller 
la  llruéture  de  ces  filamens  membraneux  & muqueux , 
qui  brident  8c  ralfemblent  en  un  feul  paquet  les  neuf 
tendons  du  fublime,  du  profond  6c  du  long  fiéchillèur  du 
-pouce  ; cependant  en  les  développant  avec  foin , en  les 
fendant  dans  plufieurs  endroits,  6c  en  les  enlevant  couche 
par  couche,  je  fuis  parvenu  à reconnoître  qu’ils  ont  une 
forme  déterminée,  6c  qu’ils  compofent  différentes  capfuies 
en  gaine,  renfermées  les  unes  dans  les  autres,  de  la  ma* 
nière  fuivante.  La  face  externe  de  ces  faifceaux  membraneux 
eft  d’une  couleur  grife-terne,  remplie  de  filamens  rougeâtres, 
plus  apparens  lorfqu’on  la  tire  à l’une  de  fes  extrémités; 
ces  filamens  forment  une  efpèce  de  couche  extérieure  8c 
accelïbire  que  l’on  peut  détacher  fans  détruire  la  mem- 
brane capfulaire.  Après  cette  première  dillèélion , on  trouve 
cette  membrane  tranfparente  allez  dure,  quoique  d’un  tiffu 
fin,  6c  qui  enveloppe  tous  les  tendons  délignés,  en  paffant 
par-delfous  pour  s’attacher  par  des  brides  muqueules  aux 
ligamens  des  articulations  du  carpe:  elle  forme  une  capfuie 
générale  ou  commune.  Si  l’on  ouvre  cette  première  gaine, 
on  en  trouve  une  fécondé  dans  fon  intérieur  , moins 
étendue  qu’elle,  d’un  tiffu  moins  ferré,  6c  plus  manifefte- 
ment  inuqueufe.  Celle-ci  forme  cinq  gaines  particulières, 
dont  la  première,  du  côté  du  radius,  enveloppe  6c  fuit 
le  tendon  du  long  Héchillêur  du  pouce;  la  leconde  recouvre 
& réunit  ceux  du  fublime  6c  du  profond , qui  le  portent 
enfemble  au  doigt  médius  ; 8c  les  trois  autres  renferment  de 
la  même  manière  les  tendons  de  ces  deux  mufcles  qui  vont 
le  fixer  aux  trois  autres  doigts.  Chacune  de  ces  (econdes 
Aient.  1786,  F 


4 % Mémoires  de  l’Académie  Royale 
capfules  alongées  fuit  les  tendons,  quelle  enveloppe  juf- 
qu’à  la  bafe  de  la  première  phalange  des  doigts  auxquels 
ils  correfpoiident , 8c  le  termine  tout-à-coup  au-deffous  du 
premier  ligament  annulaire  digital.  La  face  externe  de  ces 
capfules  intérieures  ne  glifle  point  librement  fur  la  face 
interne  de  la  capfule  commune,  tandis  quelle  paroit  giillèr 
en  partie  fur  la  furface  des  deux  tendons  réunis.  La  capfule 
externe  ou  commune  ne  recouvre  ces  gaines  capfulaires 
intérieures,  que  jufqu’au  point  où  les  tendons,  dont  elle 
forme  un  failceau  commun , s’écartent  deux  à deux  pour 
fê  porter  aux  phalanges.  11  efl  très-difficile  de  favoir  exac- 
tement comment  elle  fe  termine  en  cet  endroit,  elle  femble 
finir  , fins  être  véritablement  perforée  par  les  capfules 
intérieures,  par  des  prolongemens  filamenteux  qui  recou- 
vrent celles-ci  jufqu’à  leur  terminaifon , 6c  qui  y adhèrent 
affez  pour  qu’il  foit  impoffible  de  les  féparer. 

Ces  fécondés  capfules  font  plus  molles  6c  plus  humides 
que  la  première  ou  l’exteme;  elles  adhèrent,  dans  piufieurs 
points , aux  tendons  quelles  accompagnent  par  quelques 
filamens muqueux  6c  mollafîès.  Ces  adhérences,  communes 
aux  capfules  internes  5c  à l’externe,  annoncent  que  l’ufage 
de  ces  capfules  n’efl  pas  tout-à-fait  le  même  que  celui  que 
nous  avons  indiqué  pour  toutes  les  précédentes  ; elles  ne 
favorifent  point  le  gliifêment  des  tendons,  mais  elles  pa- 
roiflènt  deflinées  à les  lier  enfemble,  à les  brider  au  liga- 
ment annulaire  8c  aux  parties  voifines,  6c  à les  empêcher 
de  s’écarter  les  uns  des  autres.  L’humeur  dont  elles  font 
abreuvées,  empêche  que  les  tendons  quelles  embraflent 
ne  contraéfent  des  adhérences  entr’eux  , 6c  elle  favori/è 
l’aétion  ifolée  de  ceux  du  fubiime  6c  du  profond.  La  capfule 
externe  commence  plus  haut  fur  les  tendons  du  profond, 
que  fur  ceux  du  fubiime , 6c  elle  paroit  devoir  fa  naiflànce 
au  premier  de  ces  mufcles. 

S.  III. 

Lorfque  les  tendons  du  fubiime  8c  du  profond  font  par- 
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Venus  à la  face  interne  des  phalanges , & qu’ils  ont*  palfé 
enfembie  fous  ie  ligament  cartilagineux  placé  au-delliis 
de  l'articulation  des  premières  phalanges  avec  la  tête  des 
os  du  métacarpe,  ils  adhèrent  entr’eux  immédiatement 
dans  le  lieu  où  ceux  du  profond  traverfent  la  gouttière 
formée  par  la  filTure  de  ceux  du  fublime,  par  des  pro- 
ductions tendineufes  & membranofo-muqueufes , connues 
de  plufieurs  Anatomiftes,  mais  qui  n’ont  point  été  décrites 
avec  allez  de  précifton.  Albinus  parle  de  l’exiltence  de 
plufieurs  cordelettes  tendineufes,  & de  productions  meni- 
braneufes  fituées  dans  cet  endroit , mais  la  defcription  qu’il 
en  donne  eft  fort  obfcure  (i),  Jaticke  indique  ce, s parties 
d’une  manière  li  vague  8c  fi  générale,  qu’on  feroit  tenté 
de  croire  qu’il  ne  les  a pas  examinées  (k).  M.  Sabatier  en 
a fait  une  defcription  fuccincte,  mais  beaucoup  plus  claire 
que  celle  S Albinus  (l).  La  llruéture  de  ces  productions 
membraneufes  eft  alTez  compliquée  & allez  lingulière  pour 
mériter  d'être  décrite  avec  la  plus  grande  exactitude. 

Vers  la  partie  moyenne  de  la  première  phalange  de 
chaque  doigt  , dans  l’endroit  où  les  deux  bandelettes 
du  fublime  fe  rapprochent  en  arrière  , après  avoir  iaille 
palier  entr’eiles  le  tendon  du  profond , on  trouve  deux 
cordelettes  tendineufes  arrondies  , qui  partent  des  bords 
des  premières  phalanges  , au  - defious  de  i’inlërtion  dç 


(i)  Alb.  hift.  mufculor .lib.III, 
pag.  4.82. , 4.8$,  4.86 , 487. 

(h)  Loc.  cit.  pag.  1 ),  litt.  (i). 
tr  Qutr  fwgulos  digitcrum  tendines 
m ad  extremam  pltalangam  ufque  co- 
mitantur  ». 

(I)  Traité  d' Anatomie  ; Myolog. 
tome  ! , page  foj.  «La  partie  anté- 
»■  rie  are  de*  tendons  du  profond  eft 
» liée  à la  concavité  de  ta  gouttière 
».  nue  ceux  du  fublime  forment  au- 
»*  devant  d eux,  vis-à-vis  la  première 
» phalange  des  doigts , par  une  por- 


tion membraneufe,  molle  & lâche  « 
ui  parte  de  l’un  à l’autre.  Les  « 
eux  parties  des  tendons  du  fu-  « 
blime  tiennent  enfembie  derrière  « 
celui  du  profond  , & près  de  l’en-  « 
droit  où  elles  fe  rapprochent , au  « 
moyen  d’une  membrane  fetn-  « 
blable.  Enfin  ce»  memes  parties  « 
de  tendons  du  fublime  font  atta- 
chées  à la  face  antérieure  des  pre-  « 
miéres  phalanges , par  une  portion  « 
membraneufe  de  la  même  nature  ». 

F ij 
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leur  ligament  annulaire,  8c  qui  montent  derrière  les  ten- 
dons du  fubiime,  pour  s’y  inférer  au  lieu  même  où  ils  fe 
collent  enlemble.  Du  bord  fupérieur  de  ces  deux  corde- 
lettes, part  une  membrane  molle,  muqueufe,  placée  fous 
les  bandelettes  du  fubiime  auxquelles  elle  efl  attachée , 8c 
qu’elle  fixe  à la  moitié  fupérieure  de  la  face  interne  de  la 
première  phalange  ; l’extrémité  fupérieure  de  cette  mem- 
brane préfente  fur  l’articulation  de  la  première  phalange 
avec  la  fécondé,  un  écartement,  ou  une  petite  cavité  dans 
laquelle  on  trouve  un  paquet  de  graillé  rougeâtre  8c  grenue, 
femblabfe  à celle  des  articulations.  II  s’échappe  de  ce  point 
des  filamens  membraneux  très-lâches  qui  paflènt  à travers 
l’écartement  fupérieur  des  bandelettes  du  fubiime,  8c  vien- 
nent s’inférer,  par  trois  ou  quatre  brides  particulières,  au 
tendon  du  profond.  Ces  filamens  font  enduits  de  lynovie, 
8c  fembient  être  de  petits  canaux  dellinés  à verler  cette 
liqueur  à la  furface  des  tendons  du  mufcle  profond.  J’ai 
toujours  vu  l’une  de  ces  brides  membraneufes  chargée  de 
tilfu  cellulaire  rougeâtre , palfer  de  dedans  en  dehors,  par 
«n  trou  alongé  de  la  bandelette  interne  ou  cubitale  des 
tendons  du  fubiime,  fitué  un  peu  au-defïûs  de  l’écartement 
fupérieur  de  ces  deux  bandelettes , 8c  au-deflous  de  leur 
infertion  à la  fécondé  phalange.  Cette  bride  perforante  va 
fe  perdre , comme  les  autres , fur  le  tendon  du  profond. 

Les  Anatomifles  [n’ont  point  fait  mention  de  cette  ou- 
verture que  j'ai  trouvée  , dans  toutes  mes  diffeclions , à 
l’extrémité  fupérieure  de  la  bandelette  intente  de  chaque 
portion  digitale  du  lubiime,  un  peu  au-defliis  de  fon  fécond 
écartement  d'avec  la  bandelette  externe.  Albinus  paroît 
cependant  l’avoir  reconnue,  dans  la  defcription  obfcure 
qu’il  donne  des  produétions  membraneufes  qui  accom- 
pagnent les  tendons  du  fubiime  8c  du  profond  dans  les 
doigts  (m)  : fes  exprefiîons  fembient  annoncer  qu’il  a 


(m)  Page  4.66.  «e  Perforant emqut  contmuitatem  fubfimii  aut  incident  an 
inter  caudas  infra  cont  'multatem  ■*. 
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regardé  cette  flruélure  comme  peu  confiante,  & il  n’a  pas 
indiqué  que  ce  trou  eft  tôujours  cretifé  dariis  la  bandelette 
interne  du  tendon  du  fnblirtie.  Aucun  aniitomîfte  n’a  décrit 
les  paquets  de  glandes  fynoviales  qui  fe  rencontrent  entre 
ces  membranes  muqueufes,  fi  on  excepte  Haller  qui  en  a 
Fait  mention  dans  fa  grande  phyfiologie , en  parlant  de  la 
flruélure  des  tendons  en  général. 

S-  I V. 


Le  tendon  du  long  fléchifléur  du  pouce,  placé  fur  la  face 
interne  de  la  première  phalange  du  pouce,  après  avoir 
pafTé  fous  le  ligament  annulaire  particulier,  fixé  fur  la  bafe 
de  cette  première  phalange,  adhère  à cet  os  par  une  bride 
ligamenteufe  très-forte,  dont  le  bord  poftérieur  dégénère 
fen  6ne  membrane  aponévrotique  qui  le  prolonge  jufqu’à 
l’articulation  de  la  première  avec  la  fécondé  phalange. 
Cette  membrane  s’épanouit  fur  la  face  interne  de  la  pre- 
mière phalange  en  s’écartant  de  chaque  côté,  & elle  offre 
dans  l’efpace  triangulaire  formé  par  cet  écartement , un 
paquet  de  graillé  lynoviale , fembiable  à celui  que  nous 
avons  obfervé  à chaque  doigt.  Cette  flruélttre  du  ligament 
& de  la  membrane , qui  accompagne  le  tendon  du  long 
fléchifléur  du  pouce  , ne  reffemble  point  aux  capfules 
muqueufes  proprement  dites  , puifque  l’épanouilfement 
membraneux  ne  recouvre  point  le  tendon,  & ne  fait  que 
s’attacher  à fa  face  interne.  Winflow  a indiqué  cette  bride 
ligamenteufe,  fous  le  nom  de  gaine  membraneuse  (n);  Albin  us 
l’a  décrite , mais  fans  parler  du  ligament  qui  lui  donne 
naiflànce  (o) ; Jancke  ne  l’a  point  connue,  M.  Sabatier  en 


(n)  Expof.  »n»t.  in-4.’  page  202. 
3.'  cotonne. 

» (0)  Hill.  mulcul.  lib.  III, p.  490. 
» Qu à defeendit  fecundum  os primum, 
x»  ab  eâ  parte  quâ  fpeflat  os  iUud  , tf 
*>  quâ  ici  quodain  modo  fjjus  eft  , 


accipit  membrane  latæ  fpeciem , « 
dejeendentem  à media  latitudine  « 
ojjis  primi,  fere  per  totam  ejus/on-  « 
gitudinein  ; Jiinili  que  adnexus  eft  « 
Juperiori  parti  ojjis  utiimi  », 
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a fait  mention  , en  annonçant  que  le  tendon  du  long 
fléc hideur  du  pouce  eft  retenu  dans  fa  gaine  par  diverfes 
productions  membraueufes  & lâches  (p). 

S-  V. 

Les  mufcles  fitués  à la  furface  externe  de  l'avant-bras, 
étant  plus  nombreux  que  ceux  qui  occupent  la  face  interne 
de  cette  partie,  ils  préfentent  aufti  une  plus  grande  quan- 
tité de  capfules  muqueufes^  une  des  plus  marquées  & des 
plus  grandes,  eft  celle  qui  eft  commune  aux  tendons  des 
deux  radiaux  externes.  Cette  capfuie  radiale  externe  com- 
mence avant  le  partage  de  ces  tendons  dans  la  gouttière 
orteufe  qui  les  conduit  fur  la  face  convexe  de  la  main. 
Elle  eft  plus  forte  fur  le  radius,  elle  y paroît  formée  de 
deux  lames  qu’on  peut  (cparer  l’une  de  l’autre;  elle  s'élargit 
fur  le  carpe,  dans  le  lieu  où  les  deux  tendons  s’écartent, 
& elle  préfente  beaucoup  de  graille  & de  fynovie  dans  cet 
endroit.  Enfuite  elle  fe  divife  en  deux  autres  petites  cap- 
fules qui  accompagnent  le  tendon  du  premier  radial  jufqu’à 
fou  infertion  au  fécond  os  du  métacarpe,  & celui  du  fécond 
jufqu’au  troifième  os  du  métacarpe,  où  il  fe  fixe.  Quand 
on  ouvre  cette  capfuie  fous  le  ligament  annulaire  externe, 
on  trouve  la  face  des  tendons  brillante  & polie  par  l’hu- 
meur lynoviale  qu’elle  renferme.  Sa  paroi  membraneufè 
adhère  fortement  à la  face  externe  des  deux  tendons;  & 
la  gouttière  erteufe  du  radius,  dans  laquelle  ils  font  reçus, 
n’offre  point  une  furface  polie , parce  que  la  paroi  interne 
de  la  capfuie  revêt  cette  gouttière , fur  laquelle  les  tendons 
ne  glilîent  point  immédiatement.  L’ufage  de  cette  capfuie 
eft  de  faciliter  le  mouvement  de  l’un  de  ces  tendons  fur 
l’autre,  & de  les  fixer,  à leur  partage,  fur  les  os  qu'ils 
rencontrent.  Albintis  en  a indiqué  l’exiftence,  fous  la  déno- 
mination de  membranes  tendineufes  & gliffantes  (<]).  Jancke 

(p)  Traité  d’Anat.  tome  1,  page  jo6. 

(q)  Hift . îrwfculor . lib.  III,  pag.  447.  Etdcmque  {axe  adnexi  fuites* 
dineis  fequacibus , lubricifque  metnbranu  ». 
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en  a fait  trois  capfules  particulières,  dont  une  eft  commune 
aux  deux  tendons  des  radiaux  externes,  & l’autre  propre 
à chacun  d’eux  (r).  ' r • . , r:  t ! ; ' ; 1 

J’ai  prefque  toujours  trouve  une  autre  petite  capfule 
entre  le  tendon  du  long  fupinateur  & celui  du  premier 
radial  externe,  immédiatement  au-ckftùs  de  i’infertion  du 
premier  de  ces  mufdes  à l’épine  du  radius. 

S-  VI. 

Les  tendons  du  long  abdudeur  du  pouce  & du  court 
extenfeur  de  ce  même  doigt , font  collés  enfemble  au-deflùs 
de  ceux  des  deux  radiaux  externes  ; ils  préfentem , dans 
cet  endroit , une  capfule  muqueufe  qui  enveloppe  leur 
face  externe , & qui  facilite  leur  glillèment  réciproque. 
Une  des  extrémités  de  cette  capfule  les  attache  fur  la  por- 
tion du  tendon  du  long  fupinateur  vers  fon  infertion,  & 
annonce  que  ces  deux  mulcles  giilîënt  fur  ce  dernier,  dont 
la  portion  polie  & brillante,  renfermée  dans  cette  capfule, 
favorife  le  mouvement.  Cette  capfule,  après  avoir  lié  les 
tendons  du  long  abdu&eur  & du  court  extenfeur,  foit 
entr’eux,  foit  avec  ceux  des  radiaux  externes  & du  long 
fupinateur,  s’étend  & fe  prolonge  au-delà  de  leur  conta# 
avec  ces  trois  mufcles , & accompagne  les  tendons  aux- 
quels elle  eft  particulièrement  dellinée,  dans  le  lieu  où  ils 
marchent  feuls  fur  le  radius:  là,  ils  font  fortement  retenus 
fur  cet  os,  & en  touchent  immédiatement  la  furface.  Bientôt 
cette  capfule  fe  partage  en  deux , dont  l’une  accompagne 
les  tendons  diviles  du  long  abduéleur,  & l’autre  celui  du 
court  extenfeur,  jufqu’à  leur  infertion.  On  trouve  de  la 
lÿnovie  dans  toute  la  continuité  de  cette  bourfe  capfulaire  ; 
fa  paroi  interne  eft  adhérente  aux  furfaces  ofièufes.  Les 
Anatomifles  n’ont  point  parlé  de  cette  capfule , qiti  eft 
cependant  trcs-remarquable  & d’une  très-grande  étendue.  ' 


(r)  Locc  àtato,  png.  12.  ftcundœ  Utura,  (b)  (c)  (d). 
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Le  tendon  du  long  extenfeur  du  pouce  a une  capfuîe 
muqueufe  particulière  qui  naît  avec  lui  du  bas  de  fa  chair , 
6c  qui  le  fuit  jufqu  a fon  infertionàla  lèconde  phalange  de 
ce  doigt;  cette  capfule  eft  très-fenfible  dans  l’endroit  où 
le  tendon  de  ce  mufcle  palfe  fur  ia  couliftè  du  radius.  La 
furface  de  l’os  ell  lifte  & polie , le  tendon  y glilfe  avec 
beaucoup  de  facilité  , à caufe  de  la  fynovie  dont  H eft 
imprégné  ; fa  capfule  muqueufe  adhère  fortement  au  ra- 
dius dans  cet  endroit , enfuite  elle  fe  prolonge  avec  le 
tendon , elle  l’entoure  de  toutes  parts , & fe  termine  un 
peu  avant  fon  infertion. 

S.  VIII. 

Les  tendons  de  l’extenfeur  commun  ont  une  capfule 
muqueufe  très-belle,  que  l'on  reconnoît  facilement  fous 
le  ligament  annulaire  externe  du  carpe.  C’eft  une  mem- 
brane molle  & lâche  qui  les  lie  enfemble  dans  leur  partage 
fous  ce  ligament.  M.  Sabatier  en  a indiqué  i’exiftènce  ( J )* 
Jancke  a remarqué  qu’elle  le  divife  en  autant  de  capfules 
particulières  . qu’il  y a de  tendons  dans  ce  mufcle  (t).  II 
en  eft  de  cette  capfule  comme  de  celle  qui  enveloppe  les 
tendons  du  fubiime  & du  profond;  elle  eft  formée  de  deux 
couches  membraneufes , l’une  externe  qui  conftitue  une 
capfule  commune  & générale , l’autre  interne  qui  donne 
naiftance  à quatre  capiules  plus  petites,  dont  chacune  ac- 
compagne un  tendon  particulier  de  l’extenfeur , jufqu’au 
dos  de  la  première  phalange  de  chaque  doigt.  11  y a 
beaucoup  de  fynovie  dans  ces  capfules , quoiqu’on  n’y 
trouve  ni  glandes  ni  graifte.  Souvent  on  rencontre  en 
dehors  une  capfule  muqueufe  propre  au  tendon  de  l’ex- 
tenfeur  du  petit  doigt- 

f (f)  Traité  d'Anatomie,  tome  I,  page  pif- 
( t ) Loco  citato , pag._  i j . 

s.  IX. 
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Le  tendon  du  cubital  externe  eft  retenu  fur  l’apopbyfe 
ûyloïde  du  cubitus,  par  un  ligament  annulaire  très-fort; 
& dans  la  codifie  particulière  qui  le  reçoit  on  le  voit 
couvert,  d’une  capfule  muqueufe  aflez  large,  & remplie 
de  beaucoup  de  fynovie;  elle  ne  defcend  pas  plus  bas  que 
le  cubitus,  & elle  ceflè  bien  avant  i’infertion  du  tendon 
du  cinquième  os  du  métacarpe. 
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MÉMOIRE. 

SUR  LA  FORMATION  ET  LES  PROPRIÉTÉS 


DU  GAZ  H É P AT  I QU  R 
Par  M.  de  F o u r c r o y. 


lû 

le  * i Janvier 
1787. 


L 'ESPECE  de  fluide  élaftique  inflammable  & fétide  qui 
fe  dégage  des  foies  de  foufre,  mérite  aujourd’hui 
toute  l’attention  des  Phyficiens.  Les  premiers  chimifles  qui 
ne  l’ont  corfldérée  que  comme  une  vapeur , n’ont  point  fu 
qu'elfe  contenoit  du  foufre , & plufieurs  en  ont  même  nié 
l'exiflence  dans  cette  vapeur.  Quelques-uns  croyoient  que 
ce  n’étoit  que  le  phlogiüique  prefque  pur,  & ils  portaient 
ainfi  le  doute  & l’incertitude  dans  la  doétrine  de  Stahl , en 
admettant  dans  cet  être , des  propriétés  toutes  différentes 
'de  celles  par  lefquelles  cet  homme  de  génie  i’avoit  carac- 
térifé  (a)-  Leurs  connoillances  fur  ce  fluide  élaffique  le 
bornoient  à la  vérité  à quelques  généralités  vagues , telles 
que  fon  odeur  fétide,  fon  aétion  délétère  furia  refpiration. 
Ion  inflammabilité , f à propriété  de  colorer  les  métaux,  & de 
réduire  les  chaux  métalliques.  Meyer  penfoit  que  le  foufre 
extrêmement  atténué  ptt  fes  fubftances  alkaiines,  fe  com- 
binoit  avec  le  caufticum  de  ces  dernières,  & qu’une  partie 
diffoute  & volatilifée  par  ce  principe  aufli  peu  démontré 
que  le  phlogiftique,  formoit  la  vapeur  fétide  qu’exhalent  les 


(a ) Dans  la  vraie  théorie  de 
Stahl , qu’on  a modifiée  & prefque 
contournée  de  toute*  manière* , le 
phlogiftique  pur  n'avoit  ni  odeur , 
ni  inflammabilité  ; mais  il  étoit  feu- 
lement la  caufe  de  ce*  propriété* 
dans  le*  compote»  dont  il  faifoit 
partie.  Ce  chimifte  a dit  pofitivement 
que  1c  phlogiftique  n’eioit  jamais 


libre  , ou  qu’au  moins  dans  fon  état 
de  liberté,  il  n’étoit  autre  chofe  que 
le  feu  en  aélion , & que  comme 
phlogiftique  ou  feu  fixé , il  pafloit 
■ans  celle  d'un  compofé  dans  un 
autre  Macquer  eft  peut-être  le  feul 
chimifte  qui  ait  expofé  dans  fes  ou- 
vrages, la  doélrinc  de  Stahl  dans 
toute  fa  pureté. 
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hépars.  Aucun  Chimifle  n’avoit  effayé  de  coërcer  cette 
vapeur  avant  M.rl  Schéele,  Bergman  & PriefUey.  Ces  favans 
l’ayant  raffemblée  dans  des  cloches,  en  découvrirent  bientôt 
les  principaux  caraétères , & la  rangèrent  parmi  les  fluides 
élaftiques  permanens.  Ils  démontrèrent  que  ce  gaz  s’enflam- 
moit  par  le  contaél  d’un  corps  en  combuftion , qu’il  contenoit 
du  foufre,  que  l’air  vital  le  décompofoit  & en  féparoit  le 
foufre , ainfi  que  l’acide  nitreux  rutilant , & l’acide  muria- 
tique déphlogiftiqué  ou  aéré;  mais  fi  Bergman  fit  une  hif- 
toire  exacte  de  les  principales  propriétés , il  ne  fut  point 
auffi  heureux  dans  la  recherche  de  fa  nature  & dans  la 
théorie  de  fa  formation , ainfi  que  de  fa  compofition.  En 
effet,  en  regardant  ce  gaz  comme  un  compolé  de  foufre, 
de  phlogillique  & de  matière  de  la  chaleur , & en  admettant 

Îiue  tous  les  corps  fufceptibles  de  le  décompofer,  agiffoient 
ur  fon  phlogillique  dont  ils  étoient  très-avides;  il  devenoit 
impolfible  de  concevoir  comment  l’acide  nitreux  rutilant* 
qu’il  appeloit  phlogifliqué , pouvoit  en  féparer  le  foufre, 
quoiqu’il  fût  lui- meme  furchargé  de  phlogillique,  tandis 
que  l’acide  muriatique  déphlogiltiqué  dans  un  état  abfolu- 
jnent  oppofé  au  premier , fuivant  la  même  doétrine , pro-i 
duifoit  cependant  le  même  effet  fur  ce  fluide  élaftique. 

M.  Sennebier  , dans  fes  recherches  fur  l’air  inflammable 
Sc  fur  fes  différentes  efpèces , a parlé  affez  au  long  du  gaz 
hépatique  ; mais  malgré  fes  nombreufes  expériences  fur  ce 
fluide  élaflique,  il  n’en  a pas  mieux  connu  la  nature  & la 
compofition  que  les  chimiltes  précédens;  il  a même  porté 
plus  de  difficultés  dans  fon  hiltoire,  en  regardant  ce  gaz 
comme  un  compofé  d’alkali,  de  foufre  & de  phlogillique. 

M.  Gengembre  eft  le  premier  qui,  dans  un  Mémoire 
lu  à l’Académie  fur  la  compofition  du  gaz  phofphorique 
& du  gaz  hépatique , a regardé  ces  deux  corps  comme  de 
vraies  diffolutions  de  phoiphore  & de  foufre  dans  le  gaz 
inflammable  aqueux.  Déjà  Schéele  avoit  obfervé  que  le 
foufre  chautîé  dans  l’air  inflammable,  donnoit  à ce  dernier 
une  forte  odeur  hépatique  ; & fi  cette  expérience  ne 
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J’avoit  point  éclairé  fur  la  compofition  de  ce  gaz , c’eft 
qu’il  avoit  trouvé  que  ce  fluide  élaflique,  formé  fans  alkali, 
ne  fe  mêloit  point  à l’eau , comme  celui  que  les  acides 
dégagent  des  hépars. 

La  théorie  que  M.  Gengembre  a expofée  dans  fon  Mé- 
moire , eft  la  ieule  qui  s’accorde  avec  tous  les  faits  relatifs 
à la  formation  & à la  décompolition  du  gaz  hépatique. 
Gomme  il  n’avoit  point  entrepris  un  examen  fuivi  des 
propriétés  de  ce  gaz  qu’il  n’a  fait  que  comparer  au  gaz 
phofphorique , il  m’a  paru  utile  de  réunir  les  principaux 
faits  déjà  connus  fur  la  nature  du  gaz  hépatique,  à ceux 
que  m’ont  offerts  des  recherches  allez  multipliées  fur  ce 
fluide  élaftique.  Je  m'occuperai  fpécialement  dans  ce  Mé- 
moire , des  diverfes  circonfîances  qui  favorifent  la  produc- 
tion du  gaz  hépatique  , de  quelques  modifications  qui  lui 
font  particulières,  de  fon  union  avec  l’eau,  & de  fa  dé- 
compofition  par  l’air  & par  les  acides  (b). 

Article  premier. 

Des  diverfes  circovjlances  oit  fe  forme  le  Gai  hépatique  t 
ou  de  t hépatifation  en  général. 

Pour  obtenir  le  gaz  hépatique , on  met  du  foie  de  foufre 
fait  par  la  fufion  & réduit  en  poudre  groflière  dans  un 
flacon  garni  d’un  tube  recourbé  qui  plonge  fous  des  cloches 
pleines  d’eau  chaude;  on  verfe  un  acide  fur  ce  foie  de 
foufre,  il  fe  dégage  alors  avec  une  vive  effèrvefcence  un 


(b)  Je  ne  confidcre  dans  ce  Mé- 
moire , que  le  gaz  hépatique  inflam- 
mable. Al.  Haffenfratz  a fait  voir 
dans  un  Mémoire  lu  en  Mai  1785, 
tjuc  l’acide  crayeux  qu’on  fait  palier 
à travers  le  foufre  fondu , en  diflout 
une  portion  & acquiert  l'odeur  hé- 

Îiatique;  on  fait  aulfi  que  la  mofette, 
c gaz  nitreux,  diflblvcnt  également 


le  foufre,  <5c  que  ces  diflolutions 
aëriformes  ont  toutes  une  odeur  plus 
ou  moins  fétide;  mais  ces  gaz  mixtes 
différent  tous  par  leur  prompte  dé- 
compofition  , par  leur  indiffofubilité, 
& par  pluficurs  autres  propriétés,  du 
vrai  gaz  hépatique  inflammable  dont 
il  cil  queibon  dans  ce  Mémoire. 
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fluide  élaftique  qui  fe  raflèmbîe  au-deftiis  de  l'eau;  celle-ci 
chaude  à 3 6 ou  4.0  degrés  n’en  diflout  que  très-peu  : on 
De  peut  pas  recueillir  ce  gaz  au-deflus  du  mercure , parce 
qu'il  eft  en  partie  décompofé  par  ce  métal,  comme  i’a  vu 
M.  Sennebier.  Bergman  croyoit  que  ce  fluide  élaftique  étoit 
tout  contenu  dansl'hépar;  mais  M.  Gengembre  a fait  obfer- 
verquedu  foie  de  fouffe  fait  par  la  fonte  n’a  point  d’odeur 
fétide  tant  qu’il  eft  fec,  qu’il  n’en  prend  qu’à  mefure  qu’il 
attire  l’humidité,  & que  l’eau  eft  la  caufe  de  fa  formation  : 


aufli  l’acide  que  l’on  emploie  pour  obtenir  ce  gaz  avec  un 
hépar  fec,  ne  paroît-il  en  produire  qu’en  railbn  de  l’eau 
qu’il  contient-  Pour  prouver  cette  vérité,  j’ai  fait  plufieurs 
expériences  dont  j’expoferai  ici  le  Ample  réfultat.  i.°  Le 
foie  de  fouffe  fec,  chauffé  dans  une  cornue  ne  donne  point 
de  gaz  hépatique,  mais  le  foufre  s’en  fubiirae  en  grande 
partie  & fans  altération  par  une  très -haute  température. 
3.°  Le  même  hépar  humecté  avec  une  très-petite  quantité 
d’eau,  fournit  par  la  diftillation  une  grande  quantité  de 
gaz  hépatique;  M.  Gengembre  a obtenu  le  même  réfultat 
de  fes  expériences.  3.0  Du  foie  de  fouffe  en  poudre  & bien 
fec,  mis  dans  une  cloche  pleine  de  gaz  acide  muriatique, 
devient  tout  blanc;  le  foufre  s’en  fépare  fans  eflèrvefcence 
apparente,  8c  il  ne  fe  produit  que  très- peu  de  gaz  hépa- 
tique, en  raifon  de  la  petite  quantité  d’eau  difloute  dans 
l’air  acide.  4.0  Si  1 on  fait  palier  dans  le  même  appareil 
quelques  gros  d’eau,  l’effêrvefcence  a lieu,  & le  gaz  hépa- 
tique dégagé  fe  reconnoit  à tous  fes  caraélères.  5.0  L’acide 
boracin , l’acide  arfénical  defféchés  & fondus  en  verre,  fé- 


parent  le  fouffe  de  i’aikaJi;  mais  cette  opération  faite  dans 
des  cornues  avec  l’appareil  pneumato-chimique,  ne  donne 
point  de  fluide  élaftique.  On  voit  donc  par  ces  expériences, 
que  fi  les  acides  dégagent  du  gaz  hépatique  des  foies  du 
foufre , ce  n’eft  qu’en  raifon  de  l'eau  qu’ils  contiennent. 

M.  Gengembre  croit  que  l’influence  de  l’eau  pour  la 
produéiion  du  gazhépaiîque  eft  dûe  à fa  décompofition ; 8c 
quoique  le  loulfe  ni  l'aikdi  n’aient  point  la  propriété  dt 
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décompofer  l’eau  féparément,  cette  décompofition  s’opère 
en  vertu  de  la  forte  attraélioH  avec  laquelle  l'alkaii  tend 
à s’unir  avec  le  foufre  changé  en  acide  vitriolique.  Le  foufre 
ne  peut  éprouver  ce  changement  que  par  fa  combinaifon 
avec  l’air  vital , & follicité , pour  ainfi  dire , à cette  combi- 
naifon par  l’alkaii , il  enlève  l’oxygène  à l’eau , dont  le  gas 
Inflammable  dégagé , entraîne  avec  lui  une  portion  de 
foufre. 

Pour  fe  convaincre  de  la  décompofition  de  l’eau  dan* 
cette  production  du  gaz  hépatique , il  fuffit  d’oblerver , 
i que  le  fer  & le  foufre  mêlés  avec  un  peu  d’eau , don- 
nent à la  diitillation  une  grande  quantité  de  gaz  hépatique  ; 
a.”  qu’en  dilfolvant,  fuivant  le  procédé  de  Schéele , une 
pyrite  artificielle,  compofée  de  trois  parties  de  fer  & d’une 
de  foufre  dans  l’efprit  de  vitriol,  on  a une  très -grande 
quantité  du  même  gaz;  3.0  qu’en  mettant  du  foufre  en 
poudre  fine  dans  une  difloiution  de  fer  par  l’acide  vitrio- 
îique  aqueux,  le  gaz  inflammable  qui  fe  dégage,  prend 
tout-à-coup  une  odeur  hépatique  ; enfin  que , fuivaitt  l’ob- 
fervation  de  M.  Sennebier,  l’acide  muriatique  eft  celui  qui 
donne  le  plus  de  gaz  hépatique  avec  les  foies  de  foufre  en 
raifon  de  l’adhérence  des  principes  de  cet  acide,  plu* 
forte  que  celle  des  compofans  de  l’eau  qui  fe  féparent 
alors  avec  allez  de  facilité.  Mais  toutes  ces  obfervalions  » 
dont  la  plupart  ont  déjà  été  préfentées  par  M-  Gengembre , 
ne  feroient  que  des  aliénions  feulement  probables,  fi  on 
ne  préfentoit  pas  des  preuves  directes  de  la  décompofition 
de  l’eau  dans  ces  expériences.  Je  regarde  comme  une  de 
ces  preuves  convaincantes,  i’exillence  de  l’acide  vitriolique 
tout  formé  dans  les  hépars,  d’où  il  s’eft  dégagé  la  plus  petite 
quantité  de  gaz  hépatique.  L’eau  ne  peut  être  décompofée 
par  le  foie  de  foutre , fans  que  fon  air  pur  11e  fe  porte  fur 
le  foufre  & ne  le  change  en  acide  vitriolique,  en  même 
temps  que  fon  gaz  inflammable  dilfout  une  portion  de 
foufre  pour  former  du  gaz  hépatique.  Auiîi,  ierfqu’on  a 
diftiilé  un  hépar  humeété,  8c  qu’on  en  a retiré  beaucoup, 
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«Je  gaz.  Je  réfidu  contient  un  fel  vitriolique;  û l’on  poulie 
fortement  le  feu  clans  cette  expérience,  tout  le  foufre  excé- 
dant à la  quantité  néceflaire  pour  décompofer  l'eau  , fe 
fublime,  & ce  qui  relie  dans  la  cornue  n’elt  plus  qu’un  fel 
vitriolique  pur;  fi  l’on  emploie  un  foie  de  loutre  tout-à  fait 
diflôus  dans  l’eau,  on  obtient  une  très-grande  quantité  de 
gaz  hépatique,  & le  rélidu  n’ell  plus  qu’un  vitriol  lalin 
fans  mélange  de  loufre  , parce  que , dans  ce  cas , l’eau  a 
réduit  tout  ce  foufre,  foit  en  acide  vitriolique  qui  s’elt  uni 
à la  bafe  alkaline  de  l’hépar,  foit  en  gaz  hépatique  qui  sert 
dégagé.  Il  en  ell  de  même , d’après  mes  expériences , lors- 
qu’on décompofe  quelque  hépar  que  ce  foit , terreux  ou 
aJkalin , par  l’acide  muriatique  qui  donne  le  plus  de  gaz 
hépatique  , comme  nous  l’avons  dit.  £n  diflbivant  dans 
l’eau  le  muriate  formé  par  l’union  de  cet  acide  avec  la 
bafe  du  foie  de  foufre,  on  trouve  des  traces  très-fenfibles 
d’acide  vitriolique  dans  cette  dilfolution. 

Eflàyons  de  prouver  aélueilement  que  la  produélion  du 
gaz  hépatique  dans  la  Nature , ell  due  à la  même  caufe  : 
les  circonflances  où  fe  forme  ce  fluide  élallique,  fi  recon- 
noilTabfe  par  fon  odeur  & par  fon  aélion  fur  les  métaux, 
font  on  ne  fauroit  plus  nombreufes.  L’efHorefcence  & la 
vitriolifation  des  pyrites  & de  plufleurs  mines , la  coélion 
& fur -tout  la  fermentation  putride  de  prefque  toutes  les 
lùbilances  végétales  & animales , font  les  principaux  phé- 
nomènes qui  développent  la  nailfance  du  gaz  hépatique.  La 
propriété  aélive  &j  décompofante  que  le  fer  a fur  l’eau, 
explique  facilement,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la  naif- 
fknce  du  gaz  hépatique  , puifque  le  dégagement  du  gaz 
inflammable  du  milieu  d’un  mélange  fulfureux,  fuffit  pour 
fa  produélion  ; mais  i’eflorefcence  & la  vitriolifation  qui 
ont  également  lieu  dans  des  mines  dont  les  métaux  ne  font 
pas  fufceptibies  de  décompofer  l eau,  tels  que  Je  plomb  & 
le  cuivre,  parodient  préfenter  , au  premier  coup-d’œil, 
une  grande  difficulté;  cependant,  en  calculant  la  réunion 
de  pluficurs  attractions  agiflant  en  même  temps,  on  con-* 
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cevra  facilement  ce  que  les  anciennes  théories  chimiques* 
dans  lefquelles  on  n’aflocioit  point  aflez  toutes  les  forces 
fimultanées  des  corps  qui  font  en  contact,  ne  pouvoient 
faire  entendre.  En  effet,  quoique  le  plomb  & le  cuivre  ne 
décompofent  point  l’eau  quand  ils  font  feuls,  ils  ont  cepen- 
dant une  attraction  affez  forte  pour  s’unir  à l’oxygène  qui 
eft  un  des  principes  de  ce  fluide;  le  foufre,  qui  leul  n’a  pas 
plus  d’aétion  fur  l’eau  & ne  la  décompofe  pas , a auffi  une 
attraction  calculable  avec  l’oxygène  de  l’eau  ; & ce  que  ces 
attractions  ifolées  ne  peuvent  pas  faire , elles  le  font  très-« 
aifément  lorfqu’elles  agitïënt  en  même  temps  : joignons  à 
ces  deux  forces  celle  qu’a  le  gaz  inflammable,  autre  principe 
de  l’eau,  pour  s’unir  au  foufre,  & nous  aurons  une  lomme 
d’attractions  capables  de  décompofer  ce  fluide.  Telle  eft  la 
théorie  fimple  & que  le  calcul  démontrera  quelque  jour 
rigoureufement,  à l’aide  de  laquelle  on  conçoit  comment 
des  métaux  qui  ne  peuvent  pas  plus  décompofer  l’eau  * 
lorfqu’ils  font  feuls  , que  ne  le  fait  le  foufre  ifolé  , en 
deviennent  fufceptibles  lorfque  des  acides,  ou  le  foufre 4 
ou  des  alkalis,  agiflent  en  même  temps  fur  elle. 

Beaucoup  de  végétaux  exhalent,  foit  dans  leur  état  na-t 
turel , foit  à l’aide  d’une  légère  chaleur,  foit  par  celle  de 
l’ébullition,  une  quantité  remarquable  de  gaz  hépatique. 
On  a reconnu  aujourd’hui  la  prélence  du  foufre  dans  l’et 
prit  recteur  du  cochléaria,  du  creflon,  du  raifort,  de  l’ail* 
de  l’oignon;  ce  foufre  y eft  dans  l’état  de  gaz  hépatique, 
comme  le  prouvent  l’odeur  fétide  de  ces  végétaux,  les 
couleurs  qu’ils  donnent  aux  métaux , & l’impolfibilité  d’en 
féparer  ce  corps  combuftible  , par  les  acides  fimples.  La 
coélion  développe  le  même  gaz  dans  toutes  les  efpèces  de 
choux;  on  connoît  affez  la  fétidité  de  l’eau  dans  laquelle 
on  a fait  cuire  ces  végétaux:  les  acides  fimples  ne  troublent 
point  ces  décoctions  faites  dans  l’eau  diftillée,  mais  les  dit 
folutions  métalliques  y indiquent  le  gaz  hépatique  par  les 
précipités  noirs  qu’elles  y forment,  & le  muriate  barytique. 
y décèle  la  préfence  de  l’acide  vitriolique,  Le  foufre  contenu 
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tenu  dans  tous  ces  végétaux  y décompofe  donc  l’eau  , à 
i’aide  des  matières  alkalines  ou  terreulês  qui  y exillent  aufli; 
& cette  décompofition  donne  naillânce  au  gaz  hépatique. 
Ce  phénomène  a également  lieu  pendant  la  cuilion  des 
oeufs;  il  n’y  exille  certainement  pas  de  gaz  hépatique  tout 
formé  avant  f aétion  du  feu  ; mais  on  fait  que  la  matière 
alumineulê  contient  du  foufre  & de  la  lourie  : ces  deux 
fubltances  réagiflent  fur  l'eau,  à l’aide  de  la  chaleur,  & lit 
décompofition  forme  de  l’acide  vitrioiique  qui  relie  uni 
avec  la  fonde  dans  l'œuf  durci , & du  gaz  hépatique  qui 
lè  dégage. 

Il  en  elt  abfolument  de  même  de  la  produélion  de  ce 
gaz  par  la  putréfaélion , qui  en  dégage  lî  abondamment 
des  fumiers  entalfés,  & de  toutes  les  fubüances  végétales 
ou  animales  expofées  à cette  fermentation.  Je  prouverai, 
dans  des  recherches  d’une  autre  nature,  que  la  putréfaélion 
eîl  uniquement  due  à la  décompofition  de  l’eau , que  c’ell 
à cette  décompofition  qu’il  faut  attribuer  la  formation  de 
falkali  volatil;  je  ne  dois  m’occuper  ici  que  de  celle  du 
gaz  hépatique,  elle  a lieu  par  la  même  caufe.  Le  foufre 
produit  de  la  décompofition  des  vitriols  aikalins  ou  terreux 
contenus  dans  ces  lubllances,  réagit  en  même  temps  que 
la  bafe  de  ces  fels , fiir  l’eau  néçefiaire  pour  le  dévelop- 
pement de  la  putréfaélion  ; & le  gaz  inflammable  féparé 
de  l’air  vital , fe  dégage  chargé  de  la  quantité  de  foufre 
qu’il  peut  difioudre  à cette  température.  C’eft  peut-être 
aufiî  à la  dilîolution  du  pholphore  par  le  gaz  inflammable 
de  l’eau,  que  font  dues  ces  lueurs  légères  qu’on  obferve, 
à certaines  époques  de  la  putréfaélion  , fur  les  matière* 
animales. 

Il  fuit  de  cet  expofé  & des  expériences  qui  lui  ont 
donné  lieu , que  la  formation  & le  dégagement  du  gaz 
hépatique  font  dûs  la  décompofition  de  l’eau , que  ce 
phénomène  ell  un  des  plus  fréquens  que  préfente  la  Nature 
dans  les  opérations;  & qu’il  mérite,  à raifon  de  fon  in» 
Mém.  1786,  H 
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fluence  & de  fon  énergie,  le  nom  particulier  à'hépatifation, 
par  lequel  je  crois  devoir  le  déligner. 

Article  II. 

De  quelques  modifications  du  Gai  hépatique. 

Une  des  propriétés  les  plus  ftngulières  & les  plus  frap- 
pantes du  gaz  hépatique , c’eft  la  variété  de  l’odeur  qu'il 
répand  dans  les  diverfes  circonftances  de  fa  formation: 
tous  les  Chimiftes  ont  obfervé  qu’il  eft  plus  ou  moins 
fétide  , fit  que  fa  fétidité  eft  modifiée  de  differentes  ma- 
nières très-difficiles  à décrire.  Les  recherches  particulières 
auxquelles  je  me  fuis  livré  depuis  plufieurs  années  fur 
ce  gaz,  m’ont  fur- tout  appris  à diftinguer  parmi  les 
nombreufes  modifications  de  Ion  odeur,  dont  je  n’entre- 
prendrai point  de  parler  ici , trois  états  principaux  qu’if 
eft  ailé  de  caraétérilèr  & de  reconnoître.  La  première  eft 
l’extrême  fétidité  qui  fe  développe  avec  une  grande  énergie, 
& qui  a une  aétion  très-vive  fur  la  refpiration  ; on  remarque 
celle-ci  en  décompofant  les  hépars  antimoniés,  & en  pré- 
parant les  foufres  dorés;  mais  on  peut  la  produire  à vo- 
lonté en  précipitant  les  foies  de  foufre  quelconques  chauffés 
à 80  degrés  environ.  La  fécondé  modiiication  remarquable 
eft  une  fétidité  beaucoup  plus  foible  que  la  précédente , fie 
qui  n’eft  pas  rebutante  comme  elle;  celle-ci  eft  l'odeur 
hépatique  ordinaire  ou  la  plus  commune , que  répandent 
les  eaux  hépatifées  naturelles , les  matières  animales  en 
putréfaélion , les  diffolutions  étendues  des  foies  de  foufre 
précipités  à froid  par  les  acides.  Pour  trouver  la  caufe  de 
la  différence  de  ces  deux  odeurs  que  tous  les  Chimiftes 
ont  remarquées  fins  en  apprécier  la  nature , j’ai  fait  les 
expériences  fuivantes:  dans  une  diflolution  faturée  & bouil- 
lante d’hépar  barytique  ou  à bafe  de  terre  pefante,  j’ai 
verte  de  l’acide  muriatique  très-pur  & fumant  , il  s’eft 
dégagé  tout-à-coup  fit  en  bulles  très-groffês  une  quantité 
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«onfidérable  de  gaz  hépatique  d’une  odeur  infupportable , 
& d’une  aétion  fi  vive  fur  les  poumons , qu’un  Élève  qui 
m’aidoit  en  auroit  été  complètement  alphixié  fi  je  n’avois 
pas  eu  l’attention  de  le  faire  porter  promptement  au  grand 
air;  mais  ce  qui  eft  très- remarquable  dans  cette  expérience, 
c’eft  qu’il  n’y  a eu  que  très-peu  de  foufre  précipité,  & qu’il 
ell  relié  très -long -temps  fufpendu  dans  la  liqueur.  Une 
autre  dillbiution  de  cet  hépar  barytique  très-étendue  d’eau, 
& froide,  unie  avec  le  même  acide,  n’a  point  donné,  à 
beaucoup  près , une  égale  quantité  de  gaz  hépatique  , 8c 
ce  gaz  n’avoit  qu’une  fétidité  fupportable  ; mais  le  foufre 
précipité  étoit  en  gros  flocons  très-abondans.  On  pourroit 
croire  que  la  différence  de  ces  deux  expériences  n’étoit 
due  qu’à  ce  que  l’eau  très-chaude  dans  la  première,  n’avoit 
point  diflous  de  gaz  hépatique  , 8c  l’avoit  lailfé  échapper 
tout  entier , tandis  que  dans  la  fécondé , l’eau  froide  en 
avoit  dilfous  beaucoup  en  railon  de  là  température  ; 
j’avouerai  même  que  telle  fut  d’abord  l’opinion  que  je  me 
formai  de  ce  phénomène , les  premières  fois  que  je  l’obfervai; 
mais  ayant  enfuite  réfléchi  fur  la  quantité  de  foufre  pré- 
cipité , beaucoup  plus  confidérable  que  j’obtenois  dans  la 
féconde  expérience  que  dans  la  première,  je  foupçonnai 

Îiu’il  y avoit  une  autre  caufe  de  cette  différence.  Des  eflâis 
ur  ces  deux  gaz  hépatiques  recueillis  dans  des  appareils 
pneumato  - chimiques , m’apprirent  bientôt  que  celui  qui 
eft  dégagé  d’une  diflolution  chaude  8c  très-chargée  de  foie 
de  foufre,  eft  peu  difloiuble  dans  l’eau , qu’il  eft  réellement 
plus  fétide , 8c  qu’il  contient  plus  de  foufre  que  celui  que 
I on  obtient  d’une  diffoiution  froide.  En  le  confervant  dans 
des  cloches , on  le  voit  fe  troubler  Sc  diminuer  de  volume 
à mefure  que  fa  température  s’abaiflè  : fi  on  le  fait  palier 
à travers  de  l’eau  récemment  diftillée  8c  froide,  il  la  rend 


louche  8c  dépofe  du  foufre,  parce  que  fa  chaleur  eft  en- 
levée par  ce  liquide;  en  un  mot,  ceft  du  gaz  hépatique 
furchargé  de  foufre  ; cette  propriété  dépend  de  l’élévation* 
de  température  qui  favorife  fingulicrement  la  décompo- 
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lition  de  l’eau , le  dégagement  du  gaz  inflammable  & la 
diflolulion  du  foufre  dans  ce  fluide  élaflique.  On  voit  donc 
que  la  chaleur  forte  d’une  diflolution  de  foie  de  foufre, 
au  moment  où  on  la  précipite  par  un  acide,  donne  naif- 
fance  à une  très  - grande  quantité  de  gaz  hépatique , & 
furcharge  celui-ci  de  foufre,  de  manière  que  la  portion 
de  ce  corps  combuflible  précipitée  doit  être , toutes  chofes 
d’ailleurs  égaies,  moins  abondante  que  lors  de  la  décom- 
pofition  d’un  foie  de  foufre  diflous  dans  l’eau  froide.  Je 
crois  pouvoir  conclure  de -là  que  l’extrême  fétidité  de 
l’odeur  du  gaz  hépatique  diflingué  dans  la  première  modi- 
fication , ne  dépend  que  d’un  excès  de  foufre  diflous  dans 
le  gaz  inflammable,  à l’aide  d’iine  température  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  qui  exifie  naturellement  dans  l’air 
de  notre  climat  ; & que  réciproquement  cet  excès  de  foufre 
efl  la  caufe  de  l’odeur  forte , du  peu  de  folubilité  & des 
autres  propriétés  qui  diftinguent  le  gaz  hépatique  dans 
cet  état. 

La  troifième  modification  particulière  de  ce  gaz  efl  celle 
que  je  défigne  par  le  nom  8' alliacé  ; tel  efl  le  gaz  qui  fe 
dégage  fans  celle  de  l’ail  & de  piufieurs  autres  plantes  de 
ce  genre.  On  retrouve  exaélement  cette  odeur  dans  le 
foufre  uni  à l'efprit-de-vin , dans  celui  qui  fe  dépofe  des 
diflblutions  fpiritueufes  de  foie  de  foufre  qu’on  fait  chauffer; 
les  diflblutions  du  même  corps  combuflible  dans  les  huiles 
grafles  & dans  les  graiflès,  préfentent  la  même  odeur.  Les 
gommes  réfines  qui  ont  une  très-forte  odeur  alliacée,  comme 
l'affii  fœtiJa , le  galbatmm , donnent  un  gaz  hépatique  de  la 
même  nature,  par  l’aélion  du  feu  8c  de  l’acide  muriatique. 
En  général , cette  troifième  modification  très-fingulière  du 
gaz  hépatique  exifte  dans  les  combinaifons  du  foufre  avec 
les  corps  huileux,  & voilà  pourquoi  elle  efl  fi  commune 
dans  les  végétaux.  Je  ne  puis  jufqu’aéluellement  que  foup- 
çonner  la  caufe  de  cette  modification  du  gaz  hépatique;  fit 
décompofition  lente,  fon  union  difficile  avec  l’eau,  l'efpèce 
de  ténacité  avec  laquelle  il  adhère  aux  fubftances  vifqueufes 
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& grades,  fembient  annoncer  qu’il  eft  dans  un  état  oppofé 
au  premier , & que  fa  différence  eft  due  à un  excès  de  gai 
inflammable.  Une  expérience  que  j’ai  décrite  dans  un  autre 
Mémoire,  vient  à l’appui  de  ce  foupçon:  lorfqu’on  prépare 
du  foie  de  foufre  à froid,  en  triturant,  comme  je  l’ai  in- 
diqué, de  l’alkali  fixe  cauftique  avec  du  foufre,  & mieux 
encore  avec  de  l’antimoine , il  fe  dégage  une  odeur  hépa- 
tique manifeftement  alliacée;  l’eau  atmofphérique  attirée 
par  i’alkali,  eft  décompofée  comme  dans  toute  hépatifation; 
le  gaz  inflammable  qui  s’en  dégage  ne  peut  pas  diffoudre 
autant  de  foufre,  parce  que  celui-ci  n’eft  pas  à beaucoup 
près  aufft  divifé  que  dans  les  procédés  ordinaires;  & le  gaz 
hépatique  qui  fe  iorine  paroît  devoir  fon  odeur  foiblement 
fétide  & alliacée,  à l’excès  de  gaz  inflammable. 

Article  III. 

De  f union  du  Ga^  hépatique  avec  t Eau , ir  de  fa 
décompojition  par  l'air. 

Schéele  Sc  Bergman  ont  connu  & déterminé  la  dif- 
lôlubilité  du  gaz  hépatique  dans  l’eau  : je  n’ajouterai  à ce 
qu’ils  ont  dit , que  quelques  obfervations  qui  leur  ont 
échappé.  II  faut  que  ce  gaz  ne  foit  ni  trop  chargé  de  foufre, 
ni  trop  abondant  en  gaz  inflammable , pour  être  bien  difl'o- 
luble  dans  ce  fluide.  L’eau  qui  contient  de  l’air,  en  décom- 
pofe  une  partie,  à mefure  qu’elle  s’en  fature;  & iorfqu’on 
aura  déterminé  la  quantité  d'air  néceflàire  pour  décompolèr 
ce  gaz,  on  pourra  fe  fervir  de  ce  procédé  pour  connoître 
celle  de  l’air  pur  contenu  dans  l’eau;  com.me  une  pinte 
d’eau  peut  dilîoudre , à une  température  moyenne , à peu- 
près  dix-huit  pouces  cubes  de  ce  gaz,  on  conçoit  qu’une 
diffolution  très-étendue  de  foie  de  foufre  ne  fait  point 
eflèrvefcence  avec  un  acide,  parce  que  le  gaz  hépatique 
qui  fe  dégage  fe  diffout  à mefure  dans  l'eau  ; aufli  la  même 
liqueur  hépatique  qui  ne  donne  point  de  gaz  par  un  acide. 
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quand  elle  eft  froide,  en  donne  très  - fenfiblement  lors- 
qu'elle eft  bouillante. 

„ La  décompofition  du  gaz  hépatique  par  l’air  pur,  eft 
une  des  plus  belles  découvertes  de  Bergman  , quoiqu’il 
n’ait  pas  connu  la  vraie  caufe  de  cette  décompofition  ; on 
conçoit,  d’après  tout  ce  qui  a été  expofé  jujqu’ici,  quelle 
eft  due  à l’attraélion  du  gaz  inflammable  pour  l’air  pur  , 
qui  eft  plus  forte  que  celle  qui  unit  ce  gaz  au  foufre  , 
& qu’à  mefure  que  celui-ci  fe  dépofe,  il  fe  forme  de  l’eau; 
telle  eft  la  caufe  du  foufre  dépofé  à la  furface  des  eaux 
hépatifées  naturelles.  Schéele  s’elt  fervi  des  diflblutions  de 
foie  de  foufre  , pour  connoître  la  quantité  d’air  vital 
contenu  dans  l’atmofphère.  Le  gaz  hépatique,  ou  l’eau 
chargée  de  ce  gaz  produifent  cet  effet  plus  promptement , 
lorfqu’on  les  emploie  en  luffifante  quantité  ; & j'ai  mis  ce 
procédé  en  ufage  pour  obtenir  la  mofette  atmofphérique 

Î»ure  & ifolée;  mais  il  y a dans  cette  aétion  de  l’air  vital 
ür  le  gaz  hépatique , un  autre  phénomène  qui  n’a  point 
encore  été  indiqué  par  les  chimiftes  : en  diftillant  de  l’eau 
hépatifée,  le  produit  liquide  qu'on  en  obtient,  contient  une 
partie  du  gaz  hépatique  difTeut  ; une  autre  portion  de  ce 
gaz  hépatique  dégagée  de  l’eau  par  la  chaleur,  fe  décompofe 
par  l’air  contenu  dans  l’appareil  diftillatoire  : c’eft  à cette 
décompofition  qu’eft  due  fa  légère  pellicule  fulfureufe  qui 
recouvre  l’eau  du  récipient , & la  poufîïère  qui  en  revêt  les 
parois  : fi  l’on  examine  enfuite  l’eau  condenfée  dans  le 
récipient,  après  l’avoir  filtrée  pour  en  féparer  le  foufre 
qui  la  trouble,  on  y trouve  des  traces  d’acide  vitrioiique 
que  le  muriate  barytique  y rend  très-fenfibie  ; cet  acide 
n’a  pu  y être  formé  que  par  l’union  de  l’air  du  récipient 
avec  le  foufre  très-divifé  du  gaz  hépatique.  J’ai  obfervé  la 
même  production  d’acide  vitrioiique  dans  l’eau  hépatifée 
artificielle  , expofée  à l’air  julqu’à  Ion  entière  décompo- 
fition. L’air  pur  ne  le  porte  donc  pas  feulement  fur  le 
gaz  inflammable  du  gaz  hépatique,  il  fe  combine  encore- 
avec  une  portion  du  foufre  qu’il  en.  fépare  ; telle  eft 
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forîgîne  des  concrétions  de  faveur  acide  qu’on  trouve  fur 
les  voûtes  des  fources  fulfureufes  , 8c  notamment  à 
ceiie  d’Enghien.  C’eft  par  un  mécanifme  fembiabie , que 
du  foie  de  foufre  foiide  ou  iiquide  expofé  à l’air,  fe 
convertit  peu-à-peu  en  fel  vitriolique,  mais  cette  conver- 
fion  eft  plus  lente  que  celle  qui  a lieu  dans  le  gaz  hépatique  : 
il  eft  encore  digne  de  remarque , que  l’air  vital , dans  fon 
état  de  fluide  élaftique  , décompofê  moins  promptement  le 
gaz  hépatique , que  ne  le  fait  la  bafe  oxygène , fixée  dans 
les  différentes  matières  avec  lefquelles  elle  a moins  d’affi- 
nitc  qu’elle  n’en  a pour  s’unir  au  gaz  inflammable;  c’eft 
pour  cela  que  les  chaux  métalliques  8c  quelques  acides,  dans 
un  état  de  demi-décompofition , féparent  plus  promptement 
les  principes  du  gaz  hépatique  que  ne  le  fait  l’air. 

Article  IV. 

De  l'aüion  des  acides  fur  le  Ga£  hépatique. 

Schéele  8c  Bergman  n’ont  connu  que  deux  acides  capa- 
bles de  décompofer  le  gaz  hépatique  8c  d’en  précipiter  le 
foufre , lavoir,  l’acide  nitreux  rouge,  8c  l’acide  muriatique 
dcphlogifliqué.  M.  Senneber  dit  cependant  que  l’acide  vitrio- 
üque  le  décompofê , mais  il  paraît  qu’il  a opéré  fur  du  gaz 
hépatique  furchargé  de  foufre , car  il  eft  certain  que  celui  qui 
eft  dans  l’état  ordinaire , ne  dépole  point  de  foufre  par  les 
acides  limples  : le  même  Phyficien  a vu  la  dccompofition 
de  ce  gaz  par  l’acide  fulfureux  , mais  il  n’a  rien  dit  fur 
la  caufe  de  ce  phénomène  qui  étoit  très-embarrafTant  dans 
la  théorie  de  Bergman;  en  effet,  comment  l'acide  nitreux 
rutilant , dont  l’état  eft  oppofé  à celui  de  l’acide  muriatique 
dépiogiftiqué , pouvoit  il  produire  le  même  effet!  La  doétrine 
que  nous  avons  expofèe  dans  ce  Mémoire , explique  très- 
bien  cette  décompdition  ; on  voit  qu’elle  eft  due  à l'action 
de  l'air  pur,  ou  plutôt  de  l’oxygène  très-peu  adhérent  dans 
l’acide  nitreux  fumant , 8c  dans  l’acide  muriatique  aéré  ; 
pour  prouver  cette  alFertion , j’ai  multiplié  les  expériences 


Ï4  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
au  point  de  ne  laiflèr  aucun  doute  ; jai  trouvé  que  c’eft 
ie  gaz  nitreux  furabondant  dans  i’acide  rutilant,  qui  décom- 
pose le  gaz  hépatiqufe , puifque  ce  dernier  mêlé  avec  du 
gaz  nitreux  fe  trouble  tout-à-coup  ; en  employant  une  affez 
grande  quantité  de  gaz  hépatique,  je  fuis  parvenu  à enlever 
tout  l’oxygène  qui  relie  encore  dans  le  gaz  nitreux,  &à 
mettre  la  mofette  entièrement  à nu. 

L’acide  muriatique  aéré  dans  l’état  aériforme,  a une 
aélion  fi  puiflante  fur  le  gaz  hépatique,  que  le  mélange 
de  ces  deux  fluides  élalliques  produit  tout-à-coup  de  la 
chaleur,  éprouve  une  diminution  coniklérable  , & préci- 
pite le  foufre  fous  la  forme  d’un  nuage  jaune  , épais  & 
très -abondant  ; le  gaz  fulfureux  produit  abfolument  le 
même  effet  avec  le  gaz  hépatique  ; ce  qui  prouve  que 
l’oxygène  que  contient  cet  acide,  quoique  moins  abondant 
que  dans  ie  vitrioiique  , lui  eft  aufli  moins  adhérent  , 
comme  cela  a lieu  dans  le  gaz  nitreux  ; mais  j’ai  obfervé 
dans  l’aélion  de  ces  trois  acides  fur  le  gaz  hépatique , qu’on 
eroiroit  la  même  au  premier  coup-d’oeil , des  différences 
très-fmgulières , & qu’il  eft  impoffible  d’expliquer  fans  le 
iêcours  de  la  théorie  moderne. 

i.°  L’oxygène  contenu  dans  le  gaz  nitreux  n'y  eft  que 
peu  adhérent , de  forte  que  le  gaz  inflammable  de  la 
vapeur  hépatique  l’abforbe  tout  entier,  & laifle  la  mofette, 
ifoiée;  cependant  quoique  le  foufre  diflout  par  le  gaz  in- 
flammable ait  beaucoup  de  tendance  pour  s’unir  à l’oxygène, 
une  quantité  de  gaz  nitreux  furabondante  à celle  qui  eft 
néceuaire  pour  abforber  le  gaz  inflammable  ne  brûle  point 
le  foufre  qui  Ce  précipite  toujours;  ce  qui  paroît  prouver 
qu’à  une  température  moyenne  l’oxygène  a plus  d’affinité 
avec  la  mofette  qu’avec  le  foufre , car  on  fait  qu’à  la  tem- 
pérature néceffaire  pour  enflammer  ce  corps  combuftibie, 
fes  attrapions  éleélives  changent,  & il  décompofe  l’acide 
nitreux  en  lui  enlevant  une  grande  partie  de  fon  oxygène. 
C’eft  en  raifon  de  cette  affinité  plus  foible  à une  température 
moyenne  entre  l'oxygène  & le  foufre,  qu’entre  l’oxygène 

& la 


Digitized  by  Googlt^ 


des  Sciences.  6 y 

& ia  mofete , que  de  l’eau  hépatifée  précipitée  par  l’acide 
nitreux  fumant  mis  en  excès , ne  donne  aucune  trace 
d'acide  vitriolique. 

z.u  Dans  l’acide  muriatique  aéré,  l’oxygène  dent  il  eft 
furchargé,  y tient  encore  moins  que  dans  le  gaz  nitreux; 
c’eil  pour  cela  que  fi  on  ver fe  de  l’eau  hcpatifée  dans  une 
grande  quantité  de  cet  acide  aéré,  on  n’a  point  de  foufre 
précipité  : cette  obfervation  qui  a échappé  à Bergman  , eft 
importante  pour  l’analyfe  des  eaux  hépatifées;  parce  que 
quand  on  verfe  dans  ces  eaux  une  trop  grande  quantité  de 
cet  acide  aéré,  il  ne  fe  forme  point  de  précipité.  En  exa- 
minant l’eau  hépatifée  artificielle  qu’on  a mêlée  avec  allez 
d’acide  muriatique «éré  pour  ne  point  obtenir  de  précipité, 
j’y  ai  trouvé  de  l’acide  vitriolique,  ce  qui  prouve  que 
1 oxygène  excédant  de  l’acide  muriatique  le  porte  fur  le 
foufre,  Si  le  brûle  après  avoir  abforbé  îe  gaz  inflammable. 
Pour  convertir  ainfi  le  foufre  du  gaz  hépatique  en  acide 
vitriolique,  il  faut  nécefîàirement  verfer  l’eau  hépatifée 
avec  précaution  & en  petite  quantité  dans  l’acide  muria- 
tique  déphlogilliqué;  car  j’ai  remarqué  que  quand  le  foufre 
eft  une  fois  précipité  en  pouffière  ou  en  flocons,  un  très- 
grand  excès  de  cet  acide  ne  peut  pas  le  redifloudre. 

3.“  L’aclion  de  l’acide  fulfureux  fur  le  gaz  hépatique, 
eft  un  des  faits  qui  paroît  d’abord  le  plus  difficile  à ex- 
pliquer. On  conçoit  qu’il  ne  peut  pas  abfolument  s’accorder 
avec  ia  théorie  du  phlogiftique , & qu’il  eft  plus  propre  à 
l’infirmer , puifque  cet  acide  déjà  furchargé  de  ce  principe 
n’eft  pas  capable  d’en  abforber  de  nouveau.  Cette  expli- 
cation devient  beaucoup  moins  difficile  dans  la  doélrine 
aéfuelle;  l’acide  fulfureux  abandonne  une  portion  de  foa 
oxygène  qui  eft  moins  adhérente  que  dans  l’acide  vitrio- 
lique,  au  gaz  inflammable  du  gaz  hépatique;  mais  il  ne 
le  lui  cède  pas  tout  entier,  comme  le  font  le  gaz  nitreux 
& l’acide  muriatique  aéré.  Pour  m’aflurer  de  ce  fait,  j’ai 
précipité  des  quantités  égales  de  la  même  eau  hépatifée 
artificielle  & naturelle , par  l’acide  nitreux  & par  l'acide 
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fulfureux  ; j’en  ai  obtenu  conftamment  ia  même  quantité 
Je  foufre  , & il  eft  certain  que  fi  l’acide  fulfureux  per- 
doit  tout  fon  oxygène  en  décompofant  le  gaz  hépatique , 
le  foufre  de  cet  acide  devenu  infoluble  dans  l’eau,  fe 
(croit  dépofé  avec  celui  du  gaz,  & la  quantité  de  ce  pré- 
cipité auroit  été  plus  confidérable  que  celle  du  foufre  fé- 
parc  par  l’acide  nitreux  fumant.  11  paroîtroit  d’après  cette 
expérience , que  l’acide  fulfureux  comparé  à l’acide  vitrio- 
lique,  contient  encore  une  très-grande  quantité  d'oxygène; 
qu’une  partie  de  ce  principe  y eft  prelque  libre,  comme 
l’indique  d’ailleurs  fon  odeur  vive  & fa  propriété  déco- 
lorante , analogues  à celles  de  l’acide  muriatique  aéré,  ôc 
qu’une  autre  partie  qui  fuffit  pour  rendre  le  loufre  acide 
& foluble  y eft  beaucoup  plus  adhérente , & ne  peut  lui 
être  enlevée  par  le  gaz  inflammable  uni  au  foufre;  c’eft 
pour  cela  que  le  gaz  hépatique  ne  détruit  poiht  l’acidité, 
& ne  fépare  point  le  foufre  de  l’acide  fulfureux. 

Tels  font  les  principaux  faits  que  je  me  propofois  de 
réunir  dans  ce  Mémoire,  fur  la  nature  & les  propriétés 
du  gaz  hépatique  ; ils  m’ont  paru  propres  à confirmer  la 
théorie  que  j’ai  expofée , ils  prouvent  que  l’examen  de  ce 
fluide  élaftique  peut  conduire  à la  connoiflànce  de  plu- 
fieurs  phénomènes  qui  n’ont  point  encore  été  convena- 
blement appréciés , & doit  être  néceflairement  lié  aux 
recherches  pneumatiques , dont  les  chimiftes  modernes 
fe  font  occupés  avec  tant  de  fuccès. 
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QU  AT  R I EM  E MÉMOIRE 

SUR  L ÉLECTRICITÉ, 

Où  ton  démontre  deux  principales  propriétés  du 
Fluide  électrique  : 

La  première,  que  ce  fluide  ne  fe  répand  dans  aucun  corps 
par  une  affinité  chimique  ou  par  une  attraâion  éleflive, 
mais  quil  fe  partage  entre  diffèrcns  corps  mis  en  contait 
uniquement  par  fon  aflioti  rêpulflve  ; 

La  féconde , que  dans  les  corps  condu  fleurs  le  fluide 
parvenu  à f état  de  fiabilité , efl  répandu  fur  la  furface 
du  corps , ér  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur. 

Par  M.  Coulomb. 

I. 

Nous  avons  déterminé  dans  les  trois  Mémoires  qui 
précèdent,  ia  toi  de  répulflon  dit  Hui  Je  électrique  do 
même  nature,  & celie  d' attraction  des  deux  fluides  éleétrique* 
de  differentes  natures , & nous  avons  prouvé , par  des  expé- 
riences très  - Amples  & qui  paroiflent  décrives , que  cette 
aCtion  étoit  très-exaétement  en  raifon  inverlê  du  carré  des 
diftances.  Nous  avons  également  prouvé,  par  des  expériences 
du  même  genre,  que  l’aélion,  foit  rêpulflve,  Toit  attractive 
du  fluide  magnétique,  lui  voit  la  même  loi.  Dans  le  troifleme 
Mémoire,  nous  avons  déterminé  fuivant  quelle  loi  la 
denflté  éleétrique  dfun  corps  ifolé  décroifloit.  Toit  par  le 
contaCt  de  l’air  plus  ou  moins  humide , foit  le  long  des 
flou  tiens  idio-éle  étriqués  lorfqu’ils  n’ont  pas  une  longueur 
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fuffifaiile;  ce  qui  dépend  principalement,  ainfi  que  nous 
l’avons  vu , du  plus  ou  moins  d’idio-éleélricité  de  ces  fou- 
tiens  , de  leur  plut  ou  moiiis  d'affinité  avec  les  vapeurs 
aqueufes,  de  l'état  de  l’air,  de  la  denfité  du  Huide  élec- 
trique du  corps  ifolé,  & delà  groflèur  de  ce  corps. 

I I. 

Nous  nous  fervirons  ici  de  la  balance  décrite  dans 
notre  premier  Mémoire,  imprimé  dans  le  volume  de  1785. 
Tout  le  changement  que  nous  y avons  fait,  c’ell  de  fubl- 
tituer  à la  bande  de  papier  collée  autour  du  cylindre  qui 
renferme  l’aiguille , & qui , divifée  en  degrés,  fert  à déter- 
miner la  diftance  des  deux  balles,  un  cercle  de  bois  pofé  fur 
quatre  piliers,  dont  le  diamètre  ell  à peu-près  double  de 
celui  du  cylindre  : l’on  place  ce  cercle  de  manière  que 
Ion  centre  le  trouve  dans  l’à-plômb  du  fil  qui  fufpend  l’ai- 
guille, & que  la  première  divifion  de  ce  cercle  réponde 
à l’alignement  du  iil  de  fufpenfion  & du  centre  de  la 
balle  Ionienne  par  l’aiguille , iorfque  l’aiguille  s’arrête  na- 
turellement, & que  l’index  du  micromètre  répond  aufft  à 
la  première  diviuon  du  cercle  du  micromètre. 

Nous  devons  cependant  avertir  que  depuis  la  leéture  du 
Mémoire  que  nous  citons,  & qui  contient  la  defeription  de 
cette  balance  , nous  en  avons  conftruit  plufieurs  autres  d’une 
forme  differente:  la  plus  grande  eft  carrée,  elle  a trente-deux 
pouces  de  côté,  vingt  pouces  de  hauteur , elle  eft  fermée  fur 
les  côtés  par  quatre  glaces  fixées  par  un  enduit  idio-élec- 
trique , dans  des  chaftis  très-légers  de  bois  pafles  au  four , 
enduits  à chaud  d’un  vernis  formé  de  gomme-laque  & de 
térében  hine.  Au-deffbs  de  la  boîte,  eft  une  traverfe  qui 
porte  un  cylindre  vertical  de  verre  de  quinze  pouces,  fur- 
monté  d’un  micromètre;  un  cercle  placé  en-dehors  de  cette 
boîte  fert  à mefurer  ladiftance  des  balles.  Dans  cette  balance, 
l’on  peut  faire  des  expériences  avec  des  globes  éleétrifés 
de  q atre  à cinq  pouces  de  diamètre  : dans  la  première 
babn  e dont  le  cylindre  n’a  qu’un  pied  de  diamètre,  l’on 
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ne  pouvoit  employer  que  des  globes  tout  au  plus  d’un 
pouce  de  diamètre.  Mais  il  faut  remarquer  qu’il  y a ici 
beaucoup  de  cas  où  les  expériences  en  petit  font  plus 
décifives  que  celles  en  grand,  parce  que  l’attraélion  ou 
ia  répulfion  du  fluide  électrique  étant  pour  chaque  élément, 
en  raifon  inverfe  du  carré  des  diftances , pour  que  les  ré- 
fultats  foient  fimples,  il  faut  prefque  toujours  que  la  dif- 
tance  des  corps  dont  on  veut  mefurer  faction  réciproque, 
l'oit  beaucoup  plus  grande  que  les  dimenlions  particulières 
de  ces  corps. 

1 I I. 

Premier  Principe. 

Le  fluide  é/eârique  fe  répand  dans  tous  les  corps  conduc- 
teurs fltivatu  leur  figure , fans  que  ce  fluide  paroijfe  avoir 
de  l affinité  ou  une  attraûion  éleélive  pour  un  corps 
préférablement  à un  autre. 

J’ai  fufpendu  dans  le  trou  de  la  balance,  à la  hauteur  , .• 
de  la  balle  de  l’aiguille , une  petite  balle  de  cuivre  de  huit  Expérience, 
lignes  de  diamètre , foutenue  par  un  petit  cylindre  de 
gomme-laque.  Le  centre  de  cette  balle  étoit  placé  de 
manière  qu’il  répondoit  à l’alignement  du  fil  de  fufpen- 
fion,  & de  la  première  divifion  du  cercle  placé  en  dehors 
de  la  balance.  La  balle  de  l'aiguille  qui  touchoit  contre  la 
balle  de  cuivre , fe  trouvoit  par-là  éloignée  de  la  pofition 
où  la  torfion  eft  nulle,  de  la  fomme  des  demi -diamètres 
des  deux  balles  en  contact. 

L’on  a éleélrifé  les  deux  balles  par  le  procédé  décrit 
clans  le  premier  Mémoire;  l’aiguille  a été  chafTée  à peu- 
près  vers  48  degrés.  Au  moyen  du  bouton  du  micromètre 
l’on  a tordu  le  fil  de  fufpenfion  de  120  degrés,  pour 
ramener  la  balle  de  l’aiguille  vers  celle  de  cuivre , & l’on 
a attendu  que  l’aiguille  cçlîi  d’ofcilier;  elle  s’eft  arrêtée 
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à 2 8 degrés  : dans  cet  état , j’ai  tait  tout  de  fuite  toucher 
la  balle  de  çyiyre  de  huit  lignes  de  diamètre  par  une  balle 
de  fureau,  exactement  de  la  même  grollèur,  ioutenue  par 
un  petit  cylindre  de  gomme-laque.  En  retirant  la  balle  de 
fureau  , l’aiguille  s'elt  rapprochée  de  la  balle  de  cuivre  ; 8c 
pour  la  ramener  à la  première  dillance  de  28  degrés,  j’ai 
été  obligé  de  détordre  le  fil;  en  torte  que  le  micromètre, 
avant  le  contact,  marquoit  120  degrés,  qu’après  le  contaét, 
il  ne  marquoit  plus  que  44  degrés. 

*•"*  Au  lieu  de  la  balle  de  cuivre,  j’ai  fufpendu  dans  le 
xperience.  ^rQU  ja  [,ajance(  au  moyen  d’un  petit  cylindre  de  gomme- 
laque  , un  cercle  de  fer  de  dix  lignes  de  diamètre , dont 
le  plan  vertical  paflbit  par  le  point  zéro  du  cercle  extérieur 
à la  balance  qui  fert  à mefurer  la  dithmce  des  balles , & 
par  le  fil  de  fufpenfion  de  l’aiguille^  Ayant  enfuite  , comme 
■ dans  l’expérience  précédente , éleétrifé  la  balle  de  l’aiguille 
8c  le  plan  de  fer,  la  balle  de  l’aiguille  a été  chaflce;  j’ai 
tordu. le  fil  de  fufpenfion  pour  ramener  l’aiguille  vers  le  plan 
de  fer,  8c  au  moyen  de  1 10  degrés  de  torfion , l’aiguille 
s'elt  arrêtée  à 30  degrés  de  ce  plan.  J’ai  fait  toucher  tout 
de  fuite  le  cercle  de  fer  par  un  petit  cercle  de  papier  qui 
ctoit  exactement  du  même  diamètre,  .&  après  avoir  retiré 
le  cercle  de  papier,  j’ai  trouvé  que  pour  que  l’aiguille 
s’arrêtât  fur  3 o degrés , il  falloit  réduire  la  torfion  à un. 
peu  moins  de  40  degrés. 

I V. 

Réfultat  des  deux  Expériences. 

Dans  la  première  expérience-,  la  balle  de  cuivre,  avant 
le  contaél  de  la  balle  de  fureau,  çhalFoit  l’aiguille  à 28 
degrés , le  micromètre  marquant  120  degrés  ; ainfi  la  force 
de  torfion  étoit  pour  lors  148  degrés.  Après  que  la  balle 
de  fureau  a eu  touefié  la  balle  de  cuivre,  cette  dernière 
a réponde  l’aiguille  à 28  degrés,  le  micromètre  marquant 
feulement  44  degrés  ; en  Içrte  que  la  force  4e  torfion 
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totale  , égale  à la  force  répulfive  des  deux  balles  étoit 
de  72  degrés;  mais  il  y a eu  à peu-près  une  minute 
d'intervalle  entre  les  deux  obfervations , & la  force  élec- 
trique diminuoit  d’un  cinquantième  par  minute  le  jour  de 
cette  expérience  : ainft  la  force  totale  de  torfion  auroit  été 
à-peu-près  de  7^7,  fi  i’éleélricité  n’eût  pas  diminué  d’un 
cinquantième.  Cette  quantité  ne  diflère  que  d’un  demi- 
degré  , ou  de  TÇ7  de  74  degrés , moitié  de  la  première 
force  de  torfion  148  qui  melure  la  répullion  éleélrique 
avant  le  contaél;  ainfi,  puifque  dans  les  deux  obfervations, 
la  diftance  des  deux  balles  eft  exaélement  la  même , & que 
i’aélion  eft  en  raifon  inverfe  du  carré  des  diftances  & 
direéte  de  denfités  du  fluide  éleélrique,  il  en  réfulte  què  la 
balle  de  fureau  a pris  exaélement  la  moitié  du  fluide  élec- 
trique de  la  balle  de  cuivre;  ainfi  la  balle  de  métal  11a  pas 
une  affinité  ou  attraélion  éleétive  pour  le  fluide  éleélrique 
plus  grande  que  celle  de  fureau. 

Dans  la  fécondé  expérience , où  le  cercle  de  fer  étoit 
touché  par  un  cercle  de  papier  exaélement  du  même  dia- 
mètre, le  fluide  éleélrique  s’eft  encore  partagé  également 
entre  les  deux  cercles.  L’on  a fait  ces  expériences  avec 
des  balles  de  différentes  matières,  on  les  a répétées  dans 
la  grande  balance  avec  des  globes  de  cinq  ou  fix  pouces , 
& l’on  a toujours  eu  les  mêmes  réfultats. 

y. 

PÊÈM  1ÈRE  REMARQUE. 

Il  faut  obferver  que  lorfque  deux  corps  égaux  & fem- 
blables  mis  en  contaél,  font  parfaitement  conducteurs  comme 
tous  les  métaux , il  ne  faut  qu’un  feul  rnftant  inappréciable 
pour  que  l’éleélridté  fe  partage  également  entre  les  deux 
corps.  Mais  Èorfqu'un  des  deux  eft  coôduéteur  imparfait, 
tel  par  exemple  que  hotre  plan  de  papier  , il  faut  fou  vent 
plufieurs  fecondes  avant  que  le  cercle  de  papier  ait  pris 
exaélement  la  moitié  du  fluide  éleélrique  du  cercle  de  métal , 
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ce  qui  dépend  non-feulement  de  la  qualité  plus  ou  moins 
conductrice  des  deux  corps , mais  encore  de  leur  étendue 
réciproque  & de  la  manière  dont  ils  font  mis  en  contact. 
Dans  le  Mémoire  qui  précède,  nous  avons  déjà  tâché 
d’expliquer  comment  la  force  coercitive  des  foutiens  idio- 
électriques  imparfaits  ne  permet  au  fluide  électrique  de 
s’étendre  & de  pénétrer  que  jufqu’à  une  certaine  diftance 
du  corps  conducteur  chargé  d’électricité. 

Y I. 

Seconde  Remarque. 

Il  faut  encore  obferver,  en  répétant  la  fécondé  expé- 
rience , de  placer  dans  le  contact  les  deux  cercles  fymé- 
triquement , en  forte , par  exemple , que  le  limbe  de  l’un 
ne  touche  pas,  en  formant  un  angle,  un  point  de  la 
lurface  de  l’autre,  car  pour  lors  le  fluide  électrique  fe  par- 
tageroit  d’une  manière  inégale  entre  les  deux  cercles:  dans 
l’expérience  précédente,  je  fais  toucher  le  limbe  d’un  des 
cercles  par  le  limbe  de  l’autre,  en  ayant  foin  de  le  tenir, 
dans  le  même  plan. 

V I I. 

Deuxième  Princi  p'e. 

Dans  vn  Corps  conduâeur  chargé  et Éleûricité , le  fluide 
éleârique  fe  répand  fur  la  furface  du  corps,  mais  ne 
pénétre  pas  dans  tintérieur  du  corps. 

Les  expériences  deflinées  à prouver  cette  proportion  ; 
exigent  des  électromètres  beaucoup  plus  lenfibles  que  tous 
ceux  qui  font  en  ufage.  Voici  celui  dont  je  me  fers:  l’on 
tire,  en  faifant  chauffer  à une  bougie,  un  fil  de  gomme- 
laque  de  la  groflêur  à peu-près  d’un  fort  cheveu  ; on  lui 
donne  dix  à douze  lignes  de  longueur;  une  de  fes  extré- 
mités eft  attachée  au  haut  d’une  petite  épingle  fans  tête , 

fufpendue 
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fufpendue  à un  fil  de  foie,  tel  que  le  donne  le  ver  à foie; 
à l’autre  extrémité  du  fil  de  gomme-laque,  l’on  fixe  un 
petit  cercle  de  clinquant  de  deux  lignes  à peu-près  de  dia- 
mètre : l’on  fulpend  ce  petit  éleétromètre  dans  un  cylindre 
de  verre;  fa  fenlibilité  elt  telle,  qu’une  force  d’un  foixante 
millième  de  grain  chaflê  l’aiguille  à plus  de  90  degrés. 

Je  donne  à cet  éleélromètre  un  foible  degré  d’éleélricité, 
de  la  nature  de  celle  que  je  veux  communiquer  au  corps 
qui  doit  être  fournis  aux  expériences,  & je  le  fufpends 
dans  un  cylindre  de  verre,  pour  le  mettre  à l’abri  des 
courans  d’air;  cela  fait,  je  place  un  corps  folide,  d’une 
figure  quelconque , percé  de  plulieurs  trous  qui  ont  peu 
de  profondeur,  fur  un  fupport  idio-éieétrique  qui  l’ifole. 

Le  corps  que  je  vais  foumettre  aux  expériences , eft  un 
cylindre  de  bois  folide , de  quatre  pouces  de  diamètre , 
percé  de  plufieurs  trous  de  quatre  lignes  de  diamètre  &: 
de  quatre  lignes  de  profondeur. 

VIII. 

Je  pofe  ce  cylindre  fur  un  fupport  idio-éleclrique;  au  Expérience» 
moyen  de  la  bouteille  de  Leyde,  ou  du  plateau  métallique 
d‘un  éleélrophore , je  lui  donne  une  ou  plulieurs  étincelles 
éleétriques.  J’ifole  à l’extrémité  d’un  petit  cylindre  de 
gomme-laque  d'une  ligne  de  diamètre,  un  petit  cercle  de 
papier  doré  d’une  ligne  &.  demie  de  diamètre.  • 

Premier  ejfai.  Le  clinquant  de  l’éleclromètre  étant  élec- 
trifé , je  fais  toucher  la  furface  du  cy  lindre  éleélrifé,  par 
le  petit  cercle  de  papier  doré , je  le  préfënte  à l’éleélro- 
mètre;  l’aiguille  de  cet  électromètre  elt  chaffée  avec  force. 

Deuxième _ ejfai.  Mais  fi  j'introduis  le  petit  cercle  de 
papier  dans  un  des  trous  du  cylindre,  5c  que  je  lui  faflè 
toucher  le  fond  d’un  de  ces  trous  ; que  je  le  préfënte 
enfuite  au  clinquant  foutenu  à l’extrémité  de  l’aiguille  de 
l’cleélromètre  , cette  aiguille  ne  donnera  aucun  figne 
d'cieétricité.  1 . . „ 
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I X. 


Explication  ér  réfnltat  Je  cette  Expérience. 

Je  fais  toucher , dans  le  premier  eflai , ie  petit  plan  de 
papier  doré  à la  furface  du  cylindre  ; comme  ce  plan  n’a 
qu’un  dix-huitième  de  ligne  d’épailfeur  , il  devient  une 
partie  de  la  furface  de  ce  cylindre , & prend  par  confé- 
quent  une  quantité  de  fluide  éleélrique,  égale  à celle  que 
contient  une  partie  de  la  furface  égale  à ce  petit  cercle. 
Dans  cet  eflài,  le  petit  cercle  fe  trouve  chargé  d'une  quan- 
tité deleélricité  qui  efl  non-fenlement  fenfible.à  notre  petit 
éleélromètre,  mais  dont  on  peut  même  mefurer  exactement 
l’intenlité , au  moyen  de  notre  balance  électrique. 

Dans  le  deuxième  eflài,  nous  faifons  toucher  le  petit 
cercle  de  papier  doré,  au  fond  d’un  des  trous  du  cylindre, 
quatre  lignes  à peu-près  au-deflous  de  la  furface,  ou  à vingt 
lignes  de  fon  axe;  en  retirant  avec  foin  ce  petit  cercle, 
lans  qu’il  touche  au  bord  du  trou,  nous  trouvons,  en  le 
préfentant  à l'aiguille  de  l’éleélromctre,  ou  qu’il  ne  donne 
aucun  figne  d’éleélricité , ou  qu’il  donne  des  lignes  très- 
foibles  d’éleélricité  contraire  à celle  du  cylindre:  il  efl 
donc  clair  que  dans  cette  expérience  il  n’y  a point  de  fluide 
éleélrique  dans  l'intérieur  du  corps  , meme  très -près  de 
fa  furface. 

Les  figues  d’éleélricité  contraire,  que  l’on  aperçoit  feu- 
lement quelquefois , tieunent  à ce  que  lorfque  le  petit 
cylindre  de  gomme -laque  ell  introduit  dans  les  trous, 
l’aétion  éleélrique  de  la  lurface  du  corps  éleétrifé  donne, 
en  dehors  de  ce  corps,  au  fil  de  gomme-laque,  une  petite 
électricité  d'une  nature  différente  de  la  fienne , parce  que 
ce  petit  fil  de  gomme-laque  fe  trouve  ifolé  dans  la  fplière 
d’aélivité.  La  preuve  que  tout  fe  palfe  ainfi,  que  ce  petit 
degré  d’éleélricité  exifle  dans  le  fil  de  gomme-laque,  St 
non  dans  le  petit  cercle  de  papier  doré  qui  a été  mis  en 
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contaft  avec  un  point  intérieur  du  corps,  c’eft  que  fi  i on 
touche  ce  cercle,  ion  ne  détruit  pas  cette  petite  élcflricHé. 
qui  eft  toujours  très-foible  Iorfque  la  gomme-laque  eft  pure, 
fie  que  l’air  n’eft  pas  très-humide. 

X. 


Cette  propriété  du  fluide  éleétrique  de  fe  répandre 
fur  la  furface  des  corps  conduéteuri,  & de  ne  point  péné- 
trer dans  l’intérieur  de  ces  corps  Iorfque  ce  fluide  el  par- 
venu à l’état  d’équilibre,  eft  une  conféquence  de  la  lot  de 
la  répulfion  de  fes  élémens,  en  raifon  inverfe  du  carré  des 
diftances,  loi  que  nous  avons  trouvée  dans  notre  premier 
Mémoire:  mais  comme  c’eft  l’expérience,  fit  non  ft  theone, 
qui  nous  a conduits,  nous  avons  cru  devoir  luivre  Unième 
marche  dans  i’expofé  de  nos  recherches  ; voyons  actuel- 
lement comme  la  théorie  généralife  le  réfultat  annoncé  par 
l’expérience.  • . i 

X 1.  f /> 

/ 

Théorème. 

Toutes  les  fois  qu’un  fluide  renfermé  dans  un  corps 
où  il  peut  fe  mouvoir  librement,  agit  p**  répulfion  ans 
toutes  fes  parties  élémentaires  , avec  une  foice  mont  re 


lOUies  tics  , . 

<iue  la  raifon  inverfe  du  cube  des  diftances  , te  e que 
feroit,  par  exemple,  l’inverfe  de  la  quatrième  puiiiance  ; 
pour  fors  l’adion  de  toutes  les  martes  de  oe  fluide  qui 
font  placées  à une  diftance  finie  d’un  de  fes  démens , elt 
nulle  relativement  à Mon  des,  points  de  contact;  cett 
ce  que  nous  avons  prouvé  dans  une  note  de  notre  leconu 
Mémoire  imprimé  dans  le  volume  de  Academie,  J7°5‘ 
Airtfi,  le  fluide  qui  doit  fon  électricité  à cette  loi  de 
répidfipn , fe  répandra  uniformément  dans  le  corps,  mais 
tontes  les  foi*  que  l’aétion  répulfive  des  élémens  du  U1  e 
qui  produit  fon  élafticité  eft  pâlis  grande  que  linverle  u 
cube,  telle ' par  exemple,  que  nous  l’avons  trouvée  pouj: 

K ij 
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l’éleélrii  ité  en  raifon  inverfe  du  carré  des  diflances';  pour 
iors,  l'aélion  des  maflès  du  fluide  éleélrique  placée  à une 
di (lance  finie  d’un  desélémens  de  ce  fluide,  n’étant  pas  infi- 
niment petite  relativement  à l’aélion  élémentaire  des  points 
en  contaél,  tout  le  fluide  doit  fe  portera  la  furface  du  corps, 
& il  ne  doit  point  en  relier  dans  fon  intérieur. 

1 - 

Démonjlraùon. 

Dans  un  corps  d’une  figure  quelconque  A a B , que  je 
Tu ppofe  rempli  de  fluide  dont  les 
parties  élémentaires  agiflèmruue 
lue  l’autre  en  raifon  inverfe  du 
carré  des  diflances , j’élève  à un 
point  a une  normale  a b infi- 
niment petite;  & par  le  point  b, 
je  fais  paflèr  un  plan  perpendi- 
culaire à cette  normale,  qui  divife 
le  corps  en  deux  parties,  l’une 
infiniment  petite  dacb , l'autre 
finie  d A F B e b.  Ainfi,  en  dé- 
compofant  fuivanf  a b,  toutes  les 
forces  avec  lefquelles  la  partie 
infiniment  petite  d a l>  e agit  fur  le  point  b , elle  doit  faire 
équilibre  à l’aélion  réfultante,  fui  vaut  b a,  de  toute  la  mafié  du 
fluide  répandu  dans  le  corps  d A F B e.  Imaginons  aétuel- 
lement  fur  le  plan  dbe,  de  l’autre  côté  de  n,  une  petite 
calotte  d c e exaélement  égale  à la  calotte  d ne.  en  pro- 
longeant a b jufqu’en  c,  c b fera  égale  à a b.  Mais  fi  le 
fluide  eft  répandu  dans  tout  le  corps,  pour  que  la  loi  de 
■continuité  exifle , il  faut,  puifque  a c peut  être  diminué  à 
l’infini  -,  que  la  denfité  du  fluide  au  point  cfoit  égaie  à ceiiç 
du  point  « , ou  au  moins  n’en  diffère^que  d’une  quantité 
que  l’on  peut  diminuer  à l’infini.  Ainfi,  la  feule  petite 
maflè  de  fluide  éleélrique  contenue  dans  la  calotte  d c b e, 
doit  faire  équilibre  à celle  contenue  dans  la  calotte  d a e bi 
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^'oii  il  réfulte  que  i’aélion  de  toute  la  mafie  de  fluide  qui 
feroit  contenue  dans  le  refle  du  corps  doit  être  nulle;  ce  qui 
ne  peut  avoir  lieu  iorfque  i’aélion  des  malles  placées  à une 
diftance  finie  d’un  point  du  fluide,  neil  pas  infiniment  petite 
relativement  à i’aélion  d’un  élément  du  corps  en  contaél 
avec  ce  point , à moins  que  la  denfité  de  ces  mafles  ne  foit 
nulle.  D’où  réfuJte  que  dans  l’état  de  fiabilité  du  fluide 
électrique,  tout  ce  fluide  fe  portera  à la  furface  du  corps, 

& qu’il  n’y  en  aura  point  dans  l’intérieur. 

La  première  partie  du  théorème,  que  le  fluide  doit  fe 
répandre  uniformément  dans  le  corps,  Iorfque  i’aélion  des 
élémens  en  contaél  eft  infinie  relativement  à l’aétion  des 
malles  finies  qui  font  à une  diflance  finie  de  ces  mêmes 
élémens,  11’a  pas  befoin  de  démonftration. 

X I I. 

Nous  verrons  dans  un  des  Mémoires  qui  fuivront 
celui-ci  , quelle  elt  la  denfité  éieétrique  de  chaque  point  l 

de  la  furface  d’un  corps,  d’une  figure  donnée,  & quel  eft 
l’état  des  particules  idio-éleélriqnes  de  l’air  immédiatement 
en  contaél  avec  ces  furfaces. 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  STUCTURE 

DU  CRISTAL  DE  ROCHE. 

Par  M.  l’Abbé  H A il  Y. 

Les  diverfes  configurations  des  molécules  intégrante* 
que  la  Nature  emploie  à la  formation  des  cri  (taux  qui 
appartiennent  aux  différentes  fwbftances  minérales,  doivent 
néceffairement  apporter  des  changemens  plus  ou  moins 
fenfibles  dans  la  manière  dont  ces  molécules  font  alforties 
entr’elles.  Cet  aflortiment  parort  de  plus  fubordonné  à une 
loi  , qui  exige  que  toutes  les  forces  correfpondanles  des 
molécules,  (oient  refpeéîivement  parallèles.  Tant  que  ces 
molécules  font  des  parallélipipèdes , on  conçoit  quelles 
doivent  s’appliquer  par  leurs  faces  , de  manière  que  fi  le 
contact  ctoit  parfait,  elles  ne  laifiëroient  aucun  vide  inter- 
médiaire. 11  y a encore  plulieurs  formes  qui  fe  prêtent  à 
cet  arrangement , telles  que  celle  du  prilme  droit  trian- 
gulaire , celle  du  tétraèdre  à plans  triangulaires  ifocèles , 
femblable  à la  molécule  du  grenat,  &c.  Mais  les  obferva- 
tions  que  préfente  la  ftructure  de  certains  criftaux,  lorfqu’oil 
effaie  de  faifir  les  joints  naturels  de  leurs  lames  compofantes, 
font  préfumer  que  le  mécanifme  de  la  criftallifation  n’eft 
pas  limité  aux  feule*  formes  capables  de  remplir  exacte- 
ment un  efpace  autour  d’un  point  donné.  11  exifte  très- 
probablement  d’autres  formes  qui,  pour  produire  des  corps 
réguliers,  8c  fatisfaire  aux  loix  que  fubit  la  criftallifation, 
doivent  s’appliquer  , tantôt  par  leurs  bords  , tantôt  par 
certaines  portions  de  leurs  faces , en  forte  qu’il  relie  entre 
elles  des  interftices  ou  des  vacuoles,  dont  les  figures  font 
fimiiaires  comme  celles  des  molécules  elles-mêmes.  J’ai  déjà 
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fait  connoître  ailleurs  un  exemple  de  ce  genre,  en  traitant 
de  la  criftallifation  du  i'patli  fluor  (a). 

Cette  forte  de  ftrudure  ell  d'autant  plus  admiffibie, 
cju’elle  s’accorde  parfaitement  avec  les  loix  de  décroifîè- 
mens  auxquelles  ell  alfujettie  la  formation  des  criflaux; 
niais  il  faut  convenir  que  , dans  plufieurs  cas , elle  jette 
quelque  incertitude  fur  la  connoilfance  de  la  véritable 
forme  des  molécules , 8c  conduit  à des  efpèces  de  pro- 
blèmes indéterminés,  dont  la  folution  ne  peut  être  fondée 
que  fur  des  vraifemblances.  Les  coupes  qu’admet  alors  le 
crillal,  indiquent  deux  ou  trois  formes  différentes  de  mo- 
lécules ,'  ou  même  davantage  , à caufe  de  l’interpofition 
des  vides  qui  fe  trouvent  fous-divifés  en  même  temps  que 
ces  molécules.  11  m’a  femblé  que  dans  ce  cas,  tout  l’art 
devoit  conlifler  à ramener  les  formes  indiquées  à deux 
feulement,  8c  à fe  déterminer  enfuite  fur  le  choix,  d’après 
quelques  obfervations  particulières,  lorfque  l’on  étoit  alfez 
heureux  pour  en  trouver  dans  i’afpeél  même  ou  dans  la 
flruélure  des  criflaux , qui  fuflênt  propres  à écarter  ce  qui 
reftoit  encore  d’arbitraire  dans  le  réfultat. 

Le  criflal  de  roche  eft  peut-être  celle  de  toutes  les  fubf- 
tances  dont  il  s’agit,  à l’égard  de  laquelle  la  théorie  ait 
le  plus  befoin  d’être  aidée  par  des  vues  accelloires  qui  en 
dirigent  l’application.  Les  premières  tentatives  que  j’ai 
faites  fur  la  Uruclure  de  ce  criflal , ont  eu  pour  but  de 
reconnoître,  s’il  étoit  poflible,  les  joints  des  lames  qui  le 
compofent  , & le  fens  dans  lequel  ces  lames  font  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres.  Vallerius,  8c  d’après  lui, 
plufieurs  minéralogifles  regardoient  la  calibre  de  cette 
lubflance  comme  abloiument  vitreufe;  cependant  je  fuis 
parvenu,  après  diverfes  tentatives,  à y obtenir  des  coupes 
qui , fans  être  auifi  nettes  que  celles  qu’on  fait  dans  les 
fpaths  , annoncent  fenfiblement  le  poli  de  la  Nature.  Je 


(a)  Efîai  d’une  théorie  fur  U flruélure  des  ciitlaux , pagt 
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rendrai  compte  de  ces  tentatives  , ainfi  que  des  confé- 
quences  que  j’en  ai  déduites  , à mefure  qu’elles  feront 
amenées  par  la  defcription  des  principales  variétés  de 
formes  qu’offre  le  criflat  de  roche. 

La  flruélure  de  ce  criflal  m’a  conduit  à l’obfervation 
d’un  autre  fait,  qui  tient  à la  figure  des  molécules  & à 
leur  aflortiment  ; il  confifce  en  ce  que  les  joints  qui  fe 
trouvent  entre  certaines  faces  de  ces  molécules,  ne  font 
pas  continus,  comme  dans  la  plupart  des  criflaux , mais 
fitués  tantôt  fur  deux  & tantôt  lur  trois  plans  parallèles  & 
infiniment  voifins,  en  forte  que  les  faces  dont  il  s’agit 
coïncident  alternativement  avec  ces  différens  plans.  J'ai 
retrouvé  depuis  dans  d’autres  criflaux  cette  même  difpo- 
fition , qui , au  refie , ne  me  paroît  fouffrir  aucune  difficulté, 
parce  qu’elle  s’accorde  avec  les  autres  faits  qui  font  une 
fuite  des  loix  de  la  criflaiiifation,  comme  l’adhéfion  des 
molécules  voifines  par  leurs  faces  analogues,  le  parallé- 
lifme  exaét  de  ces  faces  avec  celles  qui  leur  correfpondent 
dans  d’autres  parties  du  criflal , &c.  Le  fait  dont  il  s’agit 
influe  feulement  fur  la  facilité  de  divifer  mécaniquement 
le  criflal  ; & tout  ce  qui  en  réfulte  , c’efl  que  l’enfèmble 
de  la  flruélure  efl  géométriquement  plus  compofé,  quoique 
toujours  fimple  & uniforme  en  lui-même,  & relativement 
à la  marche  graduée  de  la  criflaiiifation. 

FORME  PRIMITIVE. 

Criflal  de  Roche  h deux  pyramides  exaèdres  ( fig.  i ). 

Développement.  Douze  triangles  ifocèles,  cao,  oag,  frc. 
aco  — aoc  — 7od  3 1'  43";  coa  — 38d  56'  34". 

Cette  forme  efl  la  plus  fimple  & la  plus  régulière  de 
toutes  celles  qu’affeclent  les  différens  criflaux  de  roche; 
mais  il  efl  rare  d’en  trouver  dans  lefquels  les  deux  pyra- 
mides s’appliquent  exaélement  par  leurs  bafes , fans  aucun 
prifme  intermédiaire.  Je  n’ai  encore  obfervé  cette  forme 
exprimée  bien  nettement  & ifoiée , que  fur  des  criflaux 
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•paques  8c  noirâtres.  Prefqiie  toujours  elle  efl  plus  ou  moins 
modifiée,  foit  par  l’addition  d’un  prifme,  /'oit  par  d’autres 
accidens , de  manière  cependant  qu’un  œil  exercé  en  re- 
connoît  aifément  les  traits  originaires  à travers  les  modi- 
.fications  qui  la  déguifent.  On  conçoit  que  cette  meme  forme 
fous-diviiée  à l’aide  de  fix  plans  coupans  qui  pafîêroient  par 
les  arêtes  ac , a o,  a g,  dre.  & par  l’axe  du  criflal,  donnerait 
fix  tétraèdres  égaux  & femblables  entr'eux  ; & il  efl  très- 
probable  que  ces  tétraèdres  font  les  vraies  molécules  des 
criflaux  de  quartz,  comme  j’eflàyerai  de  le  prouver,  en 
parlant  des  criflaux  fecondaires  qui  m’ont  fourni  les  obfer- 
vations  d’après  lefquelles  j’ai  adopté  ce  tétraèdre , préféra- 
blement à d’autres  formes  qui  ne  s’accorderaient  pas  avec 
la  flruélure  des  criflaux. 

FORMES  SECONDAIRES. 

PREMIÈRE  VARIÉTÉ. 

Crifial  de  Roche  en  prifme  à fix  pans , terminé  par  une 
ou  deux  pyramides,  (fig.  2.). 

Il  arrive  très-fouvent  que  les  prifmes  des  criflaux  de 
cette  variété,  font  implantés  dans  leur  gangue  par  une  de 
leurs  extrémités , de  forte  que  l’on  ne  voit  que  la  pyramide 
qui  efl  à l’extrémité  oppofée.  Les  pans  du  prifme  font 
prefque  toujours  flriés  dans  des  direélions  parallèles  aux 
bafes  co,  og,  g e,  frc.  des  faces  de  la  pyramide,  tandis  que 
celles-ci  font  hériffées  de  petites  afpérités  qui  reflèmblent 
communément  à de  petites  lames  triangulaires  ifocèles  , 
arrondies  par  les  deux  angles  de  fa  bafe.  Stenon  avoit  très- 
bien  remarqué  ces  accidens , dont  il  a tiré  des  induélions 
IntérefTantes  fur  la  manière  dont  s’accroiflènt  les  criflaux 
de  quartz.  On  peut  confulter  à ce  fujet  la  coileélion  aca-i 
démique,  Partie  étrangère,  tome  IV .page  397  & fuiv. 

* Quant  à la  flruélure  de  ces  criflaux  & au  fens  fuivant 
lequel  ils  fe  divifent,  j’ai  reconnu  que  les  lames  quon 
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détachoit , à l’aide  des  levions  dont  j’ai  déjà  parlé , avoien\ 
des  faces  parallèles  à celles  des  pyramides,  8c  d’autres  faces 
parallèles  aux  pans  du  prifme.  Je  fais  abflraétion , pour 
quelques  indans,  de  ces  dernières  faces  : j’ai  obfervé  que 
Je  plus  fouvent  on  n’obtenoit  de  divifions  nettes  que  paral- 
lèlement à trois  faces  priles  alternativement  fur  chaque 
pyramide , 8c  adjacentes  de  part  8c  d’autre  à diflérens  pans 
du  prifme  intermediaire;  en  forte  qu’il  réfulte  de  ces  fections 
un  folide  rhomboïdal  peu  différent  du  cube.  On  peut  aufTi 
reconnoître  la  ftruéture  du  crillal,  en  expofant  celui-ci  au 
feu  pendant  quelques  indans , 8c  le  retirant  enfuite  pour 
le  laifîèr  refroidir,  il  fe  délite  en  plufieurs  endroits;  8c  parmi 
les  fraélures  qu’il  préfente , il  s’en  trouve  ordinairement 
quelques-unes  qui  font  planes , 8c  qui  fuivent  les  direétions 
que  j’ai  indiquées.  M,  de  Coëtaniao,  Élève  de  M.  Dau- 
benton , 8c  diftingué  par  fes  connoifïances  en  chimie  8c  en 
minéralogie,  a employé  avec  fuccès  ce  dernier  procédé, 
dont  il  a bien  voulu  me  faire  part. 

Nous  avons  donc  déjà,  dans  le  cridal  de  roche,  douze 
coupes  poflïbles  parallèles  aux  douze  faces  des  deux  pyra- 
mides , 8c  dont  fix  qui  font  dans  les  directions  des  faces  d’un 
rhomboïde,  m’ont  paru  plus  faciles  à obtenir  que  les  autres. 
Si  l’on  fuit  avec  attention  les  interflices  de  tous  les  plans 
coupans  qui  partent  par  les  endroits  de  ces  feètions,  on 
verra  qu’il  doit  en  réfulter  plufieurs  formes  différentes  de 
molécules,  la  plupart  allez  irrégulières;  8c  que  de  plus , ft 
l’on  choifit  l’une  quelconque  de  ces  formes  pour  fupprimer 
les  autres,  les  molécules  de  cette  forme  feront  tellement 
difpolées,  qu’elles  ne  pourront  le  foutenir  mutuellement  au 
milieu  des  vides  intermédiaires,  8c  ne  formeront  qu’un 
alfemblage  de  parties  mal  afforties  entr’elles.  Sans  m’arrêter 
Ici  à décrire  tous  les  différens  réfultats  auxquels  conduit  ce 
genre  de  recherches,  j’expoferai  une  manière  de  concevoir 
la  rtruélure  du  criflai,  qui  m’a  paru  beaucoup  plus  naturelle, 
& qui  en  même-temps  fe  trouve  d’accord  avec  les  obfer- 
vations. 
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Soit  abhilf  (fig.  j J un  rhomboïde  qui  ait  Tes  fommets 
en  a & en  /,&  dans  lequel  le  grand  angle  b ad  de  chaque 
face  foit  de  p]J  2 2'  20 concevons  que  l’on  ait  fait 
palier  des  plans  coupans  par  les  fommets  a,  i,  8c  par  les. 
milieux  c , 0,  g,  e,  &c.  des  arêtes  du  rhomboïde  qui  ne  font 
pas  contiguës  aux  fommets;  il  eft  aifé  de  voir  que  cerhom^ 
boïde  fe  trouvera  changé  en  un  dodécaèdre  à plans  trian- 
gulaires ifocèles (fig.  1 ) , dont  les  angles,  d’après  le  calcul 
que  j’en  ai  fait , leront  égaux  à ceux  du  criltal  de  roche. 
Les  parties  du  rhomboïde  interceptées  par  les  plans  coupans, 
feront  des  tétraèdres  très-irréguliers,  au  nombre  de  fix,  qui 
auront  pour  faces  deux  triangles  ifocèles  inégaux  oag,  0 i g 
( fis-  i ) > & deux  triangles  fcalènes  ado,  a d g,  égaux 
entr’eux. 

Or  le  même  dodécaèdre  pourroit  aulfi  réfulter  d’une  loi 
fimple  & régulière  de  décroilîèment.  Car,  fuppofpns  le 
rhomboïde  çompofé  d’une  infinité  de  petits  rhomboïdes 
qui  lui  foient  femblables,  concevons  de  plus,  que  les  lames 
de  fuperpolition  décroilîènt  fur  leurs  angles  adjacens  aux 
fommets  a,  i,  par  une  rangée  de  molécules  prife  de  deux 
en  deux  lames,  en  forte  que  d’un  décroilîèment  à l'autre, 
il  y ait  toujours  deux  de  ces  lames  qui  foient  de  niveau 
par  leurs  bords  décroillans.  Soit  padi  (fig.  4)  une  coupe 
géométrique  du  rhomboïde  (fig.  j ) telle  qu’on  l’obtien- 
droit  à l’aide  d'un  pian  coupant  qui  palîèroit  par  la  dia- 
gonale d i , & par  celle  qui  lui  eft  oppofée,  dans  l’autre 
partie  du  criftal , les  lignes  a d , pi  feront  les  arêtes  inter- 
pofc'es  entre  ces  diagonales.  Menons  a 1 de  manière  que 
l’on  ait  1 d — ^ d i , ( fig.  j & 4).  Soit  r s t le  triangle 
menfurateur  dans  lequel  r s,  différence  entre  deux  décroif- 
femens  confécutifs , fera  dans  la  direélion  de  la  petite  dia- 
gonale d’une  des  molécules  rhomboïdales  ; r r fe  confondra 

avec  l’arête  extérieure  de  la  même  molécule,  & r t fera 
t ' : * - ■ r • 

•'  ' ’dîtftÿlr,*?  V. "T— «J,  -T 

» * Le  cofmui  du  petit  angle. a b A eft  -fr -du  rayon,  1 - i 
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fur  le  plan  de  la  face  aog  (Jig. g),  6c  par  conféquent  coïn- 
cidera avec  a 1 (Jig.  4.) , d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  leî 
triangles  rst,  a d 1 lont  fembiables.  On  aura  donc  a d 
' % : : s t:  s r , ou  2 a d \ 2 d 1::  s t:  s r.  Partant  s t eft 

à s r,  comme  deux  fois  l'arête  extérieure  de  la  molécule 
efl  à la  moitié  de  la  petite  diagonale , ce  qui  exprime  la 
loi  de  décroiflèment  indiquée. 

Cette  flruélure  efl  peut-être  la  plus  fimple  que  l'on  puiflê 
Imaginer  pour  ramener  la  formation  du  criAal  de  roche  à 
la  théorie  des  décroiflemens;  mais  elle  ne  fatisfait  point 
à l’obfervation  des  coupes  que  l’on  obtient  quelquefois 
parallèlement  aux  faces  aog,  6c  à celles  qui  lui  corref- 
pondent  , non  plus  qu’à  d’autres  obfervations  dont  je 
parlerai  plus  bas.  Voici  de  quelle  manière  j’ai  cru  devoir 
la  modifier,  pour  qu’elle  fût  d’accord  en  même  temps 
avec  ces  obfervations  6c  avec  la  théorie. 

Remarquons  d’abord  que , dans  le  dodécaèdre  réfultant 
de  la  loi  de  décroiflemens  dont  j’ai  parlé,  les  faces,  telles 
que  'aog  (jig.  g),  produites  par  ces  décroiflemens,  ne 
leroient  autre  chofe  que  la  fomme  de  tous  les  angles  folides 
extérieurs  filués  par  rapport  aux  petits  rhomboïdes  com- 
pofans , comme  l’angle  folide  d l’eft  à l’égard  du  rhom- 
Jboïde  total.  Les  choies  étant  dans  cet  état,  imaginons  que 
toutes  les  molécules  rhomboïdales  foient  fous- divines  en 
autant  de  dodécaèdres,  par  des  coupes  fembiables  à ctlles 
que  nous  avons  fuppofées  pour  le  rhomboïde  abhif.  Le 
dodécaèdre  entier  fe  trouvera  lui-même  partagé  en  une 
infinité  de  petits  dodécaèdres  partiels,  avec  des  tétraèdres 
interpofés,  6c  les  faces  produites  par  les  feélions  dont  j’ai 
parlé,  feront  refpeéli  veinent  parallèles  au  triangle  a go,  6c 
aux  cinq  autres  qui  lui  correfpondent.  En  comparant  les 
portions  refpeclives  des  tétraèdres  avec  celles  des  dodé- 
caèdres adjacens , on  verra  que  les  premiers  n’ont  point 
celles  dé  leurs  faces  qui  font  fembiables,  parallèles  entre 
elles,  6c  que  la  manière  dont  ils  font  groupés  6c  aiiôrtis, 
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tae  permet  guere  d’admettre  la  ftruélure  qui  réfulteroit  de 
leur  artêmblage.  Au  contraire,  tous  les  petits  dodécaèdres 
font  fitués  de  façon  que  leurs  faces  analogues  fe  trouvent 
parallèles  les  unes  aux  autres.  Cet  aflortiment  d’ailleurs  eft 
tel , que  les  faces  par  lefquelies  ces  petits  folides  s’appli- 
quent les  uns  contre  les  autres , font  difpofées  comme  les 
deux  triangles  oag,  pmk  ( fig . 5);  le  premier  de  ces 
triangles  reprcfentant  une  des  faces  de  la  pyramide  fupé- 
rieure  d’un  de  ces  dodécaèdres , 8c  l’autre  une  des  faces 
de  la  pyramide  inférieure  dans  le  dodécaèdre  adjacent; 
par  où  l’on  voit  que  les  centres  de  gravité  de  ces  triangles 
le  confondent  en  un  point  commun  c.  De  plus , il  ny  a 
fur  chaque  dodécaèdre  , que  trois  faces  prifes  alternati- 
vement dans  la  pyramide  fupérieure  , 8c  les  trois  faces 
intermédiaires  de  la  pyramide  inférieure,  qui  foient  con- 
tiguës aux  faces  des  dodécaèdres  voifins  , les  fix  autres 
faces  fe  trouvant  comme  mafquées  par  les  angles  faillans 
p,  k,  m,  qui  ne  permettent  pas  à la  juxta  - pofition  des 
molécules  de  fe  continuer  fur  ces  memes  faces.  En  un  mot, 
fi  le  criftal  de  roche  eft  compofé,  du  moins  fecondairement, 
de  petits  criftaux  dodécaèdres,  comme  l’obfervation  porte 
à le  Croire,  il  n’y  a ici  aucune  autre  ftruélure  admiflible, 
pour  fatisfaire  à la  condition  que  le  tout  foit  femblable 
à chacune  de  fes  parties,  condition  qui  détermine  un  des 
principaux  réfultats  de  la  criftallifation , 8c  en  même  temps 
le  plus  fimple  de  tous. 

Partons  aux  conféquences  qui  réfultent  de  cette  ftruélure. 
Soit  AB  HD  (fig.  6)  la  même  face  que  abhd  (fig.  3). 
AC  O repréfentera  l'une  des  faces  du  dodécaèdre  du  criftal 
de  roche.  Tous  les  petits  triangles  renfermés  dans  le  triangle 
A C O , feront  les  faces  extérieures  d’autant  de  petits 
dodécaèdres,  entre  lefquelies  fè  trouveront  dirteminés  des 
vacuoles  dont  la  difpofition  eft  fenfible,  par  la  feule  inf- 
peélion  de  la  figure  ; d’ailleurs , il  eft  évident  que  toutes 
ces  petites  faces  triangulaires  feront  fur  un  même  plan. 
Tes  cinq  autres  laces  du  criital  corrcipondames  à celles  du 
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rhomboïde  cité  plus  haut,  auront  une  ftruéture  femblabld 
à celle  du  triangle  A CO. 

Il  n’en  fera  pas  de  même  des  faces  ago  (fig.  t & 3), 
interpofées  entre  les  précédentes.  Pour  concevoir  la  dif- 
pofiiion  des  dodécaèdres,  relativement  à ces  faces,  foit 
apid  (fig.  y)  le  même  quadrilatère  que  (fig.  4).  Si  l’on 
fous-divife  ce  quadrilatère  en  un  certain  nombre  de  qua- 
drilatères partiels,  comme  on  le  voit  fur  la  figure,  ces  qua- 
drilatères formeront  dans  les  rhomboïdes  partiels  dont  le 
rhomboïde  abhilf  (fig.  3)  eft  cenfé  compofé,  autant  de 
coupes  géométriques  femblables  à celle  que  nous  avons 
fuppofée  pour  le  rhomboïde  total.  Celapofé,  dans  le  dodé- 
caèdre réfultant  de  la  loi  de  décroiflêment  dont  j’ai  parlé, 
les  deux  rhomboïdes  renfermés  dans  l’efpace  déligné  par 
c ah  k fubfifteront  ; ceux  que  circonfcrit  l’efpace  k h n y 
feront  fouftraits;  ceux  qui  répondent  à S'y  hq  feront  con- 
fervés,  & ainfi  de  fuite.  Maintenant , la  fuppreffion  des 
tétraèdres  produit  des  facettes  fur  les  plans  defquelles  fe 
trouvent  les  petites  lignes  a e , g f,y  <? , , &c.  Or , y p 

eft  fur  le  prolongement  de  a e,  & Ç v fur  celui  de  gf;  d’où 
il  fuit  que  toutes  les  facettes  dont  il  s’agit  fe  trouveront  fur 
■deux  plans  parallèles  infiniment  voifins,  qui  fè  confondent 
fenfiblement  par  rapport  à l’œil  *. 

Les  faces  que  l’on  peut  concevoir  dans  l’intérieur  du 
criftal  parallèlement  aux  triangles  ago  (fig.  3 ) , auront 
évidemment  la  même  ftruélure.  Concluons  de  tout  ce  qui 

}>récède , que  quand  on  divife  mécaniquement  le  criftal  dans 
e fêns  des  faces  âge , ago,  &c.  le  plan  coupant  paflè  par 
les  joints  naturels  des  lames.  On  concevra  au  contraire,  avec 
un  peu  d’attention,  que  les  joints  par  lefquels  les  dodé- 
caèdres fe  tiennent  du  côté  des  autres  faces , font  obliques 


* Quant  aux  arêtes  h y,  fi  h , if  t.  elles  n’entrent  point  dans  la 
ftruéture  des  faces  dont  il  s’agit,  parce  qu’elles  occupent  les  angles  rentrant 
des  raDgées  de  molécules  dilpolees  entre  celles  auxquelles  appartiennent 
les  faillie)  ah,  y f,  iXc. 
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Jrâr  rapport  à cès  faces,  à caufe  de  l'efpèce  d’engrenage 
que  forment  tous  les  petits  dodécaèdres  par  leur  réunion. 
Cette  ftruélure  me  paroît  rendre  raifon  de  l’oblèrvaiion  que 
j’ai  déjà  faite  au  fujet  des  feétions  du  crillal , d’où  il  réfulte 
le  plus  fouvent,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  une  efpèce  de  rhom- 
boïde, dont  les  faces  fembiables  au  triangle  HCO  ( fig.  6 ) 
doivent  fe  prêter  plus  facilement  à la  divifion  mécanique 
du  crillal , que  les  faces  intermédiaires. 

Soit  que  l’on  cdnlidère  les  unes  ou  les  autres  de  ces 
faces,  on  voit  quelles  font  pleines  de  finuofaés,  & c’eft 
probablement  une  des  caufes  qui  contribuent  au  défaut 
fenlible  de  poli  que  l’on  obferve  fur  les  faces  des  pyra- 
mides , & que  Stenon  défignoit,  en  dilant  que  la  n.  attire 
crifialline  laijfoit  fur  le  crijlal  des  liai  es  tonueufes  de  fou 
pajfage. 

J’ai  dit  que  la  forme  du  dodécaèdre  n’étoit  pas  le  dernier 
terme  de  la  divifion  mécanique  des  criliaux  quartzeux  ; 
& effectivement , à ne  conlidérer  que  la  nature  feule  de 
cette  forme , on  elt  porté  à cro re  quelle  eft  trop  tom- 
pofée  pour  être  du  nombre  des  formes  élémentaires.  Cette 
confidération  m’a  engagé  à multiplier  mes  tentatives  pour 
la  fous-divifer , & je  fuis  parvenu,  quoique  difficilement, 
à obtenir  plufieurs  fois  des  lames  planes  ayant  le  poli 
naturel , & fituces  dans  le  fens  des  pans  du  prifme.  Si 
l’on  conçoit  que  les  divifions  qui  mettroient  ces  lames  à 
découvert,  partent  par  les  arêtes , telles  que  ae  ,<to  ,<tg,  &c. 
des  petits  dodécaèdres  dont  le  criltal  entier  eft  formé, 
auquel  cas  elles  confervent , par  rapport  aux  pans  du 
prifme,  le  paralléiifme  dont  j’ai  parlé;  il  eft  aile  de  voir, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué  plus  haut , que  chacun 
de  ces  dodécaèdres  fe  trouvera  décompoféen  fix  tétraèdres 
égaux  & fembiables  entr’étix.  Ces  tétraèdres  auront  deux 
faces  extérieures,  formées  par  deux  faces  du  dodécaèdre, 
8c  dont  l’angle  au  fommet  du  triangle  ifocèle  fera  par 
conféquent  de  38*  5 61  34",'  & chacun  des  angle*  fur  la 
fca fe*  de  704  5 1'  4^':  quant  aux  deux  faces  intérieures. 
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elles  feront  aufïi  des  triangles  ifocèles  femblables  entr’euX* 
mais  ditfërens  des  premiers,  en  forte  que  l’angle  au  fommet 
fera  de  xx'  52",  & chacun  des  deux  autres  angles  de; 
4td  48'  34'. 

Si  l’on  confidère  maintenant  les  pofitions  refpeélives 
de  tous  ces  tétraèdres,  on  trouvera  que  leurs  faces  font* 
ainfi  que  certaines  faces  des  pyramides , dans  divers  plans 
parallèles  & infiniment  voilins.  Pour  le  prouver,  foit 
api (fig.  8)  lë  même  quadrilatère  que  fig.  y.  D’après 
ce  qui  a été  dit  plus  haut,  les  lignes  ae,  rl,  & c.  menée* 
aux  f des  lignes  rg,  ac,  font  fur  les  plans  coupans  qui 
fous-divifèroient  les  rhomboïdes  en  dodécaèdres  , & les 
lignes  le,  of,  &c.  feront  les  doubles  rayons  droits 
NI  (fig.  p ) des  hexagones  fitués  à la  bafe  commune  des 
deux  pyramides  , dans  les  différens  dodécaèdres.  Cela 
pofé  , on  concevra,  avec  un  peu  d’attention  , qu’il  y a 
certains  dodécaèdres,  dont  les  doubles  rayons  droits  anti- 
cipent fur  ceux  qui  appartiennent  à d’autres  dodécaèdres* 
fi  on  rapporte  ces  rayons  à un  même  plan  horizontal. 
Tel  eft  le  double  rayon  droit  of,  à l’égard  des  deux 
rayons  le,  xy.  Or,  les  hexagones  auxquels  appartiennent 
ces  rayons , étant  pareillement  rapportés  à un  même  plan 
horizontal , anticipent  auffi  les  uns  fur  les  autres , comme 
JA  N , SB  H (fig.  p );à'on  il  réfulte  que  les  plans  verticaux, 
dirigés  fuivant  DM,  DI,  & qui  diviferoient  l’hexagone 
J A N en  triangles  équilatéraux  , opéreroient  de  fauffès 
divifions  fur  {'hexagone  voifin , ce  qui  s’applique  aifément 
aux  dodécaèdres  , dont  les  pyramides  ont  ces  hexagones» 
pour  bafes. 

D’après  cela  , on  voit  qu’en  prenant  fucceffivement  les 
differentes  rangées  de  dodécaèdres , qui  ont  les  bafes  de 
leurs  pyramides  fur  un  même  plan  horizontal , par  exemple* 
les  trois  rangées  fituées  à la  hauteur  des  lignes  le,  of,  ts,  c es 
dodécaèdres  auront  les  faces  correlpondantes  de  leurs  tétra- 
èdres di/polées  fur  trois  plans  verticauxinfinimentvoifins.il 
y aura  continuité  entre  les  faces  des  tétraèdres  4e  ia  première 
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rangée  le,  & de  la  quatrième  <j  i,  parce  que  les  rayons 
droits  le,  qi,  ont  leurs  extrémités  dans  les  mêmes  plans 
verticaux:  la  continuité  aura  pareillement  lieu,  relativement 
à la  fécondé  rangée  of,  & la  cinquième  » -j,,  à la  troifième 
ts,  & la  fixième  «£;  & ainfi  de  fuite. 

Quant  aux  dodécaèdres  qui  ont  les  rayons  droits  des 
baies  de  leurs  pyramides,  fitués  fur  un  même  plan  hori- 
zontal , comme  ts,  xy , chacun  d’eux  fera  divifible  en 
tétraèdres , par  les  mêmes  plans  verticaux  , qui  fous- 
diviferoient  d’autres  dodécaèdres  fitués  à la  même  hauteur; 
car  la  diltance  entre  les  extrémités  r,  x,  de  deux  doubles 
rayons  droits  voifms,  étant  toujours  égale  à l'un  quelconque 
de  ces  doubles  rayons,  il  e(t  clair  que  chacun  des  hexagones 
auxquels  appartiennent  ces  rayons,  correfpondra  avec  quel- 
qu’un des  hexagones  de  l’aflortifièment  repréfenté  par  la 
/#.  17.  Or,  ceux-ci  font  divifibies  en  triangles  équilatéraux, 
à l’aide  des  prolongemens  des  mêmes  feélions  qui  auroient 
déjà  fous-divifé  femblablement  d'autres  hexagones  ; d’où  l’on 
conclura  que  les  divifions  des  dodécaèdres  eux-mêmes  ne 
peuvent  anticiper  les  unes  fur  les  autres. 

11  réfulte  de- là  que  le  criflal  de  roche  eft  très -proba- 
blement compofé  de  tétraèdres  grooppés  fix  à fix,  de  ma- 
nière à lailîer  dans  l’intérieur  du  criflal  des  vacuoles  dont 
les  figures  repréfentent  d’autres  tétraèdres  plus  irréguliers. 
Cette  ftruélure  eft  beaucoup  plus  fimple  que  celle  qui  réful- 
teroit  d’un  aflèmblage  de  rhomboïdes  tels  que  ceux  dont 
les  dodécaèdres  dérivent;  car  fi  l’on  cherche  les  réfultats 
des  divifions  latérales  par  rapport  au  rhomboïde  de  la/#,  g, 
on  trouvera  qu’elles  produiroient , en  partant  fur  les  lignes 
aoi,  agi , non  plus  des  tétraèdres,  mais  de  petits  folides 
à cinq  faces,  & d’une  forme  très- irrégulière. 

A l’égard  du  prifme  qui  fépare  les  deux  pyramides , il 
eft  ordinairement  chargé , même  fur  les  criftaux  les  mieux 
prononcés,  d’une  multitude  de  ftries  tranfverfales,  comme 
je  l’ai  dit  plus  haut.  Or,  fi  l’on  confidère  que  les  petits  dodé- 
caèdres compofans  ont  leurs  arêtes  c 0 , og,  ge,  dre.  (fg- 1 ) 
Me'm,  1786,  M 
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alignées  dans  le  même  fens  que  les  ftries,  on  concevra 
comment  les  directions  de  ces  arêtes,  jointes  à l’inclinaifon 
des  laces  des  pyramides,  peuvent  former  des  cannelures 
qui  fillonnent  les  pans  du  prilme,  fur-tout  dans  l’hypo- 
thèfe  trcs-admiffible  où  le  criftal  feroit  uniquement  formé 
par  des  dodécaèdres  entiers.  En  fe  rappelant  que  ces  dodé- 
caèdres joints  aux  vacuoles  repréfèntent  des  rhomboïdes , 
& en  appliquant  ici  le  raifonneinent  que  j’ai  employé  par 
rapport  au  lpath  calcaire  en  prilme  exaèdre,  ( bjfai  d'une 
théorie,  &c.  page  p2  ) on  trouvera  que  l’aflortiment  qui 
donne  les  plans  verticaux  & continuement  anguleux  du 
criftal  de  roche , équivaut  à un  décroiflèment  par  deux 
rangées  de  rhomboïdes  fur  les  angles  inférieurs  des  lames 
d<}  fuperpofition. 

DEUXIÈME  VARIÉTÉ. 

Criftal  de  Roche  dont  les  fommets  ont  trois  faces 

heptagones  ér  trois  facettes  triangulaires.  ( fig.  i o ) 

Développement.  Angles  des  heptagones- a b dcorf,  h a f 
zz  93d  îî'  20";  a b A zz  a f r zz  ij2d  47'  y"; 
b J c zz  f ro  zz  i40d  23'  33";  de  0 zz:  roc,  iopd 
58'  20". 

Angles  des  triangles  rft,  fr  t zz  ftr  zz  70d  3 i'43"; 
rft  = 3Sd  5 6’  34". 

Angles  des  hexagones  rtgkpo.ort  zz  gtr  zz  1 3 1 / 
48'  39  ",r  0 p — t g k zz  1 3 8d  1 1'  21  "-,o  p kzzz  g kp 
zz  9oJ. 

Parmi  les  differentes  modifications  de  forme  que  fubit 
le  criftal  de  roche,  & qui  tiennent  à l’inégalité  des  faces 
de  fes  pyramides,  il  en  elt  une  qui  fe  rencontre  très-com- 
munément. Cette  variété  a lieu  lorfque  trois  des  faces  de 
chaque  pyramide  ont  pris  plus  d’étendue  que  les  trois  faces 
intermédiaires;  & cela,  de  manière  que  les  plus  grandes 
faces  répondent  de  part  & d’autre  à différons  pans  du  prifme. 
Ces  faces  alors  préfentent  des  heptagones  a bd  e 0 rf;  & les 
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petites  faces  font  des  triangles  rft,  comme  dans  les  criftaux 
ordinaires.  Ces  triangles  font  quelquefois  à peine  fenfibies  ; 
& comme  l’angle  au  fommet  des  grandes  faces  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  90^,  la  pointe  du  crifhil  repréfente  à-peu- 
près  l’angle  folide  d’un  cube;  & lorfque  plulieurs  pointes 
pareilles  font  grouppées  & fe  ferrent  les  unes  contre  les 
attires , on  feroit  tenté  de  les  prendre  pour  un  affemblage 
de  criftaux  cubiques  ; c’eft  ce  qui  a fait  dire  à quelques 
auteurs , fur  un  faux  aperçu , qu’il  y avoit  du  quartz 
cubique. 

J’ai  des  criftaux  à deux  fommets  de  cette  même  variété, 
qui -font  d’une  netteté  & d’une  tranfparence  parfaite:  j’en 
ai  un  autre  coloré  en  vert  par  une  ftéatite , qui  n’a  qu’une 
feule  pyramide , mais  dont  les  plans  font  trois  pentagones 
complets , en  forte  qu’on  n'aperçoit  entr’eux  aucun  indice 
de  triangles.  Tout  cela  le  concilie,  comme  on  voit,  avec 
!la  ftruélure  que  j’ai  adoptée , & de  laquelle  il  fuit  que 
trois  faces,  prifes  alternativement  dans  chaque  pyramide, 
font  dans  un  cas  différent  des  trois  intermédiaires , de 
manière  qu’il  doit  en  réfulter  fréquemment  un  alpeél  tel 
que  celui  qui  vient  d’être  décrit. 


TROISIÈME  VARIÉTÉ. 


Crijlal  de  Roche , à facettes  rhombo'idales.  (Fig.  1 1) 

11  arrive  quelquefois  que  les  angles  folides , à la  baie 
îles  pyramides  de  criftal  de  roche , fe  trouvent  remplacés 
par  des  facettes  spro,  qui  font  des  rhombes  parfaits, 
ayant  leurs  côtés  sp,  s 0,  parallèles  aux  côtés  gb,  g h des 
faces  correfpondantes  fur  les  pyramides  *.  Ces  facettes , 


* Ce  parallélifme  fenl  fuffit  pour 
srouver  que  les  facettes  dont  il  s'agit 
("ont  de  vrais  rhombes.  Car , fup- 
pofons  que  l’on  fade  palier  an  plan 
coupant  par  les  arêtes  g b,  g h ; ce 


plan  interceptera  un  quadrilatère  fem- 
blable  à f p ro.  Soi  Cgi  ( fig ■ ffJI* 
grande  diagonale  de  ce  quadrila- 
tère; ayant  mené  la  ligne  d u perpen- 
diculaire fur  d l,  cette  ligne  fera  le 
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quoique  Lien  prononcées , ont  ordinairement  un  afpeél 
terne  & mat  ; elles  n’affèélent  aucune  dirpofition  fymé- 
trique  par  rapport  au  polyèdre  , dont  elles  modifient  la 
forme , & je  n’en  ai  jamais  vu  plus  de  deux  ou  trois  fur 
un  même  crillal.  Pour  trouver  la  loi  de  décroiflèment  qui 
les  produit,  reprenons  le  cas  où  le  dodécaèdre  du  crillal 
de  roche  réfulteroit  d’un  alîèmbiage  de  rhomboïdes  avec 
des  décroillèmens , par  deux  rangées  de  molécules  pour 
les  faces  aog.  Concevons  un  plan  coupant  qui  palîè  par 
les  arêtes  a o , ae  (fig.  j);  la  feélion  faite  par  ce  plan  fera 
nécellàirement  parallèle  à l’une  des  facettes  rhomboïdales 
spro  (fig.  il).  De  plus,  le  point  e par  lequel  palîè  la 
feélion,  étant  au  milieu  du  côté//, fi  l’on  confidère  l’efTet 
de  la  même  feélion  fur  la  face  du  rhomboïde , parallèle  à 
a b lui,  on  concevra  que  cette  feélion  doit  tomber  fur  un 
point  k,  fitué  de  manière  que  l’on  ait  (fig.  3 & / 2) 
k l — (ri  1 * ; donc  0 k fera  la  feélion  du  plan  coupant 
fur  dhit.  Menons  hu  parallèle  à ok;  foit  qmn  le  triangle 
menfurateur,  rapporté  au  pian  du  rhombe  hdli;  on  aura 
qm , ma,  parallèles  à ht , i u : d’ailleurs,  q n étant  aulîi 
parallèle  à hu  ou  ok,  fe  trouvera  fur  le  plan  de  la  coupe 
faite  dans  le  crillal.  Or,  qmuitn\:hi:iu::$hi:il;  donc, 
la  ligne  ou  ok  palièra  fur  une  fuite  d'angles  de  rhom- 
boïdes , foullraits  par  quatre  rangées , en  allant  de  h vers 
il.  De  plus,  les  lignes  a 0,  ae  (fig.  3)  palfent  par  dçs 
angles  de  rhomboïdes  **;  d’où  il  luit,  que  fi  l’on  fuppofe 


rayon  oblique  de  l'hexagone  régulier 
qui  forme  la  bafe  de  la  pyramide 
lupérieure  du  crillal.  De  plus,le  point 
t tombera  au  milieu  d’un  des  côtés 
du  triangle  équilatéral  inferit  à cet 
hexagone.  Donc  du  = 2 t d ; donc 
suffi  /*  — du  — 2 td,  d’où  l'on 
conclura  que  g l — 2 g r.  Soit 
g y i Z (fis-  '('■).  Ie  quadrilatère 
que  nous  coniidérons  ici;  tes  triangles 
y S Z’  y i Ç étant  ifocèlcs , on  aura,  à 
caufcd  egt=ll,gj/=j/l=  gi=li. 


Donc  g y li& f p r o ( fig.  t r ) font 
l'un  & l’autre  des  rhombes  parfaits. 

* Les  triangles  t k l , a o d 
(fis- fi)  étant  fcniblables,  on  a et 
:lk  : : a d:  d o;  or,  e I — \}l—  \ad. 
Donc  l\f.  — ~ do  — \ e t = i i /. 

* * C’cft  une  fuite  néccüaire  de 
la  pofition  de  ces  lignes  qui  abon- 
nirent au  milieu  des  côtés  d h,  fl. 
Un  coup- d'œil  jeté  fur  les  lignes 
AC , AO  (fig.  6 ) qui  font  la  même 
fonélion,  aidera  à concevoir  cet  effet. 
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ces  rhomboïdes  Réduits  à des  dodécaèdres , le  même  plan 
coupant  interceptera  un  certain  nombre  de  çes  dodécaèdres, 
& par  conféquent,  la  facette  spro  rcfuitera  d'une  loi  de 
décroilTement , par  quatre  rangées  de  dodécaèdres , paral- 
lèlement à l’arête  b g. 

Pour  mettre  la  plus  grande  précifion  poflible  dans  la 
defcription  des  formes  du  criflal  de  roche,  il  m’a  paru 
intéreliànt  de  rechercher  une  méthode  à l’aide  de  laquelle 
on  pût  déterminer  rigoureufement  les  angles  de  fes  polyèdres. 
J’ai  trouvé  dans  les  facettes  f pro,  des  données  pour  éva- 
luer ces  angles , d’après  le  principe  dont  j’ai  déjà  fait  plu- 
fieurs  fois  ufage,  & qui  confifte  à admettre  l’égalité  parlaite 
de  deux  quantités  entre  lefquelles  l’obfervation  ne  laide 
apercevoir  aucune  différence  fenfible. 

Il  fuit  du  paraliélifme  des  lignes  s p,  g b , d’une  part  , 
& so,g/i,  de  l’autre,  que  l’angle  p s o=r  b g h.  De  plus, 
chacun  de  ces  angles  eft  fenlïblement  égal  à l’angle 
g b J ou  g J b,  à la  bafedes  faces  de  la  pyramide.  Cela  pofé, 
il  s'agit  de  réfoudre  le  problème  fuivant.  Étant  donnes  deux 
triangles  ijocèles  b g d , b g h , dont  les  b a je  s joient  entr  elles 
comme  le  côté  de  l'hexagone  régulier  ejl  à celui  du  triangle  équi- 
latéral infcrit , & dont  les  côtés  b g , g d , g h , udjacens  à ces 
bafes,  joient  tous  égaux  entr  eux,  & juppojant  de  plus  que  les 
angles  à la  baje  du  premier  triangle  joietit  égaux  à l'angle  du 
jommet  du  jecond  ; trouver  la  mejure  de  ces  angles. 

Concevons  que  le  triangle  b g h fpit  pofé  fur  le  triangle 
g b d,  de  manière  que  le  côté  g h dp  premier  tombe  lur 
le  côté  g b du  fécond,  & le  coté  g b du  premier  fur  le 
côté  b d An  fécond,  ainfi  que  le  repréfente  la  fig.  t q,  dans 
laquelle  les  lettres  extérieures  appartiennent  au  triangle 
b g d (fg.  //  J Sc  les  intérieures  au  triangle  b g h.  Cela 
pofé,  ces  triangles  ayant  même  hauteur  g a,  font  entr’eux 
comme  leurs  baies  b d,  b g.  Donc  , (jg.  1 1 ) g a * b d 
: b h x g n : : b d : b g;  d’où  l’on  tire  ( g a )l  x (b  g / 
z=z  (b  hj  x ( g n)1 , en  fupprimant  le  faéleur  commun  bd, 
& élevant  au  carré  chaque  nombre  de  l’équation. 
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Or  (gn)x  = (b  g)1  — (bn)\  8c  (g  a)'  = (b  g)' 
— ( b a)'  = ( b g)1  — ^ (o  n)1 , à caufe  que  h a eft  h 
moitié  du  côté  d’un  hexagone  régulier,  dans  lequel  b n 
eft  la  moitié  du  triangle  équilatéral  infcrit  Subftituant  les 
valeurs  de  ( g n )'  & /ga)1 , on  aura  \ (bg)1  ■*— . j (bn)'\ 

(b  ër  = w fw  — ‘(tan  = 4 <w 

t (b  g)*  — / b n’jr  J.  Soit  b g — r le  rayon,  8c  6n  33  a-, 
îinus  de  l'anglè  b g h;  on  aura  ^ r*  r%  — 4 ** 

f r‘  — x*;,-  d’où  l'on  tire  x4  — r*  x*  33  £7*. 

Cette  équation  réfolue  donné  x*  33  ^ r 1 zir  -dj  r*.  Je  prends 
le  ligne  négatif  pour  la  raifon  que  je  dirai  plus  bas,  8c 
j’ai  x*  33:  j r1  8c  x iz3  r V'(j'),  logar.  x 3=  97  6 143  94, 
qui  répond  à 3 j d 1 5 ' 5 1 " 3 o"'  ; donc  d’angle  b g h rr  g b d 
3=:  gdb  33:  70J  3 i'  43”,  ce  tji/i  eft  conforme  à l'obier- 
’vation  *.  Il  eft  facile  de  déduire  des  valeurs  précéderrtes , 
"les  hiefures  des  différent  angles  indiqués  dans  les  déVelop- 
pemens  des  criftaux 

Si,  dans  l’équation  x*  3=  dir1  ^z  ^ r1,  on  prend  le 
figiie  pofitif,  on  atira  x*  33  £ /•*,  8c  x 3=  \ rV  [ 3).  Cette 
expreflion  donne  la  folution  d’un  autre  problème  dans 
lequel  on  fuppoferOit  l’égalité  de  l’angle  g b d,  non  plus  avec 
l’angle  b g h,  mais  avec  fon  fuppfément.  Or,  ce  problème 
ne  peut  avoir  lieu  polir  une  pyramide,  mais  feulement  pour 
le  cas  où  les  triangles  g d b,  g h b feroient  fur  un  même 
plan,  8c  apparliendroient  à un  hexagone  régulier;  car  ici, 
on  a évidemment  l’angle  g b d (fg.  t j ) égal  au  fupplément 
de  b g h,  Effeélivement,  fi  Ton  fait  bn  33  r,  g n — x, 
On  aura  x 33  V (r%  — %r‘)  — ï r/(3) , comme  ci-deftùs. 


* II  n’eft  peut-être  pas  inutile  de 
rem  arquer  que  Tes  facettes  fp  ro  (fig. 
ni)  font  parfaitement  fcmblables 
au*  rhombes  du  grenat  dodécaèdre. 

*+  On  trouvera  , d'après  les 


mêmes  valeurs , que  l’angle  formé 
par  l’incidence  de  l’une  quelconque, 
oae  (fig.  2)  des  faces  de  la  pyra- 
mide fur  le  pan  voifin  g 0 pr  i u 
prifme,  eft  de  tapa4  ip  xo\ 
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PREMIÈRE  comète, 

Obfervée  en  i y 8 6.> 

Par  M Messier.  ! 

CETTE  Comète  fut  decouverte  à i’Obfervatoire  royal, 
par  M.  Méchain,  ie  17  Janvier  au  foir;  elle  paroilfoit 
à lepauJe  gauche  du  Verleau,  près  de  l’étoile  /3,  & au- 
deffous  d’une  belle  nébuieulé  qui  eft  placée  à la  tête  de 
cette  conftellation  que  M.  Maraldi  obfêrva  le  premier  en 
1746,  en  obfervant  la  comète  qui  parut  cette  année  ( Aient, * 
de  l'Académie , >y*f6 , page  go)  : je  l’ai  rapportée  fur  la 
çarte  de  la  route  apparente  de  la  célèbre  comète  obfervée 
en  1755?  (Mémoires  de  l'Académie,  ty 60,  page  464). 

M.  Méchain  me  fit  part  de  la  découverte  de  cette  co- 
mète, le  lendemain  dans  l’après-midi,  & me  communiqua 
l’obfervation  qu’il  en  avoit  faite:  la  voici.  Le  17  Janvier,' 
à 6h  35'  38"  de  temps  moyen,  la  comète  avoit  d’alcen- 
fion  droite  32011  52' 37",  & de  déclinaifon  i i/  1 1" , 
aultrale.  Je  plaçai  ma  grande  lunette  acromatique  , montée 
fur  fa  machine  parallaélique , dans  le  plan  du  méridien  , 
pour  pouvoir  la  chercher  les  foirs;  mais  les  maflès  de 
cheminées  qui  s’élèvent  au  couchant  de  mon  obfervatoire  , 
dévoient  m’oter  toute  efpérance  de  la  voir,  fi  par  fon  mouve- 
ment elle  s’abailloit  , au  lieu  de  s’élever  au  - delîûs  de 
l'horizon* 

Le  foir  du  18,  le  ciel  fut  totalement  couvert  dans  le 
temps  qu’il  faJioit  la  chercher  ; à fept  heures , le  ciel  le 
découvrit  en  grande  partie  au  couchant,  mais  c’étoit  trop 
tard  pour  pouvoir  la  chercher  de  mon  obfervatoire. 

Le  19,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  toute  la  journée  & 
le  foir;  vers  les  cinq,  heures , dans  un  grand  crépufcule, 
je  recherchai  l’étoile  (8  du  Yerfeau,  troifième  grandeur,  que 
je  tr.Qnyidaifcment  avec  irja  lunette,  & qui  me  fervjt  à bien 
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régler  le  fil  du  micromètre,  fuivant  le  parallèle  de  cette 
étoile  : cctoit  auprès  d’elle  que  M.  Méchain  avoit  vu  la 
comète  le  17, 6c  c’étoit  aux  environs  de  cette  étoile  que  je 
devois  la  chercher.  J’employai  beaucoup  de  temps  avant  de 
la  trouver,  le  crépufcule  qui  régnok  alors  étoit  encore  trop 
confidérable  pour  pouvoir  la  découvrir:  le  crépufcule  étant 
diminué,  je  la  trouvai  avec  ma  grande  lunette,  elle  paroif- 
foit  fur  le  parallèle  6c  peu  éloignée  de  l’étoile  Æ du  Verfeau: 
la  comète  allez  grande,  allez  claire,  le  noyau  brillant  envi- 
ronné de  nébulofité,  fans  aucune  apparence  de  queue;  lès 
apparences  étoient  plus  fenfibles  que  celles  de  la  belle 
nébuleufe  qui  eft  placée  à k tète  du  Verfeau  ; la  compa- 
raifon  pouvoit  s’en  faire  aifément,  éteint  très-peu  éloignées 
l’une  de  l’autre.  Avec  une  lunette  de  nuit  de  1 5 pouces 
de  Foyer  , je  pouvoir  voir  la  comète , mais  foiblement , 
à caufe  du  crépufcule  qui  régnoit  alors.  Je  comparai  trois 
fois  la  comète,  directement  à l’étoile 0 du  Verfeau:  voici 
les  déterminations  qui  en  furent  faites  avec  foin.  À Jf>44/  5" 
de  temps  vrai , la  comète  précédoit  l’étoile  /8 , au  fil  horaire 
du  micromètre , de  iJ  1 8'  1 5";  la  comète  étoit  plus  auflrale 
que  l’étoile,  de  2 2'  20"  : de  ces  différences obfervées , 6c  de 
la  pofitionde  l’étoile  que  je  fuppofe  de  ^2od  4'  28"  pour 
le  1 9 Janvier,  il  réfulte  pour  l’alcenfion  droite  de  la  comète, 
3i8d4<S'  13",  6c  pour  fa  déclinaifon,  6d  52' 27",  auftrale, 
ayant  fuppolé  k déclinaifon  de  l’étoile,  de  jo'  7". 

Table  des  trois  pof lions  de  la  Comète,  que  j’ai  déterminées 
par  & du  Verfeau , le  ijf  Janvier  178C. 


TEM  PS 

VRAI. 

ASCENSION 

droite. 

DÉCLINAIS. 

auftrale. 

DIFFÉRENCE 

de 

partage. 

Csb  44'  5* 

3 1 8J  46'  1 3* 

6 * 52'  27' 

— 1*  18'  1 5* 

; *« 
-*-22  20  , 

h.  j 2.  8 

3.3.  45.58 

6.  52.  44 

— I.  18.30 

■+•  **•  17\ 

7-  44 

318.  45.  28 

6-  5 3-33 

I.  Ip.  O 

-4-  23.  2(5  \ 

Le 
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Le  temps  devint  fi  mauvais  les  jours  fuivans,  qu’il  ne 
fut  pas  poflible  de  revoir  cette  comète;  comme  elle  appro- 
choit  du  Soleil,  l’on  efpéroit  qu’on  pourroit  la  revoir  le 
matin  après  fa  conjonction  ; je  la  cherchai , par  un  beau 
temps,  des  les  premiers  jours  de  Février,  mais  mes  recher- 
ches furent  infru&ueufes , ce  qui  fit  conjecturer  qu’elle  avoit 
pafïe  dans  l’hCmifphère  auftral,  & qu’elle  n’étoit  plus  vifible 
fur  notre  horizon.  Je  n’ai  point  appris  qu’elle  ait  Ctc  ob- 
fervée  ailleurs  qu’à  Paris;  ainfil’on  n’a  que  deux  obfervations, 
qui  ne  font  pas  fuffifantes  pour  connoître  les  élémens  de 
cette  comète,  à moins  quoi» ne  reçoive  d’ailleurs  quelques 
obfervations. 


Ment.  1786. 
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MÉMOIRE 

CONTENANT  LES  OBSERVATIONS 

DE  LA  SECONDE  COMETE 

de  i y 8 6 , 

Obfenèe  à Paris , de  f Obfervatoire  de  la  Marine, 
depuis  le  1 1 Août  jujquau  / i Septembre  ; 
& au  château  de  Saron  en  Champagne , depuis 
le  1 6 Septembre  jufquau  2 6 OClobre  (a). 

Par  M.  M e s s i E R. 

CETTE  Comcte  fut  decouverte  à Stough  près  de  Witulfnr 
en  Angleterre , Je  i.er  Août,  par  miff  Cartline  Herfchel , 
foeur  du  célèbre  obfervateur  à qui  nous  devons  Ja  connoif- 
fance  de  la  nouvelle  planète  qui  porte  fon  nom , & qui  a 
enrichi  l’Aftronomie  de  piufieurs  découvertes  qu’il  a faites, 
à l’aide  des  grands  inftrumens  qu’il  a conllruits  lui-même. 

L’Académie  fut  inllruite  de  la  découverte  de  cette  co- 
mète, par  une  lettre  de  M.  Biagden,  fecrétaire  de  la  Société 
royale  de  Londres,  adrelîée  à M.  Bertholet:  voici  l’extrait 
que  je  pris  de  cette  lettre,  pour  pouvoir  chercher  la  comcte 
de  mon  obfervatoire. 

« La  comète  étoit  à peu-près  à égale  diftance  des  étoiles 
» | & » de  la  grande  Ourfe,  & des  étoiles  a,  b & c de  la 


(a)  C’elt  la  vingt- Gxième  des  comètes  que  j’ai  oblervées , & la 
foixante- treizième  dont  l’orbite  ait  été  calculée , en  fuivant  la  Table 
des  comètes  qui  eft  rapportée  dans  l’Aftronomic  de  M.  de  la  Lande, 
terne  III,  page  j66 ; Ù~  tome  IV,  page  704. 
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chevelure  de  Bérénice;  la  comète  formoit  un  angle  très-  « 
obtus  avec  ces  diftances,  & elle  étoit  d’un  degré  environ  « 
au  nord  de  l’étoile  c de  Bérénice.  Mtff  Hcrfchcl  en  fît  la  » 
découverte  avec  un  télefcope  newtonien  qui  11e  grolMbit 
. que  trente  fois , & dont  le  champ  étoit  d’environ  ut\  degré  - 

& demi;  la  comète  y paroifToit,  le  i.er  Août,  comme  une 
tache  nébuleufe.  » 

Cette  obfervation  ne  déterminoit  pas  le  lieu  du  ciel  où 
il  falloit  la  chercher,  fon  mouvement  n’étant  pas  connu. 

Le  i 1 Août  au  foir,  par  un  beau  temps,  je  la  cherchai 
avec  attention  dans  la  conftellation  de  la  grande  Ourfe,  & 
aux  environs  de  la  chevelure  de  Bérénice;  après  bien  des 
recherches,  je  la  trouvai,  au  moyen  d’une  lunette  de  nuit 
de  quinze  pouces  de  foyer,  entre  les  cinq  étoiles  connues 
de  la  chevelure  de  Bérénice,  les  30“',  3 imt,  34“',  41™* 

©6c  43rae,  fuivant  l’ordre  qu’ont  les  étoiles  dans  le  catalogue 
de  Flamfléed.  Ayant  trouvé  la  comète  avec  cette  lunette 
de  nuit , j’employai  pour  déterminer  fa  pofition  une  grande 
lunette  acromatique  de  quarante  pouces  de  foyer  & de  qua- 
rante lignes  d’ouverture,  garnie  de  fon  micromètre  à fils. 

La  comète  fut  comparée  à piufieurs  des  étoiles  que  je  viens 
de  nommer;  de  la  comparaifon  qui  fut  faite  avec  l’étoile 
trente-unième,  il  en  ell  réfulté  la  pofition  fuivante.  Le 
1 1 Août,  à 9 heures  27  minutes  58  fécondés  du  foir, 
temps  vrai , la  comète  avoit  d’afcenfion  droite  190  degrés 
5 1 minutes  29  fécondés , & de  déciinaifon  29  degrés 
3 minutes  26  fécondés , boréale:  la  comète  fut  encore 
comparée  deux  fois  à la  même  étoile  & aux  étoiles  41  & 

43  ; les  pofitions  en  font  rapportées  dans  une  Table  qui  elt 
à la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  je  nomme  table  première, 
contenant  toutes  les  pofitions  de  la  comète;  & à la  fuite 
de  cette  table,  il  y en  a une  fécondé  contenant  les  pofitions 
des  étoiles  qui  ont  fervi  à fa  détermination , on  y aura 
recours  pour  toutes  mes  obfervations. 

Le  noyau  de  la  comète  paroifToit , à la  grande  lunette , 
environné  d’une  grande  nébulofité,  fans  aucune  apparence 

N ij 


Digitized  by  Google 


ioo  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
fenfible  de  queue.  La  comète  n 'étoit  pas  vifible  à la  fimpfe 
vue. 

Le  12,  elle  avoit  les  mêmes  apparences  que  le  jour 
précèdent  ; la  Lune  qui  étoit  fur  l’horizon , empèchoit  de 
reconnoître  l’étendue  de  la  lumière  de  la  comète;  elle  fut 
comparée  aux  mêmes  étoiles  que  le  1 1 . 

Le  i 3 , le  ciel  fut  afiez  beau  l’après  - midi  ; vers  les 
cinq  heures  il  tomba  une  pluie  d’orage  , le  ciel  enluite 
s’éclaircit  en  grande  partie;  j’obfervai  la  comète,  qui  ne 
parut  pas  avoir  augmenté  de  lumière  ; à l’inllrument  elle 
étoit  très-apparente,  le  noyau  brillant  étoit  environné  d’une 
grande  nébulolîté  : elle  fut  comparée  plufieurs  fois  aux 
étoiles  41  & 43  de  la  chevelure  de  Bérénice. 

Le  14,  il  tomba  une  pluie  abondante,  une  grande  partie 
de  l’après-midi , ce  qui  ôtoit  prefque  toute  efpérance  de 
voir  la  comète;  mais  vers  les  neuf  heures,  la  pluie  ayant 
cédé,  les  nuages  fe  féparèrent,  & peu  de  temps  après  le 
ciel  devint  fort  beau  : j'obfervai  la  comète,  & je  la  com- 
parai à la  quarante- troifième  étoile  de  Bérénice,  & à une 
étoile  de  lixième  à feptième  grandeur,  qui  n’avoit  pas 
encore  été  déterminée,  & qu’on  trouvera  dans  la  fécondé 
table  qui  eft  à la  fuite  de  ce  Mémoire, fous  1 en.°  1.  La  comète 
fut  comparée  aufli  à la  belle  nébuleufe  qui  ell  placée  entre 
les  Chiens  de  chalfe  & le  Bouvier.  [ Je  découvris  cette  nébu- 
leufe, le  3 Mai  1764  ( voyez  Mémoires  de  l' Académie , 
année  1771,  page  4/^  la  troifième  du  catalogue].  La 
comète  relîêmbloit  à cette  nébuleufe  , pour  la  lumière  & 
1 étendue  de  la  nébulofité  ; la  comète  cependant  étoit  un 
plus  apparente.  Dans  la  fécondé  table  , j’ai  rapporté  fa 
pofition  fous  le  n.°  j. 

Le  16,  il  tomba  de  la  pluie  l’après-midi,  le  ciel  enfuite 
refla  prefque  totalement  couvert,  fur -tout  au  couchant, 
où  la  comète  paroifloit;  javois  perdu  prefque  toute  efpé- 
rance  de  la  voir,  cependant  je  la  vis  entre  les  nuages,  & 
je  l'oblervai  ; mais  les  oblèrvations  que  j’en  fis  font  un  peu 
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rdoutcufes;  elie  fut  comparée  piufieurs  fois  à la  quarante- 
troilième  étoile  de  Bérénice. 

Le  17,  le  ciel  fut  fort  beau  depuis  huit  heures  du  foir 
jufqu’à  neuf,  mais  alors  je  netois  pas  à mon  obfervatoire, 
efpérant  que  le  ciel  fe  conferveroit  comme  il  étoit,  mais  à 
neuf  heures  il  fe  couvrit  au  couchant;  je  vis  cependant  la 
comète  plufieurs  fois  dans  les  intervalles  des  nuages,  8c 
plulieurs  fois  j’avois  commencé  à la  comparer  à la  quarante- 
troifième  étoile  de  Bérénice,  mais  au  paflàge  de  la  comète 
au  fil  horaire,  des  nuages  furvenus  empêchèrent  de  l’y 
obferver.  La  comète  paroilfoit  ce  foir,  plus  belle  que  les 
jours  précédens,  on  commençoit  à lui  voir  une  queue, 
mais  d’une  lumière  extrêmement  foible  8c  rare  : avec  un 
peu  d’attention’,  8c  dirigé  par  la  grande  lunette , on  voyoit 
la  comète  à la  fimple  vue. 

Le  18,  la  comète  paroilfoit  foiblement  à travers  des 
nuages  rares  qui  étoient  à l’occident , 8c  allez  étendus  ; je 
la  comparai  avec  peine  à l’étoile  quarante- troifième  de 
Bérénice,  à l’étoile,  n.‘  /,  que  j’avois  déterminée,  8c  deux 
fois  à la  nébuleufe , 11°  j,  dont  j’ai  déjà  parlé  ,•  elle  en  étoit 
allez  près;  je  jugeai  que  le  19,  elle  fe  trouveroit  en  con- 
jonélion  avec  elle , de  manière  que  les  deux  atmofphères 
anticiperoient  l’une  fur  l’autre,  8c  je  l’annonçai  à l’Aca- 
démie. Dans  un  intervalle  de  nuages,  la  comète  paroilfoit 
d’une  lumière  claire  & fenfible,  avec  une  queue  très-foible 
difficile  à apercevoir  , qui  alloit  fe  terminer  fur  la  nébu- 
leufe, ce  qui  lui  donnoit  1 degré  environ  de  longueur 

Le  19,  vers  les  huit  heures  8c  demie  du  foir,  la  comète 
8c  la  nébuleufe  étoient  dans  le  champ  de  la  lunette  8c 
en  conjonélion  , la  différence  des  centres  n’étoit  que  de 
6 minutes  45  lècondes  en  déclinaifon;  elles  avoient  de 
la  reflemblance , foit  pour  la  forme,  pour  la  lumière,  8c 
pour  la  grandeur  , l’on  auroit  pris  aifément  l'une  pour 
l’autre,  la  comète  cependant  un  plus  apparente,  on  lui 
foupçonnoit  une  queue  comme  le  1 8 : cette  conjonélion 
étoit  curieufe;  le  ciel  n’ctoit  pas  parfaitement  beau,  ce 
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qui  diminuoit  encore  l’apparence  de  l’une  & de  l'autre.  La 
comète  fut  comparée  plufieurs  fois  à la  nébuleulë,  à la 
quarante  - troilième  étoile  de  Bérénice , & à l’étoile  déter- 
minée, n."  i.  Toutes  cès  comparaifons  ont  donné  douze 
déterminations  du  lieu  de  la  comète,  qu’on  trouvera  dans 
la  première  table. 

Le  ai,  le  couchant  fut  en  partie  découvert  le  foir;  je 
comparai  la  comète  directement  à l’étoile,  n."  p,  cinquième 
grandeur,  du  Bouvier,  fuivant  Flamltéed;  &.  celle-ci  fut 
comparée  auffi  plufteurs  fois  à e de  la  même  conlteliation: 
je  m’attachai  à bien  déterminer  cette  étoile , n"  p,  parce 
quelle  devoit  lervir  plulieurs  jours  de  fuite  à la  détermi- 
nation du  lieu  de  la  comète. 

Le  22,  le  ciel  fut  en  partie  couvert  le  foir;  la  comète 
ne  put  être  comparée  que  dans  les  intervalles  que  les 
nuages  laitfoient  entr’eux,  à la  même  étoile  du  jour  pré- 
cédent, n."  p.  De  ces  comparaifons , il  a réfulté  trois  poli- 
tions  de  la  comète,  qu’on  trouvera  dans  la  première  table. 

Le  2 j,  il  tomba  de  la  pluie  une  grande  partie  de  l’après- 
midi , elle  continua  jufque  vers  les  neuf  heures  du  loir, 
le  ciel  alors  devint  alièz  beau  ; la  comète  paroiüoit  dans 
la  lunette  avec  éclat,  on  lui  foupçonnoit  une  queue,  mais 
d’une  lumière  extrêmement  affoiblie.  La  même  étoile,  n°  p, 
du  Bouvier,  fèrvit  à déterminer  fon  lieu;  trois  détermi- 
nations en  font  rapportées  dans  la  Table  despolitions. 

I.e  24,  le  ciel  fut  couvert  la  plus  grande  partie  de  l’après- 
midi,  avec  pluie:  le  foir,  le  ciel  devint  parfaitement  beau 
& pur , la  comète  paroiüoit  dans  la  lunette  avec  toute  fit 
lumière,  je  pouvois  la  voir  encore  aflêz  près  de  l’horizon, 
quoique  dans  les  vapeurs;  le  noyau  paroifloit  brillant, 
environné  d’une  grande  nébulofité , on  ne  faifoit  que  lui 
foupçonner  une  queue  d’une  lumière  très-foibie,  & très- 
courte.  La  comète  fut  comparée  quatre  fois , à des  heures 
différentes,  à la  même  étoile,  n."  p,  du  Bouvier;  les  pofi- 
tions  en  font  rapportées  dans  la  première  Table. 

Le  2 y , le  ciel  fut  en  partie  couvert  l’après-midi  ; le  foir 
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il  commença  à s éclaircis  à l’occident , fie  peu  de  temps 
après  les  nuages  fe  dilîîpèrent:  la  comète,  avec  la  lunette, 
fut  mife  en  comparaifon  avec  la  nébuieufe,  n.°  3,  fa  lu- 
mière étoit  un  peu  plus  apparente , & elle  ne  paroilfoit  pas 
avoir  diminué  depuis  plulieurs  jours.  Pour  déterminer  fou 
lieu,  je  la  comparai,  comme  les  jours  précédens,  à la 
même  étoile,  n."  p,  du  Bouvier,  5c  à une  féconde  étoile 
de  feptième  à huitième  grandeur , qui  n’avoit  pas  encore 
été  déterminée  : la  polition  de  cette  étoile  éft  rapportée 
dans  la  fécondé  table,  fous  le  n.°  2 . 

Le  27,  il  tomba  de  la  pluie  toute  la  matinée,  8c  l’après- 
midi  le  ciel  fut  couvert  ; le  foir , les  nuages  fe  féparèrent, 
8c  j’obfervai  la  comète,  que  je  comparai  trois  fois  à l’étoile  t 
du  Bouvier , de  troifième  grandeur , 8c  trois  fois  à une 
étoile  nouvelle  de  fixicme  à feptième  grandeur , qu'on 
trouvera  dans  la  fécondé  table,  fous  le  n."  3. 

Le  28,  le  ciel  fut  couvert  l’après-midi,  avec  pluie,  elle 
continua  de  tomber  jufqu  a huit  heures  du  foir;  les  nuages 
fe  féparèrent  enfuite  à l’occident,  8c  j’obfervai  la  comète, 
que  je  comparai  direélement  à la  même  étoile  < , 8c  à la 
nouvelle,  n.°  3. 

Le  29,  le  ciel  fut  couvert  la  plus  grande  partie  de  la 
journée  ; le  foir  il  s’éclaircit , 8c  peu  de  temps  après  il 
devint  parfaitement  beau , excepté  le  couchant  qui  l’étoit 
moins , la  comète  y paroilToit  un  peu  obfcure  ; je  la  com- 
parai direélement,  comme  les  deux  jours  précédens,  à la 
même  étoile  * du  Bouvier  , 8c  à une  fécondé  étoile  de 
feptième  à huitième  grandeur,  que  j'ai  rapportée  dans  la 
fécondé  Table,  fous  le  n " 4. 

Le  30  Août,  le  ciel  fut  couvert  avec  pluie  une  grande 
partie  de  la  journée , le  foir  il  s’éclaircit , 8c  j’obfervai  la 
comète,  que  je  comparai  direélement  à la  même  étoile  u 
Le  31,  la  comète  devoit  fe  rapprocher  encore  davantage 
de  cette  étoile. 

Le  3 1 , le  ciel  fut  couvert  l’après-midi , avec  du  vent  ; 
le  foir  il  y eut  quelques  éclaircis  au  couchant , mais  de  peu 
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de  durée  : comme  la  comète  étoit  près  de  l'étoile  * d« 
Bouvier,  j’eus  le  temps  de  la  comparer  deux  fois  à cette 
étoile  ; les  pofitions  en  font  rapportées  dans  la  première 
Table. 

Le  i.er  Septembre,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  le  foir; 
je  comparai  la  comète  à la  même  étoile  t du  Bouvier. 

Le  4,  il  tomba  de  la  pluie  dans  l’après-midi,  le  ciel 
enfuite  devint  fort  beau  , 8c  continua  de  l’être  jufqu’au 
coucher  de  la  Lune,  & alors  il  commença  à fe  couvrir. 
La  comète,  vue  à la  lunette,  paroifloit  perdre  de  fa  lu- 
mière; cette  apparence  pouvoit  provenir  auffi  de  la  lumière 
de  la  Lune  qui,  lors  de  mes  obfervations,  étoit  fur  l’horizon. 
La  comète  lut  comparée  trois  fois  à la  même  étoile  t du 
Bouvier,  8c  deux  fois  à l’étoile  .|/  de  la  même  conlieliation, 
cinquième  grandeur;  les  pofitions  en  font  rapportées  dans 
la  première  Table. 

Le  5,  le  ciel  fut  couvert  l’après-midi,  avec  un  peu  de 
pluie , 8c  ce  ne  fut  que  vers  les  huit  heures  8c  demie  du 
foir  que  je  vis  la  comète  entre  les  intervalles  des  nuages; 
mais  à neuf  heures  les  nuages  fe  dilTipèrent , 8c  le  ciel 
devint  parfaitement  beau  au  couchant.  Je  comparai  la  co- 
mète à l'étoile  vj'  du  Bouvier. 

Le  6,  le  temps  fut  fort  beau  le  foir,  mais  la  grande 
lumière  de  la  Lune  affoiblifloit  confidérablement  celle  de 
la  comète:  à la  lunette,  on  la  voyoit  encore  très -bien, 
le  noyau  brillant,  fenfible  8c  environné  de  nébulofité.  Je 
comparai  la  comète  direélement  à l’étoile  <t  de  la  Cou- 
ronne 8c  à l’étoile  b du  Bouvier,  que  Flamftéed,  dans  fou 
catalogue , marque  de  feptième  grandeur. 

Le  7,  je  ciel  fut  beau  toute  la  journée  8c  le  foir;  mais 
il  y avoit  dans  l’air  beaucoup  de  vapeurs  , la  Lune  qui 
étoit  près  de  fon  plein,  répandoit  une  grande  lumière  qui 
rendoit  les  apparences  de  la  comète  peu  fenfibles  ; on  ne 
pouvoit  la  voir  que  foiblement  avec  la  grande  lunette , 
avec  une  lunette  acromatique  de  deux  pieds  on  ne  pouvoit 
pas  l’apercevoir.  Je  comparai  plufieurs  fois  la  comète  aux 
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mêmes  étoiles  que  J a veille,  a de  la  Couronne  & b du 
Bouvier;  elle  fut  aulfi  comparée  à une  étoile  que  je  dé- 
terminai, 5c  qu’on  trouvera  dans  la  fécondé  table,  fous 
le  n."  f .' 

Le  9,  le  ciel  fut  couvert  en  grande  partie  l’après-midi, 
mais  le  foir  il  s’éclaircit  au  couchant;  je  cherchai  la  comète 
que  je  n’avois  pu  voir  la  veille,  à caufe  du  mauvais  temps: 
le  foir,  la  grande  lumière  de  la  Lune  nuifoit  beaucoup 
à cette  recherche;  l’ayant  trouvée,  je  reconnus  quelle 
perdoit  fenfiblement  de  fa  lumière  ; elle  paroifloit  fur  le 
parallèle  de  l'étoile  y de  la  Couronne;  je  la  comparai  deux 
rois  à cette  étoile,  une  fois  à une  étoile  de  huitième  gran- 
deur, n."  y;  trois  fois  à une  étoile,  aufli  de  huitième  gran- 
deur, n * 8 , & deux  fois  aune  troifième  de  même  grandeur, 
n*  11.  L’on  trouvera  dans  la  fécondé  table  la  polîtion  de 
ces  étoiles,  fous  ces  mêmes  n!“  y,  8 8c  1 1 ; 8c  la  détermi- 
nation de  la  comète  par  ces  étoiles,  dans  la  première  table. 

Le  1 o Septembre , le  ciel  fut  en  partie  couvert  l'après- 
midi,  8c  fans  nuages  le  foir;  la  Lune  qui  étoit  à l’orient, 
nuifoit  peu  par  fa  lumière  à celle  de  la  comète  qui  étoit 
au  couchant;  celle-ci  paroifloit  avec  plus  de  lumière  que 
les  jours  précédens , parce  que  la  Lune  étoit  plus  loin  : je 
la  comparai  aux  mêmes  étoiles  que  le  9,  6c  à l’étoile  «h  de 
la  Couronne ,‘  quatrième  grandeur. 

Le  11,  le  temps  fut  fort  beau  le  foir;  je  cherchai  la 
comète  avant  le  lever  de  la  Lune , on  la  voyoit  dans  la 
lunette  avec  aflêi  Je  lumière,  mais  diminuée  de  grandeur; 
elle  fut  comparée  trois  Fois  à y & trois  fois  à J1 , l’une  8c 
l’autre  de  la  Couronne,  & une  fois  à une  étoile  de  huitième 
à neuvième  grandeur,  qu’on  trouvera  dans  la  fécondé  table, 
fous  le  n."  p.  Je  déterminai  aufli,  le  même  foir,  plufieurs 
étoiles  qui  dévoient  fervir  les  jours  fuivans  à la  détermi- 
nation de  fon  lieu.  Ces  obfervations  du  11  Septembre, 
font  les  dernières  faites  à Paris  , à l’obfervatoire  de  la 
Marine;  la  fuite  fut  continuée  au  château  de  Saron  en 
Champagne. 

Mém.  iy86. 
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Suite  des  Obfervations  de  la  Comète , faites  au  château 
de  Saron , qui  ejl  j minutes  37  fécondés  de  temps,  à 
l’orient  du  méridien  de  l ' ohfervatoire  de  la  Marine  : 
hauteur  du  Pôle,  degrés  37  minutes  q. / fécondés. 

Devant  palier  mes  vacances  au  château  de  Saron , je  partis 
de  Paris  le  1 3 Septembre,  pour  m’y  rendre:  comme  j avois 
dellèin  d’y  fuivre  la  comète  jufqu’àladifparition  entière,  M. 
le  Préfident  de  Saron  voulut  bien  me  féconder  dans  mon 
projet , & me  donner  toutes  les  facilités  dont  je  pouvois 
avoir  befoin  pour  la  fuivre  & l’obferver.  Je  trouvai  au 
château  de  Saron  trois  pendules  à fécondés,  un  quart-de- 
cercle  en  bois,  le  limbe  recouvert  d’une  lame  de  cuivre; 
ce  quart-de- cercle  avoit  deux  pieds  de  rayon:  une  grande 
lunette  acromatique  de  40  lignes  d’ouverture,  peut-être 
la  meilleure  qui  loit  fortie  des  mains  deDollond,  à laquelle 
j avois  adapté  le  micromètre  à fils  de  ma  grande  lunette 
de  l’obfervatoire  de  la  Marine , le  même  micromètre  qui 
m’avoit  fervi  pour  les  précédentes  obfervations  de  cette 
comète.  Cette  lunette  de  M.  le  Préfident  de  Saron  avoit 
de  plus  la  commodité  d’être  montée  fur  une  machine  parai- 
laélique  faite  en  bois  & très-folide. 

Le  1 j,  je  plaçai  les  inftrumens,  ainfi  que  les  pendules, 
& j’établis  pour  le  lieu  de  mes  obfervations  le  vellibule  du 
château  qui  avoit  deux  grandes  portes  vitrées,  placées  vis- 
à-vis  l’une  de  l’autre , l’une  au  midi  & l’autre  au  nord  ; 
cette  dernière  étoit  celle  qui  devoit  lèrvir  à mes  obferva- 
tions : la  pendule  à fécondés  de  M.  Ferdinand  Berthoud 
étoit  placée  dans  le  vellibule;  comme  la  lentille  de  cettè 
pendule  n’étoit  pas  garantie  du  vent,  je  la  trouvai  fouvent 
arrêtée,  les  deux  autres  fervoient  à la  remettre  à l’heure, 
de  manière  qu’il  peut  y avoir  des  erreurs  dans  la  réduélion 
des  temps  vrais  des  obfervations  ; mais  la  comète  ayant 
peu  de  mouvement , les  erreurs  qu’il  peut  y avoir  ne  peu- 
vent pas  y influer  beaucoup.  Les  trois  pendules  étaient 
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fôuvent  réglées  par  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil, 
& comparées  enfemble. 

Le  ciel  à Saron  elt  ordinairement  plus  beau  & plus  pur 
qu’à  Paris. 

Le  16  Septembre , le  ciel  étant  parfaitement  beau  le 
foir,  je  cherchai  la  comète  avec  la  grande  lunette;  je  la 
trouvai  fur  le  parallèle  de  deux  étoiles  qui  étoient  près 
l’une  de  l’autre , & que  j’avois  eu  foin  de  déterminer  à 
Paris , ayant  reconnu  que  la  comète  approcheroit  de  ces 
étoiles  ; l’une  de  ces  étoiles  avoit  plus  de  lumière  que 
l’autre,  je  i’edimai  de  la  huitième  grandeur,  8c  c'eft  à 
celle  là  que  je  comparai  la  comète:  on  en  trouvera  quatre 
pofitions  dans  la  première  table,  & celle  de  l’étoile  eft 
rapportée  dans  la  fécondé,  fous  le  n*  10. 

La  comète  paroilfoit  avoir  perdu  beaucoup  de  fa  lumière 
depuis  ma  dernière  obfervation  faite  à Paris  le  1 1 fep- 
teinbre  au  foir,  je  ne  pouvois  plus  la  voir  avec  une  lunette 
de  nuit  de  quinze  pouces  de  foyer;  à la  grande  lunette, 
on  la  voyoit  encore  alfez  bien,  le  noyau  allez  clair,  envi-» 
ronnc  d’une  légère  nébuiofité. 

Le  ig  , le  ciel  fut  parfaitement  beau  le  foir;  la  comète, 
dans  la  lunette , paroilfoit  plus  belle  que  le  1 6 , ce 
qui  pouvoit  provenir  du  ciel  plus  ferein  ; la  comète 
lut  comparée  à la  môme  étoile , / 0 , 8c  à deux  autres 

étoiles  nouvelles,  n.“  12  8c  ij.de  feptième  & de  huitième 
grandeur;  elles  furent  comparées  à l’étoile,  n."  10.  Ou 
en  trouvera  les  pofitions  dans  la  fécondé  table,  & celle 
de  la' comète  dans  la  première. 

Le  20  , par  un  beau  temps,  je  comparai  la  comète 
à l’étoile,  n.°  12. 

Le  2 1 , la  comète  vue  à la  grande  lunette , paroilfoit 
allez  belle,  le  noyau  comme  un  point  de  lumière  très- 
brillant,  environné  d’une  nébuiofité  qui  avoit  de  l’étendue; 
comme  le  ciel  étoit  parfaitement  beau  & pur , j’elîàyai  li 
je  pourrois  la  voir  encore  avec  la  lunette  de  nuit , je  la 
vis , mais  avec  beaucoup  de  difficulté , & pour  la  voir , il 
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failoit  être  dirigé  par  ia  grande  lunette-  Je  comparai  la 
comète  à la  même  étoile  que  les  deux  jours  précédens , 
n.°  12,  & à l’étoile,  n.‘  10  d’Hercule , cinquième  gran- 
deur, lui  vaut  le  catalogue  de  Flamftéed. 

Le  2 2 , le  ciel  fut  très-beau  le  foir , 1a  comète  paroif- 
foit  à la  grande  lunette  comme  les  jours  précédens  ; on 
remarquoit  aifément,  Sc  par  un  beau  temps,  qu’elle  per- 
doit  chaque  jour  peu  de  fa  lumière.  Je  comparai  la 
comète  trois  fois  à l’étoile , n.°  î o , d’Hercule  , fuivant 
Flamftéed. 

Le  23  , la  comète  fut  comparée  à la  même  étoile;  le* 
pofitions  en  font  rapportées  dans  la  première  table. 

Le  29  , vent  violent  & pluie  pendant  la  journée;  vers 
les  fept  heures  du  foir , ce  grand  vent  diminua , le  ciel 
alors  s’éclaircit  en  partie;  dans  les  intervalles  des  nuages, 
je  cherchai  1a  comète  que  je  n’avois  pu  voir  depuis  le  23  , 
â caufe  du  mauvais  temps  ; l’ayant  trouvée  au  moyen  de 
la  grande  lunette  , je  la  comparai  plufieurs  fois  à une 
étoile  de  fepticme  grandeur  qui  fut  comparée  direélement 
à fi  d’Hercule  : l’on  trouvera  la  pofition  de  cette  étoile 
dans  la  fécondé  table,  fous  le  n"  1^.,  & celle  de  la  comète 
dans  la  première. 

Le  3 o , il  tomba  de  la  pluie  une  partie  de  la  journée, 
& dans  les  intervalles,  le  ciel  fut  couvert;  vers  les  fept 
heures  du  foir,  le  ciel,  du  côté  du  couchant,  fe  découvrit 
en  partie,  j’obfervai  la  comète  qui  s’étoit  approchée  de 
l’étoile  du  29,  n.°  14.,  je  la  comparai  plufieurs  fois  à cette 
étoile  : les  pofitions  en  font  rapportées  dans  la  première 
table.  Le  ciel  n’étoit  pas  pur  lors  de  ces  obfervations , & 
la  Lune  étoit  fur  l’horizon  » de  manière  que  ce  n’étoit  pas 
fuis  peine  qu’on  pouvoit  voir  la  comète  dans  la  lunette. 

Le  1 ."  Oétobre , le  ciel  fe  découvrit  en  grande  partie 
le  foir,  j’obfervai  la  comète  que  j’avois  peine  à reconnoître 
dans  la  lunette,  tant  fa  lumière  étoit  affoibiie  ; elle  l’étoit 
encore  par  celle  de  la  Lune:  la  comète  étoit  fur  le  parallèle 
de  la  même  étoile,  //.'  14.,  à laquelle  elle  fut  comparée 
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trois  fois,  & à des  heures  différentes  : les  pofitions  en  font 
rapportées  dans  la  première  table.  •* 

Le  j , le  foir , il  y eut  beaucoup  de  nuages  ; dans  les 
intervalles,  le  ciel  n’y  étoit  pas  pur,  & la  Lune  fur  l’horizon 
répandoit  une  grande  lumière;  tout  s’oppofoit  à ce  qu'on 
pût  bien  voir  & reconnoître  la  comète;  quoiqu’elle  fût  dans 
la  lunette,  on  ne  pouvoit  que  l’y  foupçonner,  de  manière 
que  i’obfervation  qui  en  fut  faite,  en  la  comparant  avec  # 
(i’HercuIe  qui'  fe  troüvoit  fur  fon  parallèle,  doit  être 
regardée  comme  douteufe  ; je  n’ai  pas  laiffé  que  de  la 
rapporter  dans  la  première  table. '«•  \ ; - 1 

Le  5,  il  tomba  de  la  pluie  une -partie  de  la  matinée  & 
de  l’après-midi,  avec  un  vent  très-violent  qui  s’éleva  vers 
les  trois  heures  5c  demie.  Le  foir , le  ciel  fe  découvrit  en 
grande  partie  au  couchant  ; mais  la  Lune  fur  l’horizon  y 
répandoit  une  grande  lumière  qui  étoit  fuffifante  pour 
éclairer  les  fils  du  micromètre,  de  rttanière  que  la  comète  j 
quoique  dans  la  lunette , y étoit  comme  effacée  , je  ne 
pouvois  que  l’y  foupçônner;  les  obfervations  que  j’en  ai 
faites  doivent  être  regardées  comme  douteufes  ; elle  fut 
comparée  direélement  à l’étoile  (i  d’Hercule,  & trois  fois 
à une  étoile  dont  le  lieu  fut  déterminé  en  la  comparant 
direélement  à )3  ; l’on  trouvera  fa  pofition  dans  la  fécondé 
table,  fous  le  ».®  /y.  't 

Le  1 1 , il  tomba  une  grande  pluie  d’orage  vers  les  cinq 
heures  trois  quarts  de  l'après-midi,  il  y avoit  des  éclairs 
& du  tonnerre  au  loin  ; le  ciel  enfuite  fe  découvrit  én 
grande  partie.  J’eus  beaucoup  de  peine  à retrouver  la  co- 
mète que  je  n'avois  pu  voir  depuis  le  5;  il  fallut  employer 
à cette  recherche  l’étoilè  @ d'Hercule,  fâchant  que  la  dif- 
férence de  partages  au  fil  horaire  du  micromètre , entre 
l’étoile  & la  comète , devoit  être  d’environ  3 1 minutes  ; 
ce  moyen  me  réuflit,  je  vis  la  comète,  mais  d’une  lumière 
extrêmement  foible;  je  la  comparai  à une  étoile  de  huitième 
grandeur,  dont  le  lieu  fut  déterminé  les  jours  fuivans,  en 
la  comparant  à d’autres  étoiles  déjà  connues  : on  trouvera  fa 
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position  dans  la  fécondé  table , fous  le  n’  / ri  ; & celle  de 
la  comète  dans  la  première. 

Le  i 3 , le  ciel  fut  en  partie  ferein  le  foir  ; je  comparai 
la  comète , avec  beaucoup  de  peine , à caufe  de  fon  peu  de 
lumière,  à la  même  étoile,  «.*  16.  . 

Le  14,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  le  loir;  la  comète 
fut  comparée  à la  même  étoile,  »*  16,  & à la  2 1 2.rae  du 
catalogue  de  M.  Darquier  ( ce  catalogue  eft  imprimé  dans 
nos  Mémoires,  volume  de  1779,  page  j 67 ).  J’obfervai  le 
partage  de  la  comète  au  fil  horaire  du  micromètre,  fans 
éclairer  les  fils,  il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen;  eflayant  de 
les  éclairer,  même  le  plus  faiblement  poffible,  la  comète 
auroit  difparu , tant  fa  lumière  étoit  affaiblie. 

Le  1 6,  par  un  beau  temps , j’obfervai  la  comète  avec 
les  mêmes  difficultés  que  ci-deflùs;  je  la  comparai  trois  fois 
à la  même  étoile  du  catalogue  de  M.  Darquier,  212. 
Sur  ces  trois  déterminations,  j'ai  pris  un  milieu  qui  a donné 
l’afcenfion  droite  & la  déciinaifon  de  la  comète  avec  plus 
de  précilion  ; elle  eft  rapportée  dnns  la  première  table. 

Le  20,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  le  foir;  la  comète 
fut  comparée  direélement  à la  même  étoile  que  ci-deflùs. 

Le  23,  par  un  très-beau  ciel , j’obfervai  encore  la  co- 
mète, mais  toujours  avec  beaucoup  de  difficulté, ne  pouvaut 
que  la  foupçonner,  quoique  dans  la  lunette;  je  la  comparai 
encore  deux  fois  à la  207, mc  étoile  du  catalogue  de  M. 
Darquier , & trois  fois  à une  étoile  de  cinquième  à fixième 
grandeur,  que  je  déterminai  en  la  comparant  à la  207. mci 
l’on  trouvera  là  pofïtion  dans  la  fécondé  table , fous  le 
».*  17;  & celle  de  la  comète  dans  la  première. 

Le  26  Oélobre , le  ciel  fut  beau  comme  le  23  ; la  Lune 
qui  fe  couchoit  vers  fept  heures  un  quart,  favorifa  la  re- 
cherche de  la  comète,  mais  quoiqu'elle  fut  dans  la  lunette, 
j’avois  bien  de  la  peine  à la  voir,  de  temps  à autre  elle 
échappoit  à ma  vue;  je  l’obfervai  cependant,  8c  la  com- 
parai quatre  fois  à la  même  étoile,  //.'  17;  on  pourra  en 
prendre  un  milieu  pour  avoir  plus  eîtaélement  fon  lieu; 
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j’aî  rapporté  ces  quatre  pofitions  dans  la  première  table, 
& celle  de  l’étoile  dans  la  fécondé. 

J’aurois  pu  voir  encore  la  comète  quelques  jours  de  plus, 
avec  la  même  difficulté,  mais  je  l’abandonnai,  jugeant  que 
les  obfervations  que  je  pourrois  en  faire,  deviendroieut 
trop  incertaines,  par  la  difficulté  de  l’obferver  : ainii  c'eft 
au  2 6 Octobre  que  fe  font  terminées  mes  obfervations  fur 
cette  comète.  ■ v*.  ' : tu!  , . 

• Suivant  mes  obfervations,  cette  comète  a été  obfervée 
depuis  le  i t Août  jufqu’au  z6  Octobre  ; ce  qui  fait  un 
intervalle  de  foixante-dix-fegt  jours  qui  comprennent  qua- 
rante-trois jours  d’obfervations , & ces  quarante-trois  jours, 
cent  quatre-vingt-une  déterminations  du  lieu  de  la  comète , 
en  afcenfion  droite  & en  déclinaifon. 

J’ai  rapporté  dans  une  première  table  qui  efl  à la  fuite  de 
ce  Mémoire,  toutes  les  afcenfions  droites  &.  déclinaîfbns  de 
la  comète  que  j’ai  obfervée , avec  la  différence  de  paffage 
entre  la  comète  & les  étoiles  au  fil  horaire  du  micromètre, 
& les  différences  en  déclinaifon  entre  la  comète  & les 
étoiles;  ces  différences  font  marquées  des  lignes  + 8c  — : 
le  premier  indique  qu’il  faut  ajouter  ces  différences  obfer- 
vées , aux  pofitions  des  étoiles  avec  lefquellçs  la  comète 
a été  comparée,  pour  avoir  celle  de  la  comète  en  afcenfion 
droite  & en  déclinaifon  ; le  fécond  figne  indique  qu’il 
faut  ôter. 

La  fécondé  table  renferme  les  afcenfions  droites  & les 
’déclinaifons  des  étoiles  qui  ont  été  employées  à la  déter- 
mination du  lieu  de  la  comète,  tant  telles  qui  ont  été 
prifes  de  différens  catalogues,  que  les  étoiles  que  j’ai  déter- 
minées par  de  nouvelles  obfervations,  en  les  comparant 
à des  étoiles  déjà  connues.  Leurs  pofitions  font  réduites  au 
temps  des  obfervations , & je  n'y  ai  fait  d’autres  réductions 
que  celle  qu’on  trouve  dans  les  catalogues , fous  le  titre 
de  variation  annuelle. 

Je  joins  auffi  à ce  Mémoire  une  carte  célefle,  divifée  en 
degrés  d’afcenfion  droite  & en  degrés  de  déclinaifon;  j’y  ai 
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rapporté- toutes  le*  portions  de  la  route  apparente  que'Ia 
comète  a tenue  parmi  les  étoiles  fixes  , pendant  la  duree 
de  mes  obfer  varions  ; & à i’infpeéüon  de  cette  carte,  il 
fera  facile  de  juger  de  la  pofition  de  la  comète  & de  celle 
des  étoiles  qui  ont  été  employées  i fa  détermination:  ces 
étoiles  font  renfermées  chacune  dans  un  cercle.  On  verra 
auffi  par  cette  carte,  que  la  comète  a commencé  à paroître 
à Swug/i , près  de  la  chevelure  de  Bérénice;  qu  elle  l’a 
enfuite  traverse;  quelle  a paffî  par  les  pattes  de  derrière 
du  Lévrier  le  plus  méridional;  par  le  Bouvier,  au-deffus 
d'Arciurus;  au-defîous  de  la  Couronne;  & quelle  a cefTé 
d’être  obfervée  à la  fortie  de  la  con (fellation  d’Hercuie. 

‘ Lei  élémens  de  l’orbite  de  cette  comète,  ont  été  calculés 
par  M.  Méchain  ; on  les  trouve  imprimés  dans  la  Cojtnoif- 
jance  des  Temps  de  1789 , page  322  : les  voici. 

Lieu  du  nœud  afeendant (f  22'  40" 

Inclinaifon  de  l’orbite 50.  54..  28. 

Lieu  du  périhélie  fur  l’orbite . 4,  j.,  9.  a 5.  3.6.  . , 

: Logarithme  delà  dillance périhélie.  . . . 9,(12889. 

Paffàgc  au  périhélie,  7 Juillet  1786,  4 2 a*  oi'  r 2*  temps  moyen, 

'•  « Paris.  •• 

, Sou  mouvement  réel,  direél. 
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.TABLE  I. 

Des  pofiùons  Apparentes  de  la  fécondé  Comète  obfervèe 
en  17 S 6 ér  comparée  avec  les  Etoiles  fixes , depuis 
le  11  Août  jufquau  26  Odobre. 


1786. 

Temps 

vrai 

des  Obferv. 

Ascensions 
droites 
de  la  Comète 
obfervccs. 

DECLINAIS, 
de  la  Comète 
obfervées. 
Borcale. 

Différence 
en  afeenf.  dr. 
de  ta  Comète 
avec  lesÉtoiles. 

Différence 
en  déclinait*, 
de  la  Comète 
aveclesÉioilcs. 

Ù. 

2 O 

£T-i 

2.  S- 
2 5 

r 

tn  2 
2. 

? Z 

D. 

•» 

ÉTOILES 
avec  lefquelles 
la  Comète 
a été  comparée. 

H.  M.  S. 

D.  M.  s. 

D . M.  s. 

D.  M.  s. 

M.  s. 

! 

Août  1 1 

9-  x7.  J 8 

190,  ji.  »9 

19.  3.  J 6 

-+-  0.  3 a.  30 

-H  ai.  aj 

4 5 

3 1 

9-  33-  >7 

1 90.  y i.  3 6 

*9-  3-  3» 

H-  O.  3..  37 

“4*  Ji.  37 

45 

3* 

9.  Ji.  17 

!90.  jj.  44 

‘9-  3-  4» 

4-  °.  3 3-  45 

-4-  ai.  41 

45 

3 1 

9.  Ji.  17 

>90.  jj.  ji 

*9"  }-  47 

— 4.  jo.  51 

-+- 17. 44 

5-4 

4' 

9.  Ji.  17 

190.  jj,  36 

19.  4.  4 

— 4.  35.  30 

44 

4-5 

43 

1 1 

10.  8.  18 

191.  ji.  59 

.9.  9.  j 9 

-t-  J.  IJ.  0 

17. 58 

4-5 

3' 

10.  jj.  4« 

l91*  }>•  59 

«9.  9.  58 

-t-  a.  14.  0 

■+■  J7-  57 

4.5 

3 1 

IO.  l],  46 

19..  jj.  jj 

*9-  9-  4' 

— 1.  40.  JO 

*3-  3S 

5*4 

4' 

10.  aj.  4.6 

19J.  jj.  ji 

*9>  9-  47 

— *•  55-  '5 

II.  I7 

4-5 

43 

)>  de  Bérénice. 

10.  59.  IO 

'9*-  34-  59 

J9.  9.  J4 

-H  a.  1 6,  0 

■+■  17.  53 

4-5 

3 1 

10.  (9.  IO 

'9*-  35-  '4 

19.  9.  4j 

— j.  jj.  j. 

-+-  11.  13 

4-5 

43 

1 s 

9-  H-  *4 

194.  j.  j8 

»9-  '4-  4* 

— 7-  45 

-H  28.  39 

5-4 

4' 

9.  j+.  »+ 

194.  5.  36 

>9.  14.  J4 

— 1.  aa.  30 

•+■  '7-  '4 

45 

43 

9.  Jl.  17 

194.  «.  jj 

J9.  14.  40 

— 0.  7.  0 

-4-  j8.  J7 

5-4 

4' 

9.  jt.  17 

1 94.  6.  j 1 

*9-  '4-  3 5 

— 1.  ji.  45 

-4-  17.  15 

4-5 

43 

>4 

9.  j8.  53 

*95-  39-  3« 

■+*  0.  ii.  30 

-4-  ao.  50 

4-5 

43 

9.  jj.  4< 

195.  40.  j 1 

*9.  »8.  10 

-+-  0.  »».  ij 

Hh  10.  50 

4-5 

43 

10.  a.  a J 

19J.  4j.  fi 

J9. 18. 16 

-+*  0.  14.  0 

ao.  5 6 

45 

♦3  > 

io.  a.  13 

— 6.  j 9.  jj 

-+-  9-3' 

(S.7 

1 

dctrrmince. 

io.  a.  a 5 

19J.  41.  j6 

29.  18.  1 6 

— 7-  »»*45 

— 8.  j8 

,/t. 

3 

ne  bulcufe. 

10.  37.  40 

19J.  44.  « 

29.  18.  ai 

+ 0,  lE  0 

-4-  ai*  i 

4 5 

43 

1 6 

9-  }<■  54 

198.  44.  ji 

19.  ji.  jt 

■4-  3>  '5 

-H  J4.  31 

4-5 

*3 

1 

9.  49.  16 

• 98.  45.  51 

J9.  Jl.  Jl 

-4-  j.  17.  45 

H-  J*.  JJ 

4-5 

43 

de  Bérénice, 

10.  y.  1 

198.  4S.  j 6 

19.  JI.  54 

-t-  j.  18.  30 

*4-  34 

4-5 

43  | 

11.  j.  J9 

198.  49.  58 

29.  ai.  58 

-t-  j.  ji.  j. 

-t-  J4.  38 

4d 

43  ] 

1 

.8 

8.  ij.  J9 

101.  38.  • 

29.  11.  42 

— 1.  3.  JO 

-4-  '3-  3 

<5.7 

1 

ilctermin.  cidiffu!. 

8.  .j.  J9 

SOI.  38.  Il 

19.  11.  jj 

— 1,  t(.  30 

— )•  4' 

ntt, 

3 

nebuteufc  ci-tUfliu. 

I>Ti  - 

Tl 

« 
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Suite  des  pof lions  apparentes  de  la  fécondé  Comète , &c. 


11786. 

Temps 

vrai 

des  OLlcrv. 

Ascensions 

droites 
de  la  Comète 
obfcrvces. 

DÉCLINAIS. 

dclaComctc 

obfervées. 

Boréale. 

Différence 
en  afeenf.  dr. 
de  la  Comète 
avcclesEtoilcs. 

X 

2 c 

!*| 
2.  « 
- c 

r 

r 

rn  2 
9.  8- 
? Z 

X 

g 

Étoiles 
avec  left|uclies 
fa  Comctc 
a été  comparée. 

H. 

Af. 

0. 

M. 

S. 

V. 

Ât. 

X. 

O. 

Mm 

X. 

M.  X. 

Août.  1 8 

9- 

.8. 

»8 

loi. 

4‘* 

6 

19. 

21* 

47 

-I- 

«. 

'3- 

0 

H— 

*4- 

>7 

4-5 

43 

de  Bérénice. 

9- 

18. 

18 

201. 

1 6 

19. 

2 1. 

37 

— 

I. 

O. 

•5 

-4- 

1 2. 

58 

6.7 

1 

détermin.  ci-dcllus- 

9- 

18. 

,8 

101 . 

4'- 

l6 

»9- 

2 1 . 

49 

— 

1- 

>3- 

'5 

— 

5< 

*5 

me  6. 

3 

nébulcufe. 

■ 9 

7- 

54- 

>3 

203. 

3- 

43 

19. 

20. 

>6 

-4- 

7* 

35- 

37 

-4- 

*3- 

6 

4-5 

43 

de  Bérénice. 

7 • 

H- 

*3 

203. 

3- 

38 

*9- 

20. 

18 

“4— 

O* 

22. 

7 

-4- 

1 I. 

49 

4 -7 

I 

détermin.  ci- dodus. 

8. 

'!• 

49 

A°3> 

4- 

44 

19. 

2 0. 

s5 

-H 

O. 

*3- 

'5 

I 1. 

44 

6.7 

1 

la  même. 

8. 

■5* 

49 

JO). 

4- 

4' 

*9- 

20. 

H 

O. 

O. 

O 

— 

6. 

50 

n/b. 

3 

nébulcufe. 

9- 

1. 

53 

10J. 

7* 

34 

*9- 

2 0. 

2 1 

-4- 

7- 

39- 

3° 

»!• 

2 

4-5 

43 

de  Bérénice. 

9- 

t. 

53 

»°j. 

7- 

3' 

19. 

2 0. 

■9 

-4- 

O. 

2 6, 

O 

-4- 

I I. 

4°. 

4 -7 

I 

Étoile  ci-defluj. 

9- 

r . 

53 

loj. 

7 • 

26 

>9- 

10. 

»9 

-t- 

O. 

2. 

45 

— 

6. 

45 

n/b. 

3 

ncbuleufe. 

9- 

10. 

3° 

»0J. 

8. 

1 6 

19. 

10. 

'3 

-H 

0. 

.6, 

45 

1 (. 

34 

6.7 

1 

celle  ci-deflus. 

9- 

'4 

JOJ. 

8. 

3' 

19. 

2 0. 

'5 

-4- 

0. 

>7- 

O 

-4- 

1 1. 

3« 

6.7 

1 

la  meme. 

9- 

*5- 

•4 

IO}. 

8. 

4' 

19. 

2 0. 

I 2 

-4- 

0. 

4* 

O 

— 

7- 

2 

n/b. 

3 

nébulcufe. 

IO. 

+3- 

5* 

IOJ. 

•3- 

3' 

19. 

20. 

2 I 

-4- 

0. 

3*- 

O 

1 1. 

4» 

6.7 

1 

celle  ci-dcfliu. 

1 0. 

♦ 3- 

5» 

»OJ. 

■3- 

I 1 

>9. 

2 0. 

12 

-4- 

0. 

8. 

3° 

— 

6. 

5* 

n/b. 

3 

nébulcufe. 

1 1 

8. 

3'- 

46 

»oS. 

54- 

4fi 

19. 

•4* 

44 

-4- 

J- 

'3- 

'5 

-4- 

6. 

5 

4,7 

1 

celle  ci-deffus. 

8. 

4°- 

105. 

54- 

49 

>9. 

'4- 

55 

— 

0. 

47- 

•S 

-4- 

4*- 

26 

5 

9 

8. 

4»- 

59 

205. 

55- 

*7 

19. 

'4- 

54 

— 

0. 

4«. 

37 

-4- 

4*- 

>5 

5 

.9 

12 

8. 

35- 

54 

107. 

'7- 

4 

19. 

1 I. 

12 

O. 

3 5- 

O 

38. 

43 

5 

9 

8. 

57- 

2 

107. 

18. 

I4 

»9- 

1 T. 

1 O 

-4- 

0. 

35- 

5» 
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*7.  4' 

0. 
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34- 

9 

5. fi 
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^M.  d’Arqtiier. 
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I. 

'4 

ao. 
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Bes  Sciences* 

v TABLE  II, 

Des  Afcenfons  droites  & des  Déclinaifons  des  Étoiles  avec 
le foue lies  la  féconde  Comète  de  1786  a été  comparée. 

Leurs  pofitions  font  réduites  au  temps  des  Obfervations. 


Ascension 

DÉCLINAISON 

2 ^ 

J 

Noms  des  Étoiles. 

droite 

des  Étoiles 

?! 

Î.I 

flui  ont  fervi  à la  détermination  j. 

de!  Étoiles. 

Boréale. 

f s 

K 

’/» 

du  lieu  de  la  Comcte.  ' 

D.  M • S. 

P.  M.  X. 

190.  iS.  59 

j S.  4,a.  1 

+ j 

3 ■ 

de  Bérénice  . comparé*  à U 43.'  Comète  comp. 
les  1 1 & ia  Août.  | 

'?+-  n • 

aS.  46.  | 

5-4 

+• 

Bérénice,  comparée  à la  43.'  Comète  comparée 
les  1 1 , 1 a & 13  Août.  ■ 

1 95.  a R.  6 

»8.  57.  >0 

fi 

+3 

Bérénice.  Comcte  comparée  !ej  1 1 , u,  ■>, 

,6.  18  & .9  Août.  * * 

soi.  41.  31 

19.  8.  39 

<.7 

1 

nouvelle  déterminée.  Comète  comparée  Ici  14  , 

18,  19  & ai  Août.  » 

103.  4.  41 

19.  17.  14 

neb. 

3 

la  nébulcufe.  Comète  comparée  Ici  14,  18  & 

106.  4I.  ^ 

18.  3».  a. 

19  Août.  Conjonéfc  le  19.  1 

j 

9 

Bouvier , cqmparée  à «.  Comète  comp.  les  a r . a a 
a 3 , a4  ét  a 5 Août. 

nouvelle,  comparée  au  n.' j>  du  Bouvier.  Comète 

ait.  a 8.  8 

iS.  43.  5» 

7.8 

X 

18.  >3.  13 

comparée  le  a 5 Août. 

s 13.  37.  59 

<.7 

i 

nouvelle,  comp.  à i du  Bouvier.  Comète  comp 

l8.  a^.  I9 

les  *7  & a8  Août. 

i.C.  ++.  14 
a 1 8.  55.  C 

7.8 

<• 

nouvelle  , comp.  3 fois  à < du  Bouvier.  Comète 
comparée' le  a9  Août.  ' • ..  - 

du  Bouvier.  Comète  comparée  lea  a7,  a8  , , 

17.  58.  58 

3 

t 

113.  38.  19 

l6.  53.  l8 

j»  À j 1 Août,  t,  4 0 5 Septembre. 

8 

s 

nouvelle,  comparée  à a de  la  Couronne.  Cornet 

comparée  le  7 Septembre. 

113. 49.  41 

17.  47.  1 j 

î 

+ 

Bouvier  , comparée  à 1.  Comcte  cpmparée  les  ^ 

27.  8.  1 

& 5 Septembre. 

s 14.  47.  41 
lltf.  37.  40 

7 

<•7 

t 

Bouvier,  comparée  à a de  la  Couronne.  Comèt* 
comp.  le,  C & le  7 Septembre, 
nouvelle,  comp.  kb  du  Bouvier.  Comète  comp 
le  9 Septembre. 

16. 16. 54 

6 

,17. 19.  40 

a 6.  19.  a 6 

8 

7 

nouvelle,  déterminée.  Comcte  comp.  Ic  9 Sept 
nouvelle,  comp.  à y de  la  Couronne.  Uomcr 

: 10.  19.  ai 

» 6.  14.  13 

8 

8 

1JO.  13.  1 S 

s<S.  i5.  .3 

8.9 

comp.  les  9 & 10  Septembre. 

9 

nouvelle , comp.  k J'  de  la  Couronne.  Cornet* 

17.  aC.  41 

comparée  (c  1 l 'Septembre. 

*)'•  *+•  5' 
13t.  17.  38 

>•3 

8 

«t 

de  la  Couronne  déduite  de  la  Connoiff»  des  Temps 
Comète  comp.  les  6 & 7 Septembre, 
nouvelle  double  : c’eft  la  plus  belle  déterminée 

25.  14.  20 

10 

Comète  comparée  les  1 6 & 19  Septembre. 
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nzo  Mémoires  de  l’Académie  Rotale 
Suhe  de  la  Table  des  Afcetifons  droites , &c. 


[Ascension 
droite 
des  Étoiles. 


IJ*.  JO.  i5 

|ijj.  17.  » 

7-  î? 
ijj.  10.  9 

* 17*  44-  JR 

140.  j8.  48 

145.  1 é.  10 
145.  Jt.  JJ 

148.  19.  j 

ijj.  18.  40 

*5  J*  *»• 

‘SJ-  V- 

\x6i.  ».  4J 


Déclinaison 
Boréale 
des  Étoiles. 


d.  m.  s- 


sé.  *7.  41 

lé.  J 9.  14 

*4.  10.  9 

lé.  44.  I* 

14,  J 4.  Il 

>4.  }.  J1 

11.  j S.  o 
*»•  ’+ 

11,  o.  lé 

19.  41.  J.J 

11.  1.  17 

I9.  JJ.  J1 
19.  IJ.  Il 


? O 


r 

E 

? 


Mo  MS  DES  ÉTOILES 
qui  ont  Servi  à U détermination 
du  lieu  de  H Comète. 


8 

+ 

7 

4 

8 

5 

î 

7 

8 

j.é 

8 

j.é 

5-« 


1 1 

y 

ts 

<A 

>3 

10 

£ 

'* 

*5 

*07 
■ é 
lia 
*7 


nouvelle,  comp.  à l'Étoile  nouv.  ».*  #.  Comète 
comp.  les  9 & 10  Septembre, 
de  la  Couronne,  comparée  à «.  Comète  comp.l 
les  9 , i o éc  11  Septembre, 
nouvelle,  comp.  i l'Étoile,  «.*  1 e.  Comète  comp. 

les  19,  10  & 21  Septembre, 
de  U Couronne , comparée  à et.  Comète  comp. 

les  1 o & 11  Septembre, 
nouvelle,  comparée  à l’Étoile  , a.#/e.  Comète 
comparée  le  19  Septembre. 
d’Hercule , déduite  de  Flnrofléed.  Comète  comp. 

le»  21,11  & 13  Septembre. 
d'Hcrcuie.  Comète  comp.  les  j & J Oélobre. 
nouvelle,  comp.  à 6 d'Hercule.  Comète  comp. 

les  29,  Jo  Septembre  & 1."  Odobre. 
nouvelle  , comparée  1 fois  à fi-  Comète  comp.j 
le  J Oélobre. 

du  Catalogue  de  M.d’Arquier.  Comète  comparée! 
le  i j Oélobre. 

nouvelle , comp.  à (S.  Comète  comp.  Us 


•J. 


Octobre. 


du  Catalogue  de  M.  d'Arquier.  Comète  comp. 

les  14.  ié  dt  ao  Oélobre. 
nouvelle , comp.  j Ibis  à la  207.'  ci-deflus.  Comètc| 
comparée  les  1 j & 1 é Oélobre. 


. OBSERVATION 


Digitized  by  Google 


P 


Je  .1»  rrt< r'.Atf/t*. 


t/e  /<!  ('/ene/tre  </< ' /le/e/ur  I ' 


^ tirre/eie  ///’/i'.SY '//A /- 


300 


\l.KVUIKRS 


C11F.VRI 


seiosdk 


Ali, K «le  1;\\V1KR.GE 


JOO 


Digitized  by  Google 


DES 


C I E N C E S. 


I 1 t 


OBSERVATION 

DU  PASSAGE  DE  MERCURE 

SUR  LE  DISQUE  DU  SOLEIL, 

Le  4.  Mai  iy8 6 au  matin , 

Faite  à f Ohfervato'tre  de  la  Marine. 

Par  M.  Messier. 

T E 3 Mai,  le  ciel  fut  parfaitement  beau  pendant  la  mati- 
■*— J ni-lei  I après-midi  il  fut  couvert  en  grande  partie; 
le  foir,  vers  les  dix  heures,  il  le  fut  entièrement,  & con* 
tmua  d’ètre  couvert  la  nuit  du  3 au  4.  Le  4,  à cinq  heures 
du  matin,  il  tomba  de  la  pluie,  elle  continua  de  tomber 
jidqu  a fi*  heures  & demie,  le  ciel  enfuite  relia  entièrement 
ce  egalement  couvert  jufqu’à  huit  heures.  Le  temps  annoncé 
pour  la  fortie  de  Mercure,  étoit  pâlie  de  plus  d’un  quan- 
ti heure;  mais  l’erreur  du  calcul  avoit  été  de  près  de  quatre 
eures  lur  Je  paf&ge  de  1753,  que  j’avois  obfervé,  & qui 
etoit  femblable  à celui  de  celte  année,  dans  le  nœud  clef- 
cen  ant,  ce  a me  fit  attendre,  je  refiai  dans  mon  obferva- 
toire  :-a  ™ft  heures,  les  nuages  commencèrent  à fe  féparer 
au  couchant;  un  vent  du  fud-ouelt  qui  régnoit  alors, 
éclaircit  1 endroit  où  étoit  le  Soleil,  & je  vis  Mercure  qui 
eto.t  encore  fur  fon  difque , éloigné  de  fa  fortie  de  plu- 
•leurs  minutes. 

La  veille  du  pafîâge,  j’avois  eu  foin  de  placer  dans  le 
plan  du  méridien  ma  grande  lunette  acromatique,  montée 
ur  une  machine  parallaétique,  & garnie  de  fon  micromètre' 
,,  ,* S.,  *Jje  > av.oif  dirigé  lur  le  mouvement  apparent  du* 
ûoleiI.Je  profitai  des  intervalles  que  laill'oient  entr’eux  les 
Menu  1786,  q 


La 

le  6 Mai 
1786. 
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122  Mémoires  de  l’A c a d é m i e Ro  r a l e 
nuages  pour  déterminer  la  pofilion  de  Mercure;  je  pris  des 
différences  de  paflâges  au  fil  du  micromètre,  entre  le  pre- 
mier bord  du  Soleil  & le  centre  de  Mercure,  ainfi  que  les 
différences  en  déclinailon  entre  le  bord  inférieur  du  Soleil 
(dans  la  lunette  qui  renverfoit)  & le  centre  de  Mercure. 
Voici  la  table  de  ces  obfervations  : la  pendule  réglée  fur 
le  mouvement  des  Fixes , fa  marche  étoit  connue  par  les 
midis  obfervés  le  jour  du  paflâge , avant  & après. 

Table  des  Obfervations. 


DES 

PASSAGES 

au  fil  horaire. 

Temps  vrai 

des  partages 
de  Mercure. 

Temps 
des  partage* 
à la  pendule. 

Dl  FFÉR. 
des 

partage*. 

Dl  FFÉR. 
1 de 

déclinai!. 

H.  JH.  X. 

H . JH.  S. 

M.  S. 

JH.  5. 

1 Centre  de  Mercure. 
11.*  Ohfcrvation. 

8.  10.  21  f 

a,  jj.  30 

• O.  1 1 

' 

TO.  l8 

■ Centre  de  Mercure. 
lj.c  Ohfcrvation. 

8.  14. 

**•  57-  57 

JJ-  +•  1 « : 

4- }+:  ! 

*)■  s-  » ; 

,j.  j.  8 

1 

► 0.  10 

! 

^Centre  de  Mercure. 
|4.c  Obfervation. 

I r.cr  bord  du  Soleil. 

■ Centre  de  Mercure. 

■ 5.*  Ohfcrvation. 

8.  ii.  îjf 

0.  84 

8.  11.  58  ^ 

0.  8 

to.  40 

1 Contre  de  Mercure. 
■Au  premier  contadl 

8.  jj.  jo-J 
de  Mercure,  dit! 

* **  \ 0.  y- 

,3.  8.  \ 7’ 

to.  44 

II.  10 

Mercure  étant  fur  le  Soleil , je  comparai  fon  diamètre  à 
L’épaifièur  d’un  des  fils  du  micromètre  ; le  diamètre  du  fil 
mefuré  enfuite,  me  donna  pour  celui  de  Mercure  i j fécon- 
dés , mais  cette  comparaifon  fut  faite  à la  hâte,  à caufe  des 
nuages  fréquens  qui  couvroient  de  temps  à autre  le  Soleil  ; 
lien  eff  de  même  des  obfervations  rapportées  ci-deffus. 
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Pour  fa  fortie  de  Mercure,  le  Soleil  étoit  moins  couvert, 
5t  l'obfervation  que  j'ai  faite  de  la  fortie  eft  précilê.  Pour 
ce<le  obfervation  importante  de  la  fortie  de  la  planète, 
j'avois  placé  fur  la  lunette  fon  plus  fort  équipage  qui  grof- 
iilfoit  cent  cinquante  fois  le  diamètre  de  l’objet;  je  voyois 
très-bien  6c  très-diftinélement  Mercure  & le  bord  du  Soleil. 


Temps  vrai* 
à 8h  3 6'  28*' 
8.  38.  1 i.i 
8.  3<>.  57.I 


Premier  contait  de  Mercure  au  bord  du  Soleil. 
J’eflimai  le  centre  de  Mercure  fur  le  bord  du  Soleil. 
Contait  extérieur  pour  la  fortie  de  Mercure. 


Depuis  plufieurs  jours , on  voyoit  fur  le  Soleil  quatre 
grandes  taches  environnées  de  beaucoup  de  petites  ; ces 
taches  paroilfoient  dans  la  partie  boréale  du  Soleil , 5c 
Mercure , dans  fa  route , devoit  en  palier  fort  près.  Ce 
palfage  de  Mercure  obfervé  ailleurs  qu'à  Paris,  dans  toute 
fà  durée,  aura  peut-être  déterminé  plufieurs  aflronomes 
à le  comparer  à ces  grandes  taches  : je  les  ai  obfervces 
plufieurs  jours  de  fuite.  Voici  leurs  pofitions  pour  les  3,  4, 
& 5 de  Mai;  elles  furent  obfervces  le  3 à ioh  o'  du  matin, 
temps  vrai. 


Le  4,  jour  du  pnjfuge  de  Mercure  à j>h  42  , £r  le  f à jS'. 


te  3 Mai  1781s.  Le  4.  te  5. 

t E 

Soleil 
& les  Taches. 

Passage 
à la 

Pendule. 

DiFïia. 

de 

pafijgc. 

Différ. 

de 

deciinaif. 

Passag  e 
à U 

Pendule. 

DiFria. 

de 

paffjgc. 

Du»fé*. 

de 

dtfdÛMÎC 

Passag  e 
i I* 

Pendule. 

Diif^b. 

de 

partage. 

Diff^h. 

de 

deciinaif. 

H . M.  X. 

//.  S» 

/r.  x. 

//.  Al.  X. 

M.  X. 

M.  >. 

Hi  M.  X. 

M.  s. 

M.  s. 

1 ,cr  bord  du  Soleil, 
la  tache  *• 

!a  tache 
la  tache  c. 
la  tache  d. 

2/  bord  du  Soleil. 

O.  40.  O 
0.  40.  \y 
0.  40.  45 
0.  40.  4 6 
0.  41.  15 
0.  41.  nf 

0.  17 
0.  +5 

0.  46 

1.  15 

1.  I 2 7 

'+•  i9 
ta,  17 
9.  J<S 
8. 

t >•  49  : 

0.  19.  19 
o.  .9.  )6 
a.  19.  Ja  4 

«•  *9-  Ui 

0.  30.  if 
0.  ji.  jj 

0.  17 

ni 

«■  34  i 
'•  4 
*•  '4 

n 

B 

0.  19.  1 6 
0.  J9.  25 
0.  29.  30-f 
0.  29.  40  “ 
0.  30.  7 

0.  ji.  30^ 

0.  9 

0.  22  4 
0.  14  L 

0.  Jl 

*•  '4i 

| 

ftij 
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La  féconde  colonne  île  cette  table  contient  le  paflâge 
Sdes  deux  bords  du  Soleil  Si  des  taches.au  fil  horaire  du 
micromètre. 

La  troifième,  la  différence  de  paffage  entre  le  premier 
bord  du  Soleil  & le  milieu  des  taches. 

La  quatrième,  les  différences  de  déclination  entre  le  bord 
fiipcrieur  du  Soleil  Si  les  taches,  en  minutes  & fécondés. 

La  tache  et  qui  pafibit  la  première  au  fil  horaire  du  mi- 
cromètre , étoit  allez  ronde  le  4,  & paroiffoit  de  la  grandeur 
de  Mercure  ; les  taches  L & c étoient  les  plus  grandes , 
elles  étoient  alongées,  finiffant  en  pointe;  la  dernière  d 
étoit  la  plus  petite,  elle  paroiffoit  en  forme  de  croilîant. 
Ces  quatre  taches  étoient  chacune  environnées  de  nébulo- 
lités  lormées  de  points  bruns  très-foncés,  & très-dillinéls 
à la  lunette. 

Je  joins  à cette  obfervation  de  Mercure,  un  deffin  qui 
repréfente  le  Soleil , Mercure  Si  les  taches , d’après  mes 
déterminations  de  trois  jours,  favoir  , des  3,  4 & 5 de 
Mai;  j’ai  lié  d’un  trait  celles  de  la  meme  tache:  les  taches 
obfervées  le  3 y font  délignées  par  la  tache  mife  en  hachure, 
les  limites  de  l'atmofphère  en  points;  le  4,  comme  elles 
paroiffoient  fur  le  Soleil , les  taches  en  noir  ; le  5 , la 
tache  en  blanc  entourée  d’un  trait,  Si  l’atmofphère  toujours 
en  points. 

Ce  paffâge  de  Mercure  fur  le  Soleil  avoit  été  annoncé 
Si  calculé  d’après  les  tables  de  M.  de  la  Lande.  L’obfér- 
vation  de  la  fortie  du  centre,  fuivant  moi,  fut  faite  à 8 heures 
38  minutes  13  fécondés;  & fuivant  l’annonce  de  la  Con- 
twiffance  des  Temps,  pour  7 heures  45  minutes.  Différence 
de  l’obfervation  avec  le  calcul,  53  minutes  13  fécondés. 

Cette  grande  différence  à laquelle  M.  de  la  Lande  ne 
s’attendoit  pas,  lui  fit  defirer,  pour  reftifier  fes  tables,  des 
obfervations  de  Mercure  dans  fes  plus  grandes  digreflions; 
en  conféquence  il  fit  inférer  l’avertiffément  qui  fuit,  dans 
la  Galette  de  France  du  1 1 Juillet  1786. 
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t<  Le  fieur  de  la  I.ande , dans  un  Mémoire  lû  à l’Aca- 
démie des  Sciences,  fur  la  théorie  de  Mercure,  donne  un  « 
averlifrement  utile  aux  agronomes  de  l’Europe.  Cette  pla-  « 
nète  fera,  le  9 Août  & le  24  Septembre,  dans  fes  plus  .. 
grandes  digrelfions  & dans  fes  aplides  tout-à-la-fois , cir-  .. 
conilances  rares  & importantes,  qui  ferviront  à déterminer  « 
mieux  l’équation  de  fou  orbite,  li  l’on  a foin  de  l’obferver  « 
piufieurs  jours  de  fuite  vers  ces  deux  époques  ». 

M.  de  la  Lande  m’avoit  bien  recommandé  ces  deux 
obfervations.  Le  8 Août,  par  un  beau  temps,  1 après-midi, 
je  cherchai  Mercure  avec  ma  grande  lunette  acromatique 
qui  étoit  montée  fur  une  machine  parailaélique , & pl..c de- 
dans le  plan  du  méridien  ; malgré  mes  recherches , il  t.e 
me  fut  pas  poiTtble  de  l’apercevoir. 

C’eft  avec  cette  lunette  que  je  continuai  les  jours  fuivans 
à chercher  Mercure,  ayant  renoncé  à le  voir  au  méridien 
à un  télefeope  newtonien  qui  ne  faifoit  pas  allez  d’eflèt 
pour  l'y  apercevoir.  Le  9,  je  cherchai  de  nouveau  Mer- 
cure avec  la  même  lunette  , garnie  de  Ion  micromètre 
à (ils;  au  bout  de  la  lunette,  j'avois  adapté  un  tuyau  de 
carton  noirci  en  dedans,  pour  éloigner  de  l’objedit  toute 
lumière  étrangère  , & j’avois  rendu  mon  obfervatoire  le 
plus  obfcur  poiïible.  Je  trouvai  Mercure,  avec  bien  de 
la  peine,  avant  fon  partage  au  méridien,  fa  lumière  étoit 
extrêmement  foible  : comme  le  micromètre  étoit  placé 
fuivant  fon  parallèle , j’obfervai  fon  partage  au  fil  horaire 
du  micromètre,  enfuite  j’élevai  le  fil  mobile  fur  Mercure, 
pour  avoir  fa  différence  de  hauteur  avec  les  étoiles  que 
je  devois  obferver  le  foir  à la  même  hauteur  que  la  planète, 
fans  déranger  l’inftrument.  L’intervalle  de  temps  qui  s’écoula 
entre  le  partage  de  Mercure  & les  étoiles , a pu  influer  un 
peu  fur  la  lunette,  malgré  les  précautions  que  j’avois  prifes 
pour  l’abriter  des  rayons  du  Soleil;  s’il  y a des  erreurs, 
elles  doivent  être  légères.  J’obfervai  le  partage  de  Mercure 
au  fil  horaire  du  micromètre,  à oh  33'  24"  de  temps  vrai, 
ou  oh  38'  28"  de  temps  moyen. 
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Table  des  Étoiles  qui  ont  été  ohfervées  lr  comparées 
à la  Planète , fans  avoir  touché  à f infiniment. 


fi. 

a a 

s»i 

1 * 

2 C) 

?§ 
O E_ 

jr  i 

Temps 

des  pafïâgts 
à la 

Pendule. 

Différence 
de  deciinaifon 
avec 

Mercure, 

Ascension 

droite 

pour  le  9 Août 
1786. 

DECLINAIS. 

pour  le  9 
Août  1786. 
Boréale. 

Noms 
des  Étoiles 
comparées 
à Mercure. 

//.  Af.  s. 

D.  M.  s. 

//. . M.  s. 

D.  M.  s. 

s 

9-  41.  » 1 £ 

0.  0 

i<4.  j8.  j4i 

4.  ji.  j. 

Mercure. 

i 

c 

17.  <5.  JO -J 

— j.  » 

27Û.  l8.  97 

4. 4«.  ji 

déterminée. 

2 

6 

17.  7.  »J 

— 4.  10 

27<$.  |t»  17-7 

4. 47.  h 

déterminée. 

3 

6 

17.  10.  ))i 

-t-  1 5.  J 

177.  18.  ï4r 

J-  4-  37 

déterminée. 

♦ 

S. 6 

17.  1 6.  i4-J 

-4-  »J.  18 

178.  4d.  j9a 

j.  17.  0 

déterminée. 

5 

7 

17.  jj.  *8 

-F-  10.  JI 

i8j.  7.  ji-j 

5.  2.  jj 

déterminée. 

6 

7-8 

17.  j8.  ij 

-4-  2.  IJ 

284.  14.  174 

4-  53-  45 

déterminée. 

7 

7 

17.  4J.  0 

-t-  4-  IO 

iSj.  10.  j*  i 

4-  55-  51 

déterminée. 

8 

• 

■7-  44-  59  t 

' 7 • S8 

»8j.  jo.  ,4i 

J.  9.  JO 

déterminée. 

9 

6 

>7-  47-  *5 

— jj.  18 

a8<5.  31.  174 

4.  28.  i4 

aa.e  d’Antinous 

1 O 

7 

18.  5..  17 

*+■  4 

JOI.  19.  47t 

4-  57"  J * 

déterminée. 

1 1 

5-< 

18.  54.  1 f 

— » 11.20 

joj,  19.  j44 

-f-  40.  12 

déterminée. 

1 1 

8 

19.  +•  11 

— 8.  7 

joj.  4J.  4«4 

4.  4j.  ij 

déterminée. 

>3 

6 

19.  14.  19 

— '5-  4° 

jo8.  17.  4S  4 

4-  37-  5* 

déterminée. 

•4 

6 

19.  18.  J9 

22.  12 

309.  20.  l6-J- 

S-  >3-  44 

déterminée. 

■J 

6 

19.  >0.  47* 

- «■  4 

J09.  j».  i44 

4-  45-  »8 

déterminée. 

i 6 

6 

19.  JJ.  i>4 

— = t>-47 

3'3-  5*.  9i 

4-  39-  45 

n.°  j du  pet.  cheval. 

•7 

6 

,9.  j«.  17* 

SJ.  22 

}>)■  44-  54'r 

5.  «.  54 

déterminée. 

iH 

6 

'9-  38-  47  i 

-r.  JJ.  19 

JI4-  **.  H* 

4.  18.  1 j 

déterminée. 

'9 

5 

19.  4é.  jji 

1 

U 

oc 

ji«.  19.  i44 

4.  12.  j7 

déterminée.  | 

Le  10  Août,  je  cherchai  Mercure  avec  la  même  lunette 
& Içs  mêmes  précautions  que  le  9 ; il  ne  fut  pas  poflible 
de  le  voir  avant  fon  paflage  au  méridien  ( le  ciel  étoit 
moins  pur  que  la  veille).  Ayant  continué  mes  recherches, 
je  le  trouvai  & le  perdis  enfuite;  l’ayant  retrouvé,  je  l’ob- 
fervai  dans  la  partie  fupcrieurc  de  la  lunette  qui  renverfoit, 
pour  pouvoir  le  foir  obferver  fl  à' Ophittc  us  que  je  n’avois 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  127 

pu  obferver  le  <j,  & en  même  temps  quelques  - unes  des 
étoiles  Je  la  veille;  j’en  ai  rencontré  dans  mes  obfervations, 
je  les  ferai  connoître  dans  la  table  qui  fuit. 

J’ai  fuppofé  la  pofition  dej3  d’Op/tiucus  pour  le  10  Août, 
de  263*  14'  zS"  j en  afcenfion  droite,  & 4d  40'  i6"y 
en  déclination  boréale.  J’obfervai  le  paflage  de  Mercure 
au  fil  horaiTe’du  micromètre  à t ih  28'  42*  j à la  pendule 
réglée  fur  les  Fixes , qui  répond  à 2h  1 6'  5 6"  de  temps  vrai 
ou  zh  21'  51"  de  temps  moyen. 


Table  des  Étoiles  qui  ont  été  comparées  a Mercure. 


? 2 
fl 

M 

S c 

Tl 

Temps 

der  partages 
ils 

Pendule. 

Différence 

de  déclination 
avec 

Mercure. 

Ascension 
droite  pour 
’ le  10  Août 
i7#<S. 

Déclinais. 
pour  le  10 
Août  1786. 
Boréale. 

N 0 M s 
des  Étoiles 
comparées 
à Mercure. 

N.  M.  J> 

M.  X. 

D.  M.  S. 

J>.  M.  s. 

5 



1 f.  l8.  +2  -f* 

0.  0 

i«j.  yj.  13X 

4.  iC.  j94 

Mercure. 

? 

6 

td.  5 j.  10 

ai.  36 

147.  30.  «x 

4-  39-  * î t 

Étoile  déterminée. 

a 

7 

17.  »j.  0 

-♦•17.  9 

154.  17.  j«x 

4.  43.  484 

déterminée. 

1 

♦ J 

<7.  +i.  7 

-f-  4.  0 

aj8.  j9.  ni 

4.  ào.  394 

€ d’Ophiücul. 

4 

7 

17.  49.  14 

— 0»  j6 

adn  1.  67 

4.  ij.  434 

déterminée. 

s 

«•7 

17.  J(S.  J 3 

■+■  1*.  41 

ada.  Jo.  J«x 

4.  a9.  ai  4 

déterminée. 

6 

t 

17.  58.  74 

■+•  2 J*  37 

atfj.  14.  184 

4*  40.  1 d -f 

Æ d'Opliiucus. 

7 

6.7 

.8.  4.  14 

-f-  1 o»  j 6 

a<S4-  4C.  j 4 

4-  «7-  33  4 

déterminée. 

8 

6 7 

18.  6.  38 

-+- 1«.  41 

adj.  H.  J4 

4-  33'  *'4 

déterminée. 

9 

î 

.8.  14.  j)  a 

-t-  7.  » 

167.  aj.  J 8 4 

4-  >3-  4' 4 

rt  d’Ophiuc us. 

IO 

«•7 

18.  ao.  17 

■+■  aj.  3C 

1C8.  46.  504 

4.  40.  ij  ; 

déterminée. 

1 1 

8 

18. 43.  i j 

-f-  a 6.  JS 

174.  30.  J04 

4-  43-  33  4 

de  terminée. 

1 X 

6 -7 

18. 45.  i9 

-t-  J.  Ja 

i7j.  a.  a«4 

4.  aa.  314 

déterminée. 

•) 

8 

18.  48.  aa  -j- 

■+■  *0.  4 

*75-  +8-  '*4  4-  4*4- 

déterminée. 

■4 

6 

18.  50.  19 

■+•  »9*  59 

17C.  17.  ao4 

4.  4«.  384 

déterm.  & obf.  le  9. 

■5 

6 

■s. },.  .j 

JO.  JO 

a7d.  30.  jof 

4.  47.  a 94 

déterm.  «S;  obf.  le  9. 

1 6 

6.? 

18.  J),  aj 

•+■  *4’  '5 

277 • }' 

4.  40.  j+4 

déterminée. 

■7 

«•7 

.8.  j<S.  5 

S-  29 

*77-  41-  5°^4-  »»•  84 

déterminée.  j 

1 8 

8 

■ 9.  10.  18  | 

— 6.  18 

a8i.  17.  t $4 

4.  10.  1 1 J 

déterminée. 

<9 

C.y 

19.  14.  4JX 

2 ■ 53 

a8a.  aj.  a8~ 

4.  19.  314 

déterminée. 

ao 

7-8 

1 9.  aa.  8 4 

*+•  37.  afi 

lS4-  >4-  43  t 

4-  34-  J 4 

déterm.  & olif.  le  9. 

a 1 

7 

.9.  aj.  ja 

»8j.  10.  jj  4 

déterm.  & obf.  le  9. 

' Digitized  by  Google 


iiS  Mémoires  de  l’Académie  Royale 

Suite  Je  la  Table  des  Etoiles,  &c. 


1" ■ 3 

Temps 

Différence 

Ascension 

Déclinais. 

Noms  jj 

' ? 

2 O 

«Us  pacages 

de  déclinai  Ton 

droite  pour 

pour  le  1 0 

des  Étoiles 

P ». 

à la 

avec  r 

le  10  Août 

Août  178/». 

comparées 

Pendule. 

Mercure,  j 

•7$<S- 

Borcale. 

ii  Mercure. 

> , | H.  M.  S. 

At.  S. 

D.  At.  S. 

| V.  At-  f. 

6 

J .6 

19.  31.  1<S 

11.22 

186.  31.  354 

4.  18.  14 

iî.e  • d* Antinous  , 

f UmlUed.0bf.le9. 

*4 

7 

19.  33.  8-1 

-4- 

28.  10 

r86.  59.  434 

4-  44-  494 

déterminée. 

*5 

7 

'9-  35-  S 

-4- 

«.  5« 

287.  28.  JO  -f 

4-  *3-  354 

déterminée. 

2 fi 

6 

19.  41.  »$ 

-H 

0.  1 6 

|8.  5O-7 

4-  ,6-  554 

déterminée. 

• 7 

7 

.9.  4«.  J)  4 

•7-  41 

SÇO.  |8. 

4-  34.  ï»4 

de  terminée. 

iS 

4.7 

19.  47.  a 

-4- 

17.  48 

2 90.  4O.  JO-i 

4.  34.  *74 

déterminée. 

»9  . 

J.C 

19.  5}.  J7t 

38.  ! fi 

292.:  II.  587- 

4-  54-  55  i 

0 d’Antinous. 

3° 

7 

.9.  57.  19 

-4- 

IO.  32 

293.  2.  loi 

4.  17.  114 

déterminée. 

3' 

7 

19.  59.  iû 

-4- 

1 1 . 29 

*93-  3'-  35-r 

4.  18.  84 

déterminée. 

3J 

6 

10.  17.  js 

8.  47 

198.'  II.  79  4 

4-  7-  5*7 

licier,  déclin,  eftira. 

3 i 

fi 

20.  20.  38 

<5.  39 

198.  5 x.  fi 

f IO.  . O; 

déterminée. 

3+ 

7 

10.  a8.  7 

-4- 

23.  1 6 

joo.,44.  10  7 

4-  39-  557 

déterminée. 

3 5 

J. 6 

10.  57.  54  t 

-*T 

:>»•  53 

303J  h.  .54 

4-  39-  3*t 

determ.  & obf.  le  9. 

)6 

5 

10.  59.  17 

-4- 

3»-  ' + 

303.  31.  J04 

4.  48.  534 

déterminée. 

37 

6 

20.  $8.  22 

-4- 

20.  14 

308.  18.  j 4 

4-  i6-  53* 

déterni . & obf.  le  9. 

3» 

6 

*'•  4-  4' 

-4- 

>7-  55 

309. 5».  504 

4-  44-  347 

déferm.  & obf.  Ic  9. 

39 

6 

11.  19.  15  i 

-4- 

a».  .8 

3'3-  3'-  i*T 

4.  3 8-  477 

n.*  3 . du  pet.  ebev. 
& obf.  le  9.J 

i 4° 

6 

>1.  11.  45 

' -+- 

.7.  51 

3 14..  8.  So  7 

4.  34-  3°7 

nJéf  du  pet.  chev. 

4 1 

fi 

21.  22.  40^ 

-4- 

O,  | fi 

314. U.  434 

4-  55t 

déterm.  & obf.  le  0. 

i 4» 

3 

2 I*  30.  30 

H- 

4-  3' 

316.120,  ji 

2 1.  IOy 

dcicrm.  & obf.  le  9. 

' r. 

Le 
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Le  to  Novembre  1787,  par  un  beau  temps,  j’ai  obfervé 
avec  loin  une  partie  des  étoiles  qui  avoient  été  comparées 
à Mercure,  les  9 6c  10  Août  1786,  en  les  liant  à 0 
*d 'Ophiucus:  les  poütions  en  font  réduites  pour  le  temps 
des  obfervations  de  Mercure;  en  voici  la  labié. 


*■ 

et 

2 Z 

J 3 
£.  3' 
2 2 

• 

A. 

2 Ci 

ET- 5 
?.  2* 
? 5 

Ascension 
droite  pour 
le  10  Août 
17815. 

Déclinais. 
pour  le  10 
Août  1786. 
Boréale. 

Noms  des  Étoiles 
comparées  à fi  d’Opliiucui. 

D.  Al.  X* 

D . M.  X. 

1 

i 

a <5j.  14.  a8- 

4.  40.  »6-j- 

fi  d'Ophiucus,  comp.  le  10  Août  1786,  à Mercure. 

a 

6.7 

a68.  46.  50- 

4.  +0.  3«i 

comparée  à Mercure  le  même  jour  10. 

) 

6 

176.  17.  »o- 

4-  47-  7\ 

comparée  à Mercure  les  9 & 10  Août. 

* 

6 

i7«,  JO.  }5  - 

4-  47*  58  t 

comparée  à Mercure  les  memes  jours  9 & 10. 

s 

6.7 

*77-  J-  <}' 

4.  +i. 

comparée  à Mercure  le  io. 

6 

6 

>77-  *7-  S°" 

5"  î- 

comparée  à Mercure  le  9. 

7 

5.« 

a 78.  4.6.  1 ? 

S-  «7-  43  i 

comparée  à Mercure  le  9. 

8 

6 

185.  +9.  58 

j.  .0. 

comparée  à Mercure  le  9. 

9 

5.6 

191.  11.  a8- 

4-  SS-  49 ï 

0 dWntinoüs  » comparée  a Mercure  le  10. 

1 0 

$•« 

JOJ.  10.  J 5 

4.  40.  j 1 i 

comparée  À Mercure  les  9 & 10. 

! 1 

6 

J1J.  JO.  JO 

4.  40.  t7\ 

comparée  à Mercure  les  meme*  jours  9 & io* 

1 a 

6 

)'}•  44-  J7 

!•  7 ■ i6i 

comparée  h Mercure  le  9. 

> t 

6 

514.  8.  ao 

4- 

comparée  à Mercure  le  10. 

'4 

6 

314.  aa.  ao  * 

4.  18.  Jo{ 

comparée  à Mercure  les  9 & 10. 

■î 

î 

ji«.  19. 4» 

4.  »j.  io| 

compsree  à Mercure  les  memes  jours  9 & 10. 

Les  deux  colonnes  des  tables  des  9 & 10  Août , où  il 
y a des  4-  & des  ■ — ' indiquent  la  différence  de  décli- 
naifon  entre  Mercure  & l’étoile  ; le  figne  H—  que  l’étoile 
éloit  plus  boréale  que  Mercure;  & le  ligne  — plus  aultrale. 

L’on  voit  par  les  deux  dernières  tables , que  les  étoiles 
de  la  première,  /,  2,  6,7,9.  11,  1 j.  1 /.  16,  18 
8c  19,  font  les  mêmes  étoiles  que  celles  de  la  fécondé  table, 
1 f.  20,  2f,  2}.  $7,  j8,  jp.  & 42. 

La  troiltème  table  fera  connoître  auflt  les  étoiles  qui  ont 
été  obfervées  le  10  Novembre  1787,  pour  être  les  mêmes 
Aient,  1785.  R 
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que  ceiles  qui  ont  Été  comparées  à Mercure  le  9 & le  10 
Août  1786. 

Recueil  des  Obfervations  du  pajfage  de  Alercure . 
à Upfal. 

M.  Profperin  , des  Académies  de  Suède,  m’écrivit  le 
4 Mai  , qu’ii  venoit  d’obferver  le  pallàge  de  Mercure; 
voici  l’extrait  de  fa  lettre  : <*  Sans  un  petit  brouillard  8c 
n les  vapeurs  qui  étoient  à l’horizon , au  lever  du  Soleil , 
” j’aurois  pu  voir  l’entrée  de  Mercure;  lorfque  je  l’aperçus, 
” il  étoit  4 heures  & demie,  temps  vrai  à Upfal,  le  centre 
” de  la  planète  n’étoit  éloigné  du  bord  du  Soleil  que  de 
’’  20  fécondés  à-peu-près;  je  pris  pendant  tout  le  pallàge 
” des  dillances  de  la  planète , au  bord  du  Soleil , avec  un 

* télefcope  de  Short  garni  d’un  micromètre,  je  n’ai  pas  le 
” temps  de  vous  tranfcrire  toutes  ces  obfervations:  je  rappor- 
” terai  feulement  ici  la  plus  grande  dillance  du  bord  boréal 
” de  la  planète  au  bord  du  Soleil. 

” Dillance  du  bord  boréal  de  Mercure  au  bord  du  Soleil , 
” 4 minutes  23  fécondés 4-,  non  corrigée  encore  delà  réfrac- 
” tion  qui  n'excède  pas  de  beaucoup  une  demi-feconde ; 
” ainfi  011  peut  la  prendre  pour  4 minutes  24  fécondés.  Je 

* l’ai  trouvée  par  plulîeurs  obfervations  coïncidentes  à une 
” féconde  près,  & par  conféquent  ce  milieu  ell  fûr  à une 
” demi-feconde.  A la  plus  grande  dirtance.  Mercure  ne  varioit 
” pas  fenfiblement  pendant  l’elpace  d’une  demi-heure  , à fept 
” heures  du  matin. 

” J’obfervai  la  fortie  de  Mercure  avec  une  excellente  lunette 
” acromatique  de  Doilond.  Contaél  intérieur  de  Mercure 
” au  bord  du  Soleil , temps  vrai  à Upfal , à 9 heures  3 6 mi- 
” mites  39  fécondés  -f. 

” Je  crois  ce  moment  très-exaéï.  Un  jeune  aflronome,  qui 
” obfervoit  avec  moi  avec  une  lunette  ordinaire  de  20  pieds, 

” vit  l'attouchement  au  même  moment  que  moi. 

" Contaél  extérieur  , ou  fa  fortie,  à 9 heures  41  minutes 
”20  fécondés  f . L’autre  obfervateur  le  trouva  i 0 fécondés 
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plus  tôt  ; mais  je  crois  mon  obfervation  meilleure  ; ina 
lunette  faifoit  plus  d'effet  que  la  fienne  ». 

A Louvain,  g minutes  3?  fécondés , à l’orient  de  Paris, 
par  M.  Pigott , gentilhomme  An  fois , de  la  Société 
royale  de  Londres , Correfpondant  de  f Académie  des 
Sciences  de  Paris. 


Extrait  de  fn  Lettre  du  2 g Mai  tySd.  > 

«,  J’ai  eu  à Louvain  où  j’étois  arrivé  depuis  peu  de  jours, 
un  très-beau  temps,  le  4 Mai,  pour  le  palîage  de  Mercure 
au-devant  du  Soleil. 

Je  trouvai  à Louvain  un  télefcope  grégorien  de  22  pouces 
de  foyer,  qui  avoit  4 pouces  j d'ouverture,  & groffiffoit 
foixante-dix  à quatre-vingt  fois;  un  quart  - de  - cercle  de 
18  pouces  de  rayon,  & une  pendule  à fécondés,  à verge 
compofée  ; ces  inftrumens  faits  a Londres.  La  pendule  lut 
réglée  par  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil.  Mercure 
fut  comparé  par  des  alignemens  aux  taches  qui  étoient  fur 
le  difque  du  Soleil.  » 


Temps  vrai. 

a o*  27'  30* 
ao.  41. 

*0.  47.  *6- 
*0.  49.  1 6. 

*o.  49.  4t. 


Mercure  étoit  d’un  noir  foncé , rond  & bien  terminé. 
Attouchemens  des  bords  de  Mercure  A du  Soleil , peut’ 
être  quelques  fécondes  plus  tôt. 

Émerfion  du  centra  de  Mercure  , par  cliime. 

Sortie  du  bord  oriental  de  Mercure. 

Mercure  étoit  certainement  foui. 
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MÉMOIRE  SUR  LE  FER 

CONSIDÉRÉ 

DANS  SES  DIFFÉRENS  ÉTATS  MÉTALLIQUES. 

Par  M.r*  Vandermonde,  Berthollet 
& Monge, 

Les  propriétés  que  ie  Fer  contrarie  par  les  diverfes 
opérations  qu’on  lui  fait  fubir  clans  les  fabriques,  font 
fi  différentes  les  unes  des  autres  ; les  réfultats  des  mêmes 
opérations  dans  différens  établifïemens , ont  fi  peu  d’ana- 
logie , 6c  même  les  changemens  introduits , ou  à defîêin 
ou  par  négligence,  dans  les  opérations  d’une  même  forge, 
en  apportent  de  fi  grands  dans  la  nature  des  réfultats, 
qu'on  a été  long-temps  à fe  perfuader  que  le  fer  fût  comme 
l’or,  un  métal  confiant  : ce  n’efl  que  dans  ces  derniers 
temps,  & d’abord  par  analogie,  qu’011  a été  conduit  à con- 
clure que  les  variétés  que  l’on  remarque  dans  les  propriétés 
du  fer,  ou  après  les  différentes  opérations  qu’on  lui  a fait 
fubir , ou  apres  les  mêmes  opérations  dans  différentes 
fabricjues,  ne  viennent  que  des  matières  étrangères,  métal- 
liques ou  autres,  auxquelles  il  fe  trouve  allié.  Cette  con- 
clufion  a été  confirmée , du  moins  à quelques  égards , par 
des  découvertes  poflérieures;  par  exemple,  M.  Bergman  a 
découvert  que  le  fer  caffànt  à froid  différait  du  fer  duélile, 
par  un  précipité  blanc  qu’on  obtient  de  fa  diflblution  dans 
l’acide  vitriolique,  6c  qui  n’a  jamais  lieu  lorfqu’on  diffout 
du  fer  doux  dans  cet  acide.  M.  Meyer  a fait  voir  que  ce 
précipité,  auquel  on  a donné  le  nom  de  fyderite , étoit  du 
fel  phofphorique  martial , 6c  ce  réfuitat  a été  confirmé  à 
Mézières,  par  M.rJ  Clouet,  Dulubre  6c  Chalup,  qui  ont 
retiré  le  phofphore  de  ce  précipité,  par  des  procédés  dont  on 
a rendu  compte  à l’Académie.  M.  Clouet  a auffi  découver 
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que  ce  qui  donne  au  fer  la  qualité  d’être  caifant  à chaud,  eft 
l’arfenic;  du  moins  il  a trouvé  ce  demi-métal  dans  le  réfidu 
noir  qui  le  trouve  au  fond  des  dilfolütions  d’une  elpèce 
de  fer  caifant  à chaud  dans  l’acide  vitriolique. 

On  feroit  encore  de  grands  pas  dans  cette  carrière,  fi 
fon  déterminoit  avec  plus  de  foin  qu’on  11e  l’a  fait  jufqu’à 
préfent  quelles  font  les  propriétés  que  donnent  au  fer  les 
différentes  matières  , telles  que  la  manganèfe,  auxquelles 
on  trouve  fouvent  qu’il  eft  uni  en  différentes  proportions. 
Mais  indépendamment  de  ces  recherches,  qui  font  d’ailleurs 
nécelfaires,  le  fer,  confidéré  dans  fon  état  de  pureté,  ou 
du  moins  privé  de  toutes  les  fubffances  métalliques  étran- 
gères , fe  préfente  dans  les  arts  fous  quatre  formes  diffé- 
rentes. Il  eft  fragile  8c  fufibie  au  fortir  du  fourneau  ; il  eft 
duélile  8c  infufible  au  fortir  de  l’aflinerie:  par  la  cémenta- 
tion , il  prend  le  caraélère  remarquable  de  pouvoir  acquérir 
à la  trempe  une  extrême  dureté;  enfin  la  cémentation 
pouffée  trop  loin , le  rend  fufibie  de  nouveau  8c  intraitable 
au  marteau.  Quelles  font  les  fubflances  auxquelles  le  fer 
doit  Tes  propriétés  dans  ces  quatre  états  différensî  voilà  la 
queflion  que  nous  nous  fommes  propofée;  mais  avant  que 
de  faire  part  de  nos  recherches,  nous  allons  rapporter,  fur 
la  fabrication  du  fer,  quelques  obfervations  qui  nous  ont 
été  utiles,  8c  dont  quelques-unes  font  nouvelles,  8c  donner 
un  extrait  fuccinéf  des  découvertes  faites  par  les  chimiftes 
qui  nous  ont  précédés,  8c  dont  nous  avons  profité. 

Fonte  de  la  Mine. 

La  première  opération  que  l’on  fait  fubir  au  fer,  eft  la 
fonte  de  fa  mine  dans  les  hauts  fourneaux , 8c  la  converfion 
de  cette  fubftance  en  régule.  Si  la  mine  de  fer  étoit  Ample- 
ment la  chaux  de  ce  métal , dégagée  de  toute  combinaifon, 
il  ne  faudroit  la  mêler  dans  le  haut  fourneau  qu’avec  du 
charbon  qui,  par  la  combuftion,  lui  enleveroit  l’air  déphlo- 
giftiqué , 8c  la  ramèneroit , d’une  manière  plus  ou  moins 
exacte , à fon  état  métallique.  Mais  dans  la  mine  de  fer 4 
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la  chaux  du  métal  n’eft  prefque  jamais  ifolée  , elle  eft 
prefque  toujours  unie  à d’autres  matières  terreufes  peu 
fuiibles,  & qui  la  défendent  contre  tout  agent  chimique 
extérieur.  On  eft  donc  obligé  de  mêler  la  mine  avec  un 
fondant,  qui  la  faifaut  entrer  en  fufion,  met  la  chaux  à 
découvert,  & l’abandonne,  pour  ainft  dire,  à l’aélion  du 
charbon.  Le  réluitat  de  cette  fufion  tombe  dans  le  creufèt 
qui  eft  immédiatement  au-deflous  du  vent  des  foufflets; 
les  matières  terreufes  forment  un  verre  plus  ou  moins 
coloré,  plus  ou  moins  opaque,  qui  fumage,  & qu’on  fait 
couler  de  temps  en  temps  par  un  orifice  fupérieur,  c’eft 
ce  qu’on  nomme  le  laitier.  Le  fer  en  partie  réduit  fe  raf- 
femble  au  fond,  où  il  forme  un  bain  liquide,  défendu  de 
la  combuflion  par  la  couche  de  laitier  qui  le  recouvre,  & 
toutes  les  douze  heures  environ  on  le  coule  par  un  orifice 
inférieur,  en  gros  lingots,  ou  on  le  verfe  dans  des  moules, 
fuivant  fa  deflination  ; c’eft  ce  qu’on  nomme /fr  coule. 

Dans  cet  état,  le  fer  ell  généralement  cafTant,  fufible, 
& il  a déjà  des  propriétés  variables,  non -feulement  fuivant 
les  differentes  matières  qu’il  peut  avoir  retenu  de  la  gangue, 
& qui  ne  font  point  de  notre  objet , mais  principalement 
fuivant  le  régime  qu’on  a fuivi  dans  la  charge  du  fourneau. 
On  a coutume  alors  de  le  diffinguer  en  fonte  blanche,  en 
fonte  grife  & en  fonte  noire,  félon  la  couleur  que  préfente 
la  caflure. 

La  fonte  blanche  eft  brillante  dans  fa  caflure,  & criftal- 
lifée  en  larges  facettes  ; elle  eft  plus  dure  & pins  fragile 
que  les  autres;  ou  ne  lemploie  jamais  pour  des  ouvrages 
qui  doivent  foutenir  un  certain  effort,  Sc  qu’on  doit  enluite 
réparer  à l’outil. 

La  fonte  grife , dont  la  caflure  eft  matte  & grenue , eft 
plus  flexible  que  la  précédente,  & elle  fe  laiflè  plus  faci- 
lement entamer.  C’eft  de  cette  matière  qu'on  exige  que 
foient  faites  les  pièces  d’artillerie  de  la  Marine,  qui  doi- 
vent avoir  aflèz  de  liant  pour  réfifter  à la  violence  de  la 
poudre , & qui  étant  pour  l’ordinaire  coulées  pleines , 
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doivent  être  enfuite  forées  fur  le  tour.  Cette  fublîance  eft 
aulli  criftalline,  mais  fa  criftallifation  eft  plus  confufe  que 
celle  de  la  fonte  blanche.  L’un  de  nous  s’eft  trouvé  dans 
une  fonderie  de  fer  où  l’on  couloit  des  canons  de  fonte 

J;rife  pour  le  fervice  de  la  Hollande,  au  moment  où  l'on 
doit  une  pièce  de  rebut,  pour  en  remettre  les  tronçons 
au  fourneau  de  réverbère.  La  feélion  palfoit  précifément 
par  une  chambre  ou  fente  plate , dirigée  perpendiculaire- 
ment à l’axe  de  la  pièce , & qui  avoit  été  occafionnée 
vraifemblablement  par  la  retraite  du  métal.  Les  parois  de 
cette  chambre  étoient  mameionées  d’une  manière  uni- 
forme, 8c  les  mamelons  étoient  hérifTés  d’une  criftallifation 
régulière. 

Enfin  la  fonte  noire  efl  encore  plus  âpre  dans  fa  caflure; 
elle  eft  compofce  de  molécules  moins  adhérentes  & qui 
s’émiettent  avec  plus  de  facilité  ; elle  n’a  d’autre  emploi 
que  d’être  refondue  avec  de  la  fonte  blanche. 

Ces  trois  caraélères  principaux  du  fer  coulé,  n’ont  aucun 
rapport  avec  les  qualités  du  fer  forgé  qui  doit  en  réfulter 
par  l’affinage.  De  quelque  couleur  que  l'oit  la  fonte,  011  ne 
fauroit  juger  au  coup-d’œil  quelle  fera  la  nature  du  fer  qu’011 
en  obtiendra  ; 8c  de  quelque  nature  que  foit  la  mine,  on 
peut  toujours  donner  à la  fonte  celui  des  trois  caraélères 
précédens  que  l’on  voudra.  Si  dans  la  fufion  de  la  mine,  on 
emploie  le  moins  de  charbon  qu’il  eft  poffible , la  fonte  efl: 
blanche;  elle  devient  grife  lorlque,  dans  la  charge  du  four- 
neau , on  a fuffifamment  augmenté  les  dofes  de  charbon  ; 
enfin  elle  efl  noire  lorfqu’on  force  l’emploi  de  ce  combul- 
tible.  Ainfi  le  charbon  eft  la  feule  caufe  de  la  couleur  que 
préfente  la  calibre  de  la  fonte,  & il  contribue  pour  beau- 
coup à la  duélilité  imparfaite  dont  elle  jouit,  8c  à fa  facilité 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  elle  fe  laifle  entamer. 

Dans  quelques  ateliers,  on  eft  obligé  de  refondre  fe  fer 
coulé , dans  les  fourneaux  de  réverbère , foit  pour  fe  pro- 
curer une  plus  grande  quantité  de  matières  dans  la  coulée 
des  grandes  pièces,  foit  pour  fondre  des  pièces  qu’on  n’exé- 
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cuteroit  pas  avec  le  meme  foin  dans  les  hauts  fourneaux. 
Toutes  les  fois  qu’on  refond  de  celte  manière  de  la  fonte 
qui  d’abord  étoit  grife,  & fur-tout  lorfqu’on  lui  donne  un 
grand  coup  de  feu  pour  la  rendre  plus  fluide,  non-feulement 
elle  devient  de  plus  en  plus  blanche,  mais  encore  elle  ap- 
proche davantage  de  la  nature  du  fer  forgé  ; comme  fi  le 
charbon  auquel  elle  devoit  d'abord  fa  couleur,  en  fe  con- 
fuinant  fans  le  contaél  de  l’air,  détruifoit  en  partie  ce  qui 
lui  donnoit  de  la  fufibililé. 

Le  fer,  comme  on  fait,  efl  combuftible,  il  fe  calcine  à 
l’air  libre,  & mieux  encore  dans  l’air  déphlogifliqué  : mais 
lorfqu’on  fait  rougir  de  la  fonte  à l'air , jufqu’à  l’incan- 
defcence,  foit  dans  une  forge  de  ferrurier,  foit  au  foyer 
d’une  lentille  ardente,  fa  combuflion  préfente  un  phéno- 
mène qu’on  n’obferve  pas  avec  le  fer  ordinaire;  elle  lance 
de  toutes  parts  une  foule  d’étincelles  qui  le  fuccèdent  per- 
pétuellement , & qui  fe  divifent  en  l'air  lorfqu’eiles  font 
déjà  loin  de  la  malle;  & cet  effet  efl  d’autant  plus  conffc- 
dérable  que  la  fonte  efl  plus  grife. 

Dans  les  fourneaux  où  l’on  coule  les  bombes  & les 
boulets  pour  le  fervice  de  l’artillerie  , & où  la  fonte  que 
l’on  emploie  efl  moyenne  entre  la  blanche  8c  fa  grile, 
' . on  puife  le  métal  dans  le  creufet  avec  de  grandes  cuillers 
de  fer  forgé,  & enduites  d’argile  pour  empêcher  leur  diflo- 
lution  dans  la  matière  quelles  doivent  contenir.  Ces  malles 
épaiflès,  toujours  plus  froides  que  le  fer  fondu,  refroidilïênt 
celui  qui  les  touche,  & durci fïênt  les  portions  qui,  dans 
le  métal,  font  les  moins  fufibles;  & lorfqu’on  a verfé  la 
charge  dans  le  moule,  la  cuiller  efl  toujours  tapifîee , dans 
l’intérieur,  d’une  couche  affez  conftdérable  de  plombagine 
difpofée  par  petites  lames , à peu-près  comme  du  mica  ; & la 
quantité  de  cette  fubflance  efl  toujours  plus  grande  quand 
la  fonte  efl  plus  grife,  c’efl-à-dire,  quand  on  a mis  plus  de 
charbon  dans  la  charge  du  fourneau.  Quant  à la  nature  de 
ce  produit , elle  efl  la  même  que  celle  de  la  plombagine  des 
crayons  d’Angleterre,  elle  efl  douce  au  touchçr,  elle  laifle 
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ides  traces  fur  le  papier,  8c  elle  réfifte  à i’aélion  du  feu  des 
hauts  fourneaux  lorfqu'elle  efi  à l’abri  du  contaél  de  l'air. 

Affinage  du  Fer  coulé. 

La  fécondé  opération  que  l’on  fait  fubir  au  fer  eft  V affinage. 
ou  la  converfion  de  l’état  de  fer  coulé  à celui  de  fer  forgé- 
Pour  cela,  on  place  la  fonte  au  foyer  d’une  forge,  au  milieu 
des  charbons  animés  par  le  vent  de  deux  foumets;  d’abord 
elle  s’y  fond,  puis  l’affineur  qui  la  ramène  perpétuellement 
au  vent,  l’entretient  pendant  plufieurs  heures  à une  très-haute 
température,  & renouvelle  fes  contaéls  avec  le  charbon;  elle 
perd  peu-à-peu  fa  fufibilité,  elle  prend  l’état  pâteux,  & 
l’ouvrier  en  forme  une  efpèce  de  malle  qu’on  appelle  loupe. 
Cette  loupe  eftenfuite  portée  fous  le  gros  marteau  qui,  paf 
une  forte  comprelfion , en  exprime  & lance  au  loin  toutes 
les  parties  qui  étant  encore  trop  fufiblès  participent  trop 
de  la  nature  du  fer  coulé;  ce  qui  relie  fur  l’enclume,  s’a- 
longe  fous  le  marteau , 8c  à plufieurs  reprifes  prend  enfin 
la  forme  de  barre  qui  peut  dès-lors  entrer  dans  le  com- 
merce , fous  le  nom  de  fer  forgé  ou  de  fer  affiné, 

Par  l’opération  que  l’on  vient  de  décrire , les  propriétés 
du  fer  font  bien  changées  ; auparavant  il  étoit  fragile , il 
s’écrafoit  au  lieu  de  s’aïonger  fous  Je  marteau,  8c  il  preooit 
au  feu  une  liquidité  parfaite;  aélueliement  il  ell  duélile,  il 
s’alonge  fous  le  marteau,  on  peut  le  plier,  le  fendre,  le 
laminer,  le  palier  à la  filière;  enfin  il  n’eft  plus  fufiblç,  8c 
le  feu  le  plus  violent  de  nos  ateliers  ne  peut  que  l’amollir 
8c  l’amener  à l'état  pâteux  (a).  Cependant  il  n’a  pas  encore 


(0)  Lorfque  nom  difons  que  le 
fer  parfaitement  affiné  efl  infufihle  , 
nOus  n’entendons  pas  parler  d’une 
manière  rieoureufe.  il  cO  au  contraire 
très-probable  que  le  fer  forcé  qui 
prend  l’état  pâteux  au  feu  de  nos 
forges,  & qjii  s’amollit  encore  davan- 
tage à mefure  que  la  température 

Mém,  1786. 


augmente  , entreroit  enfin  en  une 
véritable  fufion  , li  l’on  avoit  quel- 
que moyen  d’exciter  & de  foutenir 
une  température  beaucoup  plus  haute. 
Nous  avons  même  eu  occafion  de 
nous  en  affiner  à la  fonderie  du 
Creuzot  prés  Montcenis  en  Bour- 
gogne , ou  l’on  ji  établi  depuis  peu 
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toute  la  tlinftiljté  dont  il  eft  fufceptible;  la  caffure  ell  encore 
brillante  & lamelleufe:  mais  l’opération  chimique  eft  faite, 
& pour  acquérir  le  relie  de  duéliiité  qui  lui  manque  , il 
ne  doit  pas  changer  de  nature,  & il  n’a  befoin  que  d’une 
opération  purement  mécanique.  En  effet  , en  le  faifant 
chauffer  pour  l’alonger  à plulieurs  reprifes  fous  le  marteau, 
& en  le  repliant  fur  lui-même  pour  l’alonger  encore,  on 
fait  perdre  à fes  molédules  l’arrangement  déterminé  par  la 
criflallifation , on  les  difpofe  pour  ainfi  dire  en  long;  la 
barre,  devenue  enfin  beaucoup  plus  flexible,  ne  fe  cafté 
qu  après  plufieurs  plis  en  fens  contraire,  & la  cafture  quelle 
préfente  eft  fombre  & fibreufe;  c’eft  à tes  fibres  qu’on  donne 
ordinairement  le  nom  de  nerf.  Le  fer  alors  n a plus  rien 
de  l’aigreur  qu’il  avoit  dans  l’état  de  fonte;  il  eft  doux  au 
couper  , & quoique  ce  11e  foit  pas  encore  une  fubftance 
parfaitement  pure,  c’eft  au  moins  le  fer  dans  le  plus  grand 
état  de  pureté  que  nous  connoilfions. 

Ce  qui  prouve  que  les  fibres  de  la  cafture  du  fer  doux 


des  fourneaux  chauffes  à U minière 
ingloife  . avec  du  charbon  de  terre. 
Ci  (buffles  par  des  machines  à feu, 
Le>  grandes  dimenffons  de  cea  four- 
neaux , la  vhtfte  & le  volume  du 
vent  à ta  tuyère  , de  la  denfité  du 
charbon,  font  que  la  température 
du  foyrr  eft  bcauc  up  plus  élevée 

2 ue  celle  des  fourneaux  ordinaires 
es  autres  forge».  Nous  avons  cx- 
pofé  à celte  température  , par  l'ori- 
fice de  la  tuyère,  des  barres  carrées 
d’excellent  fer  de  Franche-Comtc , 
de  neuf  lignes  de  côté  , & en  moins 
d’une  minute  les  I arres  fc  font  fon- 
dues de  ont  coulé  dans  le  creufct. 
No  savo  s <Va!  ord  penfé  que  ces 
bar  es  he  s’étuient  fondues  que  parce 
qu’elles  avoient  été  auparavant  cal- 
cinées par  le  vent  de  la  tuyère  , 
dont  la  denfité  eft  très-grande;  nous 
croyons  meme  encore  que  cette 


caufe  a contribué  pour  b aucoup  au 
moins  à la  rapidité  du  phénomène; 
mais  en  introduilant  par  te  gueulard 
des  barres  femblabies , placées  verti- 
calement, & qui  defeendoient  avec 
les  charges,  nous  avons  trouvé,  en 
les  retirant,  que  celles  qui  étoient 
defeendues  environ  de  dix  à douze 
piids  dans  le  fonrne  u,  «voient  été 
récilcmei  t fondues  par  leurs  extré- 
mités inférieure».  Or , il  s’en  failoit 
encore  au  moins  dix  à douze  pieds 
que  ces  barres  n’euffeut  atteint  le 
foyer  du  fourneau  , & il  n’étoit  pas 
poflïble  qu’elh  s eitffcnl  rencontré  dç 
l’air  dépblogiftiqité,  capable  d’opérer, 
même  en  partie  leur  calcination  ; 
donc  le  fer  affiné  eft  fufible  fans  ad- 
dition , mais  à une  température  plus 
élevée  que  celles  que  nous  avons 
coutume  d’exciter  dans  nos  ateliers. 
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ne  font  que  l'effet  mécanique  de  l’alongement  forcé  que 
l’on  fait  prendre  à ce  métal  fous  les  coups  du  marteau , 
ou  en  le  palliait  au  laminoir,  à la  filière,  6cc.  c’eft,  i.°  que 
toutes  les  fois  qu’on  fait  chauffer  du  fer  fibreux,  6c  qu'on 
l’amollit  au  point  que  fes  molécules  puiftênt  céder  à la 
force  qui  tend  à les  faire  criffallifer  d’une  certaine  manière, 
ces  fibres  difparoilfent  fans  que  le  fer  ait  rien  perdu  de  fes 
autres  qualités  ; z.°  qu’en  l’alongeant  de  nouveau  par  les 
mêmes  moyens , on  rétablit  les  fibres , 6c  on  lui  rend  le 
nerf  qui  avoit  été  détruit.  Ainfi  l’état  fibreux  du  fer  forgé 
ne  tient  point  à fa  nature;  cependant  lorfque  ce  métal  ell 
caflant  à froid  6c  qu’il  contient  de  la  fydérite.il  eft  beau- 
coup moins  difpofé  à prendre  cet  état,  foit  parce  qu’alors 
il  ell  plus  fufible  & quil  peut  plus  facilement  paffer  à l’état 
criftaflin,  foit  parce  qu’il  eft  moins  fufceptible  d’extenlion; 
6c  s’il  prend  des  fibres,  elles  font  généralement  plus  courtes 
que  celles  que  prend  le  fer  doux  dans  les  mêmes  circonf- 
tances. 

L’objet  principal  de  tous  les  procédés  de  l’affinerie, 
c’eft-à-dire , la  converfion  delà  fonte  en  fer  en  barres,  eft 
donc  le  réfultat  de  deux  opérations  très-diftinéles  ; l’une, 
qui  eft  purement  chimique , s’exécute  dans  le  creufet  de 
i’affinerie,  elle  a pour  but  doter  à la  fonte  fa  fulibilité  6c 
de  la  ramener  à l’état  malléable,  c’eft  l 'affinage  proprement 
dit;  6c  lorfque  le  fer  a fubi  cette  première  opération,  on 
a coutume  de  dire  qu’il  a pris  nature.  L’autre,  qui  eft  entiè- 
rement mécanique,  a le  double  effet  d’opérer  par  la  com- 
preflion  une  efpèce  de  dépuration,  6c  de  donner  au  fer  la 
forme  de  barres,  fous  laquelle  il  eft  le  plus  fouvent  employé; 
c’eft  le  martelage.  De  ces  deux  opérations,  la  première  eft 
feule  de  notre  objet;  U nous  fuffit,  qnant  à la  fécondé, 
d’avoir  bien  diftingué  fes  effets  particuliers. 

Les  differentes  fontes  ne  font  pas  toutes  également  faciles 
à affiner.  En  général,  les  fontes  blanches  prennent  nature 
plus  facilement  que  celles  qui  font  grifes;  il  ne  fuffit  pas 
pour  celles-ci  de  renouveler  leur  cpntaét  avec  les  charbons, 
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il  faut  encore  les  ramener  perpétuellement  au  vent  Jes 
foufflets.  C’eft  cette  difficulté  d'affiner  la  fonte  grife,  qui 
fait  qu’on  n’emploie  cette  fubffimce  que  pour  les  objets 
qui  doivent  être  coulés,  8c  qui  dans  cet  état  doivent  enfuite 
être  remaniés  à l'outil. 

L’efpèce  de  charbon  n’eft  pas  indifférente  pour  l’affinage. 
L’ufage  confiant  des  Maîtres  de  forges  qui  ont  des  four- 
neaux 8c  des  affineries , eft  de  deliiner  au  fourneau  les 
charbons  de  bois  de  chêne,  8c  de  réferver  pour  i’affinerie 
ceux  de  hêtre  8c  des  autres  bois  blancs,  dont  la  combuftion 
efl  plus  facile. 

Cémentation  du  Fer. 

Sans  quitter  l’état  métallique,  le  fer  forgé  peut,  en 
vertu  d’une  troifième  opération  , changer  encore  confidé- 
rablement  de  nature  8c  acquérir  de  nouvelles  propriétés 
très-remarquables.  Si  l’on  flratifie  des  barreaux  de  ce  métai 
dans  des  caiffes  d’argile,  avec  du  charbon,  auquel  on  ajoute 
pour  l'ordinaire  d’autres  fubftances  , dont  l’efpèce  8c  les 
dofes  varient  dans  les  différentes  fabriques , 8c  qu’après 
avoir  couvert  8c  lutc  ce  vafe , on  i’expofé  à i’aélion  d’un 
feu  vif,  mais  dont  l'intenfité  8c  la  durée  font  déterminées; 
après  le  refroidiflement,  on  trouve  que  par  cette  opération, 
qu’on  appelle  cémentation , les  barres  ont  éprouvé  au  moins 
un  commencement  de  fufion  ; elles  forrt  beaucoup  plus 
fragiles  quelles  n’étoient  auparavant , non  - feulement  leur 
calibre,  qui  n’a  plus  de  fibres,  eft  redevenue  brillante  8c 
iamelleufe,  ce  qui  ne  feroit  que  l’effet  naturel  de  la  haute 
température  qu’on  leur  a fait  fubir,  favorifé,  comme  nous 
le  verrons  par  la  fuite,  par  le  contaél  de  la  matière  char- 
bonneuse , mais  encore  elles  ont  changé  de  nature  8c  de 
compofuion  ; elles  ont  augmenté  de  poids , 8c  leurs  pro- 
priétés font  changées;  c’eft  de  Yacier, 

Au  fortir  du  cément , ce  métal  fe  nomme  acier  poule;  fa 
furfaceeft  pour  l'ordinaire  bourfoufiée,  fa  maffè  eft  parfemée 
de  cavités  plus  ou  moins  grandes  : il  eft  clair  que  pendant 
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l’opération  il  s’eft  dégagé  du  fer  un  fluide  élaftique  qui  a 
fouievé  les  parties  du  métal,  & que  le  métal  ell  devenu 
aflëz  fluide  pour  permettre  ce  dégagement , qui  mériteroit 
Je  nom  d ’effêrvefcence  s’il  étoit  plus  abondant. 

Dans  l’état  où  les  barres  font  alors,  elles  ne  peuvent  pas 
encore  être  employées  à l’ufage  auquel  on  les  deftine;  il 
faut  les  forger,  c'eft-à-dire  , rapprocher  à coups  de 
marteau  , & fouder  à chaud  les  parties  que  les  bulles  de 
l’effervefcence  avoient  féparées.  Cette  opération  mécanique 
change  la  contexture  des  parties  du  métal , comme  elle 
change  celle  du  fer  doux  ; mais  elle  ne  donne  pas  de  fibres 
à l’acier,  elle  lui  donne  du  grain,  c’eft-à-dire,  qu’après 
avoir  été  forgé,  la  caflùre  de  l’acier  n’eft  plus  brillante  & 
lamelleufe,  elfe  eft  grife  & grenue. 

En  fe  convertiflânt  en  acier,  non-feulement  le  fer  devient 
plus  fragile  & plus  dur,  il  prend  encore  de  la  fufibilité; 
dans  le  même  feu,  il  acquiert  plus  de  mollelle  que  le  fer 
doux,  & lorfqu’on  poufiê  la  température,  on  le  fait  entrer 
en  véritable  fufion  ; il  prend  donc  quelques-uns  des  carac- 
tères de  la  fonte.  Nous  verrons  cependant  par  la  fuite  que 
ces  deux  fubflances  ont  des  différences  effentielles. 

La  principale  propriété  de  l’acier,  & celle  pour  laquelle 
on  donne  au  fer  ce  nouveau  caraélère,  eft  qu’étant  d’abord 
rougi  jufqu’à  un  certain  point,  puis  refroidi  brufquement 
par  une  immerfion  fubite  dans  l’eau  froide , il  contracte 
une  dureté  en  vertu  de  laquelle  il  entame  le  verre  & 
toutes  les  fubftances  de  la  Nature,  excepté  les  pierres 
étincelantes , auxquelles  on  ne  donne  ce  nom  que  parce 
qu’elles  ont  à leur  tour  affez  de  dureté  pour  l’entamer 
lui- même. 

Cette  immerfion  de  facier  rougi , à laquelle  on  donne 
le  nom  de  trempe , ne  change  en  aucune  manière  la  nature 
du  métal  ; elle  n’altère  pas  fa  compofition , elle  ne  lui 
tranfmet  une  fi  grande  dureté , que  par  une  opération  qui 
jeft  encore  pour  ainfi  dire  mécanique.  La  promptitude  du 


142  Mémoires  de  i/Académie  Rotale 
refroidillèment , ou  la  retraite  fubite  de  la  matière  de  la 
chaleur , qui  tenoit  les  molécules  de  l’acier  rougi  à une 
certaine  diltance  les  unes  des  autres,  laiflê  une  plus  grande 
énergie  à la  force  qui  tend  à les  rapprocher.  Ces  molécules 
fc  joignent  en  vertu  d’une  force  accélératrice  plus  grande 
ou  moins  gênée;  elles  fe  rapprochent  davantage,  & elles 
contractent  plus  d’adhérence  les  unes  pour  les  autres:  mais 
comme  la  force  qui  occafionne  ce  rapprochement,  n’agit 
qu’à  des  dillances  infenfibles,  la  mille  entière  ne  participe 
pas  à cette  condenfation , elle  conferve  même  un  plus  grand 
volume  8c  une  denfité  moindre,  & elle  elt  beaucoup  plus 
fragile;  c’eft- à-dire,  que  dans  l’acier  trempé,  les  contaéls 
des  molécules  font  plus  rapprochés  8c  moins  nombreux, 
les  élémens  fecondaires  font  plus  durs,  & leur  adhérence 
eft  moindre.  Enfin  , pour  nous  fervir  d’une  comnaraifon 
que  nous  employons  feulement  pour  nous  mieux  faire  en- 
tendre, & que  nous  ne  defirons  pas  qu’on  prenne  à la 
rigueur , c’elt  à peu-près  comme  le  grès , qui  eft  compofé 
de  grains  de  quartz  qui  font  très- durs,  &'qui  peuvent 
entamer  l’acier  trempé,  mais  dont  l’adhérence  eft  beaucoup 
moins  conlidérable,  &c  qui  peuvent  fe  féparer  par  de  petits 
çhocs  fans  le  divifer. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  explication , il  eft  facile  de 
prouver  que  la  trempe  11e  change  en  aucune  manière  la 
compofition  de  l’acier;  car  fi  l’on  fait  recuire  l’acier  trempé, 
c’eft-à-dire,  fi  on  le  fait  chauffer  jufqu’à  le  faire  rougir,  ce 
qui  remet  les  molécules  à la  diftance  qu’elles  avoient  immé- 
diatement avant  la  trempe,  & qu’enfuite  on  le  faille  refroidir 
lentement,  il  11e  prend  plus  cette  dureté  qui  caraélérifë 
l’acier  trempé,  il  refte  acier  doux;  on  peut  le  tremper  & 
le  recuire  de  nouveau  tant  de  fois  qu’011  voudra,  fans  que 
dans  toute  cette  fuite  d'opérations  il  éprouve  la  moindre 
altération  que  l’on  doive  attribuer  à la  trempe  en  particulier* 

Dans  les  drffèrens  emplois  que  l’on  fait  de  l’acier  trempé, 
il  n'eft  pas  néceffure  qu’il  ait  le  même  degré  de  dureté; 
l’ofage  à cet  égard  eft  de  le  tremper  trcs-dur  d’abord,  pui» 
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île  l'adoucir  enfuite  au  degré  que  l’on  déliré,  par  un  recuit. 
Pour  cela,  on  le  fait  chauffer  fur  des  charbons,  ou  fur  line 
malle  de  fer  rouge  ; en  palfant  par  les  différentes  tempé- 
ratures , il  prend  fuccellivement  les  couleurs  fuivantes, 
jaune  pâle,  jaune  <l' or,  pourpre,  violet,  bleu- clair,  8c  couleur  tî eau. 
On  s’arrête  à celle  fous  laquelle  on  fait  par  expérience  qu’il 
acquiert  la  dureté  convenable  à l’objet , & on  le  plonge 
enluite  dans  l’eau  froide.  Ces  couleurs  que,  par  le  recuit, 
facier  trempé  prend  à fa  furface,  font  l’effet  d’un  commen- 
cement de  calcination;  & parce  qu’elles  fe  manifeffent  pour 
l’acier , d’une  manière  non  - leulement  plus  marquée  que 
pour  le  fer,  mais  encore  par  des  températures  beaucoup 
moins  élevées,  il  s’enfuit  que  l’acier  eft,  comme  la  fonte, 
beaucoup  plus  combullible  que  le  1er. 

La  fonte  & l’acier  ont  encore  d’autres  analogies;  par 
exemple,  lorfqu’on  fait  rougir  à blanc  de  l’acier  en  plein 
air,  dans  une  forge,  ou  au  foyer  d’une  lentille  ardente, 
il  brûle  en  jetant  au  loin  des  étincelles  qui  fe  fucccdent 
continuellement,  & ces  étincelles  ont  abfoiument  la  forme 
de  celles  que  jette  la  fonte  grife  dans  les  mêmes  circons- 
tances. C’eff  à caufe  de  cette  facilité  à fe  brûler , que  les 
ouvriers  qui  forgent  l’acier,  le  faupoudrent  de  fable,  qui, 
par  la  fufion,  fait  un  vernis  fous  lequel  le  métal  elt  à l’abri 
du  contaél  de  l’air. 

M.  Rinman  a obfervé  que  fi  l’on  met  une  goutte  d’acide 
nitreux  fur  de  l’acier, après  quelle  a corrodé  le  métal , elle 
laiffe  une  tache  noire  fur  la  furface,  tandis  que  fur  du  fer  doux, 
i’endroit  où  l’on  a mis  de  l’acide  ne  change  pas  de  couleur. 
La  même  chofe  arrive  à de  la  fonte,  & dans  ce  cas,  la  tache 
eft  d’autant  plus  noire,  que  la  fonte  eft  plus  grife  : cette 
obfêrvation  prouve  au  moins  que  les  parties  qui  conftituent. 
ia  fonte  & l’acier,  ne  font  pas  entièrement  folubles  dans 
les  acides;  mais  ces  deux  fubftances  ont  des  différences 
eflèntielles.  Nous  avons  vu  que  par  l’effet  d’une  haute  tem- 
pérature , la  fonte,  fi  elle  eft  grife,  devient  blanche,  & 
s’approche  davantage  de  ietat  de  fer  forgé;  au  contraire. 
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l’acier  défendu  du  contaél  de  l’air  & de  toutes  les  matière! 
qui  pourroient  exercer  fur  lui  quelqu’aélion , foutient  les 
plus  hautes  températures,  fit  peut  y être  expofé  long-teinps 
fans  éprouver  de  changement  dans  fa  nature 

Néanmoins  ce  que  la  chaleur  feule  ne  produit  pas,  eiie 
le  fait  à l’aide  de  l’air  atmofphérique  : chaque  fois  que  l’on 
chauffe  l’acier  à l’air  libre  pour  le  forger,  fa  furface  perd 
fes  propriétés;  fit  ft  on  répète  fouvent  cette  opération,  6c 
qu’à  chaque  fois  on  le  replie  fur  lui-même  pour  reporter 
au  centre  les  parties  de  la  furface,  à mefure  qu’elles  le  font 
altérées,  on  fait  perdre  peu-à-peu  à l’acier  Ion  caraélcre, 
on  le  ramène  à l’état  de  fer  forgé,  fa  caffure  devient  fibre  ufe, 
fie  les  taches  qu’y  forment  les  acides  font  moins  noires; 
en  forte  que  l'on  feroit  en  droit  de  conclure  que  la  fubf- 
tance  qui  donne  au  fer  la  qualité  d’acier,  eft  une  matière 
combullible  qui , comme  toutes  celles  de  cette  efpèce , a 
befoin  du  contaél  de  l’air  déphlogiftiqué  pour  brûler  ; fie 

3 ue  le  réfultat  de  cette  combuftion  eft  volatil  , puifqu’il 
ifparoît. 

Lorfque , pendant  la  cémentation , la  température  eft 
portée  trop  haut,  ou  foutenue  trop  long-temps,  l’acier 
entre  dans  une  véritable  fufion;  les  malles  qui  en  réfuitent 
par  le  refroidilfement , font  encore  plus  fragiles  6c  plus 
fufibles  que  l’acier  [de  bonne  qualité,  leur  calibre  eft  noire 
fie  fpongieufe;  la  tache  que  les  acides  font  fur  leur  furface, 
eft  plus  foncée.  La  fulibilité  de  ces  maffes  6c  le  peu  d’adhé- 
rence qu’ont  leurs  parties,  les  met  dans  l’impoflîbilité  d’être 
forgées  par  les  moyens  ordinaires,  elles  s’émiettent  5c  elles 
fe  difperfent  fous  le  marteau  ; elles  brûlent  à l’air  libre  avec 
plus  de  facilité  que  l’acier,  5c  les  étincelles  quelles  lancent 
en  fe  brûlant  font  plus  multipliées;  elles  jouiftènt  de  tous 
les  caraétères  diftinélifs  de  l’acier,  mais  dans  un  degré  trop 
éminent  5c  incommode;  elles  fe  durciftênt  à la  trempe, 
6c  peut-être  encore  plus  que  l’acier,  mais  elles  fè  gercent 
par  cette  opération  , fie  le  plus  fouvent  elles  le  féparent 
en  morceaux.  Comme  on  ne  peut  p^s  les  forger , on  ne 
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fan r oit  les  écrouir,  c’eft-à-dire,  rapprocher  les  parties  que 
l’efièrvefcence  de  la  cementation  a trop  écartées,  & leur 
contexture  elt  trop  lâche  pour  être  employée  aux  ufages 
auxquels  l’acier  ell  deftiné  ; enfin  l’on  n’en  tire  aucun 
parti,  du  moins  en  France,  mais  nous  verrons  par  la  fuite, 
combien  il  ell  probable  que  c’eft  faute  d’avoir  connu  la 
nature  de  cette  fubftance  , peut-être  auffi  précieufe  que 
l’acier,  &faute  d’avoir  employé  les  procédés  qui  lui  con- 
viennent. 

Cet  ordre  des  travaux  fur  le  fer,  dont  nous  venons  de 
donner  une  defeription  fuccinéle  , n’elt  pas  généralement 
fuivi  par  tout;  dans  quelques  endroits  de  la  France  8c  en 
Allemagne,  on  retire  immédiatement  l’acier  de  la  fonte, 
par  un  affinage  particulier,  8c  fans  le  faire  palier  auparavant 
par  l’état  de  fer  forgé;  on  l’appelle  alors  acier  naturel, 
tandis  que  celui  qui  réfulte  de  l’opération  que  nous  avons 
décrite,  fe  nomme  acier  Je  cementation.  Nous  avons  préféré 
la  fuite  des  travaux  au  moyen  defquels  le  fer  paflë,  d’une 
manière 'plus  marquée,  par  les  quatre  états  dans  iefquels 
nous  voulons  le  conlidérer;  8c  dans  la  defeription  que  nous 
avons  donnée,  nous  n’avons  eu  intention  que  de  faire  fentir 
les  opérations  nécellàires  pour  le  faire  palïêr  d’un  état  à 
l’autre.  Nous  allons  aéluellement  rapporter  les  découvertes 
de  M.  de  Réaumur,  8c  enfuite  celles  de  M.  Bergman,  fur 
la  nature  du  fer  confidéré  dans  ces  différens  états. 

Extrait  des  Recherches  de  M.  de  Réaumur, 

Da  NS  la  fuite  immenle  des  travaux  de  M.  de  Réaumur 
fur  le  fer , ce  laborieux  phyficien  s’étoit  propofé , l’un  après 
l’autre,  deux  objets  diftinéls  : le  premier  éloit  de  découvrir 
un  procédé  certain  pour  faire  de  l’acier  de  cémentation  ; 
le  fécond  étoit  d’adoucir  les  ouvrages  de  fer  coulé,  8c  de 
leur  donner,  fans  les  déformer,  une  duélilité  qui  appro- 
chât de  celle  du  fer  forgé.  * 

N’ayant  d’abord  aucune  recette  de  cémentation,  8c  partant 
des  procédés  de  la  trempe  en  paquet,  qui  font  entre  les 
Mém,  1786.  X 
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mains  de  tous  les  ouvriers  qui  travaillent  le  fer , il  effaya 
de  cémenter  ce  métal,  non- feulement  avec  chacune  des 
lubllances  qui  entrent  dans  les  différentes  comportions  qui 
fervent  à cette  opération  , mais  encore  avec  une  foule 
d’autres , prifes  toutes  en  particulier  & fans  mélange  ; & 
il  trouva  que  parmi  le  grand  nombre  de  matières  qu’il  mit 
en  expérience , il  n’y  avoit  que  le  charbon  de  bois , le 
charbon  de  terre , celui  de  favates  brûlées  , la  fuie  , la 
corne  & la  fiente  de  pigeon,  qui,  employés  feuls,  euflènt 
la  faculté  de  convertir  le  fer  en  acier. 

Ces  expériences  le  mirent  à portée  de  faire  une  remarque 
que  nous  avons  auffi  eu  occation  de  vérifier ,.  & qui  nous 
paroît  afiêz  importante  pour  être  rapportée  , quoiqu’elle 
l'oit  étrangère  à notre  objet;  c’eft  que  fi  on  cémente  du  fer 
doux  dans  du  verre  pilé,  qui  fe  fond  nécelfairement  pen- 
dant l’opération  , après  le  refroidifîêment,  le  fer  qui  n’a 
d’ailleurs  éprouvé  aucune  autre  altération  que  de  s’adoucir 
davantage , s’il  ne  l’étoit  pas  complètement , fort  du  cément: 
parfaitement  propre  Si  décapé,  parce  que  le.  verre  a.  dülbus 
tputes  les  parties  de  la  furiace  qui  avoient  éprouvé  un  com- 
mencement de  calcination,  & qui  étqiem  par  conféquent 
folubles  dans  ce  menffiue. 

11  réfultpit  donc  déjà  des  expériences  de  M.  de  Réaumur, 
que  de  toutes  les  fubftances, dans  lefquelles  on  peut  cémenter 
le  fer,  il  n’y  a,  que  celles  qui  font  charbonneufes ou  qui 
peuvent  fe  convertir  en  charbon  pendant  i'opcration , qui 
aient  la  faculté  de  lui  donner  les  caraétères  de  l’acier.  Il 
en  tira  hu-même  cette  conléquence;  mais  la  chimie  étoit 
alors  trop  peu  avancée  pour  qu!il  pût  apercevoir  diffine- 
tement  la,  nature  du  changement  qu’éprouve  le  fer , & il 
fe  contenu  de  tirer  cette  conclufipn , peut-être  déjà  belle 
pour  fon  temps,  mais  trop  vague- aujourd’hui,:  que  le  cément 
tranJmetiQii  des  Jbufrçs  fr  dejfds.  à ce  méia / pour  U changer 
en  acier. 

Il  effaya,  enfuite  de  mêler  avec  le  .charbon,  differentes 
tibftatices.  poui;  «cpunoîtfe  celles  qui, pouvaient  favorite*. 
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fon  aélion  dans  ia  cementation , & ii  reconnut  que  toutes 
étoient  ou  indifferentes  ou  nuiûbies , à l’exception  du  fel 
marin  feui  & du  Tel  ammoniac,  dont  il  crut  apercevoir  de 
bons  effets. 

Il  reconnut  que  la  cémentation  ne  devoit  pas  être  con- 
tinuée trop  long -temps,  qu’il  étoit  plus  économique  de 
donner  au  feu  une  plus  grande  intenfité,  que  dç  le  continuer 
pendant  un  temps  plus  long  , & que  des  barres  deux  fois 
plus  minces  n’employoient  pas  pour  fe  cémenter  jufqu’au 
centre,  la  moitié  du  temps  néceflàire  à des  barres  deux  fois 
plus  é pailles. 

Il  rechercha  quels  étoient  les  fers  qui,  par  leur  nature, 
étoient  les  plus  propres  à fe  convertir  par  la  cémentation 
en  excellent  acier;  & quoiqu’il  femble  avoir  reconnu  que 
l’état  fibreux  de  la  caffure  du  fer  forgé  neff  que  le  réfui tat 
d’une  extenliôn  forcée , néanmoins  il  le  propola  comme 
le  caraétère  du  fer  le  plus  convenable  à la  cémentation. 

Il  remarqua  les  bulles  dont  l’acier  poule  elt  parfemé,  & 
qui  l'auroient  vraifemblabiement  conduit  à la  découverte 
de  la  compofition  du  fer  dans  les  différons  états,  fi  alors 
la  théorie  des  efférvefcences  avait  cté  connue  comme  elle 
l’eft  aujourd’hui.  11  aperçut  l’augmentation  de  poids  qu’ac- 
quiert le  fer  dans  la  cémentation  , & le  retour  de  l’acier 
à l’état  de  fer  forgé  par  le  moyen  des  chaudes  fucceffives; 
ce  qu’il  devoit  attribuer  & ce  qu’il  attribua  en  effet  à la 
diffipation  des  fôwfres  & des  fefs  dont  le  fer  s’étoit  empare 
pour  fe  convertir  en  acien  > . 

Il  examina  en  fuite  ce  que  produit  dans  l’acier  l’operation 
de  la  trempe;  ii  reconnut  bien  à la  vérité  qu  elle  ne  con- 
fiffoit  que  dans  un  reftoidiffêment  prompt  & fufeit  de  l’acier 
dilaté  par  la  chaleur;  que  les  fubftanees  qui,  comme  l’eau, 
exigent  plus  de  chaleur  pour  acquérir  la  même  tempéra- 
ture, étoient  les  meilleures  pour  cet  objet;  & que  tous  les 
préjugés  fur  les  eaux  plus  ou  moins  favorables , étoient 

lànsijfepilt lient,..  1 i.oi 

Néanmoins  ii  ne  regarda  pas  la  trempe  comme,  unçf 
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opération  mécanique , & il  crut  que  les  foufres  & les  Tels 
détachés,  du  moins  en  partie,  des  élémens  du  fer,  par  le 
moyen  de  la  chaleur , & furpris  par  un  refroidiliement 
trop  prompt,  n’avoient  pas  le  temps  de  fe  recombiner  avec 
les  élémens,  8c  leur  fervoient  de  gluten;  par-là  il  rendoit 
compte  de  la  dureté  Sc  de  l’augmentation  du  volume  de 
l’acier  trempé.  Ainfi,  apres  avoir  prouvé  que  la  chaleur 
opère  la  compofilion  de  l’acier,  il  croyoit  que  la  chaleur 
donnoit  lieu  à une  efpèce  de  décompolition  ; incohérence 
qu’il  faut  pardonner  à l’état  où  étoient  alors  les  connoif- 
lances  en  phylique. 

M.  de  Réaumür  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  trouvé  de 
bons  procédés  pour  la  cémentation,  il  rechercha  aufii  ceux 
par  lefquels  on  pouvoit  le  plus  promptement  ramener 
l’acier  cémenté  à l’état  de  fer  forgé,  & il  trouva  qu’en 
cémentant  de  l’acier  dans  des  poudres  incombuflibles,  telles 
que  l’argile,  la  craie,  la  chaux  vive  ou  éteinte,  le  verre 
pilé,  il  perdoit  fon  caractère;  mais  de  toutes  les  fubflances 
qu’il  mit  en  expérience,  aucune  ne  lui  parut  plus  propre 
pour  cet  objet,  que  la  poudre  d’os  calcinés,  dans  laquelle 
l’acier  devint  du  fer  parfaitement  doux,  & dans  un  temps 
trois  fois  moindre  que  celui  qui  efl  néceflâire  à fa  cémen- 
tation; & il  explique  ce  phénomène,  en  fuppofant  que  ces 
fubflances  réabforboient  les  foufres  & les  lels  dont  l’acier 
étoit  pénétré. 

Dans  les  travaux  que  M.  de  Réaumur  fit  enfuite  fur  la 
fonte , il  reconnut , ce  que  nous  avons  déjà  dit , que  la 
caffure  de  cette  fubflance  varie  fuivant  la  dofê  de  charbon 
employé  dans  la  charge  du  fourneau,  cependant  il  regarda 
la  fonte  grife  comme  plus  impure  8c  chargée  de  plus  de 
matières  terreufès  que  la  fonte  blanche.  11  aperçut  l’ana- 
logie qui  fe  trouve  entre  certaines  propriétés  de  la  fonte 
& celles  de  l’acier,  comme  d’etre  plus  dure  que  le  fer, 
8c  d’être  fufeeptibie  de  prendre  une  dureté  extrême  à la 
trempe;  8c  fur- tout  il  fit  cette  obfervation  capitale,  que  fi 
f’on  plonge  une  barre  de  fer  doux  dans  un  bain  de  font» 
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grife,  elle  fe  convertit  bientôt  en  un  excellent  acier;  niais 
n’ayant  pas  les  connoiffances  que  nous  avons  aujourd’hui 
fur  la  calcination  des  métaux  , il  lui  fut  impoffible  de 
reconnoître  en  quoi  different  efientiellement  ces  deux  fubf- 
tances:  il  crut  donc  que  la  fonte  étoit  de  l’acier  pouffe  au 
plus  haut  terme,  altéré  d’ailleurs  par  un  relie  de  matières 
terreufes  , & que  l’acier  étoit  un  état  du  fer  moyen  entre 
celui  de  la  fonte  & celui  du  fer  doux. 

Il  réfulte  de  cet  expofé,  que,  fuivant  M.  de  Réaumur, 
l’acier  ne  diffère  du  fer  doux  que  par  des  foufres  & des 
Tels  que  lui  ont  tranfmis  les  fubltances  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  cément  ; que  les  foufres  & les  fels  peuvent 
enfuite  lui  être  enlevés  , foit  par  une  diffipation  à l’air 
libre,  foit  par  la  réabforbtion  de  la  part  des  fubltances  qui 
ont  plus  d’affinité  avec  eux  ; enfin  , que  la  fonte  n’elt 
qu’un  acier  trop  cémenté,  altéré  d’ailleurs,  fur-tout  dans 
la  fonte  grife , par  des  fubltances  terreufes  dont  elle  n’a 
pas  été  entièrement  dépouillée  dans  le  haut  fourneau. 

Extrait  des  Recherches  de  -M.  Bergman. 

Les  travaux  de  M.  de  Réaumur  avoient  eu  pour  but 
principal  la  découverte  de  quelques  procédés  dans  les  arts, 
dont  les  étrangers  faifoient  myftère,  & le  perfeétionnement 
de  ces  procédés.  L’objet  des  recherches  de  M.  Bergman 
étoit  purement  théorique,  & ces  recherches  étoient  uni- 
quement dirigées  vers  l’anaiyfe  du  fer  8c  vers  les  caufes 
de  fes  différentes  propriétés.  Ce  grand  chimille  que  les 
Sciences  ont  perdu  trop  tôt,  avoit  découvert  que  les  métaux 
ne  peuvent  fe  diffoudre  dans  les  acides  , qu’après  avoir 
abandonné  une  partie  de  leur  phlogiftique;  ce  qu’on  peut 
traduire  dans  la  théorie  moderne,  en  difant  que  les  métaux 
doivent  avoir  éprouvé  un  commencement  de  calcination, 
& être  déjà  combinés  avec  une  portion  d’air  déphiogiftiqué, 
pour  être  folubles  dans  les  acides. 

11  étoit  perfuadé  que  les  métaux  contiennent  deux  dolès 
idxltinéles  de  phlogiftique,  une  première  moins  adhérente 
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& qu’on  leur  enlève  par  la  calcination  ; une  autre , dont 
il  e(l  plus  difficile  de  les  dépouiller,  qu’ils  conlervent  dans 
l'état  de  chaux , & fans  laquelle  ils  leroient  des  acides.  H 
donnoit  à la  première  le  nom  de  phlogiftii/ue  rc.iuüeur , & 
à la  fécondé  le  nom  de  phlogijlitjue  coagulant.  L’objet  de 
fes  premières  recherches  fur  le  fer,  étoit  de  trouver  les 
différentes  quantités  de  phlogiflifjue  rédudeur  que  ce'  métal 
contient  dans  fes  diffiérens  états  ; & parce  qu’il  croyoit  encore 
que  c’étoit  à la  diffipation  de  ce  phiogiilique  qu’c’toit  due 
la  formation  du  gaz  inflammable  qu’on  obtient  de  la  diffio- 
lution  du  fer  dans  certains  acides,  il  fe  propofa  d’abord  de 
mefurer  les  volumes  de  ce  fluide  élaflique  qui  fe  dégage 
lorfqu’on  diffiout  les  diffiérens  fers  dans  l’acide  vitriolique 
& dans  l’acide  marin,  8c  de  juger  de  la  quantité  de  phlo- 
giflique  réduéleur  abandonné  dans  cette  opération,  par 
le  volume  du  gaz  inflammable  produit.  Après  un  grand 
nombre  d’expériences , il  trouva , i .°  que  le  même  fer 
donnoit  toujours  le  même  volume  d’air  inflammable,  quel 

S[ue  fut  celui  de  cçs  deux  acides  dans  lequel  fe  fît  fa  dif- 
olution , & quelle  que  fût  la  rapidité  de  l’opération. 
a.°  Que  le  fer  coulé,  l’acier  & le  fer  forgé  difîbus  dans 


le  même  acide,  donnoient  conflamment  des  volumes  dif- 


férens  d’air  inflammable , & à peu-près  dans  les  rapports 
de  40,  48,  50;  nous  difons  à peu-près,  parce  qu’il  fe 
trouve  dans  fes  résultats  des  anomalies,  dont  quelques-unes 
viennent  bien  à la  vérité  de  la  nature  des  fers  mis  en  expé- 
rience , mais  dont  quelques  autres  doivent  être  attribuées 
aux  variations  furvenues  pendant  une  auffi:  longue  fuite 
d’expériences , dans  la  température  & dans  la  preffion  de 
l’atmofphère , dont  M.  Bergman  ne  paroît  pas  avoir  tenu 


compte. 

. 3.”  Que  la  fonte  de  la  même  mine  donnoit  d’autant  plus 
d’air  inflammable,  quelle  étoit  moins  blanche,  ou  qu’on» 
avoit  plus  employé  de  charbon  dans  fa  réduélion. 

4.0  Que  l’acier  donnoit  toujours  le  même  volume  d'air 
inflammable,  foit  qu’il  fût  trempé,  foit  qu’il  fut  doux# 
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La  feule  différence  qu’il  ait  obfervée  à cet  égard , eft  la 
durée  de  la  difTolution,  ce  qui  étoit  facile  à prévoir;  car 
la  dureté  d’une  fubflance  étant  un  obflacle  de  plus  à la 
difTolution,  cette  opération  doit  être  d’autant  plus  lente, 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  que  la  dureté  eft  plus  grande. 

Quant  aux  difloiutions  du  1er  que  M.  Bergman  a faites 
dans  l’acide  nitreux , ce  chimifle  n’en  a tiré  aucune  con- 
clufion,  vraifemblablement  parce  que  l’on  obferve  dans  fes 
réfultats  des  écarts  qu’il  étoit  impofTible  d’expliquer  avant 
la  découverte  de  la  compofition  de  cet  acide,  & dont  il 
eft  très-facile  aujourd’hui  de  rendre  compte. 

On  voit , par  exemple , que  toutes  les  fois  que  la  dif- 
folution  a dû  être  plus  rapide , foit  à caufê  d’une  plus  haute 
température , foit  par  la  divifion  du  fer  en  limaille , foit 
enfin  parce  que  la  fubflance  à diffoudre  étoit  moins  dure, 
les  produits  en  gaz  nitreux  ont  toujours  été  moindres,  parce 
que  dans  toutes  ces  circonftances , ce  gaz  a dû  être  plus 
dépouillé  d’air  déphlogifliqué , & approcher  davantage  de 
la  nature  de  la  mofette  atmofphérique.  Ainfi,  i.°  la  fonte 

S lui  donne  toujours  moins  d’air  inflammable  que  le  fer  par 
a diflôlution  dans  les  acides  vitriolique  & marin , donne 
au  contraire  plus  de  gaz  nitreux  que  ce  dernier  métal , en 
fe  diflblvant  dans  l’acide  nitreux,  & cela  dans  le  rapport 
de  3 3 à 28,  parce  qu’étant  plus  dur  & fe  iaiffant  attaquer 
plus  lentement,  la  température  eft  plus  balle  pendant  la 
difTolution,  & cyie  le  gaz  nitreux  conferve  plus  d’air  dé- 
pblogiftiqué  : 2.  les  quantités  de  gaz  nitreux  produit  par 
le  même  1er  forgé,  mis  en  maffe  ou  en  limaille  dans  l’acide, 
font  dans  le  rapport  de  29  à 1 5,  parce  que  la  diflblution 
favorifée  par  l’état  de  divifion  en  limaille,  fe  fait  plus  rapi- 
dement ; & que  la  température  étant  alors  plus  élevée , la 
décompofition  du  gaz  nitreux  eft  plus  complète. 

M.  Bergman,  a recherché  par  un  autre  procédé  la  quantité 
de  phlogiflique  réJuüeur  que  le  fer  contient  dans  fes  différens 
états;  pour  cela  il  a pefe  combien  il  failoit  de  fer  des  dif- 
férentes. efpèces  pour  précipiter  une  même  quantité  d'argent 
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de  fa  diflolution  dans  l’acide  vitriolique  ; 6c  dans  quatre 
expériences  feulement  qu’il  cite  fur  cet  objet,  il  a trouve 
qu'il  falloit  toujours  d’autant  moins  de  fer  d’une  certaine 
efpcce , que  cette  efpèce  donnoit  plus  d’air  inflammable. 
Nous  verrons  par  la  fuite  les  raifons  pour  lefquelles  cet 
accord  ne  peut  pas  être  rigoureux , ce  que  M.  Bergman 
n’auroit  pas  manqué  d’apercevoir  lui-même  s’il  eût  fait  plus 
d’expériences  de  ce  genre,  ôc  fur- tout  s'il  eût  examiné  la 
nature  des  gaz  inflammables  qu’il  avoit  obtenus  dans  les  pre- 
mières expériences, 6c  dont  il  pas  n’a  foupçonné  la  différence. 

Perfuadé  que  la  matière  de  la  chaleur  entroit  dans  la 
compofitiop  du  fer  , 6c  en  dofes  differentes  , félon  l’état 
dans  lequçl  étoit  ce  métal , M.  Bergman  a fait  une  autre 
fuite  d’expériences  fur  un  très-grand  nombre  de  différens 
échantillons  , pour  reconnoître  l’accroiffement  de  tempé- 
rature produit  par  la  diflolution  d’un  même  poids  des 
différens  fers  dans  l’acide  nitreux;  6c  de  ce  qu’en  général 
cet  accroiflêment  de  température  a été  moins  grand  pour 
la  fonte  que  pour  l’acier,  6c  moindre  encore  pour  ce  der- 
nier métal  que  pour  le  fer,  il  conclud  que  c’eft  dans  cet 
ordre  que  ces  lubffances  contiennent  plus  de  la  matière 
de  la  chaleur. 

Nous  avons  lieu  de  penfer  que  les  expériences  qu’il  a 
faites  à cet  égard  , n’étoient  pas  de  nature  à l’inltruire 
fur  les  réfultats  qu’il  demandoit  ; on  voit  feulement  qu’à 
mefure  que  les  fubltances  qu’il  employoit  étoient  plus  dures, 
6c  que  leur  diflolution  dans  l’acide  niireux  étoit  plus  lente, 
la  température  qu’elles  donnoient  à la  diflolution  étoit 
moins  haute. 

Mais  parmi  les  réfultats  de  ces  recherches,  il  y en  a un 
fur  lequel  il  n’a  rien  dit  de  particulier , 8c  qui  nous  paroît 
mériter  quelqu’altention.  La  plupart  des  fers  doux  occa-* 
fionnèrent  un  accroiflèment  de  température  de  67  ou 
68  degrés  d’un  thermomètre  divife  en  too  parties,  depuis 
la  glace  jufqu’à  l'eau  bouillante , tandis  que  de  l’éthiops 
martial  attirable  à l’aimant  fut  dilîbus  fans  effervefcence , 

& 
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& ne  produHit  qu'un  accroilfement  d’un  demi- degré  - ce 
qui  prouve  que  la  grande  chaleur  occafionnée  par  la  dif 
lolution  du  fer  dans  i acide  nitreux,  chaleur  dont  l’intenfitc 
eu  encore  diminuée  par  le  dégagement  du  fluide  diadique 
q«.  produit  lelTervefcence,  e!i  prefque  entièrement  due 
a 1 air  déphlogdhque  dont  efl  compofé  l’acide.  Cet  air 
quittant  l'état  liquide  pour  fe  combiner  au  fer  & le  mettre 
en  état  d’être  dirons,  abandonne  la  matière  de  la  chaleur 
qui  le  tenoit  dans  l’état  de  liquidité.  ' 

Al.  Bergman  a enfuite  cherché  par  la  voie  des  diflb- 
lutions,  quelles  étoient  les  fubrtances  étrangères  nui  peu- 
vent  le  trouver  combinées  dans  les  fers  de  différente  nature 
& dans  differens  états.  Les  feules  fubflances  qu'il  ait  trou- 
vées, font,  i.  la  manganèfe,  dont  nous  ne  nous  occuperons 
pas,  parce  qu  e le  efl  étrangère  à notre  objet;  la  matière 
friiceufe  qui  efl  généralement  plus  abondante  dans  la  fonte 
que  dans  1 acier  & le  fer  forgé,  & qui,  dans  ce  dernier 
métal , ne  monte  jamais  à ^ du  poids  total  ; 3.0  la  plom- 
bagine qu  H a trouvée  en  plus  grande  quantité  dans  la  fonte 
que  dans  1 acier,  & dans  celui-ci  que  dans  le  fer  forgé  où 
Je  poids  de  cette  fubftance  efl  tout  au  plus  les  rj—  de  celui 

De  toutes  ces  expériences , M.  Bergman  tire  plufieurs 
conféquences  , dont  nous  allons  feulement  rapporter  les 
principales. 

Il  regarde  , avec  Al.  Scheele  , la  plombagine  comme 
compofée  d air  fixe  & de  phlogiftique,  c’eft-à-dire,  comme 
un  loufre  qui  peut  fe  combiner  avec  le  fer;  mais  alors  il 
faut  que  ce  métal  ait  perdu  une  partie  de  fou  phlogiflique. 
Cela  pofe,  le  fer  forgé  ne  contient  prefque  point  de  plom- 
bagine mais  il  contient  plus  de  phlogiflique  & de  la  matière 
de  la  chaleur,  que  dans  tout  autre  état.  L’acier  contient  plus 
de  plombagine  & moins  des  deux  derniers  principes  que  le 

A°"  J T"™1  encore  P,us  de  plombagine  & moins 
de  matière  de  la  chaleur  que  l’acier. 

Enforte  que,  fuivant  M.  Bergman,  pour  affiner  la  fonte. 
Mm.  1786,  “r  y 6 


Digitized  by  Google 


ij4  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
e’eft  - à - dire , pour  l’amener  à l’état  de  fer  doux  , i!  faut 
enlever  ou  décompofer  la  plombagine  quelle  contient,  & 
lui  donner  une  plus  grande  quantité  de  phlogiftique;  opé- 
rations qui  fe  font  toutes  deux  en  même  temps  dans  l’affi- 
nage , parce  que  la  plombagine  fe  décompofe , que  fon  air 
fixe  fé  diffipe,  8c  que  fon  phlogiftique  fe  porte  fur  le  métal. 

11  explique  aulfi  d’une  manière  analogue  les  deux  pro- 
cédés différent  par  lefquels  on  fait  ordinairement  de  l’acier, 
& qui  confiftent , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  ou  à 1 extraire 
de  la  fonte , ou  à cémenter  du  fer  doux.  Dans  le  premier 
cas,  on  décompofe  une  portion  de  la  plombagine  qui  eft 
dans  la  fonte , 8c  fon  phlogiftique  fe  porte  fur  le  métal. 
Dans  le  fécond  cas , l’air,  fixe  du  charbon  de  cémentation 
fe  combinant  au  contraire  avec  une  portion  de  phlogiftique 
qui  eft  dans  le  fer  doux,  compofe  de  la  plombagine  qui 
refte  unie  au  métal;  8c  ce  métal  contenant  moins  de  phlo- 
giftique 8c  plus  de  plombagine,  eft  de  1 acier. 

Enfin  M.  Bergman,  après  avoir  rapporté  quelques  expé- 
riences lur  la  calcination  du  fer  par  la  voie  humide,  lur 
l^fydérite,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , donne  au  fer 
la  qualité  d’être  caftant  à froid , 8c  dont  M.  Meyer  a déter- 
miné la  nature,  finit  la  diflèrtation  dont  nous  venons  de 
faire  l’extrait,  par  quelques  obfcrvations  fur  le  magnétifme. 

Tel  étoit  l’état  des  connoilfances  fur  la  nature  du  fer 
confuléré  dans  les  différens  états  métalliques , lorfque  nous 
ayons  entrepris  le  travail  dont  nous  allons  rendre  compte. 

M** 

Expofé  de  nos  Recherches. 

Quoique  les  opinions  de  M.r*  de  Réaumur  8c  Bergman 
fur  la  compofition  du  fer  confideré  dans  fes  différens  étals 
métalliques , s’écartent  l’une  de  l’autre  en  plufieurs  points 
eflèntiels,  on  voit  néanmoins  qu’elles  s’accordent  en  cela, 

Îue  ces  deux  phyficiens  regardent  l’acier  comme  un  état. 

u fer  moyen  entre  celui  du  fer  coulé  8c  celui  du  fer  lorgé. 
Nous  croyons  au  contraire  que  de  leurs  recherches  8c  de 
ïVW  propres  expériences  il  réfuite  que  la  fonte  & i acier. 
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ne  font  pas  compofés  des  mêmes  principes;  Sc  pour  mieux 
faire  iêntir  ce  que  notre  opinion  a de  particulier,  nous 
allons  d’abord  l'expofer  ; nous  rapporterons  enfuite  les 
raifons  & les  faits  qui  nous  ont  déterminés. 

Le  fer  coulé  doit  être  confidéré  comine  un  régule  dont 
la  réduction  n’eft  pas  complète,  5c  qui  retient  par  confé- 
quent  une  portion  de  la  bafe  de  l’air  déphlogiftiqué  à 
laquelle  il  étoit  uni  dans  la  mine,  fous  la  forme  de  chaux; 
5c  parce  que  cette  réduction  peut  être  pouflce  plus  ou 
moins  loin,  fuivant  les  circonftances,  nous  regardons  cette 
variation  comme  une  première  caufe  des  différences  que 
J'on  obferve  dans  les  fontes  obtenues  de  ia  même  mine. 
De  plus,  le  charbon  ayant  ia  faculté  de  fe  combiner  en 
fubllance  & fins  changer  de  nature,  avec  piufteurs  métaux, 
& principalement  avec  le  fer,  il  nous  paroît  certain  que 
la  fonte  abforbe  dans  le  fourneau  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  ce  combuftibie  , 6c  que  la  quantité  de 
cette  abforption  déterminée  encore  par  les  circonflances 
de  ia  fufton,  efl  fujette  à des  variations  qui  font  une  autre 
caufe  des  différences  dans  la  nature  du  fer  coulé. 

Le  fer  forgé  parfaitement  affiné,  feroit  celui  qui  d’une 
part  feroit  complètement  réduit,  5c  qui  de  l’autre  ne  con- 
tiendroit  aucune  matière  étrangère  au  métal,  pas  meme 
du  charbon:  il  n’en  exifte  pas  de  cette  nature  dans  le 
commerce  ; le  meilleur  fer  de  Suède  conferve  toujours 
une  portion  de  ia  bafe  de  l’air  déphlogilliqué  qui  a échappé 
aux  operations  de  la  réduction  5c  de  l'affinage , 5c  il  efl: 
toujours  altéré  par  une  dofè  de  charbon , très-petite  à ia 
vérité,  mais  dont  peut-être  il  efl  impofiible  de  le  dépouiller 
exactement. 

Dans  l’acier  de  cémentation  , le  fer  efl  parfaitement 
réduit,  5c  il  efl  de  plus  combiné  avec  du  charbon  qu’il  a 
abforbé  du  cément,  5c  qui  doit  y être  en  certaine  quantité 
pour  que  l’acier  foit  d’une  qualité  déterminée.  H y a donc, 
fuivant  nous,  celte  grande  différence  entre  ia  fonte  5c  l'acier, 
que  dans  ia  fonte  le  métal  efl  toujours  mal  réduit,  tandis 
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que  dans  l’acier  il  l’eft  toujours  d’une  manière  complète; 
ik  il  y a cette  analogie,  que  dans  l’une  & dans  l’autre  de 
ces  deux  fubftances  métalliques , le  fer  eft  combiné  avec 
la  matière  charbonneufe.  Ainfi  pour  ce  qui  regarde  l’état 
de  la  réduélion , l’acier  de  cémentation  eft  au-delà  du  fer 
forgé,  par  rapport  à la  fonte;  & pour  ce  qui  regarde  la 
matière  charbonneufe , l’acier  n’a  aucune  relation  fixe  avec 
la  fonte,  parce  que  la  quantité  de  charbon  qu’il  doit  con- 
tenir pour  être  employé  dans  les  Arts,  ell  plus  grande  que 
celle  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  iontes  blanches,  & 
moindre  que  celle  de  certaines  fontes  grifês. 

Enfin,  le  charbon  pouvant  fe  combiner  avec  le  fer  en 
proportions  très-variables , & qui  dépendent  vraifernbla- 
blement  de  la  température,  nous  croyons  que  l’acier  eft 
trop  cémenté  lorfqu’il  a abforbé  trop  de  charbon  dans  la 
cémentation;  qu’ainfi  l’acier  trop  cémenté  ne  diffère  du  fer 
doux  que  par  la  matière  charbonneufe  qu’il  contient,  & 
de  l’acier  d’excellente  qualité , que  par  une  plus  grande 
dofe  de  ce  combuftible. 

Nous  allons  eftayer  de  prouvei  toutes  ces  proposions, 
& nous  terminerons  ce  Mémoire  par  quelques  réflexions 
fur  le  charbon , confidéré  dans  la  fonte  & dans  l’acier,  St 
fur  l’état  dans  lequel  eft  cette  meme  fubftance  à la  fortie 
du  métal. 

La  théorie  du  phlogiftique  ne  pouvant  plus  fubfifter  avec 
les  dernières  découvertes  lur  la  calcination  des  métaux  6c 
fur  la  déconipofition  & la  recompofition  de  l’eau  , les  confc- 
quences  que  M.  Bergman  a tirées  de  fes  nombreufes  ex- 
périences, doivent  au  moins  être  énoncées  en  d’autres 
termes. 

Nous  favons  en  effet  que  les  métaux  ne  peuvent  fe 
diffoudre  dans  les  acides , qu’ils  n’aient  éprouvé  un  com- 
mencement de  calcination  , c’eft-à-dire  , qu’ils  ne  fe  foi  eut 
combinés  avec  une  certaine  quantité  de  la  bafe  de  l’air 
déphlogiftiqué , qui  leur  fert  d’intermède  pour  entrer  en- 
fuite  dans  la  nouvelle  combinaifon..  Lorfqu’on  les  fait 
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«üfloudre  dans  l’acide  marin  ou  dans  l’acide  vitrioflque , ils 
commencent  par  décompofer  l’eau  qui  affoiblil  l’acide,  ils 
lui  enlèvent  l'air  déphiogifliqué  qui  entre  dans  fa  compo- 
lition , ils  fe  dilfolvent  enfuite  ; & la  bafe  de  l’air  inflam- 
mable abandonnée  , reprenant  l'état  élaftique  , s’échappe  & 
produit  l’effèrvefcence  qui  accompagne  toujours  ces  phé- 
nomènes. Quoique  l’air  déphiogifliqué , en  entrant  dans  la 
compofition  de  l’eau,  ait  perdu  une  grande  quantité  de  jna- 
tière  de  la  chaleur , à laquelle  il  devoit  l’état  de  fluide 
élaflique,  il  lui  en  refle  encore  beaucoup  dans  l’état  liquidé; 
& lorfqu’il  quitte  ce  dernier  état  pour  le  combiner  avec  le 
métal  & opérer  la  calcination  , il  en  abandonne  de  nouveau 
une  grande  quantité , qui  contribue  à la  reproduction  de 
l’air  inflammable  6c  à l’élévation  confîdérable  qui  furvieiK 
dans  la  température  de  la  diflolution.  Ainfi  le  gaz  inflam- 
mable qu‘011  obtient  en  diflolvant  le  fer  dans  les  acides 
vitriolique  & marin , ne  Ibrt  pas  de  la  fubflance  de  ce 
métal;  il  provient  entièrement  de  la décompofition  de  l’eau, 
& fa  quantité  eft  toujours  proportionnée  à la  quantité  d’eau 
décompofée , & par  conféquent  à la  quantité  de  la  calci- 
nation opérée. 

Dans  les  expériences  de  M.  Bergman , la  fonte  en  fe 
diflolvant  dans  l’acide  vitriolique , donne  toujours  moins 
d’air  inflammable  que  le  fer  doux , & à peu-près  dans  le 
Tapport  de  40  à 50  : il  ell  raifonnabie  d’en  conclure  que 
la  fonte  n’exige  pas  autant  d’air  déphiogifliqué  que  le  fer 
pour  entrer  en  diflolution  dans  l’acide  ; qu’ainfi  le  fer  qui 
ell  dans  la  fonte  n’eft  pas  parfaitement  réduit,  & qu’il 
conferve  une  portion  de  l’air  déphiogifliqué  dont  il  ctoit 
pour  ainfi  dire  faturé  dans  l’ctat  de  chaux-  Cette  conclufton 
n’eft  qu’une  traduélion  de  celle  de  M.  Bergman  ; & elle 
deviendra  encore  plus  probable,  fi  l’on  fait  attention  que 
dans  les  hauts  fourneaux,  la  mine  11e  fe  trouve  dans  des 
circonftances  favorables  à la  réduélion  , que  lorfqu’elle 
ell  arrivée  à la  voûte  du  foyer.  C'ell  dans  ce  dernier 
inflant  feul  qu’elle  reçoit  un  alfez  grand  coup  de  feu  pouç 
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entrer  en  fufion  6c  devenir  fufceptible  de  réduction  ; mal* 
alors  elle  devient  liquide  & elle  tombe  auflitôt  dans  le 
creufet  , où  le  laitier  la  met  à l’abri  du  contaét  & de 
i’aétion  du  charbon.  Le  temps  pendant  lequel  la  réduétion 
peut  s’opérer  , eft  donc  néceffàirement  très-court;  & quand 
même  la  température  auroit  le  degré  d’élévation  lullilant , 
on  auroit  lieu  d’être  furpris  fi  pendant  un  intervalle  aufli 
court,  cette  réduétion  s’opéroit  d’une  manière  complète. 
Au  relie,  nous  rapporterons  plus  tard  d'autres  preuves  de 
çette  propofition , & nous  aurons  occaffon  de  montrer 
combien  elle  s’accorde  avec  les  phénomènes. 

Mais  dans  les  expériences  de  M.  Bergman , l’acier  > 
même  celui  qu’on  obtient  du  fer  doux  par  la  cémentation , 
donne  aufli  conftamment  moins  d’air  inflammable  que  le 
fer , 6c  à peu-près  dans  le  rapport  de  48  à 50;  en  raifon- 
nant  de  la  même  manière , il  faudroit  en  conclure  que 
pendant  la  cémentation,  l’acier  éprouve  un  commencement 
de  calcination , qu’il  s’empare  d’une  petite  quantité  d’air 
déphlogijliqué , & qu’enfuite  il  en  exige  d’autant  moins 
pour  fe  dilloudre  dans  les  acides.  Cette  conclufion , qui 
lembloit  s’offrir  naturellement,  & que  M.  Bergman  a effec- 
tivement tirée  dans  la  théorie  du  phlogifliquc,  pré/ênte 
cependant  une  contradiction  frappante;  car  le  procédé  de 
la  réduétion  métallique  6c  celui  de  la  cémentation , étant 
parfaitement  les  mêmes  , il  étoit  difficile  de  concevoir 
comment  les  mêmes  circonltances , après  avoir  donné  lieu 
à la  réduétion  du  fer , pouvoient  enfuite  opérer  la  calcina- 
tion de  Cf  métal  pour  le  convertir  en  acier , à moins  que 
l’humidité  ütt  cément,  par  fa  décompolition  , ne  contribuât 
à.  cet  effet.  II  s’agifloit  donc  de  s’aflùrer  d’abord  fi  dans  la 
cémentation  l’humidité  contribuoit  pour  quelque  chofe  aux 
changemens  qu’éprouve  le  fer  doux  pour  fe  convertir  en 
acier  ; 6c  fi  le  charbon  parfaitement  fec  6c  dépouillé  de  tout 
ce  qui  peut  produire  des  fluides  élaftiques , fe  comporteroit 
autrement  & donneroit  d’autres  réfultats  que  le  charbon 
Jiumeétél 
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Pour  ceîa , après  avoir  calciné  & dégazé  cfu  charbon  de 
bois  pilé,  en  le  tenant  pendant  plufieurs  heures  dans  un 
cxeufet  couvert  au  centre  d’un  fourneau  bien  allumé,  nous 
en  avons  rempli  un  petit  creufet , dans  lequel  nous  avions 
placé  un  barreau  de  fer  forgé  & fibreux  , provenant 
des  forges  royales  de  Guérigny,  & dont  le  poids  éto:t 
2 onces  4 gros  22  grains.  Pour  éloigner  toute  humi- 
dité, nous  n’avions  pas  lutté  le  couvercle  de  ce  creufet  ; 
mais  après  l’avoir  lié  avec  un  fil  de  fer , nous  avons  ren- 
verfé  ce  premier  creufet  dans  un  autre  plus  grand , que 
n us  avons  pareillement  rempli  de  charbon  dégazé,  & 
dont  nous  avons  lié  le  couvercle  avec  un  fil  de  fer;  nous 
avons  placé  ce  creufet  debout  au  centre  du  fourneau  , & 
nous  avons  pouffé  le  feu  , qu’on  a foutenu  en  grande 
aélivité  pendant  cinq  heures.  Après  le  refroidiffement, 
nous  avons  trouvé  que  le  creufet  extérieur  qui  étoit  très- 
haut,  n’avoit  pas  éprouvé  par-tout  la  même  température, 
& que  le  coup  de  feu  qu’il  avoit  reçu  dans  les  parties  bafîês, 
plus  voifines  de  la  grille,  avoit  été  plus  violent  que  celuii 
qu’il  avoit  reçu  par  le  haut.  Le  barreau  mis  en  expérience, 
& qui  étoit  placé  verticalement  au  centre  du  creufet  inté- 
rieur, avoit  pareillement  éprouvé  des  effets  très-différens 
dans  les  différentes  parties  de  fa  hauteur.  Le  haut  avoit 
confervé  fa  forme;  dans  le  milieu,  les  parties  du  métal 
qui  étoient  à fa  furface  étoient  entrées  en  fufion  , elles, 
avoienf  coulé , 8c  elles  s’étoient  ratlêmblées  vers  le  bas;  en 
forte  que  la  pièce  totale  qui  ne  s’étoit  pas  divifée  étoit-. 
encore  équarrie  par  le  haut,  elle  avoit  un  étranglement 
dans  le  milieu , & le  bas  étoit  renflé  tk  arrondi. 


Le  poids  de  cette  pièce  s’efl  trouvé  de  2 onces  4 gros 
3.3  grains  L;  ainfi  par  la  cémentation,  il  avoit  augmenté 
de  11  grains  ç,  c’efl  - à - dire,  à peu  - près  de -pj-j.  La 
partie  fondue  a été  caffée  fous  le  marteau,  & elle  a préfenté 
î'afpeét  d’  une  fonte  très-grife,  & même  noirâtre:  la  partie 
fupérieure  pareillement  calice  a préfenté  celui  de  l’acier 
poule  : la  portion  inférieure  qui.  avoit  été  entièrement* 
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fondue , étoit  intraitable  à chaud  , elle  s’émiettoit  fous  ïe 
marteau;  forgée  dans  une  cuiller  de  fer  doux,  elle  empê- 
choit  le  fer  de  fe  louder;  & en  brûlant  au  feu  , elle  donnoit 
plus  d’étincelles  que  la  fonte  grife  ordinaire.  La  portion 
fupérieure  au  contraire  qui  n ctoit  pas  entrée  en  ftifion, 
fe  forgeoit  à merveille , uns  gerfures  fur  les  arêtes  ; à la 
trempe , nous  avons  trouvé  que  c’éloit  de  l’acier  d’excel- 
lente qualité , feulement  il  reltoit  dans  le  cœur  un  peu  de 
fer  doux  qu’il  étoit  facile  de  difUnguer  à la  ca(Ture.  Enfin 
la  portion  où  s’étoit  fait  l’étranglement  étoit  de  l’acier 
excellent , fur-tout  au  milieu  de  fa  longueur , mais  elle 
participoit,  à fes  extrémités,  des  qualités  des  parties  voi- 
lines  ; par  le  haut  il  refloit  un  peu  de  fer  doux  dans  le 
cœur  , & par  le  bas  elle  fe  gerçoit  un  peu  fur  les  arêtes. 

Cette  première  expérience  rempliflbit  parfaitement  les 
vues  dans  lefquelles  nous  l’avions  tentée,  en  faifant  voir, 
i.°  que  les  changemens  qu’éprouve  le  fer  doux  en  fe  con- 
vertillânt  en  acier  , font  uniquement  dûs  à l’aélion  du 
charbon , & non  à celle  d’aucune  fubltance  gazeufe  que  la 
chaleur  pourroit  en  dégager;  2.0  que  ces  changemens  ne 
font  pas  de  la  nature  de  la  calcination,  c’eft-à-dire , que 
pour  fe  convertir  en  acier,  le  fer  11’abforbe  pas  d’air  dé- 
phlogifliqué  , puifqu’ii  n’y  avoit  aucune  matière  qui  pût 
en  fournir,  & qu’il  ne  le  rapproche  pas  de  l’état  de  fer 
coulé;  3.0  que  c’efl  la  fubftance  même  du  charbon,  qui* 
en  fe  combinant  avec  le  métal , augmente  fon  poids , 
change  fa  couleur  de  là  calibre , occafionne  la  tache  noire 
tfue  font  les  acides  à fa  fiirface , lui  donne  de  la  fufibilité 
&le  rend  plus  combuflible  à l’air  libre.  Elle  nous  montroit 
enfuite,  1 que  dans  la  cémentation,  lorfqu’on  outre-pafle 
un  certain  degré  de  température,  cette  opération  fe  fait 
d’une  manière  trop  marquée,  que  le  charbon  fe  combine 
alors  en  trop  grande  quantité  avec  le  fer,  & que  l’acier 
qui  en  réfulte  e(l  trop  acier;  a.°  que  lorfqu’on  donne  la 
température  convenable,  il  faut  la  foutenir  pendant  up 
CÈltain  temps  qui  dépend  de  l’épailîèur.de6  barrçs,  afin  quet 
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fe  charbon  ait  le  temps  de  fe  difioudre  pour  ainfi  dire,  & 
de  fe  combiner  jufqu’au  centre  de  la  malle.  Ce  qui  eft 
conforme  aux  obfervations  de  M.  de  Réaumur , que  nous 
avons  rapportées  (pages  14.J  & fuivantes ). 

Il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  reconnu  que  le  charbon  feul 
pouvoir  opérer  la  cémentation  du  fer  ou  la  converfion  de 
ce  métal  en  acier,  il  falloir  encore  favoir  Ci  l’humidité  ap- 
porterait quelques  changemens  à cette  opération  : pour  cela 
nous  avons  cémenté  quelques  barres  du  même  fer  avec  du 
charbon  dégazé  & humecté  enfuite  avec  de  l’eau  pure; 
& parce  que  nous  étions  prefque  certains  que  l’eau  ferait 
convertie  en  vapeurs,  & entièrement  diflipée  avant  que  le 
fer  eût  atteint  la  température  néceffaire  à la  cémentation, 
pour  cémenter  d’autres  barres , nous  nous  fommes  fervis  de 
charbon  humeété  avec  une  didolution  d’alkali  fixe  qui  devoit 
retenir  l'eau  plus  long-temps.  Les  aciers  que  nous  avons  ob- 
tenus par  toutes  ces  opérations  , étoient  de  la  même  qualité 
que  ceux  que  donnoit  le  charbon  fec  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  : nous  avons  feulement  remarqué  que  dans  le  cément 
imprégné  d’alkali  fixe  , la  cémentation  étoit  un  peu  moins 
avancée  que  dans  les  autres  , ce  qui  s’accorde  encore  avec 
les  expériences  de  M.  de  Réaumur. 

Il  réfultoit  au  moins  de-là  que  l’humidité  dont  le  cément 
peut  être  imprégné , ne  contribue  pour  rien  à la  cémentation 
du  fer , ce  qu'il  étoit  facile  de  prévoir  d’après  l’état  de  nos 
connoifiànces  ; car  le  charbon  étant  beaucoup  plus  combuf- 
tible  que  le  fer,  & ayant  la  faculté  de  lui  enlever  la  bafe  de 
l’air  déphlogiftiqué , quand  ce  métal  eit  combiné  avec  elle , 
il  eft  certain  que  , lorfque  le  fer  & le  charbon  font  placés 
enfemble  dans  les  circonftances  où  ils  peuvent  l’un  & l’autre 
décompofer  l’eau  pour  s’emparer  de  la  bafe  de  l’air  déphio- 
giftiqué , c’eft  le  charbon  & non  le  fer  qui  doit  opérer  cette 
décompofition.  Ainfi,  pour  découvrir  ce  qui  fe  paflè  dans  la 
cémentation  & l’efpèce  d'altération  qu’éprouve  le  fer  pour 
fe  convertir  en  acier,  nous  avons  conclu  qu’il  falloit diriger 
toutes  nos  recherches  vers  l’adion  du  charbon. 

Ale'm.  1786.  X 
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Il  mous  importoit  d’abord  de  favoir  quelle  eft  l’augmen- 
tation de  poids  que  prend  le  fer  pour  le  convertir  en  acier 
de  bonne  qualité  ; mais  il  étoit  difficile  de  faire  l’opération 
fur  des  cailles  un  peu  grandes,  dans  un  fourneau  ordinaire 
de  laboratoire.  Nous  avons  jugé  plus  convenable  de  profiter 
de  ta  chaleur  d’un  four  de  fayencier,  & de  chercher  par  des 
tentatives  préliminaires , la  place  que  nos  caillés  dévoient 
occuper  dans  le  four , pour  qu’eu  égard  à leur  volume , la 
température  foutenue  pendant  tout  le  temps  de  la  cuifTon 
de  la  poterie,  fût  capitule  de  produire  de  l’acier  tel  que 
nous  le  délirions. 

Cet  emplacement  trouvé, nous  avons  chargé  une  caiflé car- 
rée de  quatre  barreaux  de  fer  des  forges  royales  de  Guérigny, 
en  employant  pour  cémentdu  charbon  pur.  Après  la  cémenta- 
tion, l’acier  s’elt  trouvé  de  très-bonne  qualité;  il  fe  forgeoit 
très- bien  ; il  prenoit  un  très-beau  grain  à la  trempe.  Quant  à 
l’augmentation  de  poids , la  table  fuivante  donne  celle  qui  eut 
lieu  pour  les  quatre  barreaux  d’une  même  caillé. 


Numéros. 

des 

Barres. 

Poids  des  B a rrls 
avant 

fa  Cementation» 

Aucment. 

de. 

Poids. 

R A PPO  RT 
de  CCMC  augm.nt. 
au  poid.  total. 

once». 

gfOI. 

gî*ÎM. 

I. 

4- 

7- 

381- 

•si- 

.T5- 

2. 

“ 5- 

3- 

* i 

.8  i. 

Î7Ô* 

3- 

S* 

2. 

*3 

»7i- 

»76* 

4- 

5- 

1 c 

s°  i- 

,6  1. 

i 

i|o* 

Dans  cette  expérience , tous  tes  barreaux  avoient  été 
tirés  d’une  même  barre  ; on  les  avoit  enfuite  blanchis  à la 
lime  fur  les  quatre  faces , afin  d’enlever  les  parties  de  la 
furface , qui  auroient  pu  avoir  éprouvé  à la  forge  un  com- 
mencement de  calcination , & qui  , en  fe  réduifant  par  la 
cémentation  , auroient  pu  donner  de  l’air  déphlogifliqué  . 
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& altérer  i’exaélitude  des  poids.  Maigre  ces'  précauiions  , 
on  doit  regarder  ces  réfultats  non  comme  les  augmentations 
de  poids  abfolus , mais  comme  les  différences  entre  ies 
augmentations  de  poids  produites  par  l’abforbtion  du  char- 
bon , & les  pertes  occafionnées  par  l’entière  réduction  du 
métal , c’eff  à-dire , par  ie  départ  de  la  petite  portion 
d’air  déphlogiftiqué  , qui , comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite , fe  trouve  toujours  dans  le  fer  même  le  plus  doux. 

En  effet,  dans  une  autre  expérience , nous  avons  cémenté 
dans  une  même  caillé  quatre  barreaux , dont  l’un  avoit  été 
pris  dans  une  barre  de  fer  de  Suède , & dont  les  trois 
autres  provenoient  de  tôle  de  Suède  , que  l’on  avoit  forgée 
8c  convertie  en  barres.  Les  trois  derniers  barreaux  conte- 
noient , dans  l’intérieur  de  leurs  niaflès , Jes  parties  de  fer 
qui  avoient  été  expofées  chaudes  à l’air  atmolphérique  , & 
qui  avoient  éprouvé  un  commencement  de  calcination  ; & 
ces  parties  , en  fe  réduifant  pendant  la  cémentation  , dé- 
voient abandonner  plus  d’air  déphiogiftiqué.  Aufti , l’aug- 
mentation de  poids  qu’elles  ont  reçue , eft  moindre  que 
celle  du  premier  barreau , comme  on  le  voit  dans  la  table 
fuivante. 


Espèce 

Poids  des  Barreaux 

Augment. 

Rapport 

de 

avant 

du 

de  cette  augment. 

Barreaux. 

la  Cémentation. 

Poids. 

au  poicii  toul. 

Barreau  de  fer 
de  SMc. 

once*.  gros. 

j.  6. 

40 

grains. 

22. 

t 

« la* 

Barreaux  de  fer 

de  tôle. 

X. 

S- 

O. 

toi. 

r 

«P»* 

2. 

4- 

7* 

*4ï- 

iJÎ- 

i 

«*♦• 

ï- 

4- 

7* 

tJÎ- 

r 

«|a* 

Xi y 


Digitized  by  Google 


i^4  Mémoires  de  l’Académie  Royale 

Il  étoit  donc  conftaté  que  dans  la  cémentation  le  fer  ab- 
forbe  & diiTout  pour  ainfi  dire  du  charbon  qui  augmente 
fon  poids  ; & par  cela  feul  on  auroit  pu  expliquer  pour- 
quoi , dans  les  expériences  de  M.  Bergman  , l’acier  qui  à 
poids  égal  contient  un  peu  moins  de  matière  métallique 
que  le  fer  doux , donne  moins  d’air  inflammable , & dé- 
compofe  moins  d’eau  que  ce  dernier  métal  pour  fe  difiou- 
dre  dans  les  acides , fi  cette  différence  n’avoit  pas  été  conf- 
tammeut  trop  grande. 

Mais  nous  venons  de  voir  que  la  quantité  de  métal  qui 
fe  trouve  de  plus  dans  le  fer  doux , que  dans  l’acier  à poids 
égal , eft  à-peu-près  de  rgr!  & d'après  les  expériences  de 
M.  Bergman  , la  différence  des  produits  en  air  inflamma- 
ble que  donnent  le  fer  & l’acier  provenant  du  même  fer , 
efl  au  moins  de  , & quelquefois  de  , fie  même  de  -g-. 
Il  falloit  donc  avoir  recours  à quelqu’autre  circonflance, 
qui  eût  échappé  à la  fagacité  de  ce  chimifte , pour  expliquer 
en  même  temps  cette  différence  de  produit , & les  irrégu- 
larités qui  fe  trouvent  à cet  égard  dans  les  réfultats  de  fes 
propres  expériences. 

D’abord,  la  mefure  des  volumes  des  fluides  élaffiques 
peut  être  conftdérablement  altérée  par  les  variations  du  poids 
de  l’atmofphère , & par  celles  de  la  température  du  labora- 
toire , & M.  Bergman  n’ayant  pas  fait  mention  des  pré- 
cautions qu’il  peut  avoir  prifes  pour  éviter  ces  deux  fources 
d’erreur,  nous  avons  Cru  qu’il  étoit  néceffaire  de  répéter 
les  diffolutions  du  fer  & de  l’acier  dans  l’acide  vitriolique  ; 
mais , parce  que  dans  le  grand  nombre  d’expériences  que 
nous  nous  propofions  de  faire  fur  cet  objet , nous  n’étions 
pas  aflèz  maîtres  des  circonftances  pour  les  rendre  conf- 
iantes, nous  avons  cru  devoir,  par  des  recherches  prélimi- 
naires, nous  affurer  de  la  quantité  dont  l’air  inflammable  fe 
dilate  par  les  changemens  de  température , afin  de  réduire 
enfuite  tous  nos  réfultats  à une  prelfion  d’atmofphère  conf- 
iante , & à une  môme  température. 

Pour  cela,  après  avoir  fait  fouffler  à l’extrémité  d’un  tube 
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de  verre  bien  calibré  une  boule  à-peu-près  de  trois  pouces 
de  diamètre,  & après  avoir  courbé  le  tube  près  de  la  boule, 
nous  avons  fait  deux  marques  fur  le  tube;  puis  en  pelant 
les  quantités  d’eau  diftiilée,  nécelfaires  pour  remplir  cette 
efpcce  de  matras , d’abord  jufqu'à  l’une  , & enfuite  jufqu’à 
l’autre  de  ces  marques , nous  avons  pu  graduer  le  tube  en 
millièmes  de  la  capacité  du  matras. 

Cela  fait , nous  avons  rempli  le  matras  du  gaz  dont  nous 
voulions  mefurer  la  dilatabilité  ; nous  l’avons  plongé  dans 
l’eau  d'un  appareil  hydropneumatique , de  manière  que  l’ex- 
trémité du  tube  fût  auffi  plongée  ; & nous  avons  laide  échap- 
per du  gaz,  jufqu’à  ce  que  le  matras  ayant  pris  la  tem- 
pérature du  bain , la  furface  de  l’eau  dans  le  tube  fût  au 
zéro  de  la  diviiion , & qu’en  meme  temps  le  point  de  zéro 
fût  au  niveau  de  la  furface  du  bain.  Par-là  nous  avons  eu 
un  volume  déterminé  de  gaz  qui  n’éprouvoit  d’autre  pref- 
fion  que  celle  de  l’atmofphère , 8c  dont  la  température  étoit 
connue  par  un  thermomètre  aéluellement  plongé  dans  le 
bain.  Enfuite  tenant  toujours  l’extrémité  du  tube  dans  l’eau , 
nous  avons  plongé  la  boule  dans  un  autre  vafe  plein  d'eau 
plus  chaude , & que  nous  avons  élevé  de  manière  que  le 
gaz  ayant  pris  la  nouvelle  température , la  furface  de  l’eau 
dans  le  tube  fut  encore  au  niveau-  de  celle  du  premier 
appareil  ; ce  qui  nous  a donné  fur  le  tube  la  quantité  dont 
le  gaz  fe  diiatoit  fous  la  même  preffion  , au  moyen  d’un  ac- 
croifîêment  de  température  indiqué  par  le  thermomètre 
plongé  dans  le  fécond  bain.  Enfin,  divifantla  dilatation  to- 
tale par  la  différence  des  degrés  de  température  des  deux 
bains , nous  avons  trouvé  de  combien  le  gaz  mis  en  expé- 
rience , fe  dilate  par  degrés  d’accroiflèment  de  température. 

En  faifant  cette  expérience  pour  l’air  atmofphérique  & 

f our  l’air  inflammable  dégagé  par  la  diffolution  du  fer  dans 
acide  vitriolique,  nous  avons  trouvé  que  fous  une  même 
prefiion  , 8c  par  degré  d’un  thermomètre  divifé  en  80 
parties  depuis  la  glace  fondante  jufqu’à  l’eau  bouillante , 


Digitized  by  Google 


1C6  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
i’ah  atmofphérique  fe  dilate  de  — ■' . ■ de  fou  volume , 

& que  l’air  inflammable  fe  dilate  de  1 

• 8 1 ,01 

D’après  cela . nous  avons  été  en  éfat  de  corriger  dans 
nos  expériences  , les  erreurs  introduites  par  les  diffé- 
rences de  températures  ; quant  a celles  qui  proviennent  des 
différences  dans  les  poids  de  l’atmofphère  , nous  les  avons 
corrigées , d'après  la  loi  que  les  fluides  élafliques  font  tous 
lènfiblement  compreflïbles  en  raifon  inverfe  des  poids  com- 
primans. 

Le  tableau  fuivant  préfente  les  réfultats  de  ijos  expé- 
riences fur  les  difTolutions  de  différens  fers  ; chacune  d’elles 
a été  faite  fur  100  grains  de  métal;  les  volumes  de  gaz 
inflammables  font  exprimés  en  onces  mefures  . c’eft-à- 
dire,  en  volumes  d’une  once  d’eau  diflillée.  La  première 
colonne  préfente  ces  volumes , tels  qu’ils  ont  été  obfervés 
immédiatement,  & dans  la  quatrième  nous  les  avons  réduits 
à la  température  de  i 2 degrés , & à la  preflion  de  a 8 pouces 
de  mercure. 

TABLEAU 


Des  volumes  d air  inflammable  que  dégagent  les  dtffcrens  flrs 
par  leur  diffolution  dans  ï acide  vitriolique  affaibli. 


Qcalitès  des  Fer  % 

Onces 
mef.  obfervêei 
immcdutcm. 

Hauteur 

du 

Baromètre. 

Haut. 

du 

Thcrmom. 

Onces 

mcfurcs 

rcduites. 

1 . Fonte  grifc  de  Guérigny,  en  très-petits 

morceaux;  dilTokuion  rapide..  . . 

2.  La  même  tonte  en  un  fcul  morceau; 

diflolution  lente 

onces. 

«9  b 

70  f 
68 

70  b 

jonc.  lif. 

28.  4 b 

28.  3 

28.  3i. 

28.  j|. 

9 ï- 

degrés. 

71  >67 

j.  Lcmcmcvolumc.mcfurc  8 joursaprès. 
4.  La  même  fonte  en  trois  morceaux..  . 

I I 

7 b 
10  f. 

71.22 

70.58 

7f^4 
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Suite  du  Tableau  des  vj liants  d air  inflammable , &c. 


Qualités  de*  FeasÎ 

Onces, 

mef.  obfcrvccs 
Immédiat  cm. 

Hauteur 

du 

Baromètre. 

Haut, 

du 

Thermora- 

Onces. 

mcf'urci. 

réduites. 

5.  Fer  forge,  provenant  de  la  fonte  pré- 

once*. 

pouc. 

«t- 

74  s- 

28. 

4 T- 

10  f. 

76,26 

6.  Acierprovcnant  de  ce  fer, cémenté  par 
nous-mêmes,  en  trois  morceaux.  • . 

7*  V 

28. 

3 b 

8^- 

74.07 

7.  Le  même  acier  en  très-petits  morceaux. 

72  f 

28. 

3 1- 

9ï- 

74.' 1 

8.  Fer  de  -Suède,  très -malléable 

79 

*7- 

1 1 

'4 

77.90 

9.  Acier  provenant  de  ce  fer,  cémenté 
par  nous-mêmes. . . . 

74 

*7- 

r 1 

»4 

72,96 

1 0.  Fonte  très-grife  des  canons  du  fourneau 
de  la  Platinerie  , pays  de  Liège. . . 

74  f- 

-7- 

11  f 

A * 

9 

75.4' 

1 1 . Fer  provenant  de  cette  fonte , mais 
un  peu  rouillé 

7 S i- 

28. 

2 f 

14  î- 

74.5  5 

1 i.  Fonte  grife  de  Couvin,  pays  de  Liège, 
dilfolution  rapide 

68  f. 

2 8. 

» f 

*5?- 

r 3.  Même  fonte,  diiTolution  lente 

7}  i- 

28. 

1 !• 

'«f- 

71,90 

1 4..  Fer  forgé  provenant  de  cette  fonte. . . 

77 

f8. 

» ï* 

‘5  f 

75.72 

t y . Acier  provenant  de  ce  fer  cémenté  par 
nous-mêmes, & qui  avait  une  petite 
rofe  au  centre 

74i- 

28. 

r4  »• 

74-' 5 

1 6.  Fer  forgé  de  Montccnisen  Bourgogne, 
& qni  contcnoit  de  kt  plombagine. . 

> 

: 75  f 

28. 

»4î- 

75.23 

17.  Fonte  blanche  de  Huttenbcrg 

<5o  j. 

28. 

1 5 

l»jf 

60,62 

1 8.  Idem,  de  Woifsberg. . J;  ....... . 

60 

28. 

î 

*4 

60,20 

1 9.  Idem,  de  Eifenertz 

66 

28. 

5 

1 3 f 

66,31 

20.  Fonte  très -blanche,  fournie  par  un 
marchand  de  fer  qui  ne  favoit  pas 
de  quel  fourneau  elle  venoit 

59 

28. 

5 

* î T* 

5 9 >4® 

2f.  Autre  morceau,  idem 

«o 

28. 

? • 

>»?•  , 

59.77 
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En  comparant  entr’eux  les  réiultats  que  préfenle  ce 
tableau,  on  voit  : 

i.°  Que  les  fontes  donnent  toutes  en  général  moins  d’air 
inflammable  par  la  diffolution  dans  l’acide  vitridique  que 
le  fer  doux  , ce  qui  indique  ‘qu'elles  ne  font  pas  autant  dé- 
pouillées que  ce  dernier  métal  de  la  bafe  de  l'air  déphlo-  ' 
giftiqué  , c’eft-à-dire  , que  leur  réduétion  n’eft  pas  auffi 
avancée  que  celle  du  fer  forgé. 

z°  Que  les  fontes  blanches  dégagent  généralement  moins 
d'air  inflammable  que  les  fontes  grifes  : les  premières,  en 
effet,  n’en  donnent  que  depuis  59-  mefures  jufqu’à  66  j, 
tandis  que  les  dernières  en  fourniffent  depuis  6y  ^ jufqu’à75 
f ; ce  qui  prouve  que  dans  la  fonte  grife  que  l’on  obtient  en 
forçant  les  dofesde  charbon  dans  la  charge  du  fourneau, &en 
augmentant  le  vent  desfoufflets,  la  réduétion  eft  plus  avancée 
qu’elle  ne  l’eft  dans  la  fonte  blanche , pour  laquelle  la  tempé- 
rature dans  le  fourneau  a été  moins  élevée,  & la  quantité  de 
charbon  réduéteur  moins  grande. 

3*°  Que  les  volumes  d’air  inflammable  dégagé  par  les 
diffe'rens  fers  forgés,  font  fujets  à de  moindres  variations; 
que  cependant  on  obferve  entr’eux  des  inégalités  aflèz 
grandes.  Le  fer  de  Suède,  qui,  de  tous  ceux  que  nous 
avons  employés,  étoit  le  plus  malléable,  le  plus  flexible 
& le  mieux  affiné,  eft  auffi  celui  qui  donne  le  plus  d'air 
inflammable,  qui  par  conféquent  eft  le  plus  privé  de  la  bafe 
de  i’air  déphlogift.iqué,  & dont  enfin  la  réduétion  approche 
le  plus  d’être  complète. 

Mais  on  voit  auffi  dans  le  tableau  précédent , que  l’acier 
donne  toujours  moins  de  gaz  inflammable  que  le  fer  forgé 
dont  il  a été  formé  par  cémentation.  Quoique  la  différence 
de  ces  produits  foit  moindre  que  celle  qui  a été  obfervée 
par  M.  ïergman,  ce  qui  vient  principalement  de  ce  que 
ce  chimiftc,  dans  la  mefure  des  volumes  des  gaz  , n’a  pas 
tenu  compte  des  changemens  de  température,  ni  des  va-  • 
riations  du  poids  de  l’atmofphère  ; néanmoins  cette  diffé- 
rence, qui  pour  le  fer  de  Suède  eft  de  , St  qui  peut 

varier 


v 
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varier  fuivant  le  degré  de  l'affinage  du  fer,  6c  fuivant  celui 
de  la  cémentation  de  l’acier,  étoit  encore  trop  grande  pour 
qu’elle  pût  être  entièrement  attribuée  à l’excès  de  matière 
métallique  qui  fe  trouve  dans  le  fer,  puifque  , d’après  nos 
propres  expériences  , cet  excès  n’elt  pour  le  fer  de  Suède 
que  de  -j-ç-r.  Ainfi , pourconnoître  parfaitement  l’efpèce  d'al- 
teration que  le  fer  forgé  éprouve  pour  fe  convertir  en  acier, 
il  relloit  à découvrir  pourquoi  la  différence  entre  les  Vo- 
lumes d’air  inflammable  que  donnent  le  fer  6c  l’acier,  peut 
être  dix  fois  plus  grande  que  la  différence  entre  les  poids 
de  matière  métallique  que  contiennent  ces  deux  fubflances. 

En  diffoivant  les  différais  fers  dans  les  acides,  M.  Bergman 
avoit  trouvé  que  la  fonte  6c  l’acier  donnoient  un  rélidu  noir 
allez  abondant,  de  la  nature  de  la  plombagine;  8c  que  dans 
le  cas  du  fer  doux , ce  rélidu  étoit  beaucoup  moindre  6c 
prefque  nui.  11  étoit  bien  probable  que  cette  poudre  noire 
qui  lé  trouve  dans  l’acier  6c  qu’on  ne  rencontre  pas  dans 
le  fer  forgé,  n’étoit  autre  chofe  que  le  charbon  qui  avoit 
été  abforbé  par  le  fer  dans  la  cémentation , 6c  qui , n’étant 
pas  foluble  dans  les  acides,  devoit  relier  après  la  diffolution. 
Nous  avons  eu  aulfl  de  femblables  réfldus  dans  les  diffo- 
Jutions  de  la  fonte  6c  de  l’acier  : cette  poudre  étoit  très- 
abondante  vers  le  milieu  de  la  diffolution;  alors  elle  fur- 
nageoit  6c  donnoit  lieu  à une  efpèce  de  moufle  noire;  mais 
parce  que  nos  diffolutions  étoient  faites  à chaud,  à mefure 
qu’elles  continuoient , la  matière  noire  diminuoit  de  quan- 
tité, pour  difparoître  enfin  complètement,  avant  que  les 
dernières  parcelles  du  métal  fuflent  entièrement  dilloutes. 
Nous  nous  fommes  enfuite  affurés  par  des  expériences 
direéles,  que  cette  matière  ell  infoiuble  dans  l'acide  vitrlo- 
lique,  même  en  ébullition  ; il  falloit  donc  qu’elle  fe  fut 
diffoute  dans  l’air  inflammable. 

M.  Bertholiet  avoit  déjà  fait  voir  que  le  charbon  étoit 
difloluble  dans  ce  fluide  clallique;  nous  foupçonnames  dès- 
lors  que  par  cette  diffolution,  l’air  inflammable  fe  contraéloit 
6c  diminuoit  de  volume,  6c  que  c’étoit  vraifemblablement 
Mém.  1786.  Y 
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à caufe  de  cette  contraélion , que  l’air  inflammable  qu’on 
retire  de  la  diflolution  du  fer  dans  l’acide  vitriolique,  eft 
toujours  près  de  deux  fois  moins  léger  que  celui  qu’on 
obtient  direélement  par  la  décompofition  de  l’eau.  Ce 
foupçon  a été  vérifié  par  les  expériences  que  M.  Berthoilet 
avoit  faites  en  particulier , & dont  il  avoit  rendu  compte 
à l’Académie.  11  avoit  fait  voir,  i.°  que  l’air  inflammable 
qui  a été  à portée  de  diflbudre  du  charbon , & dont  la 
pefanteur  fpécifïque  eft  plus  grande,  exige  beaucoup  plus 
d’air  déphlogiftiqué  pour  fa  combuftion , que  s’il  ctoit  pur; 
i.u  qu’en  ellimant  le  volume  de  la  portion  de  l’air  déphlo- 
giftiqué, employé  à la  combuftion  de  la  matière  charbon- 
neule , par  le  volume  de  l’air  fixe  qui  réfulte  de  cette 
combuftion  , le  relie  de  l’air  déphlogiftiqué  devoit  être 
regardé  comme  employé  à la  combuftion  de  l’air  inflam- 
mable; & c’eft  en  eltimant  par  ce  relie  le  volume  qu’auroit 
eu  l’air  inflammable,  s’il  avoit  été  pur,  que  nous  avons 
trouvé  ce  volume  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  l’air 
inflammable  employé. 

Ainfi  lorfque  l’air  inflammable  diflout  du  charbon , ce 
qui  augmente  fon  poids  total  de  tout  le  charbon  diflôus, 
la  pefanteur  fpécifïque  augmente  pour  deux  caules,  i.°  à 
caufe  que  la  malTe  augmente;  a.°  à caufe  que  fon  volume 
devient  moindre. 

Nous  fommes  donc  en  état  aéluellement  d’expliquer 
pourquoi  l’acier,  à poids  égal,  donne  un  volume  moindre 
d’air  inflammable  que  le  fer  doux,  par  fa  diflolution  dans 
l’acide  vitriolique.  i.°  Puifqu’il  contient  du  charbon  qui 
n’eft  pas  dans  le  fer , il  s’enfuit  qu’à  poids  égal , il  contient 
moins  de  matière  métallique;  il  doit  donc  décompofer 
moins  d’eau  pour  fe  calciner  au  point  néceflaire  à la  difi- 
folution,  & par-là  donner  moins  d’air  inflammable.  2.0  L’air 
inflammable  qu’il  produit  le  trouve  en  contaél  avec  plus 
de  charbon  que  celui  qui  réfulte  de  la  diflolution  du  fer, 
il  diflout  davantage  de  cette  fubftance  combuftibie,  & par-là 
fon  volume  diminue  en  meme  temps  que  fa  malle  augmente. 
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D'après  cela,  nous  croyons  pouvoir  conclure  & par  la 
lynthèfe  & par  i’analyfe , que  l’acier  de  cémentation  ne 
diffère  du  fer  doux  dont  il  provient,  que  par  le  charbon 
que  ce  dernier  métal  abforbe  pendant  la  cémentation;  car 
i.°  lorfque  le  cément  eft  du  charbon  pur,  & que  le  1er 
ne  peut  abforber  d’autres  fubftanees  que  du  charbon , ce 
métal  fe  convertit  en  acier  d’excellente  qualité:  z.°  les 
analyfes  du  fer  & de  l’acier  ne  diffèrent  entr’eiles  que  par 
une  poudre  noire  qu'on  retire  du  fécond  & qu’on  ne 
rencontre  pas  dans  le  premier,  du  moins  en  quantité  aufft 
abondante;  & cette  poudre  noire,  lorfqu’elle  eft  entière- 
ment dépouillée  de  fer,  n'eft  que  du  charbon,  puifqu’elie 
eft  dilloluble  comme  le  charbon  dans  l’air  inflammable,  & 
que  le  réfultat  de  cette  diflolution  produit  de  l’air  fixe  par 
la  combuflion  (a). 

Il  réfulte  de-là  que  ce  n’eft  pas  par  les  volumes  de  gaz 
inflammable  que  le  fer  & l’acier  dégagent  quand  on  les 
dilîout  dans  l’acide  vitriolique  affoibii,  qu’il  laut  juger  des 
quantités  d’air  déphlogiftiqué  que  l’un  & l’autre  de  ces 
métaux  abforbent  pour  fe  diffoudre , ni  par  le  poids  des 
réftdus  noirs  qui  relient  au  fond  des  diffolutions,  qu’il  faut 
juger  de  la  quantité  de  matière  charbonneufe  que  le  métal 
renfermoit;  i.° parce  queieréfidu  charbonneux  eft  diminue 
de  tout  celui  qui  s’eft  combiné  avec  l’air  inflammable  ; 
a.°  parce  que  le  volume  du  gaz  inflammable  a été  contraélé 
par  le  charbon  qu’il  a diffous;  en  forte  que  le.  fer  contient 
plus  de  charbon  , & abforbe  plus  de  gaz  déphlogiftiqué 
pour  fe  dillôudre,  qu’on  ne  le  conclyroit  immédiatement 
de  nos  expériences.  Pour  arriver  à cet  égard  à des  réfultats 
exaéts , il  faudroit  analyfer  les  gaz  inflammables  dégagés 
par  la  diflolution  des  fers , c’eft-à-dire , trouver  d’abord 
par  iâ  combuftion  Ja  quantité  de  charbon  que  chacun 


fa)  M.  Ritiman  ayoît  obfervé  que  îe  gaz  inflammable  qui  provient 
ic  la  diflolution  de  l'acier  , donne  plus  d’inr  fixe  par  fa  combuftion  que  celui 
qui  'lélultc  de  la  diftulufton  du  fci  doux. 
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d’eux  tient  en  diffolution  , 8c  enfuite  rechercher  le  volume 
qu’il  auroit  occupé  s’il  avoit  été  pur. 

Il  n’eft  peut-être  pas  inutile  d’obferver  ici  en  partant, 
que  les  recherches  précédentes  mettent  à portée  de  rendre 
xaifon,  du  moins  en  partie,  de  la  perte  de  poids  que  l’un 
de  nous  a éprouvée  dans  fes  expériences  fur  la  compofition 
de  l’eau  ; car  le  gaz  inflammable  qu’il  a employé , ayant 
été  dégagé  par  la  dirtolution  du  fer  dans  l’acide  vitrioiique, 
ce  gaz  devoit  contenir  du  charbon  , & produire  de  i’air 
fixe  par  fa  combuftion;  cet  air  fixe  extrait  du  récipient 
au  travers  de  l’eau , a dû  fe  combiner  avec  ce  liquide , 
& occafionner  une  perte  de  poids  qu’il  étoit  alors  impofi- 
fible  de  foupçonner , 8c  contre  laquelle  il  n’a  pas  pu  fe 
mettre  en  garde. 

Avant  que  d’aller  plus  loin , nous  eflâyerons  d’expliquer 
les  principales  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  pro- 
priétés du  fer  8c  celles  de  l’acier. 

1. °  Suivant  les  obfervations  de  M.  Rinman,  les  acides 
tachent  en  noir  la  furface  de  l’acier,  8c  ne  produifent  pas 
le  même  effet  fur  le  fer  doux,  parce  qu’en  diffolvant  les 
parties  métalliques  de  l’acier,  ils  laiffent  à découvert  le 
charbon  qu’ils  ne  peuvent  pas  diffoudre. 

2. °  a mefure  que  l’on  donne  à l’acier  des  chaudes  fuc- 
certîves,  8c  qu’on  le  replie  fur  lui -même  en  le  forgeant, 
on  altère  fes  propriétés;  8c  après  un  grand  nombre  de 
femblables  opérations,  on  parvient  à le  réduire  entièrement 
en  fer  doux , parce  que  le  charbon  qui  eft  à la  furface  le 
brûle  par  fon  contaét  avec  l’air  atmofphérique , 8c  qu’à 
force  de  renouveler  les  furfaces,  on  finit  par  l’enlever 
prefque  entièrement. 

3 . °  Lorfqu’on  chauffe  fortement  de  l’acier , 8c  qu’on 
le  fait  rougir  à blanc,  il  brûle  d’une  manière  qui  n’eft 
pas  la  même  que  celle  du  fer;  il  lance  au  loin  des  étin- 
celles bruyantes  qui  fe  fuccèdent  perpétuellement  8c  qui 
fe  divifent  en  l’air  , parce  qu’alors  le  charbon  qui  entre 
dans  fa  compofition,  brûlant  avec  rapidité,  produit  de$ 
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petites  bouffées  fubites  d’air  fixe,  & donne  fieu  à de  petites 
exploitons;  ces  exploitons  détachent  de  la  furface  du  bar- 
reau des  molécules  d’acier  qui  brûlent  en  l’air  & qui  Ce 
divifent  par  la  même  raifon. 

Après  ce  qui  précède , il  feroit  prefque  inutile  de  faire 
obferver  que  l’acier  trop  cémenté,  qui  n’a  acquis  cette 
qualité  qu’en  touchant  du  charbon  par  une  plus  haute 
température,  dont  l’augmentation  de  poids  par  la  cémen- 
tation a été  plus  grande,  fur  la  furface  duquel  les  acides 
laiilènt  une  tache  plus  noire,  qui,  en  fe  diffolvant  dans 
les  acides  vitriolique  & marin,  laide  un  plus  grand  réfidu 
de  matière  noire  & infoluble,  qui  eil  plus  fuiible,  qui  fe 
brûle  plus  facilement  à l’air  libre , & qui  en  fe  brûlant 
envoie  des  étincelles  plus  nombreufes,  &c.  n'eft  autre  chofe 
que  du  fer  qui  par  la  cémentation  a abforbé  une  dofe  de 
charbon  plus  grande  que  celle  qu’il  doit  avoir  pour  être 
encore  fulceptible  de  le  fouder  à chaud , & de  loufffir  le 
marteau  fans  fe  difperfer  en  fragmens. 

Jufque-Ià  nous  n’avions  encore  trouvé  que  la  théorie 
de  la  cémentation,  nous  ne  connoifiions  pas  encore  les 
caufes  de  toutes  les  variétés  que  l’on  obferve  dans  les  fontes. 
À la  vérité  nous  favions  déjà  que,  non-feulement  les  fontes 
blanches,  mais  encore  les  fontes  grifes  peuvent  difiérer 
entr’elles  par  le  degré  auquel  eft  portée  la  réduétion  du 
métal , puifqu’elles  dégagent  des  quantités  differentes  de 
gaz  inflammable  lorfqu’on  les  diffout  dans  les  acides  ; mais 
il  nous  reffoit  à découvrir  les  caufes  d’un  allez  grand 
nombre  de  propriétés  par  lefqueiles  les  fontes  grifes  dif- 
fèrent des  fontes  blanches  , & principalement  celle  de  la 
différence  des  couleurs  que  ces  deux  efpèces  de  fubffances 
préfentent  à leurs  calibres. 

Or,  nous  avons  déjà  fait  remarquer  au  commencement 
de  ce  Mémoire  , l'analogie  qui  fê  trouve  entre  les 
propriétés  de  la  fonte  grife  & celles  de  l’acier.  La  fonte 
grife  eft  tachée  en  noir  par  les  acides , elle  laiflè , comme 
l’acier,  après  fa  diffolution  dans  les  acides , un  réfidu  noir. 
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quelquefois  même  plus  abondant;  elle  brûle  à l’air  libre  en 
jetant  des  étincelles;  enfin  elle  elt  fufceptible  de  la  trempe. 
Cette  analogie  feule  fuffiroit  pour  faire  conclure  que  dans 
cette  ftibllance,  comme  dans  l’acier,  le  fer  elt  combiné  avec 
une  certaine  quantité  de  charbon,  quelquefois  même  en  plus 
grande  dofe  que  dans  ce  dernier  métal;  mais  ce  qui  le  prouve 
d’une  manière  inconteftable,  c’elt  la  faculté  qu’a  la  fonte 
grife  de  cémenter  & de  convertir  en  acier  le  fer  doux 
qu’on  y plonge  lorfqu’elle  elt  en  fulion.  Indépendamment 
de  l’obfervation  journalière  que  l’on  fait  de  ce  phénomène, 
dans  les  fourneaux  où  l’on  coule  de  la  fonte  grife , nous 
avons  eu  nous-mêmes  plulieurs  fois  l’occafion  de  Je  vérifier. 
Toutes  les  fois  que  nous  faifions  chauffer  de  la  fonte  à la 
forge , les  tifonniers  dont  nous  nous  fervions  pour  la 
ramener  dans  le  feu  fe  cémentoient  dans  les  parties  qui 
touchoient  à la  fonte,  ils  devenoient  fufceptibles  île  prendre 
la  trempe,  & ils  préfentoient,  à la  calibre,  le  grain  de 
l’acier.  Nous  avons  auffi  fait  à ce  lujet  une  expérience 
direéle. 

Dans  un  creufet  particulier,  nous  avons  mis  un  barreau 
de  fer  doux  de  Guérigny,  avec  poids  égal  de  fonte  grile 
provenant  de  la  même  forge  ; nous  avions  recouvert  le 
tout  de  verre  pilé,  qui,  en  fe  fondant,  devoit  mettre 
les  deux  métaux  à l’abri  du  contaél  de  l’air  atmofphcrique. 
Ce  creufet  fut  expofé  à l’aélion  du  feu  d’un  bon  fourneau 
pendant  cinq  heures;  après  le  refroidilfement , nous  trou- 
vâmes que  la  fonte  avoit  été  fondue,  qu’elle  étoit  devenue 
plus  blanche  qu’auparavant  & qu’elle  avoit  pris  de  la  duc- 
tilité : quant  au  barreau  de  fer  forgé , il  avoit  confervé  fa 
forme , il  n'avoit  touché  la  fonte  que  dans  quelques  parties 
de  trois  de  fes  faces,  & il  ne  s’étoit  pas  même  foudé 
par-tout  avec  elle;  mais  par-tout  où  il  avoit  eu  contaél 
avec  la  fonte , il  étoit  devenu  acier  de  bonne  qualité , 
tandis  que  les  parties  éloignées  du  contaél  n’étoient  encore 
que  du  fer  doux. 

il  réfuite  de- Jà  que  dans  la  fonte  grife,  qui  peut  cire 
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confidérée  comme  un  afiez  bon  cément,  & qui  a la  faculté 
de  tranfinettre  du  charbon  au  fer  doux , pour  le  convertir 
en  acier,  le  métal  eft  uni  à une  allez  forte  dofe  de  charbon 
qu’elle  a prife  dans  le  haut  fourneau.  Lorfque  la  fonte  eft 
liquide  8c  fulfifamment  chaude , ce  charbon  y eft  dans  un 
véritable  état  de  diftolution,  puifqu’ii  fe  trouve  diftribué 
d’une  manière  fenfiblement  uniforme  dans  toute  la  inafTe, 
malgré  la  différence  des  pefanteurs  fpécifiques  des  deux 
fubftances  ; 8c  fur-tout  puifqu’il  fe  porte  fur  le  fer  doux 
qu’on  lui  préfente,  de  même  que  le  fel  dilfous  dans  l'eau, 
le  partage  à l'eau  nouvelle  qu'on  ajoute  à la  difiblutior» 
Les  fontes  qu’on  appelle  traitées , dont  la  calibre  n’eft  pas 
d’une  couleur  uniforme , 8c  qui  font  compofées  de  fonte 
blanche  8c  de  fonte  plus  ou  moins  grife , font  dans  cet 
ctat,  parce  que  leur  réduétion  dans  le  fourneau  ne  s’eft 
pas  faite  par-tout  de  la  même  manière , 6c  parce  quelles 
n’ont  pas  été  tenues  allez  fluides  ou  allez  long -temps  en 
fufion , pour  que  la  dilfolution  du  charbon  ait  pu  devenir 
uniforme. 

11  y a donc  deux  caufes  principales  de  variétés  dans  les 
fontes;  la  première  eft  la  quantité  de  gaz  déphlogiftiqué 
qui  relie  unie  au  métal , 8c  qui  dépend  du  degré  auquel  la 
réduétion  a été  portée  dans  le  fourneau:  moins  il  relie  d’air 
déphlogiftiqué,  plus  la  fonte  approche  de  la  nature  du  fer 
doux;  c’eft  la  baie  du  gaz  déphlogiftiqué  qui  rend  la  fonte 
blanche  fulible,  qui  lui  donne  de  la  fragilité,  6c  qui  lui  com- 
munique la  dureté  en  vertu  de  laquelle  elle  eft  intraitable  à 
i’outil.  La  fécondé  caufe  de  variétés  eft  la  quantité  de  charbon 
que  la  fonte  a pu  abforber  dans  le  haut  fourneau.  C’eft  le 
charbon  combiné  avec  le  fer  dans  la  fonte  grife  6c  dans 
la  fonte  noire,  qui  leur  donne  leurs  couleurs,  c’eft  lui  qui, 
à degrés  égaux  de  réduétion,  les  rend  généralement  plus 
fufibles  que  les  fontes  blanches;  c’eft  lui  qui  forme  le  rélïdu 
noir  quelles  laiffent  au  fond  de  leurs  dîifolutions  dans  les 
acides  ; enfin  c’eft  lui  qui  leur  donne  les  caraétères  prin- 
cipaux de  i’acier. 
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On  pourroit  objeéler  que  le  charbon  contenu  dans  la 
fonte,  ayant  la  faculté  de  contraéler  le  gaz  inflammable 
dans  lequel  il  fe  dilfout,  il  feroit  pofTible  d’expliquer  par 
cela  feul  la  différence  que  l’on  oblèrve  entre  les  volumes 
de  gaz  inflammable  dégagé  par  la  fonte  & par  le  fer  dans 
leurs  diffolutions , fans  avoir  recours  à un  défaut  de  ré- 
duction ; en  forte  que  la  fonte  ne  contiendroit  pas  ellên- 
tiellement  de  l’air  déphlogiftiqué,  & ne  feroit  autre  chofe 
que  de  l'acier  dont  la  fupercémentation  auroit  été  pouflée 
plus  ou  moins  loin.  Nous  conviendrons,  & nous  l’avons 
déjà  dit,  que  cette  obfervation  eft  une  raifon  de  croire 
que  la  quantité  de  gaz  déphlogiftiqué  qui  fe  trouve  encore 
dans  la  fonte  grife,  n’eft  pas  tout-à-fait  auffi  grande  qu’on 
pourroit  le  conclure  d’après  la  différence  des  produits  en 
gaz  inflammable;  mais  fi  l’on  remarque  que  les  fontes  les 
plus  blanches , qui  ne  contiennent  pas  fenfiblement  de  ma- 
tières charbonneufes  , & qui  ne  laiflênt  aucun  réfidu  noir 
dans  les  diffolutions , font  prccifément  celles  qui  dégagent 
le  moins  Je  gaz  inflammable  , on  fera  forcé  d’admettre 
que  les  fontes  blanches  au  moins  contiennent  déjà  de  l’air 
déphlogiftiqué,  en  vertu  duquel  il  n’efl  pas  néceffaire quelles 
décompofent  autant  d’eau , & qu’elles  dégagent  autant  de 
gaz  inflammable  pour  être  rendues  folubles  dans  les  acides. 

Quant  à la  fonte  grife,  on  fait  que  lorfqu’on  la  tient 
en  fufion  pendant  long-temps  à une  très-haute  température, 
à l’abri  du  contaét  de  l’air  atmofphérique , & de  toutes 
matières  qui,  en  fourniffant  de  l’air  déphlogiftiqué,  pour- 
roient  donner  lieu  à la  combuflion  du  charbon  qui  la 
rend  grife,  elle  perd  quelques-unes  des  propriétés  dont 
elle  jouiffoit  auparavant;  elle  devient  alors  moins  aciéreufe, 
fâ  caffure  devient  plus  blanche,  elle  prend  de  la  duétilité, 
& elle  approche  davantage  de  la  nature  du  fer  forgé,  qui 
eft  infufible  à de  femblables  températures;  tandis  que  l’acier 
de  cémentation  qui  contient  pareillement  du  charbon , peut 
foutenir  les  plus  hautes  températures,  à l’abri  du  contaél 
de  l’air  atmofphérique,  fans  éprouver  d’altération  fenfible. 
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La  fonte  grîfe  perd  donc  dans  cette  operation  , le  charbon 
qu’elle  étoit  auparavant  en  état  de  tranfmettre  au  fer  doux; 
actuellement,  comment  le  charbon  qui  e(t  inaltérable  au  plus 
grandfeu,  pourroit-ii  difparoître,  fur-tout  étant  déjà  com- 
biné avec  le  fer,  s’il  ne  rencontroit  dans  la  fonte  grife  un 
relie  d’air  déphlogilliqué  capable  d’opérer  fa  combultion! 

Ainfi , la  fonte  elt  un  métal  dont  la  réduélion  plus  ou 
moins  avancée,  n’elt  pas  portée  allez  loin  pour  que  le  fer 
ait  de  la  duéiilité;  elle  peut  en  outre  ou  contenir  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  charbon  qu’elle  peut  avoir 
abforbé  dans  le  haut  fourneau,  ou  être  prefque  entièrement 
privée  de  cette  fubllance:  par  conféquent  l’acier  de  cémen- 
tation qui  elt  toujours  au  contraire  dans  un  état  de  réduc- 
tion complète , & qui  d’ailleurs  contient  efièntiellement  dvi 
charbon,  n’ell  pas,  comme  on  l’a  cru  jufqu’ici,  un  état  du 
fer , moyen  entre  la  fonte  & le  fer  affiné. 

Enfin  le  fer  parfaitement  doux  , s’il  en  exilioit  de 
cette  efpèce , feroit  un  métal  pur , entièrement  dépouillé 
& de  la  bafe  du  gaz  déphlogilliqué  avec  laquelle  il  étoit 
combiné  dans  la  mine  ou  dans  la  fonte,  & du  charbon 
qu’il  auroit  abforbé  dans  le  fourneau  pendant  la  réduélion: 
mais  les  opérations  principales  de  l'affinage,  qui  ont  toutes 
pour  but  de  le  purger  de  ces  deux  fubltances  étrangères , 
ne  font  pas  fufceptibles  d’une  allez  grande  précifion  pour 
que  cette  dépuration  puille  s’exécuter  d’une  manière  com- 
plète ; & les  meilleurs  fers  de  Suède  contiennent  toujours 
des  quantités,  très-petites  à la  vérité,  d’air  déphlogilliqué 
& de  charbon.  En  effet,  le  fer  de  Suède  le  mieux  alhné 
contient  encore  du  charbon,  car  il  laide  toujours  un  léger 
réfidu  noir  au  fond  de  fa  didblution  dans  les  acides  ; 8c  il 
contient  de  l’air  déphlogilliqué,  puifque  fi  on  le  cémente 
avec  du  charbon  pour  le  convertir  en  acier,  l’acier  poule, 
qui  ell  le  produit  immédiat  de  la  cémentation,  ell  toujours 
bourfouflé  & percé  de  bulles  concaves  plus  ou  moins  grandes, 
au  point  que  pour  l’employer  enfuite  à quelqu’ufage  que  ce 
foit,  il  faut  commencer  par  le  forger,  i’écrouir  au  marteau, 
Mém.  1786.  Z 
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rapprocher  8c  fouder  enfemble  les  parties  du  métal  qu’unC 
ettérvelcence  avoit  léparées.  Cette  enèrvefcence  efl  évidem- 
ment l'effet  du  dégagement  de  l'air  fixe  formé  par  la 
combination  du  charbon  du  cément  avec  le  peu  d’air 
déphlogiltiqué  que  retient  encore  le  fer  affiné. 

Explication  des  procédés  que  l’on  fuit  dans  les  Forges 
pour  faire  p ajfer  le  Fer  par  fes  dijférens  états 
métalliques. 

De  la  Fufion  de  la  Mine. 

Pour  charger  un  fourneau,  on  y jette  en  même  temps 
par  l'ouverture  fupérieure  , des  volumes  déterminés  de 
mine,  de  fondant  8c  de  charbon;  puis,  en  vertu  de  la 
combuflion  qui  a lieu  au  foyer,  la  furface  de  la  charge 
s’abaiffe  dans  le  fourneau  ; & lorfqu'il  y a place  pour  rece- 
voir une  nouvelle  charge,  on  répète  l’opération.  Les  dofes 
des  trois  fubftances  qui  compofent  pour  l’ordinaire  une 
charge,  varient,  i.°  félon  la  nature  de  la  mine,  a.°  félon 
l’état  du  fourneau,  3. ° félon  les  qualités  qu’on  le  propofe 
de  donner  à la  fonte.  L’objet  principal  du  fondant  efl  de 
concourir  à la  fulion  de  la  gangue,  8c  de  faciliter  l’accès 
du  charbon  à la  chaux  métallique  qu’elle  renferme:  lorfque 
la  gangue  efl  fdiceufe  ou  argileule,  le  fondant  eft  ordi- 
nairement de  la  terre  calcaire,  8c  alors  on  lui  donne  le 
nom  de  c a fine , du  mot  allemand  calkfein , qui  fignifie 
pierre  à chaux.  Quand  la  gangue  eft  calcaire,  on  emploie 
pour  fondant  de  l’argile,  8c  on  lui  donne  le  nom  A’arbue. 
Jinfin  il  y a quelques  mines  pour  lefquelles  on  n’emploie 
aucun  fondant , parce  que  leurs  gangues  étant  compofées 
de  différentes  terres,  elles  font  fulibles  fans  addition. 

L’emploi  du  charbon  dans  les  fourneaux  a deux  objets 
diflinéb  : le  premier  elt  d’exciter  par  fa  combuüion  une 
température  allez  élevée  pour  procurer  la  fufion  de  la 
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gangue  ; le  fécond  eft  de  commencer  la  réduélion  de  la  chaux 
métallique,  en  lui  enlevant  une  partie  plus  ou  moins  grande 
de  l'air  déphlogifliqué  qui  entre  dans  fa  compofition  ; & félon 
que  le  charbon  fe  partage  d’une  manière  difiérente  pour 
remplir  ces  deux  objets,  la  fonte  change  de  nature.  Par 
exemple , iorfqu’un  fourneau  produit  de  la  fonte  blanche 
dont  la  réduction  eft  affiez  avancée  , & dont  l’affinage  eft  par 
conféquent  facile,  fi.fans  changer  la  dofe  de  charbon  dans 
ia  charge,  on  augmente  le  vent  à la  tuyère,  foit  en  donnant 
une  plus  grande  ouverture  àlabufe,  foit  en  accélérant  le  jeu 
des  ioumets  , on  élève  la  température  du  foyer,  parce  qu’on 
donne  lieu  à la  combuftion  d’une  plus  grande  quantité  de 
charbon,  & il  refte  moins  de  charbon  libre  qui  puilfe  fervir 
à la  réduétion  de  la  chaux.  Les  coulées  doivent  donc  de- 
venir plus  abondantes,  puifque  les  charges  defeendent  plus 
vite;  mais  la  fonte  doit  être  moins  réduite,  & fon  affinage 
qui  confide  dans  le  complément  de  la  réduélion,  doit  être 
rendu  plus  difficile  : ainfi  en  changeant  le  vent  la  tuyère, 
il  faut  changer  la  dofe  de  charbon  dans  la  charge. 

Si  en  même  temps  qu’on  donne  plus  de  vent  à la  tuyère, 
on  augmente  en  plus  grande  proportion  la  dofe  de  charbon 
dans  la  charge,  non-feulement  on  pouffie  plus  loin  la  réduc- 
tion métallique , à caufe  de  la  plus  grande  quantité  de  char- 
bon libre  qu’on  a introduite;  mais  encore  l’affinité  du  fer 
pour  le  charbon  étant  augmentée  par  l’accroiüèment  de  1a 
température,  le  métal  fe  combine  avec  ce  combullible,  il 
en  entraîne  avec  lui  dans  le  bain  du  creuftt,  & la  fonte 
qui  en  réfulte  eft  grife. 

Quoique  cette  fonte  foit  en  général  mieux  réduite  que 
les  fontes  blanches,  cependant  fon  affinage  eft  beaucoup 
plus  difficile  que  celui  de  ces  dernières  , parce  qu’alors 
l’opération  ne  confifte  pas  feulement  à achever  la  réduélion, 
il  faut  encore  brûler  & diffiper  tout  le  charbon  combiné 
avec  la  fonte , ce  qui  exige  qu’à  l’affinerie  la  fonte  foit 
fouvent  ramenée  au  vent  des  loufflets,  & que  les  furfaces 
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renouvelées.  Audi  les  maîtres  de  forges  coulent  toujours 
en  fonte  blanche  le  fer  defliné  à l’affinage , 8c  ils  ne  coulent 
en  fonte  grife  que  les  pièces  qui , comme  les  canons  de 
la  marine  8c  les  tuyaux  de  conduite,  doivent  avoir  un  peu 
de  foupleffe,  8c  qui  doivent  être  enfuite  réparées  à l'outil. 

On  voit  donc  pourquoi  l’on  eft  maître  de  faire  à volonté, 
avec  la  même  mine,  ou  de  la  fonte  blanche  ou  de  la  fonte 
\ grUe»  en  variant  feulement  la  quantité  de  charbon  dans 
les  charges  8c  le  vent  des  foufflets.  Cependant , ces  deux 
circonftances  ne  font  pas  les  feules  auxquelles  il  faille  avoir 
égard  lorfqu’on  veut  obtenir  de  la  fonte  grife;  car  la  com- 
binaifon  du  fer  avec  le  charbon  exige  un  certain  temps , 
les  mines  très-fufibles  qui  coulent  très-promptement  dans  le 
creufet  de  l'affinerie,  font  trcs-peu  de  temps  encontaél  avec 
les  charbons , 8c  font  en  général  moins  propres  à produire 
de  la  fonte  grife  que  les  mines  plus  réfraélaires. 

On  concevra  peut-être  difficilement  que  la  réduélion  des 
chaux  métalliques  fe  faifant  au  moyen  ducontaél  des  charbons 
qui  leur  enlèvent  la  bafe  de  l’air  déphlogiftiqué , la  fonte 
grife  puiflê  contenir  du  charbon , 8c  cependant  n’être  pas 
un  métal  complètement  réduit.  On  pourroit  croire  que  la 
réduélion  ne  peut  être  incomplète  que  quand  la  quantité 
de  charbon  n’efl  pas  fuffifante , 8c  qu’il  ne  peut  refier  d» 
charbon  libre  de  fe  combiner  avec  le  fer,  que  quand  il  n’y  a 
plus  de  réduélion  à opérer.  Mais  il  faut  obferver  que  , fur- 
tout  dans  les  circonftances  où  la  fonte  eft  grife , la  tem- 
pérature du  foyer  du  fourneau  au  niveau  de  la  tuyère , 
eft  beaucoup  plus  élevée  que  n’eft  celle  du  bain  métallique 
qui  eft  au  fond  du  creufet.  Cette  température  feroit  capable 
d’opérer  la  réduélion  complète  du  métal , 8c  même  de  donner 
lieu  une  cémentation  outrée,  fi  la  fonte  y étoit  expofée 
pendant  un  temps  fuffifant  ; mais  les  gouttes  qui  réful- 
tent  de  la  fufion  de  la  mine  ne  l’éprouvent  que  pendant 
J’inftant  quelles  partent  devant  la  tuyère,  8c cet  inftant  eft 
artèz  court  : il  n’y  a donc  que  la  furface  de  ces  gouttes  qui 
juifle  fe  réduire  8c  abforber  du  charbon  ; dans  i’intériew 
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fa  réduélion  eft  beaucoup  moins  avancée,  & il  n’y  a point 
de  charbon  combiné.  Lorfqu'enfuite  ces  gouttes  tombent 
dans  ie  bain  qui  eft  fous  ie  laitier,  & dont  la  température 
eft  plus  balle,  elles  abandonnent  d’abord  le  charbon  abforbé, 
dont  la  plus  grande  partie  refte  dilféminée  dans  le  métal  ; 
puis  par  une  efpèce  de  communication  , la  réduélion  le 
diftribue  dans  toute  la  malle  d’une  manière  fenliblement 
uniforme,  fens  faire  de  nouveaux  progrès,  parce  que  le 
charbon  abandonné  n’eft  pas  du  charbon  pur  ; c’eft,  comme 
nous  ie  verrons  plus  tard,  de  la  plombagine  dont  la  com- 
buftion  eft  plus  difficile,  & qui  ne  peut  opérer  la  réduélion 
métallique  que  par  une  température  plus  élevée  que  celle 
du  bain.  Au  refte , l’exiftence  du  charbon  dans  la  fonte  grife 
eft  démontrée  par  les  faits,  & nous  n’avons  pour  objet 
dans  cette  explication , que  de  faire  concevoir  comment 
il  peut  y être. 

M.  Bergman  a fait  fur  la  fonte  quelques  expériences 
dont  les  réfultats  ont  paru  extraordinaires , & qui  font  une 
fuite  naturelle  de  notre  théorie.  Par  exemple,  ce  chimifte, 
après  avoir  cémenté  aoo-liv.  de  fonte  grife  de  Hallesfort 
avec  de  1’hématke  noire , & une  autre  fois  avec  de  la  chaux 
de  fer  précipitée  du  vitriol  , & rougie  enfuite  dans  un 
creufet , a obtenu  deux  régules  duéliles  avec  augmentation 
de  poids  ; dans  le  premier  cas  , le  régule-pefoit  201  j iiv. 
& dans  le  fécond  2.06  liv.  ( Voyez  exP‘  9°>  9 1 )•  On  voit 
que  cette  fonte  contenoit  allez  de  charbon  d’abord  pour 
achever  la  réduélion  du  métal,  & enfuite  pour  réduire 
une  partie  de  la  chaux  martiale  qui  lui  fervoit  de  cément. 
Le  produit  de  cette  dernière  réduélion  eft  la  caufe  de  l’excès 
du  poids  du  régule  fur  celui  de  la  fonte  employée. 

Dans  une  autre  expérience,  200  liv.  de  fonte  deLeuf- 
ftad  refondues  fans  addition  dans  un  creufet , & poulfées  à 
un  très-grand  feu , n’ont  donné  que  196  liv.  de  régule, 
& ce  régule  étoit  de  l’acier  d’excellente  qualité , que  les 
acides  tachoienten  noir  (voyez  exp.  py.  ).  On  voit  qu’une 
partie  du  charbon  qui  étoit  dan*  la  fonte , a été  employé* 


Mémoires  de  l’Académie  Royale 
à compléter  la  réduélion  , 6c  que  l’autre  n’ayant  pu  étr<? 
abforbée  par  aucune  fubltance  environnante  , ell  reliée  com- 
binç'e  avec  le  métal  , 6c  lui  a donné  les  caraélères  de  l’a» 
cier.  Quant  à la  diminution  de  poids  qu’on  obferve  dam 
cette  expérience  , elle  provient  du  dégagement  de  l’air 
fixe  formé  par  la  combinaifon  d’une  partie  du  charbon 
avec  la  bafe  de  l’air  déphlogiftiqué  que  retenoit  encore 
le  métal  dans  l’état  de  fonte. 

D’après  cela  il  e(l  facile  d’expliquer  pourquoi  dans  les 
fourneaux  de  reverbère  , quand  on  refond  de  vieilles  pièces 
de  fonte  grife , dont  la  furface  a été  ou  calcinée  par  le  feu, 
ou  rouiiiée  à l’air  libre,  le  métal  fe  fond  dans  l’intérieur 
des  pièces  , coule  dans  le  creufet,  6c  donne  une  fonte  plus 
blanche , tandis  que  l’extérieur  des  pièces  s’affine , prend 
l’état  pâteux  6c  relie  fur  l’autel  du  fourneau  en  gardant  fa 
forme  ; car  dans  l’intérieur  une  partie  du  charbon  ell  em- 
ployée à avancer  la  réduélion  du  métal , ce  qui  blanchit 
la  fonte;  mais  la  réduélion  ne  s’achève  pas  entièrement, 
parce  que  le  métal  coule  fur  le  champ  dans  le  creufet,  6c 
ne  relie  pas  allez  long  temps  expofé  à l’aélion  de  la  chaleur  : 
à la  furface  des  pièces  au  contraire  le  métal  reçoit  un  plus 
grand  coup  de  feu  , 6c  fubit  d’abord  une  réduélion  plus 
avancée;  en  lu  i te  par  le  contaél  de  la  chaux  métallique,  il  perd 
le  relie  du  charbon  qui  le  r»!'doit  fulible , 6c  l’affinage  ell 
achevé.  Le  fer  affiné  qui  relie  ainfi  fur  l'autel , fe  nomme 
ordinairement  carias , 6c  on  peut  le  porter  fous  le  marteau, 
pour  le  convertir  en  barres. 

De  l'affinage  de  la  Fonte. 

Lorfque  la  fonte  ell  blanche , 8c  quelle  ne  contient 
prefque  point  de  matière  charbonneufe , l’affinage  conlille 
ümplement  à enlever  les  dernières  molécules  d'air  déphlo- 
gilliqué  qui  donnent  au  fer  de  la  fuffbilité  , 6c  qui  lui 
ôtent  fa  flexibilité.  On  remplit  cet  objet  en  faifant  re- 
fondre la  gueufe  à la  forge  de  l'affinerie  , où  elle  tombe 
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goutte  à goutte  dans  le  creufet,  & en  agitant  enfuite  le 
bain  de  ionte  pour  renouveler  fouvent  les  contads  avec 
les  charbons  incandefcens.  Le  charbon , en  fe  combinant 
avec  la  baie  de  l’air  déphlogilliqué  de  la  fonte  , fait  faire 
de  nouveaux  progrès  à la  rédudion  qui  n’avoit  été  que 
commencée  dans  le  fourneau  ; le  fer  celfe  d’être  fulible  à 
la  température  qu’il  éprouve  dans  laffinerie  ; il  prend  l’état 
pâteux,  & il  devient  en  état  d’être  tiré  en  barres  fous  le 
marteau. 

Si  le  ringard  de  fer  forgé  dont  l’affineur  fe  fert  pour 
agiter  la  fonte  & la  mettre  en  contad  avec  les  charbons , 
relie  quelque  temps  plongé  dans  le  creufet  , au  fortir  du 
bain  , la  partie  de  cet  inftrument  qui  a été  plongée,  fe 
trouve  enveloppée  d’un  fourreau  plus  ou  moins  épais  de 
fonte  qui  a pris  nature;  ce  fourreau  n’adhère  pas  au  ringard, 
il  peut  en  être  détaché  par  des  chocs , 6c  il  efk  fufceptible 
d’extenfion  fous  le  marteau.  Le  fer  forgé  , qui  par  les  mêmes 
températures  a plus  d’affinité  pour  la  bafe  de  l’air  déphlo- 
gifliqué  que  n’en  a la  fonte,  fait  donc  ici  une  partie  de 
l'effet  du  charbon;  la  fonte,  en  partageant  avec  lui  le  relie 
de  l’air  déphlogilliqué  qu’elle  retenoit.  éprouve  une  allez 
grande  rédudion  pour  celîèr  d être  fulible  au  feu  de  raffi- 
nerie , & pour  acquérir  un  certain  degré  de  dudilité.  On 
voit  donc  qu’il  n’ell  pas  néceffaire  que  le  fer  foit  parfaite- 
ment privé  d’air  déphlogilliqué  pour  être  malléable , & que 
les  fers  forgés  du  commerce  peuvent  différer  entre  eux 
par  l’état  auquel  ell  portée  la  rédudion  métallique  ; mais 
les  expériences  fur  les  diffolutions  prouvent  que  le  fer  ell, 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales , d’autant  plus  dudile  , que  la 
rédudion  approche  plus  d’être  complète  ; & que  la  lupé- 
riorité  des  fers  de  Suède  vient  de  ce  que  dans  l’affinage, 
la  rédudion  du  métal  a été  pouffée  plus  loin. 

Si  l’on  confidère  i .°  que  les  fers  forgés  contiennent  tou- 
jours une  quantité,  très-petite  à la  vérité,  mais  plus  ou 
moins  grande  d’air  déphlogilliqué  ; 2.0  que  les  fontes 
blanches  en  contiennent  beaucoup  davantage , & diffèrent 
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confidérablement  les  unes  des  autres  à cet  égard  ; 3 ,°  que 
l’éthiops  martial  obtenu  par  M/s  Lavoifier  & Meufnier , 
en  calcinant  du  fer  au  moyen  de  la  >apeur  d'eau  , ell  évi- 
demment un  état  du  fer , moyen  entre  la  fonte  blanche  & 
fa  chaux;  4.0  que  les  chaux  de  fer  elles-mêmes  peuvent 
contenir  plus  ou  moins  d’air  déphlogifliqué  fui  van  t les  cir- 
conftances  qui  ont  accompagné  la  calcination  ; on  fera  forcé 
de  conclure  que  le  fer  elt  capable  de  fe  combiner  avec  la 
bafe  de  l’air  déphlogifliqué  en  un  nombre  infini  de  propor- 
tions différentes  : non  pas  que  ce  métal  foit  fufceptible  de 
plufieurs  points  de  faturation  pour  cette  fùbftance  ; mais 
parce  que  dans  chaque  circonftance  particulière , fon  affi- 
nité pour  la  bafe  de  l’air  déphlogifliqué  fe  met  en  équi- 
libre avec  les  forces  qui  s’oppofent  à la  combinaifon.  Or, 
les  premières  molécules  d’air  déphlogifliqué  qui  s’uniffent 
au  ter  pour  commencer  la  calcination  , adhèrent  davantage 
au  métal  que  celles  qui  entrent  plus  tard  dans  la  combi- 
naifon. Donc  , lorfqu’il  s’agit  d’opérer  la  réduétion  du 
fer  , plus  cette  réduction  efl  avancée  , plus  il  faut  forcer 
les  circonflances  qui  la  favorifent  ; il  faut  donc  alors  élever 
La  température , & employer  pour  réduéteur  une  fubllance 
qni  ait  plus  d'affinité  pour  l’air  déphlogifliqué,  c’eft-à-dife, 
dont  la  combuflion  foit  plus  facile.  Ce  raifonnement  ex- 
plique & juftihe  l’ufage  confiant  où  l’on  elt  dans  les  forges 
de  deftiner  le  charbon  de  bois  de  chêne  aux  fourneaux, 
& de  réferver  pour  les  affineries  les  charbons  de  hêtre  & 
d'autres  bois  blancs  qui  font  plus  combuflibies.  Car  tout 
le  monde  fait  que  le  charbon  de  hêtre  continue  de  brûler, 
& fe  réduit  en  cendres , dans  des  circonflances  par  lefqueiles 
le  charbon  de  chêne  s’éteindroit  ; ainfi  , lorfqu’on  l’employe 
dans  les  affineries,  il  doit  faire  faire  à la  réduétion  des  pro- 
grès plus  rapides,  & la  porter  plus  loin  que  les  charbons 
de  bois  durs.  .jà’t  : 

Au  contraire,  le  charbon  de  terre  épuré  , auquel  on  donne 
en  Angleterre  le  nom  de  coak  , efl  d’une  combuflion 
beaucoup  plus  difficile  que  le  charbon  de  bois  de  chêne  ; 

fi 
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il  s’éteînt  dans  des  circonflances  par  lefquelfes  celui-  ci 
brûle  encore  très-bien  ; ii  lui  faut  un  air  plus  denfe  , ou  un 
vent  plus  rapide.  Auffi  ce  chajrbon  qu’on  employé  avec 
fuccès  dans  les  hauts  fourneaux  pour  commencer  la  réduc- 
tion de  la  mine,  & donner  de  la  fonte  , n’ell  point  propre 
à achever  la  réduction  dans  les  affineries,  & à produire  du 
fer  forgé  : pour  donner  lieu  à fa  comh^uftion  rapide , il  faut 
élever  très-haut  la  température  8c  forcer  le  vent  des  foufflets; 
8c  parce  que  ces  circonflances  font  précifément  celles  qui 
occalionnent  la  calcination  du  fer  , lorfqu'on  veut  affiner 
aucoak,  loin  d’avancer  la  réduélion  , on  calcine  prefquç 
autant  de  métal  qu’on  brûle  de  charbon.  De-là  vient  la 
néceffité  où  fe  font  trouvés  les  Anglois  qui  n’empioyent 

J»oint  de  charbon  de  bois  dans  leurs  forges,  d’abandonner 
es  procédés  d’affinage  qu’on  avoit  toujours  fuivis  dans  les 
pays  où  le  charbon  de  bois  efl  à bas  prix. 

La  température  néce (Taire  pour  faire  prendre  nature  à Ta 
fonte  blanche  par  le  contaél  du  charbon  de  bois , c’eft-A- 
dire,  pour  la  réduire  au  point  d’étre  duéliie  & extenfible  fous 
le  marteau,  eft  plus  baffe  que  celle  qui  eft  capable  de  la 
faire  entrer  en  fufion.  En  effet,  dans  certaines  forges  on 
ne  fuit  pas  pour  1 affinage  du  fer  Je  procédé  que  nous  avons 
décrit  ; on  commence  par  couler  la  fonte  en  plaques  minces, 
enfuite  on  les  ftratifie  avec  du  charbon  de  bois , & on  en 
compofe  un  fourneau  que  I on  recouvre  de  terre  ou  de 
laitier , à-peu-près  comme  ceux  où  l’on  cuit  le  charbon, 
Enfuite  on  allume  le  fourneau  par  une  cheminée  que  l’on 
a pratiquée  au  centre  , & le  feu  fe  communique  de  proche 
en  proche  à tout  le  charbon  de  la  malle,  qui  étant  privé 
du  contaél  de  l’air  atmofphérique,  ne  peut  brûler  qu’en 
enlevant  à la  fonte  une  partie  de  fair  déphlogilliqué  qu’elle 
contient , & en  avançant  la  réduélion  : au  bout  d’un  certain 
temps,  plus  ou  moins  long  fuivant  fépaiffèur  des  plaques, 
le  meta)  efl  affiné , fans  que  les  plaques  qui  ont  confervé  leur 
forme  , loient  entrées  en  fulion  ; c’elt  ce  qu’on  appelle 
tnaier.  Si  l’on  interrompt  l’opération  avant  qu’elle  foit 
Mm.  ijS6.  A a 
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achevée  , & qu’après  avoir  fait  refroidir  les  plaques  , on  les 
cafiê,  il  efl  facile  de  diftinguer  à la  caflure  les  parties  de 
fer  qui  font  près  de  la  lurfacc  de  la  plaque,  & qui  ont  pris 
nature , de  celles  qui  font  au  centre  de  1 epaiffeur , & qui 
préfentent  encore  l’afpeél  de  la  fonte  ; les  premières  font 
allez  réduites  pour  être  tirées  en  barres , tandis  que  la  ré- 
duction des  autres  n’a  pas  reçu  d’accroiHèment. 

On  fent  que  l’opération  du  matage,  telle  que  nous  venons 
de  la  décrire,  ne  peut  pas  fournir  immédiatement  un  fer 
très-affiné  & très-duélile  ; il  faudroit  enfuite  faire  éprouver 
au  fourneau  un  coup  de  feu  plus  grand  8c  foutenu  pendant 
quelque  temps , pour  donner  lieu  à une  réduction  plus 
complète,  fans  cependant  atteindre  la  température  propre 
à la  cémentation  , parce  qu’alors  on  convertiroit  le  fer  en 
acier.  On  remplit  à peu-prèsce  but  dans  les  forges  où  l’on 
maze  , en  portant  les  plaques  mazées  à une  chaufferie  pour 
les  convertir  en  loupes;  car  elles  y éprouvent  une  tem- 
pérature beaucoup  plus  haute  que  celle  du  fourneau  de  ma- 
zage  , ,&  le  contact  des  charbons  porte  leur  réduction  à un 
point  Aiffifant  pour  i’ufage. 

Jufqïuci  nous1  n’avons  parlé  que  de  l’affinage  de  la  fonte 
blanche.  Pour  la  fonte  grife,  l’opération  ne  confille  pas  feule- 
ment à dépouiller  le  fer  de  l’air  déphlogiftiqué  qui  pendant 
la  fufion  a réfiflé  à l’action  des  charbons  ; il  faut  encore  lui 
enlever  le  charbon  même  avec  lequel  il  s’elt  combiné  dans 
le  haut  fourneau;  8c  cette  fécondé  partie  de  l’affinage  efl 
en  général  beaucoup  plus  difficile  que  la  première.  Lorfque 
la  fonte  efl  peu  grife  , c’efl-à-dire , lorfqu’elie  contient  peu 
de  matière  charbonneufe  , on  employé  ordinairement  deux 
moyens  pour  lui  enlever  cette  fubflance  étrangère  : le  pre- 
mier efl  d’exciter  une  température  plus  haute  en  augmen- 
tant le  vent  des  foufflets  de  l’affinerie  , 8c  d’opérer  la  com- 
buflion  du  charbon  contenu  dans  la  fonte , par  l’air  dé- 
phlogifliqué quelle  retenoit ; le  fécond  efl  de  ramener  la 
fonte  perpétuellement  au  vent  des  foufflets,  &d’occafionner 
par -là  la  combuflion  de  la.  matière  charbonneufe.  Dans 
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fcertalnes  forges,  on  remplit  ce  dernier  objet  en  întroduifant 
dans  le  bain  de  l'affinerie  le  jet  d’air  des  foufflets;  ce  jet 
enagitant  la  fonte  , & en  renouvelant  perpétuellement  Ion 
contaél  avec  l'air  atmofphérique,  donne  lieu  à la  combuftion 
du  charbon  qui  la  rendoit  grife. 

■ Ces  deox  moyens  font  très-foibles , & quoiqu’on  ait 
coutume  de  les  employer  en  même  temps , J’affirtage  elt 
toujours  très-lent  8c  très-difpendieux.  En  effet  il  eft  d’abord 
très-difficile  d’élever  affez  la  température  du  bain  de  raffi- 
nerie , pour  que  l’air  déphlogiftiqué  & le  charbon  qui  font 
contenus  dans  la  fonte  puiflëut  fe  combiner  & abandonner 
le  métal  ; en  fécond  lieu , l'état  dans  lequel  le  charbon  lé 
trouve  dans  la  fonte,  & dont  nous  parlerons  plus  tard,  le 
rend  très-peu  combuftible  , 8c  en  expolaut  la  fonte  au 
vent  des  foufflets , x>n  calcine  beaucoup  de  métal  en  même 
temps  qu’on  diffipe  de  la  matière  charbon  neuiè , ce  qui 
entraine  une  perte  de  matière. 

Mais  lorfque  la  fonte  eft  très-grife,  les  difficultés  dont 
nous  venons  de  parler  deviennent  encore  plus  grandes, 
8c  l’on  n’a  aucun  moyen  certain  de  l’affiner  avec  bénéfice; 
car  les  pertes  occaiionnées  par  la  calcination  & par  la  dit 
perûon  du  métal , la  dépenfe  du  combuftible , & la  main- 
d'œuvre  d’une  opération  qui  n’a  pour  but  que  de  ramener 
la  fonte  grife  à l’état  de  fonte  blanche , portent  trop  haut 
les  frais  de  l’affinage. 

Cependant,  fi  l’on  avoit  une  grande  quantité  de  fonte 
très-grife,  dont  on  n’eût  d’autre  emploi  à faire  que  de 
la  convertir  en  fer  forgé,  on  pourrait  Furvre  le  procédé 
qui  réfuhe  des  expériences  90  & 91  de  M.  Bergman , & 
que  nous  propofons  néanmoins  avec  réferve , parce  que 
•nous  n’aVons  pas  encore  eu  occafion  de  l’exécuter  en  grand , 
& de  comparer  les  dépenlês  qu’il  entraîneroit  avec  les  pro* 
-duîts'  qu’on* en  obtlendroit.  Ce  lëroit  , après  avoir  coulé 
la  fonte  en  plaques  minces  , de  la  cémenter  avec  de  la 
■chaux  martiale  ou  avec  de  la  mine  lavée  8c  pilée , & de 
tdonner  au  fourneau  de  cémentation  un  coup  de  feu  très- 
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fort  & foutenu  allez  long  - temps  ; par  - là  on  achèveront  de 
réduire  le  métal  aux  dépens  d’une  partie  de  charbon  cju’ii 
renferme,  & le  relie  du  charbon  feroit  employé  à réduire 
une  partie  du  cément,  en  forte  que  le  rélultat  de  l’opéra- 
tion lèroit  du  fer  parfaitement  affiné  , fit  dont  le  poids  ex- 
céderoit  celui  de  la  fonte  employée.  A la  vérité,  les  frais  de 
cette  cémentation  feroient  confidérabies,  fur-tout,  fi  le  coin-» 
bullible  n'étoit  pas  à bas  prix;  mais  ils  pourroient  être  com- 
penfés,  i ."  parce  que  le  poids  du  fer  forgé  égaleroit  au  moins 
celui  de  la  fonte,  tandis  que  dans  les  affineries  les  mieux 
montées , il  faut  1350  liv.  de  fonte  pour  produire  un 
mille  de  fer  forgé  ; 1°  parce  qu’on  feroit  difpenfé  du  feu 
d’affinerie , fit  qu’on  n’auroit  plus  befoin  que  d’un  feu  de 
chaufferie  pour  cingler  les  barres. 

Au  relie , le  parti  le  plus  avantageux  que  l’on  pourroit 
tirer  d’une  grande  quantité  de  fonte  très-grile , ne  feroit 
pas  de  la  convertir  en  fer  forgé , mais  d’en  faire  de  l'acier, 
en  fuppofant  néanmoins  quelle  ne  contînt  ni  fydérite, 
ni  métaux  étrangers.  Pour  cela,  d’après  l’expérience  90 
de  M.  Bergman  , il  faudroit  i’expofer  au  feu  de  cémen- 
tation dans  des  caillés  cloles  8c  fans  cément  ; une  partie  du 
charbon  contenu  dans  la  fonte  lerviroit  à compléter  la  ré- 
duction du  métal;  l’autre,  en  reliant  dilféminée  dans  1a 
imdîè,  la  convertiroiten  acier,  dont  la  qualité  dépendroit 
enfuite  de  la  dofe  de  charbon  dont  la  combullion  n’auroit 
pas  été  opérée. 

. • r • j:  ■ ■ . jî:î  • i'!-.'  1 ‘ 

De  la  Cémentation  du  Fer  doux.  ' 

• i.  ; v 

Il  nous  relie  peu  de  chofes  à dire  de  la  .cémentation, 
fur  laquelle  nous  fommes  entrés  dans  d’alTez  grands  détails* 
Nous  avons  vu  que  le  charbon  étpit  la  leule  Cubllanceï, 

Îiui  combinée  en  certaine  dofe  avec  le  fer  doux  , eût  la 
acuité  de  communiquer  à ce  métal  la  propriété  dç  fp 
durcir  à la  trempe;  que  pour  que  cette  cpmbinailon  Ip 
lit  au  degré  convenable , il  falloit  que  le  fer  éprouvât  dam 
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la  cémentation  une  certaine  température  qui  le  mît  en  état 
d'abforber  une  luffilante  quantité  de  charbon , & que  cette 
température  fût  foutenue  pendant  un  temps  fuffiiant , afin 
que  ia  cémentation  pût  s’opérer  jufqu’au  centre  des  barres. 

Si  l’on  veut  donc  avoir  de  l'acier  de  cémentation  , qui  foit 
fufceptible  de  le  forger  commodément  & de  fe  iouder , il 
elt  très  important  d’atteindre  la  température  par  laquelle 
le  fer  pourra  abforber  la  quantité  de  charbon  nécellaire  , s 
Sc  de  ne  pas  l’outre-palfer  , parce  qu’alors  l’acier  feroit  trop 
cémenté  & qu’il  ne  pourroit  pas  le  forger. 

Ce  n’eft  pas  que  l’acier  trop  cémenté  & rendu  fufible 
par  une  trop  grande  dofe  de  charbon , ne  foit  peut-être 
plus  propre  à plufieuis  d’objets , que  l’acier  fufceptible 
d’être  forgé,  car  , par  la  fulion  , le  charbon  fe  diftribue 
dans  toute  ia  malfe  d’une  manière  plus  uniforme , & l’on 
n’eft  pas  expofé  à trouver  dans  fon  intérieur  des  parties 
trop  rapprochées  de  la  nature  du  fer,  & qui  ne  foient  pas 
capables  de  prendre  la  trempe , ou  qui  ia  prennent  moins 
bien. 

L’ufage  de  cette  matière  a été  reflreint  jufqu’à  préfent , 
principalement  i.°  parce  qu’on  ne  pouvoit  l’employer  que 
pour  des  objets  coulés  & jetés  en  moule;  2." parce  que, 
étant  fufible , & n’étant  pas  en  état  d’être  écrouie  fous  le 
marteau  , il  ell  impoflible  par  les  moyens  ordinaires  de 
rapprocher  les  parties  que  l’effèrvefcence  de  ■ la  cémenta- 
tion avoit  écartées  , 8c  de  faire  difparoître  les  bulles  8c  les 
chambres  qui  fe  trouvent  fouvent  dam  fon  intérieur.  Mais 
ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  par  le  choc , on  pourroit  vrai- 
femblabiement  l’exécuter  par  des  prelfions  telles  que  celles 
du  balancier  des  monnoies  ; du  moins  il  eft  bien  probable 

3ue  c'eft  par  quelqu’opération  analogue  que  l'on  fabrique 
es  outils  d’acier,  tels  que  des  cylindres  de  laminoir  dont 
la  dureté  après  la  trempe  eft  très-grande  8c  dont  1e  grain 
eft  parfaitement  uniforme  dans  toute  la  maffe. 

Au  refte , l’àcier  trop  cémenté  étant  plus  combuftible  à 
J’air  libre  que  le  fer , 8c  même  que  l’acier  ordinaire , fi  l’on 
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veut  lui  conlerver  Tes  propriétés,  il  faut,  toutes  les  fois 
qu’on  le  chauffé  ou  qu’on  le  fait  fondre , le  garantir  exac- 
tement du  contaél  de  l’air  atmofphérique,  parce  qu’alors  fon 
excès  de  charbon  fe  confumeroit  dans  tous  les  contaélsavec 
l’air,  & que  fa  fubltance  deviendroit  moins  uniforme. 

Dans  certaines  forges,  par  exemple,  dans  celles  delà 
Carinthie , on  convertit  à volonté  la  même  fonte  grife  en 
fer  doux  ou  en  acier,  8c  les  procédés  qu’on  fuit  pour  l’un 
& l’autre  de  ces  deux  objets , font  parfaitement  d’accord 
avec  la  théorie  que  nous  avons  expolée.  Dans  les  deux 
cas , on  coule  la  fonte  dans  un  grand  creufet , puis  en 
jetant  de  l’eau  froide  fur  le  métal  en  fufion , on  en  durcit 
la  furface,  8c  on  enlève  une  première  plaque  mince  ; on 
refroidit  de  nouveau  la  furface  du  bain , pour  enlever 
une  fécondé  plaque  , 8c  en  continuant  l’opération,  on  par- 
vient à convertir  en  plaques , la  plus  grande  partie  de  la 
coulée.  Cela  fait , pour  avoir  de  l’acier  , on  fait  fondre  ces 
plaques  à l’aflînerie  où  elles  éprouvent  un  coup  de  feu  vio- 
lent Sc  long-temps  foutenu  , 8c  on  les  garantit  du  contaél 
de  l’air  par  une  couche  de  laitier  fuffifamment  épaiffë. 
Pour  avoir  du  fer  doux,  on  commence  par  faire  fubir  aux 
plaques  un  long  grillage,  8c  l’on  a foin  de  renouveler  l’air 
par  le  moyen  de  deux  foufflets  ; 8c  enfuite  on  porte  à i’af- 
iinerie  le  réfultat  de  l’opération,  pour  le  traiter  comme 
dans  les  forges  ordinaires. 

Ainli , pour  convertir  en  acier  la  fonte  grife,  il  fuffit  de 
la  chauffer  fortement  à l’abri  du  contaél  de  l’air  ; par-là  une 
portion  du  charbon  qui  étoit  dans  la  fonte , eft  employée 
à achever  la  réduélion , 8c  l’autre  portion  qui  relie  com- 
binée , donne  au  métal  les  qualités  de  l’acier.  Dans  la 
fécondé  opération,  au  contraire , le  grillage  à l’air  libre  con- 
fume  le  charbon  qui  efl  à la  furface , Sc  par  communica- 
tion une  grande  partie  de  celui  qui  ell  dans  l’intérieur  ; 8c 
lorfqu’enfuite  on  porte  à l’affinerie  le  réfultat  du  grillage  * 
le  peu  de  charbon  qui  relie , fuffit  à la  réduélion,  8c  le 
métal  dépouillé  d’air  déphjogiffiquc  8c  de  charbon  , efl  dti 
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fer  doux.  On  fent  qu’il  eft  avantageux  dans  ces  forges  de 
convertir  en  plaques  toute  la  fonte;  car  li  l’on  veut  ob- 
tenir  du  fer , ces  plaques  fe  grillent  plus  facilement  à caufe 
de  leur  peu  d’épaillèur,  8c  li  l’on  veut  faire  de  l’acier,  elles 
font  plutôt  fondues , 8c  elles  fe  noyent  fous  le  laitier , avant 
que  le  vent  du  foufflet  ait  confumé  beaucoup  du  charbon 
quelles  contenoient. 

Du  Charbon  confidéré  dans  fon  état  de  combinaifon  avec 
le  fer , & dans  t état  oit  il  eft  au  fouir  de 
cette  combinaifon. 

Nous  avons  vu  que  le  charbon  a la  faculté  de  fe  com- 
biner avec  le  fer , & que  le  réfultat  de  cette  combinaifon 
doit  être  regardé  comme  une  véritable  diflolution,  parce 
que  ces  deux  fubflances  fe  diftribuent  uniformément  dans 
iintérieur  de  la  maflè,  malgré  la  différence  de  leurs  pe- 
fanteurs  fpécifiques,  ce  qui  eft  le  propre  des  difTolutions , Sc 

Earce  que  la  fonte  & l’acier  en  fufion  tranfmettent  du  char- 
on  au  fer  doux  qu’on  y plonge.  Cette  affinité  du  charbon 
avec  Je  fer  eft  évidemment  variable  fuivant  les  tempéra- 
tures ; car  i .°  par  les  températures  ordinaires , ces  deux 
matières  n’exercent  aucune  action  l’une  fur  l’autre  , 8c  il  faut 
qu’elles  foient  chauffées  toutes  deux  jufqu’à  un  certain  point, 

Four  que  la  diflolution  puillè  avoir  lieu  ; a.°  à mefure  que 
on  élève  davantage  la  température,  la  diflolution  devient 
plus  abondante , ce  qui  eft  prouvé  par  l’excès  de  charbon 
que  prend  le  fer  quand  la  température  eft  pouflte  trop  loin 
dans  la  cémentation  , 8c  par  celui  que  prend  la  fonte  dans 
le  haut  fourneau  , lorfqu  en  employant  trop  de  charbon  dans 
la  charge  , on  excite  une  trop  haute  température  au  foyer. 
Ainfi  le  fer  eft  fufceptible  d’être  faturé  de  charbon , 8c  la 
quantité  de  cette  dernière fubftance  néceflaireà  la  faturation, 
varie  félon  la  température. 

11  fuit  de-là  que  ft  la  fonte  8c  l'acier  fondu  font  fâturés 
Üe  matière  charbon neufe  par  une  température  beaucoup 
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{>lus  haute  que  celle  qui  efl  néceffaire  à la  fufion  & qu’on 
es  lailfe  refroidir,  le  métal  dont  l’affinité  pour  le  charbon 
diminue  en  même  temps  que  la  tempétature  baifTe , doit 
devenir  fuperfaturé  & abandonner  du  charbon  , & cette 
efpèce  de  difTolution  doit  fe  troubler;  mais  l’état  du  mélange 
doit  être  différent , félon  le  régime  du  refroidiffement. 

Si  le  refroidiflement  efl  conduit  d’une  manière  trcs- 
lente  , le  métal  doit  s’épurer , parce  que  le  charbon  aban- 
donné a le  temps  de  s’élever  à la  furface.  C’eft  à cette 
dépuration , comme  nous  allons  le  voir  dans  un  moment, 

Îiu’ii  faut  attribuer  la  plombagine  que  l’on  trouve  à la 
urface  de  la  fonte  grife  coulée  en  groffe  maffe , & celle 
qui  tapifle  ordinairement  les  cuillères  avec  lefquelles  on 
jette  cette  matière  en  moule  ; mais  fi  le  refroidiffement 
efl  trop  prompt,  ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement,  le 
charbon  abandonné  efl  furpris  dans  le  métal  avant  qu’il 
ait  pu  s’en  dégager,  & il  fe  trouve diffém iné  dans  l’inté- 
rieur & non  combiné. 

Or  les  affinités  de  deux  fubflances  étant  toujours  réci- 
proques , & le  fer  ayant  la  faculté  de  diffoudre  du  charbon, 
le  charbon  doit  être  regardé  à fon  tour  comme  capable  de 
retenir  du  fer;  de  plus,  toutes  les  fois  qu’une  précipita- 
tion fe  fait  fans  intermède  , la  fubflance  abandonnée  efl 
toujours  faturée  du  diffolvant  ; c’efl  ainfi  que  l’air  abandonné 
par  l’eau  , en  vertu  d’une  élévation  de  température  ou 
d’une  diminution  de  preffion , efl  toujours  faturée  d’eau  : 
donc  le  charbon  qui  avoit  été  tenu  en  difTolution  dans 
du  fer  coulé  & qui  a été  abandonné  en  vertu  d’un  refroi- 
diffement , doit  être  faturé  de  fer;  ce  n’efl  plus  du  charbon 
pur  , c’efl  de  la  plombagine , c’eft-à-dire , c’efl  la  même 
fubflance  que  celle  dont  on  fait  les  crayons  d’Angleterre. 

En  effet  , la  fubflance  qui  pendant  le  refroidiffement 
s’élève  à la  furface  de  la  fonte  grife , a toits  les  caraélcres 
extérieurs  de  la  véritable  plombagine;  elle  en  a la  couleur, 
elle  efl  douce  au  toucher  comme  elle , elle  laïffe  des  traces 
fur  le  papier,  & elle  fe  comporte  au  feu  exactement  comme 
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la  plombagine.  A la  vérité  , le  plus  fouvent  on  fa  rencontre 
en  petites  lamelles  très-minces  comme  du  mica,  & non 
en  malles  adhérentes  8cfufceptibles  d ctre  taillées  en  crayons , 
ce  qui  peut  venir  des  circonltances  de  la  précipitation,  & 
principalement  de  la  promptitude  du  refroidiflement  ; mais 
aulîi , quelquefois  on  la  trouve  en  malles  folides.  Nous 
avons  eu  occafion  d’oblerver , en  Champagne,  les  démoli- 
tions d’un  fourneau  où  l’on  avoit  coulé  de  la  fonte  grile 
de  bonne  qualité  , 8c  dont  le  fer  avoit  été  converti  en 
tôle  ; & nous  avons  trouvé  quelques  débris  des  pierres 
de  l'ouvrage , auxquels  adhéroient  des  morceaux  inalTifs 
de  plombagine  de  l’épaiflèur  de  6 ou  7 lignes  & criftaj- 
lifées  d’une  manière  régulière  : maiheureufement  , il  ne 
nous  a pas  étc  polfible  de  juger  de  la  forme  des  criftaux, 
parce  que  ces  morceaux  n’avoient  pas  été  ménagés  pendant 
la  démolition , 8c  que  les  criftaux  étoient  fraélurés. 

D’ailleurs  , toutes  les  analyfes  que  M.  Bergman  a faites 
du  réfidu  noir  qui  fe  trouve  au  fond  des  diftolutions  de 
la  fonte  grife.  8c  de  l’acier  dans  les  acides  , prouvent 
que  ce  réfidu  eft  abfolument  la  même  matière  que  la  plom- 
bagine ; 8c  toutes  celles  que  M."  Scheele , Hielm  8c 
Pelletier  ont  faites  fur  la  plombagine , prouvent  que  cette 
fubftance  n’eft  autre  chofe  que  du  charbon  combiné  avec 
une  certaine  quantité  de  fer  : nous  nous  contenterons  de 
rapporter  ici  les  principales. 

i.°  La  plombagine  eft  inaltérable  au  plus  grand  feu  dans 
les  vaiffeaux  clos,  8c  lorfqu’on  la  calcine  fous  la  mouffle, 
elle  perd  les  de  fon  poids,  8c  le  réfidu  eft  une  chaux 
martiale. 

2.0  Lorfqu’on  la  fait  détoner  avec  le  nitre,  elle  produit 
de  l’air  fixe , 8c  elle  donne  un  réfidu  ferrugineux. 

3.0  Lorfqu’on  la  diftilie  avec  du  fel  ammoniac,  ce  fel 
fê  fublime  en  fleurs  martiales,  c’eft-à-dire  , en  fleurs  de 
fel  ammoniac  chargé  de  fer. 

Mm.  1786, 
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4.0  Nous  avons  fait  digérer  de  l’acide  marin  très-pui* 
fur  de  la  plombagine;  pendant  la  digeftion , il  s’eft  dégagé 
un  peu  d’air  inflammable  , il  s’eft  diflout  d’abord  les 

de  la  matière  employée  , & la  partie  difloute  étoit  du  fer 
que  nous  avons  précipité  en  bleu  de  Pruflè  avec  de  l’eau  de 
chaux  Pruflienne,  préparée  à la  manière  de  M.  de  Fourcroy; 
puis , après  avoir  calciné  le  rélidu  , nous  l’avons  expolé 
de  nouveau  à l’aélion  de  l’acide  marin , fie  nous  avons 
encore  obtenu  du  fer  ; enfin  continuant  ainfi  à favorifer 
la  diflolution  du  fer  par  la  combuftion  du  charbon  , fie  à 
faciliter  cette  combuftion  par  la  diflolution  du  métal , nous 
fommes  parvenus  à extraire  une  quantité  de  fer  aflêz  grande, 
mais  qu’il  nous  a été  impoflible  de  mefurer  avec  quelque 
exaélitude.  L’air  inflammable  qu’on  obtient  dans  cette  fuite 
d’opérations,  eft  produit  par  la  diflolution  du  fer  dans  l’acide, 
fie  prouve  que  le  fer  qui  conftitue  h plombagine  eft  dans 
l’état  métallique. 

11  fuit  d’abord  de  ces  expériences,  que  la  plombagine 
contient  du  fer  ; les  fui  vantes  prouvent  enfuite  qu-eile 
contient  du  charbon. 

i.°  La  plombagine  revivifie  la  litarge  fie  l’acide  arfe- 
nical , Se  dans  ces  deux  opérations  , il  y a de  l’air  fixe 
produit. 

a.°  Diftillée  avec  des  fels  vitrioliques , elle  produit 
du  foufre. 

3.0  Avec  de  l’acide  vitrioiique  feul,  elle  dégage  du  gaz 
acide  fulfureux. 

“ 4.“  Avec  de  l’acide  phofphorique  , elle  donne  du 
phofphore. 

5.0  Avec  les  alkalis  cauftiques  humides,  elle  les  rend 
eflervefcens. 

,6°  Enfin  avec  le  ni tre  ammoniacal, elle  décompofe  l’acide, 
& enfuite  l’alkali  volatil  dégagé  fait  effervefcence  avec 
les  acides. 
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Nous  avons  répété  & vérifié  le  plus  grand  nombre  de 
ces  expériences  , & nous  en  avons  fait  une  autre  dont 
nous  croyons  devoir  rendre  compte. 

Nous  avons  placé  de  la  plombagine  en  poudre  fur  une 
petite  foucoupe  dans  de  l’air  déphlogilliqué , contenu  fous 
un  appareil  de  Priefllcy  par  un  bocal  de  verre  renverfé  , & 
nous  l’avons  expolèe  au  foyer  de  la  lentille  de  Tchirnauhs, 
qui  appartient  à l’Academie.  La  plombagine  s'y  brûloit 
très-lentement,  & la  combuftion  donnoit  lieu  à de  petites 
déflagrations  qui  difperfoient  une  partie  de  la  matière.  Sur 
la  fin  de  l’expérience  , 8c  lorfque  le  fluide  élaftique  contenu 
dans  le  bocal  étoit  devenu  beaucoup  moins  propre  à entre- 
tenir la  combuftion , la  plombagine  fe  convertirent  à la  fur- 
face  en  petits  globules,  qui  dès  qu’ils  fe  touchoient,  fe  réunif- 
foient , comme  auroiënt  fait  deux  pareilles  malles  de  mer- 
cure. Nous  fommes  parvenus  de  cette  manière  à former 
des  globules  qui  avoient  plus  d’une  ligne  de  diamètre. 
Enfin , nous  avons  celfé  l’opération  , lorfque  la  combuftion 
a refufe  de  continuer  faute  d’air  déphlogiftiqué.  Huit 
jours  après  , nous  avons  trouvé  que  les  ^ du  Huide  claf- 
tique  avoient  été  abforbés  par  l’eau  de  l’appareil  ; c’étoit  l’air 
fixe  qui  réfultoit  de  la  combuftion  de  la  partie  charbon- 
neufe  de  la  plombagine;  l’autre  £ étoit  inflammable  comme 
le  gaz  qui  le  dégage , lorfqu’on  diftille  du  charbon  humide, 
cet  air  inflammable  réfultoit  de  la  décompolition  de  l’eau 
que  le  fer  8c  le  charbon  avoient  opérée  fur  la  fin  , & 
lorfque  l’air  déphlogiftiqué  étoit  trop  épuifé  pour  entre- 
tenir leur  combuftion.  Quant  aux  globules,  nous  avods 
trouvé  qu’ils  étoient  beaucoup  plus  durs  que  la  plotn»  - 
bagine  ; leur  furface  étoit  vitreufe  , ils  ne  laifioient 
point  de  traces  fur  le  papier,  8c  ils  n'étoient  point  atti- 
rables  à l’aimant  ; par  la  digeftion  dans  l’acide  marin  ils 
ont  abandonné  une  grande  quantité  de  fer  , 8c  ils  ont 
laide  un  réfidu  pareil  à celui  que  donne  ordinairement  la 
fonte  grife  5c  l’acier  dans  la  même  circonftance.  Ces  globules 
u’étoient  donc  que  le  réfidu  ferrugineux  qui  avoit  été 
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calciné , puis  vitrifié  par  la  chaleur  du  foyer , & qui  avoit 
retenu  une  portion  de  la  plombagine  non  brûlée  avec 
laquelle  il  avoit  été  en  contaét 

fl  réfulte  de  toutes  ces  expériences  que  ce  n’eft  pas  par 
accident,  comme  l’ont  cru  quelques  auteurs  , que  la  plom- 
bagine dont  on  fait  les  crayons  d’Angleterre , contient  à 
peu-prcs  75  de  fer;  fans  ce  métal,  la  plombagine  ne  feroit 
autre  chofe  que  de  la  matière  charbonneufe  pure,  8c  l’on 
doit  regarder  cette  fubftance  comme  du  charbon  faturé  de 
fer;  enfin , ce  qui  prouve  que  le  fer  y eft  dans  un  véritable 
état  de  combinaifon  , c’eft  que  la  plombagine  , lorfqu’elle 
eft  pure , n’eft  pas  attirable  à l’aimant. 

Nous  croyons  donc  être  en  état  de  conclure,  i.°  que 
la  plombagine  eft  une  fubftance  que  nous  pouvons  com- 
poler,  8c  qui , fe  compofimt  en  effet  tous  les  jours  dans  les 
hauts  fourneaux  où  l'on  coule  de  la  fonte  grife , vient 
nager  à la  furface  du  métal  en  fu (ion  lorfque  ce  métal 
en  le  refroidilfant  abandonne  l’excès  du  charbon  qu’il  ne 
peut  retenir  en  diffolution.  Dans  cette  efpèce  de  dépura- 
tion , le  charbon  entraîne  tout  le  fer  qu’il  peut  retenir  à 
fon  tour,  8c  la  plombagine  eft  formée  ( l>  )- 


(b)  Le  fer  n'cfl  peut-être  pas  le 
fcul  métal  avec  lequel  le  charbon 
ait  la  faculté  de  lé  combiner  en 
nature.  L’un  de  nous  ( M.  Bcr- 
thoilet  ) avoit  déjà  remarqué  que 
lorf'qu'un  fait  détoner  plufieurs  fubf- 
tances  métalliques  , on  obtient 
un  peu  d’air  fixe.  M.  de  Laflone 
avoit  aufli  ubfcrvé,  i.”  que  quand 
on  calcine  du  zinc  avec  de  l’aikali 
cauflique,  il  fe  produit  un  peu  d’air 
inflammable,  & que  l’aikali  devient 
«•fl'crvcfccnt;  2."  que  quand  on  fait 
diflbudrc  ce  métal  dans  l’alkali-vo- 
latil  aéré  , il  fe  dégage  oufli  de  l’air 
•ntlammablc,  & que  la  didbluiion 
la î tic  un  réûdu  noir. 


Ces  réfultati  annoncent  bien  que 
le  zinc  peut  contenir  du  charbon  ; 
mais  nous  avons  voulu  nous  en 
alfurcr  par  nous-mêmes  & répéter 
l’expérience  de  M.  de  Laflone. 

Pour  cela , nous  avons  fait  dif- 
foudre  dans  de  l’alkali  aéré  deux 
onces  de  limaille  de  zinc  qui  nous 
ont  produit  1 4 grains  £ de  rélidu  noi- 
râtre ; nous  avons  en  fuite  fait 
détoner  le  réfidu  avec  du  nitre,  & 
nous  en  avons  obtenu  de  l’air  fixe; 
ce  qui  reflott  dans  la  cornne’.  étant 
d’un  vert  jaunâtre  & bordé  d’un 
cercle  violet  à fa  furface  , contcnoii 
de  la  manganéze  ; mais  nous  nous 
fommet  allurés  qu’il  conttnoir  audr 
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2.*  que  dans  la  fonte  & l’acier  refroidis , il  y a vraifem- 
blablement  du  charbon  combiné  ; mais  qu’il  y en  a auffi 
«ne  grande  quantité  qui  étant  abandonnée  par  le  refroi- 
diflement , elt  dilféminée  dans  la  malle , 8c  non  combinée. 
Ce  n’eft  pas  dn  charbon  pur,  c’eft  de  la  plombagine  à la- 
quelle la  promptitude  du  refroidiffement  8c  l’état  pâteux 
du  métal  n'a  pas  permis  de  fe  ralfembler  à la  fur  lace. 

Ainft,  la  fonte  grife  8c  l’acier  , fur-tout  celui  qui  elt  trop 
cémenté , ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  des  fubllances 
homogènes  ; ils  font  l’un  8c  l’autre  le  réfultat  de  diffoiutions 
qui  fe  font  troublées  par  un  premier  refroidiffement,  8c  qur 
le  font  durcies  enfuite  par  un  refroidiffement  plus  grand. 

L’adhérence  qu’ont  l’on  pour  l’autre,  le  fer  8c  fe  charbon 
qui  entrent  dans  1a  compofition  de  la  plombagine , empêche 
que  cette  fubltauce  ne  loit  auffi  combultible  que  le  charbon 
libre  de  toutes  combinaifons.  Elle  exige  une  plus  haute 
température  pour  brûler , 8c  il  faut  pour  la  faire  détoner 
une  plus  grande  quantité  de  nitre  que  pour  pareil  poids 
de  charbon  ; non  , comme  le  penfe  M.  Schéele  , que  la 
plombagine  contienne  plus  de  phlogillique  que  le  charbon  , 
mais  parce  que  la  combullion  de  cette  fubflance  étant 
très-dilficile,  les  parties  qui , dans  la  détonation,  ne  font 
pas  placées  dans  des  circonilances  très  - favorables  , ne  fe 
brûlent  point.  Auffi , d’aprcs  l’obfervation  de  M.  Schéele 
lui -même,  le  fluide  éiaftique  dégagé  par  la  détonation 


du  fer,  par  la  dilïblution  dans  l'acide 
marin  , fc  par  la  précipitation  en 
bleu  de  PrulTe. 

Ainft  , le  zinc  dont  nous  nous 
forantes  lervis , & qui  paroilToit  allez 
pur  , contcnoif  une  petite  quantité 
de  charbon  , de  uunganèzc  & de  fer. 

Actuellement,  il  s'agirait  de  fa  voir 
s’il  elt  néeelfaire  que  le  charbon 
foit  uni  an  fer , c\  fous  la  forme 
de  plombagine,  pour  fe  combiner 
avec  te  zinc  & avec  quelques  autres 


métauz  ; ou  bien  s’il  peut  le  diOnudre 
dans  ces  fubllances  lans  l’intermèdt 
du  1er  : dans  ce  dernier  cas,  il  (croie 
polftble  qu’en  fortant  de  la  combi- 
naifon  , le  charbon  entraînât  une 
certaine  portion  du  métal , ce  qui 
continuerai:  autant  de  plombagines 
différentes,  qu’il  y aurait  de  métaux 
avec  lefqucls  le  charbon  pourrait 
fe  combiner  ; mais  l’expérience  ne 
nous  a pas  encore  mis  à portée  de 
vérifier  cette  conjeéture. 
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de  ia  plombagine,  n’eft  pas  de  l'air  fixe  pur.  il  contient 
encore  une  grande  quantité  d’air  déphlogiftiqué  qui  n’a 
pas  été  employé. 

Récapitulation. 

Le  fer  coulé  doit  être  regardé  comme  un  régule  dont  fia 
réduéÜon  eft  incomplète,  c’eft-à-dire,  qui  conlerve  encore 
une  portion  de  la  bafe  de  l’air  déphlogiftiqué;  i.°  parce 
que  cette  fubftance  métallique,  pour  fe  diftbudre  dans  les 
acides  vitriolique  8c  marin , dégage  moins  d’air  inflam- 
mable , décompofe  moins  d'eau,  8c  abforbe  moins  d’air 
déphlogiftiqué  que  le  fer  doux  pour  le  même  objet , ce 
qui  prouve  qu’il  contient  déjà  une  portion  de  l'air  déphlo- 
giftiqué, nécellaire  à la  difTolution  ; z.°  parce  qu’en  vertu 
de  la  température  feule , la  fonte  , fur-tout  loriqu’elle  eit 
grife,  s'affine  8c  blanchit  fans  addition  8c  fans  le  contaél 
de  l’air  , ce  qui  ne  pourroit  avoir  lieu , fi  elle  ne  contenoit 
de  l’air  déphlogiftiqué,  au  moyen  duquel  s’opère  la  com- 
builion  du  charbon  qui  la  rend  grife. 

De  plus  la  fonte  , fur-tout  lorfqu’elle  eft  grife  ou  noire, 
contient  du  charbon  qu’elle  a abforbé  en  nature,  ce  qui 
eft  prouvé  i .“  par  la  faculté  quelle  a de  cémenter  le  fer 
doux  8c  de  lui  tranfmettre  aflez  de  charbon  pour  le  con- 
vertir en  véritable  acier  ; 2.0  par  le  réfidu  noir  qu’on  trouve 
toujours  au  fond  des  diftolutions  dans  l’acide  vitriolique, 
lorfque  la  diflolution  eft  faite  à froid,  réfidu  qui  , comme 
le  charbon  , fe  dillbut  à chaud  dans  l’air  inflammable  8c 
donne  de  l’air  fixe  par  fa  combuftion.  C’eft  à ia  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  matière  charbonneufe  que  la 
fonte  doit  les  différentes  couleurs  quelle  préfente  à fa 
cafture , 8c  qu’on  eft  maître  de  lui  donner  en  variant  les 
dofes  de  charbon  dans  la  charge  du  fourneau. 

L’acier  de  cémentation  n’eft  autre  chofe  que  du  fer  ré- 
duit le  mieux  qu'il  eft  poflible  , 8c  combiné  d’ailleurs  avec 
uije  certaine  dofe  de  charbon  en  nature.  L’exiftence  du 
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charbon  dans  l’acier  nom  paroît  prouvée,  t.”  par  I'augmen^ 
talion  du  poids  du  fer  , lorfqii’on  le  cémente  dans  le  char- 
bon  pur  8c  dégazé  ; 2.°  par  le  réfidu  charbonneux  que  l’a- 
cier qui  réfui  te  de  cette  cémentation  lailfe  au  fond  de  la 
dilTolution  dans  les  acides , 8c  qui  comme  celui  de  la  fonte 
fe  didout  à chaud  dans  l'air  inflammable , 8c  donne  enfuite 
de  l’air  fixe  par  la  combullion.  Quant  à la  réduétion  mé- 
tallique, ce  qui  prouve  quelle  eft  pouflee  plus  loin  dans 
l’acier  de  cémentation  que  dans  le  fer  doux  , ce  font  les 
bulles  qu’on  obferve  dans  l’acier  poule , 8c  qui  ne  peuvent 
venir  que  de  l’air  fixe  formé  par  la  combinaifon  du  char- 
bon avec  l’air  déphlqgidiqué  qui  étoit  encore  dans  le  fer. 

L’acier  trop  cémertté  ne  diffère  du  précédent  que  pâr1 
une  plus  grande  quantité  de  matière  charbonneule  ablorbée , 
ce  qui  elt  prouvé  par  une  plus  grande  augmentation  de 
poids  dans  la  cémentation  , par  un  plus  grand  réfidu  noir 
dans  les  diflolutions,  8c  principalement  parce  qu’on  ne  donne 
au  fer  cette  qualité  qu’eu  formant  les’  circonstances  qui  fa- 
vorifent  la  cémentation , teHes  que  font  la  température  & 
la  durée. 

Le  fer  parfaitement  doux  féroit  on  régule  -d’uns  le  plus 
grand  état  de  pureté;  mais‘Je  fer  le  plus  doux  du  com- 
merce contient  toujours  i.°  un  peu  de  charbon , ce  qui  elt 
prouvé  par  un  léger  réfidu  noir  dans  les  dirtblutions  ; 2.* 
un  peu  d'air  déphiogiûlqué , qui , fe  dégageant  pendant  la 
cémentation,  produit  de  l’ait  iixe,  & forme  les  bulles  qu’on 
rencontre  toujours  dans  1 acier  poule,  provenant  du  fer 
même  le  plus  doux  : d’ailleurs,  les  variations  qu’on  obferve 
dans  les  volumes  de  gaz  inflammable  produit  par  les  diflo- 
lutions  des  différens  fers  forgés  , prouvent  que  la  réduétion 
métallique  n’y  eft  pas  toujours  portée  au  même  point. 

Enfin  le  charbon , apres  avoir  cté  tenu  en  diftolution 
par  la  fonte  ou  par  l’acier  dans  letat  de  fulion,  8c  le 
trouvant  abandonné  par  le  métal  au  moment  du  refroi- 
dilîément,  fort  de  la  combinaifon  en  retenant  tout  le  fer 
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3ui  peut  lui  relier  uni.  Ce  charbon  faturé  de  fer,  efï 
lors  de  la  plombagine  qui  fe  fépare  du  métal,  & qui, 
Jorfque  le  refroidi flement  eft  leut,  vient  nager  à la  fur- 
face,  où  on  peut  la  recueillir  en  nature;  mais  iorfque  le 
refroidilfement  ell  rapide,  & que  l’état  pâteux  du  métal 
s’oppofe  à cette  dépuration , la  plombagine  abandonnée 
relie  difléminée  dans  la  malfe , & lui  communique  les 
qualités  aciereufes.  Ainfi,  dans  l’état  de  refroidilfement, 
l’acier  doit  être  confidéré  comme  le  réfuitat  d’une  dilfo- 
lution  troublée;  & le  charbon  qu'il  contient  ayant  été 
d’abord  tenu  en^  dilfolution , puis  abandonné  en  vertu 
du  refroidilfement , n’elt  autre  chofe  que  de  la  plombagine 
très-divifée,  éparfe  & non  combinée. 
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SUITE 

DE  LA  THÉORIE  DE  JVPITER 

ET  DE  SATURNE. 

Par  M.  de  la  Place. 

CE  Mémoire  étant  une  fuite  de  celui  que  j’ai  publié 
dans  le  volume  précédent,  je  conferverai  l’ordre 
des  articles.  Dans  la  première  feélion  de  ces  recherches , 
j’ai  donné  la  théorie  analytique  des  perturbations  de  Jupiter 
8c  de  Saturne  ; dans  la  féconde  feélion , j’ai  appliqué  cette 
théorie  aux  mouvemens  de  Saturne,  8c  j’en  ai  tiré  des 
formules  qui,  comparées  aux  obfervations , les  ont  repré- 
fentées  avec  la  précifion  dont  elles  font  fufceptibles.  J’ai 
obfervé  cependant  dans  l 'article  XLVI,  que  la  théorie  de 
Saturne  renferme  encore  trois  petites  inégalités  fenfibles , 
dont  la  fomme  peut  furpalfer  une  minute,  8c  auxquelles 
il  fera  néceflàire  d’avoir  égard,  iorfque  l’on  aura  des  obfer- 
vations très-exaéles  8c  calculées  avec  rigueur.  II  étoit  à 
delirer  qu’un  Altronome  exercé  dans  ce  genre  de  calculs, 
reprît  toutes  les  oppofitions  de  Jupiter  8c  de  Saturne,  ob- 
fcrvées  dans  le  dernier  fiècle  8c  dans  celui  ci , 8c  qu’il  les 
di  leu  tût  de  nouveau,  en  y appliquant  les  corrections  dues 
aux  mouvemens  des  étoiles,  8c  à leurs  pofilions  aujourd’hui 
mieux  connues.  M.  de  Lambre  a bien  voulu  entreprendre 
cette  difculfion  pénible  8c  délicate  ; il  l’a  faite  avec  tout  le 
foin  qu’exige  l’importance  de  ce  travail , 8c  je  reconnois 
avec  plaifir,  que  fi  mes  recherches  font  utiles  aux  Afiro- 
nomes,  c’ell  principalement  à lui  qu’elles  devront  cet  avan- 
tage. De  mon  côté,  j’ai  déterminé  les  petites  inégalités  de 
Saturne,  que  j’avois  d’abord  négligées,  8c  j'ai  calculé  avec 
précifion  celles  de  Jupiter.  En  comparant  enfuite  mes 
Ment,  1786.  Ce 
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formules  à un  grand  nombre  d’obfervations,  M.  de  Lambre 
en  a conclu  les  élémens  elliptiques  des  orbites  de  ces  deux 
planètes,  fie  il  a dreffe  fur  ces  formules,  des  tables  de  leurs 
mouvemens.  Ces  tables  font  uniquement  fondées  fur  la  loi 
de  la  pefanteur  ; je  n’ai  emprunté  de  l'obfervation , que  ce 
qui  eft  néceftaire  pour  déterminer  les  confiantes  arbi- 
traires introduites  par  l’intégration  des  équations  différen- 
tielles. Je  me  fuis  aflreint  à cette  condition,  parce  qu’un 
des  objets  les  plus  intéreflans  de  l’Aflronomie , eflde  cons- 
tater de  plus  en  plus  l’accord  de  la  théorie  avec  les  obfer- 
vations,  fie  de  voir  fi  des  caufes  étrangères  à notre  fyftème 
ne  viennent  point  en  troubler  les  mouvemens.  M.  de 
Lambre  a comparé  ces  tables  à toutes  les  bonnes  obfer- 
vations  qu’il  a pu  raflèmbler;  il  a trouvé  le  plus  Souvent 
l’erreur  au  deflous  de  trente  fécondés,  fit  lorfqu’elle  a furpalïe 
quarante  fécondés , la  difcuflïon  de  l’obfervation  a fait  voir 
qu’on  pouvoit  lui  en  attribuer  une  partie;  une  plus  grande 
précifion  entraîneroit  des  calculs  immenfes. 

Ces  tables  de  Jupiter  8t  de  Saturne  auront  befoin  d’être 
retouchées  dans  la  fuite,  à caufe  de  quelques  inégalités 
fenfibles  dépendantes  des  carrés  des  forces  perturbatrices, 
fit  auxquelles  je  n'ai  point  eu  égard;  telle  eft,  entre  autres, 
une  petite  inégalité  qui  a pour  argument,  le  double  de 
celui  de  la  grande  inégalité  de  Saturne;  fon  coéfficient  elt 
-t-  30  fécondés  pour  Saturne,  fit — 1 3 fécondés  pour  Ju- 
piter. J’ai  reconnu  pareillement  que  les  quantités  de  l’ordre 
des  carrés  des  m allés  des  deux  planètes,  produiloient  des 
variations  fenlibles  dans  leurs  équations  du  centre  8c  dans  la 
pofition  de  leurs  aphélies;  mais  j'ai  cru  pouvoir  les  omettre, 
parce  que  l’erreur  qui  en  réfulte,  eft  jufqu’à  préfent  infen- 
fible , & plus  petite  que  l’incertitude  qui  refte  encore  fur 
la  maffè  de  Saturne  8c  fur  le  coéfficient  de  fa  grande  iné- 
galité. J'ai  trouvé  (article  XXXV)  ce  coéfficient,  de  48 
minutes  44  fécondés  pour  le  milieu  de  ce  fiècle;  mais 
comme  je  n’y  fuis  parvenu  que  par  approximation,  en 
négligeant  les  cinquièmes  puilfances  des  excentricités , je 


et 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  203 

ne  puis  pas  répondre , à une  demi  - minute  près , de  fa 
valeur.  Au  refte,  il  fera  facile  de  déterminer  par  l’analyfe 
de  la  première  leclion,  les  inégalités  fenlibles  qui  dépen- 
dent des  carrés  & des  produits  des  maflès  perturbatrices , 
lorfque  les  obfervations  en  aurunt  fait  fentir  la  néceflîté. 

M.  de  Lambre  fe  propofe  de  publier  à la  fuite  des  nou- 
velles tables  de  Jupiter  & de  Saturne,  la  difcuflion  dei 
obfervations  modernes  de  ces  deux  planètes,  & leur  coin- 
paraifon  avec  ces  tables;  je  me  contente  d’y  renvoyer  ceux 

Îrui  délirent  de  voir  jufqu’à  quel  point  la  théorie  de  Jupiter 
alisfait  aux  obfervations  modernes  ; mais  je  la  compare  ici 
avec  les  obfervations  anciennes,  & je  fais  voir  quelle  les 
repréfente  auflï  exactement  qu'on  peut  le  deftrer.  Trente- 
deux  oppofitions  modernes  de  Jupiter,  comparées  deux 
à deux , & refpeélivement  éloignées  de  cinq , de  dix  & 
de  quinze  révolutions  de  cette  planète,  m'ont  donné  fon 
moyen  mouvement  fidéral,  égal  à 30^  tp'  41", J,  dans 
l’intervalle  de  trois  cents  foixante-cinq  jours.  L’obfer- 
vation  de  Jupiter  , la  plus  ancienne  & la  meilleure  que 
Ptolémée  nous  ait  tranfmife,  8i  qui  fe  rapporte  à l’an  240 
avant  notre  ère , conduit  exactement  au  même  réfultat.  Le 
moyen  mouvement  de  Jupiter  eft  donc  uniforme  comme 
celui  de  Saturne,  & les  équations  féculaires  doivent  être 
bannies  de  la  théorie  de  ces  deux  planètes. 

X L 1 X. 

Addition  à la  Théorie  de  Saturne. 

Les  trois  inégalités  dont  j’ai  parlé  dans  l’ article  XLVI. 
dépendent  des  angles  3//’  / — ut  -4-  3»'  — t,  2 ut  — 3»'/ 

-H  a* 3 e’.  Sa  nt  — n t -3—  e — e'.  Je  vais  donner 

ici  le  calcul  de  ces  inégalités  ; je  commence  par  celle 

qui  a pour  argument  l’angle  3 n' t nt  -4-  3s1  — t. 

Pour  cela,  je  reprends  l’équation  (10)  de  l’ article  VU, 
en  y changeant  les  coordonnées  de  Jupiter  dans  celles 
de  Saturne  , 8c  réciproquement  ; li  l’on  reprélênte  par 
Q,co(.  (ju‘ t — ut  -H  3s1  — « -4-  A),  un  terme  de  R 

C c ij 
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dépendant  de  i'angle  dont  il  s'agit;  l'équation  (to)  de- 
viendra, .relativement  à ce  terme, 

. »'* .r*  «Tr*  /.,/V 


a’  .»/’ 

.[le'.co l.(nt  -4-  t —■&')— \e'% cof.ifn't-^t'  - « r'J] 
+ n‘  •[ 

cof.  f3«'/  — «/  -f-  Jt1  t -+-  /4/ 

En  fubftituant,  au  lieu  de  mJ'r,  fa  valeur  trouvée  dans 
\ article  XXXIV,  & en  ne  confervant  que  les  termes 
dcpendans  de  l’angle  3//' t — nt  -4-  3s1  — t,  on  aura 

_ m.Y(r'Jr')  m.»'  .r'J'r'  ■’  .t'  . 

o—  ; 1 ; -4-  — ; — .0,005560* 

a’  .>/•  a’  a 33  3 

(3*  — ./-»- 3.‘ - — 

I — 77dîo'4<5"  i 

s 

-4-  £»*'.—  -0*oo8i43  5 

• cof*  (yi  t — — n4  — j-  j t ■ ■ 1 ( ■—  Z'üt’J 

«/.[—A;  .a'QHra’  ^~rj] 
.co  f.  ( 3 ut — n/— f—  3 t1  — e -4- 


d’où  l’on  tire 

*.»•’  / r’ 


_ »'  r* 

= — ; TT- — : r~  • — ; — .0,0053605; 

(n  — xnJ.foB—  »)  a'  ’ 1}  > 

.fin. ^3  n' t—nt- 4-  3 e1  — « — ■&’ — 77d 50  46V 

a a 

“V-é*  — »«v  y*  »'•  — »)  * ? ,0’0°8  1435 

.cof.  (l»'  t — ti  t -4-  3 t'  e 2 ■ar’J 

é»- — V •L77-,  ‘a  ‘( îïJ] 

.cof.  (1  Ht  — nt  - f-  3 *’  — * -4-  A). 
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La  formule  ( 9 ) <Ie  1' article  VII,  tranfportée  à Saturne , 
donnera  ainfi 


tn  JV.  = [t 


1 n*  .(y  »'  — «) 


.0,0053605 


(n  — * n').( + *'  — n) 

.cof  (in't—  ut  -H  3 t*  — t — tr'  — yy*  50'  4.67 

_1_  r — 5 * ^3,B  — ; xl*  — r-*o,oo8  143  5 

.fin.  ($  n t — nt  -+-  3 C — e 2 ■ar' ) 


m 


\ a'Ql 


9 » 


t 

/IR  ) r_L_ 

‘ ia‘'  L u'- 


3| 


«'.(yu'—m)  .. 

■t-  J 


.fin.  ( 1 n t — n t -4—  3 t'  — — t -t-  A )} 
d’où  l’on  tire , en  négligeant  les  termes  infenfibles , 
m,JVt  = — 5", 9 ,coC.(}  n t — nt  -4-  3 e’  — t — w*  — 77^ 50' 4.6’) 

H-  m.  [ 50,08  Q -f-  5,2805  .a'  .( ^ ) ] 

. fin.  ( 3 »’  t — n t -4-  3 »'  — t -4-  A ), 

11  ne  s’agit  plus  que  de  déterminer  Q 8c.  A.  Pour  cela, 
j’obferve  que  la  partie  de  R,  qui  dépend  de  l’angle 

3 a1/  — nt  -+-  3t‘  — t, 

peut  être  mife  fous  cette  forme  : 

# __  ^y[0)  .cof.^  n t nt  -4-  3 1'  — * — 2ury 

-4-  .ee'.co (.($nlt  — nt  -+-  3»'  — • « — ■ar — ■ar') 

-4-  I . c* . cof.  ^3  n t nt  -4-  3 t — * — 2 ar) 

-4-  . y 1 .cof.  ^3  ni  — nt  -4-  3 1 — « — a H) 
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& J'on  trouve 

> N{o)  — — l Z.  b[l)  la.  -1  » -» 

iv  — - , » *®i  +**  î«  T* 4 •' 


m 


(■) 


8 a*  8 

«*  y»  = ,*w 

« 

a'  A 

a'  A(J)-  = 


>£» 


I « 


-H  i*\ 


**• 


,(» 


g .a. 


4(1) 


»»•*» 


>»<ï 

ÙÉL* 


On  a enfuite  généralement,  Q étant  une  fonétion  homo- 
gène de  a 6c  de  a',  de  la  dimenfton  — i , 

/'(  4^-;  — — a’Q  — a.  • 

>0  >« 

Au  moyen  de  ces  équations  & des  valeurs  de  b’J,  8ic. 

6c  de  leurs  différences,  données  dans  l’art.  XXX,  j’ai  trouvé 

a' = — 1,161936, 

û'A(,)  = 3,0544.69, 

3' N'*'*  = — 0,935400, 

-t- 5,376964, 


= + s'‘737ô7. 

a'  — a N '’-H  3,421042/ 

en  négligeant  donc  les  termes  multipliés  par  y‘,  & qui 
font  infeufibies,  on  aura 

/»JV,  = — 14", 479  .fin.^n'r—  nr  4-  3e1  — t — aar') 

-+-49",o  57  . fin.^3 n't  — nt  -h  3c1 — t — w — ■&') 

— io",68  5 — »/-+-  3e1— t — 2 vr) 

— 5”, 9 . coC.fon't — nr-+-3«‘ — e — sr' 

— 77*  S°’  46  V* 
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En  fubftituant,  au  lieu  de  sr  fie  de  w',  leurs  valeurs,  fie 
en  réduifant  ces  différens  termes  dans  un  feul,  on  aura 

roJV,  = — 4p'»575>  — nt  ~ H 3‘*  — * 

-4-  88d  10'  i9a)> 

L. 

Considérons  préfentement  l’inégalité  dépendante 
de  l’angle  211I  — 3 n't  -4—  at  — 3 e*.  Les  quantités 
du  premier  ordre  nous  ont  déjà  donné  une  inégalité  de 
cette  nature,  fie  pour  en  retrouver  une  fembiable,  il  faut 
avoir  égard  aux  quantités  du  troifième  ordre,  c’eft-à-dire, 
aux  cubes  fie  aux  produits  de  trois  dimenfions,  des  excen- 
tricités fie  des  inclinaifons  des  orbites.  Ces  quantités  font 
très-petites  par  elles-mêmes;  mais  on  a vu  dans  i’art.  XXVI, 
que  les  termes  du  fécond  ordre  qui  dépendent  de  l’angle 
2n t — 4«'r  -4-  2 1 — 4»‘,  étoient  fort  fenfibles  dans 
les  exprelfrons  du  rayon  veéleur  fie  de  la  longitude  de 
Saturne,  à caulè  du  très-petit  divifeur  5 «*  — 2n  qu’ils 
acquerrent  par  les  intégrations.  Ces  termes  peuvent  don ner 
par  leurs  combinaifons  avec  l’équation  du  centre  de  cette 
planète,  une  inégalité  fenfible  du  troifième  ordre,  dépen- 
dante de  l’angle  %nt  — 3 n*/  -+-  21  — 3 *'/  c’eft  cette, 
inégalité  que  nous  allons  déterminer. 

Soit  H.  cof.  (2nt  — 4 nt  -4-  2t  — 4 1 4-  B), 

/ r*  . * • ’ 

la  partie  de  a.  qui  dépend  de  l’angle  2nt  — 411  ’t 


-4-  ae  — 41’;  le  coefficient  H renfermant  le  divifeur 
5»'  — 2a.  Si  l’on  n’a  égard  qu’aux  termes  du  troifième 
ordre  qui  ont  ce  divifeur,  Sc  qui  dépendent  de  l’angle 

2nt -+-  2* — 3 1;  l’équation  (10)  de  l'art.  Vil 

donnera,  en  y changeant  les  coordonnées  de  Jupiter  dans 
celles  de  Saturne,  & réciproquement, 


o 


>»  .(r'i'r') 

X.ir' 


a* 


• cof  (2  nt  — r 3»*/  -4—  2t 3*’  — tir’  B)* 
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Partant, 


. cof.  (i  rit  — 


r*  /r‘ 


3 «'  t -f-  2 t 


— {■»'*  t'  .H 
(in  — j «' )'  — n' 

3 i -ar‘  B). 


La  formule  ( p ) du  même  article,  tranfportée  à Saturne, 
donne,  en  n’ayant  égard  qu’aux  termes  du  même  genre. 


Av’,  = [:  + 


i »'•  é»  » — i*'j 


] 


f m ~ f a' )'  — 

. t' H . fm.  (mt  — 3 nt-t-zi  — 3 e’ -nr'-t-  B}; 

or  on  a à très-peu  près  2 « = 5 u ; on  aura  donc 
w/Au*J  = 2/».//.|-e,.fin.^2»r—  3ff’/-i-2e— 31'  -ar*  -t-  B); 
mais  on  a , par  l’ article  XXXVII, 


2 m H = to'  1 1"  -,  B ■=.  ir2  5d  52'  ip": 
on  a d’aiileurs , par  l’article  XXIX , 

«•'  = 8f  28^  y'  24"  ; e'  z=z.  o , 056263  ; 
on  aura  donc 

m I'  v t — 43* 

.cof.  (znt  — 3 »'/-+-  2 t — 3 e1  -f-  5 7d  44'  5 57. 

Cette  inégalité  réfulte  des  variations  de  l’excentricité  & 
de  l’aphélie  de  Saturne , qui  dépendent  de  l’angle 

5 t — znt  -f-  5 e*  — 2 «. 

en  effet , nous  avons  vu  dans  Y art.  XXVIlI , que  les 
inégalités  du  rayon  veéteur  & de  la  longitude  de  Saturne, 
qui  ont  pour  argument , l’angle 

znt  — 4 n t -t—  2 t — ■ 4 t' , 

pouvoient  être  confidérées , comme  étant  dues  à ces  varia- 
tions ; en  forte  que  fi  l'on  nomme  b c & ■sr‘,  ces 

variations 
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variations  de  l’excentricité  & de  l’aphélie  de  Saturne; 
la  variation 

— 2 ^ e*  . fin.  ( ri  t H-  *'  — vr'  ) -+~  a e fi 

. cof.  ( ri  t -H-  «'  — ■&'  J . 

du  terme 


2e’  .fin.  (rit  -H  «'  ) , 

iui  exprime  l’équation  du  centre  de  Saturne , eft  repré- 
sentée par  le  terme 


— 10'  1 3"  .fin. /'a  nt — 4«rr-t-2i  — 4e1  -+*  5 5^52'  1 9 “J, 
que  renferme  la  valeur  de  m fi  ri. 

La  comparaifon  de  ces  deux  quantités  donne 

2 fie'  — 10'  1 3*. cof. (2  nt — j ri  t-\-  2t  — 5 e'  + ■ar'  -t-  J 5^5  2'  1 9"/ 

— 2e'  fivr'  = io'i  }"  .fin.^2rt/—  frit  -J-  2t  — ft-\-  ar1  5 fdf2r  19"/* 

Maintenant  , l’expreflion  du  mouvement  elliptique  ren- 
ferme le  terme 


-+-  - e‘  . fin.  (2  rit  -+-  2 t*  — ixr'  J , 

8c  la  variation  de  ce  terme  eft 

j e'  .fi  e'  .fin.  (2  rit  H-  2 t*  — 2 w‘  ) — 7 e •fi'  nr‘ 

.cof.  (2  rit  -t-  21—2  rs' ); 

en  fubftituant  au  lieu  de  fi  e Si  de  e'  fi  ■&'  leurs  valeurs , 
cette'  variation  deviendra 

13"  .fin.  (2  nt—  3 ri  t + 2t  — 3 t ' — xsr'  -+-  5 5d  52'  19") 
ou 

43"  .cof. (2  nt  — 3 ri  t -f-  2 t — 3 t’  -H  57a 44'  5 f"). 

ce  qui  eft  l’inégalité  que  nous  venons  de  déterminer. 

Si  l’on  réunit  cette  inégalité  à celle-ci 

- — 35".  cofi  ( 2 nt  — 3 n‘  / -t-  21  — 3»*  -f-  2 7d  3 0 ' ), 

Mém.  1786.  D J 
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que  nous  avons  trouvée  dans  ['art.  XXXIV,  on  aura  pour 
ia  partie  de  m fi  v' t , qui  dépend  de  l’angle 

2 nt  — 3 n t -+-  2«  — 3 «'  , 
m fi  u\  = — 2 i * , 8 . fin»  (lut  — 3 n t 
-H  2 « — 3 f'  2id  50'  35"/ 


L I. 

Considérons  enfin  l’inégalité  qui  dépend  de  l'angle 

n t — n t -f-  t — 

Nous  avons  vu  dans  l’art.  XXII , que  les  quantités  indépen- 
dantes des  excentricités  des  orbites  , donnent  dans  l’exprel- 
fion  de  m fi  v't , une  inégalité  de  cette  nature  , qui  réduite 
en  fécondés,  eft  égaie  à 

H-  3",  J .fin.  ( nt  — n t -H—  t — t ). 


Pour  en  retrouver  une  /èmblable  , il  faut  recourir  aux 
quantités  du  fécond  ordre.  Ces  quantités  font  très -petites 
par  elles-mêmes  ; mais  comme  le  rayon  veéleur  de  Saturne 
renferme  une  inégalité  confidérable  du  premier  ordre  , qui 
dépend  de  l’angle  n t — 2 n'  t -4-  t — 2 t’  ; cette  iné- 
galité peut,  en  fe  combinant  avec  l’équation  du  centre  de 
cette  planète , donner  un  terme  fenfible  dépendant  de 
l’angle///  — «'  / — f-  t — 1 ; c’ell  d’après  cette  confi- 
dération  que  nous  allons  le  déterminer. 

Reprenons  pour  cela  l’équation  ( 1 o ) de  J 'article  Vil, 
en  y changeant  les  coordonnées  de  Jupiter,  dans  celles  de 
Saturne , & réciproquement  ; fi  l’on  n’a  égard  qu’à  la  con- 
fidération  précédente , on  pourra  négliger  dans  cette  équa- 
tion , les  termes  2 / d R , &r*  (~£r)f  ce  qui  1»  induit 


à celle-ci , 
o — 


>*  (r'  lt'  ) 
»»* 


* » 
a*  .a* 


.r’  fi  r. 


Si  Fon  ne  confidère  dans  m fir  , que  la  partie  qui  dépend 
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de  l’angle  n t — 2 n t -4—  t — a e' , & qui , par 
l 'art.  XXXIV,  eft  égale  à 

0,0053605. ï\n.(nt — 2 ri  t -4-  e — 2 t'  + yyi  50' 

on  aura,  en  ne  confervant  que  le  ternie  qui  dépend  de 
l’angle  n t — ri  t -H  « t , 


m.V(r'J'T') 

o zr r 


M .If* 


«■  .mr'/r*  n'  ’ .t'  , 

H y y. — • 0,0053605 


.fin.  (nt  — ri  f-f-  t — *'  — *>■'-+- 77*50' 46'7; 
d’où  l’on  tire  , 

mr*  / r*  — »*  e , 

7“  = • — • 0.0053605 

a 

.fin.  (nt  — rit -4-  «—  *'  — w'  -}-  yy* 50' 467. 

Si  l’on  fubftitue  cette  valeur  dans  la  formule  ( 9 ) $Ie  l’art. 

VII,  rapportée  à Saturne,  & que  l’on  néglige  les  quantités 

3 ri.fndt.fJR.Sciri.frid  t.r' . ( -y-y-  J > 

pour  n’avoir  égard  qu’à  ce  qui  dépend  de  la  confidération 
que  nous  venons  de  faire , on  aura 

« jv,  = — [ a h-  ■;;Yi=^!r  3 . ~ . °,oo  5 3 60  5 

• cof.  (nt  — ri  t-\-  e — t — w1  -4-  77°5o'46"; 
or , on  a à fort  peu  près  « = !»',  partant 

v\  — — 18", p. cof.  (nt—  ri  t -4—  t — t’  — vri  -\~yyi  5o'4  6’J; 
en  réunifiant  cette  inégalité  à celle-ci 

-4-  3*,5  . fin.  (n  t — ri  t -+-  1 t*  ) , 

on  aura,  pour  la  partie  entière  de  m S' ri t,  qui  dépend  de 
l’angle  « t — ri  t -+-  t — - t1 , 

mS'v\  =20". fin.  (nt  — rit  4-  t — t * -+-  6pJ 40"}. 

Dd  ij 
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L I I. 


Nous  allons  maintenant  reprendre  les  inégalités  que 
nous  avons  déterminées,  pour  leur  donner  plus  de  précilion. 
Nous  avions  d’abord  négligé  le  terme  de  ^ v t , qui  dépend 
de  l’angle  3 n t — 3 n t 3 e — 3 t'  , quoique  nous 
l’eu fiions  déterminé  dans  1 ' art.  XXXll  : en  y ayant  égard, 
il  en  réfulte  dans  m S'  v | l’inégalité 


— 6", 6.  lin.  3 ( n t — n t -4-  t — t ). 

O11  peut  enfuite  rendre  plus  exaéte,  l’inégalité  dépen- 
dante de  l'angle  2 ut  — 4 n t -+-  2 t — 4t'-,  par  les 
confidérations  fuivantes.  Par  la  méthode  qui  nous  a conduit 
à cette  inégalité,  nous  n’avons  déterminé  que  les  termes 
qui  ont  5 n — 2 //  pour  divifeur.  Pour  avoir  égard  aux 
autres  , défignons  par 


Q . cof.  (2  n t — 4 nt  -4-  2 1 — 4 (’  -4-  B ), 

la  partie  de  R qui  dépend  de  l’angle  2 nt—  4 n t- f-  2 «-—4  e'; 
la  formule  ( 10  ) de  Y article  VIII  tranfportée  à Saturne, 
donnera , en  n’ayant  égard  qu’aux  termes  dépendans  de 
cet  angle , 

V./r'J'r')  »■’  r'  ,*  f'  r‘ 

O — ; 1 T » • 

a'  ,ï  (■  «’ 


».  [le’.coùfn' rr')  — \e'  ,coÇ.(in  t 2e'  — 
-H  [ </.  (-!£-) .a  Q ] 

L ' i a n — »■  J 


[.cof.  (2  n t — 4 n'  t -4-  2 1 — 4 t’  -4-  B ). 

La  valeur  de  — ^ — dans  les  deux  termes  qui  font  mul- 
tipliés par  l’excentricité  & par  fon  carré,  ne  doit  renfermer 
que  les  quantités  indépendantes  des  excentricités,  & celles 
qui  ne  dépendent  que  de  leurs  premières  puilTances,  puiÊ 
que  nous  n’avons  égard  ici  qu’aux  carrés  & aux  produits 
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deux  à deux,  des  excentricités;  on  trouvera,  cela  pofé, 
que  la  partie  de  i’équation  différentielle  précédente , qui 

e(l  multipliée  par  - J\  , eft  infenfible  relativement  à 

celle  qui  dépend  de  Q;  en  la  négligeant  donc,  on  aura 


s**  — — - .[  - 4*— 

s ' — j*V  L « — *«  1 >a  1 

a. 

. cof.  ( 2 n t — 4 n'  1 *+*  2 e — 4 1 & )• 


Si  par  conféquent 

«JV,  = - iw  J 


n'  .(m  — t r_l^_  <<7’(2_rt’Y4^-;]' 

fta1  — L a — 1»  ^ ‘ *<■  /J| 


/ .a*  <2-4 1-r  ./  * \ 

. {.fin.  ( 2 n t — 4«  r — 1—  2 » — 4 * ~ l-  B )• 

* 

Or,  on  a a » = 5 n — ; ce  qui  donne  à fort 

peu -près 

f •'  r o * ^ >*  / » C n 't 


m v . — — a m 


' 1 „.^4—  • t ; 8 ' *'  <2 -f 7-£-;i  \ 

.fin.  (2nt 4 n t-+-  21  ■ — 4»'  -p-  2?2. 


La  valeur  de  m S'  que  donne  la  méthode  de  lV;r/.  XXV/, 
eft 

^^-.[8<î'<2-«,Y■^;].fin•^^-4»,'4-E«-4.•  + B)+ 

on  voit  ainfi,  qu’il  faut  augmenter  cette  valeur  de 
à fort  peu-près.  H faut  l’augmenter  encore,  parce  que  B 
n’eft  pas  rigoureufement  confiant;  on  a vu  dans  Kart.  XXVII, 
qu’il  eft  égal  à 5 jd  5 a'  19"  ».4aB,8834;  le  divifeur 

5 n%  — 2 n fe  trouve  par-là  diminué  d’environ  jj.  Si 
par  confisquent  l’inégalité  eft  augmentée  de  fa  3 j.rac  partie. 
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L’accroiflèment  total  de  cette  inégalité  eft  donc  à-peu-près 

de  , ce  qui  la  rend  égale  à 

— ( 10'  51"  — i . o", o 1 60698  ) 
.fin. ( 1 nt  — it  — 4*’  5 5d52'  19"  h-/.42,',8834/>. 

Le  coéflîcient  de  la  même  inégalité,  dans  l’expreflion  du 
rayon  vecteur,  doit  être  augmenté  à-peu-près  dans  le  même 
rapport,  ce  qui  donne  pour  l’expreflion  de  cette  partie 
de  m S'  r , 

-+-  0,015037a 

r.cof .(xnt  — 4»'i-t-2t  — 4*’-+-  5 5* 5 2' ip"  -+-1.42", 8 834;. 

Quant  à la  grande  inégalité  de  Saturne,  elle  répond  fi 
bien  aux  obfervations  , que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
y toucher.  Peut-être,  après  plufieurs  fiècles  d’obfervations 
précifes  , on  fera  forcé  de  revenir  fur  cet  objet  & de 
pouflèr  l’approximation  plus  loin  , en  ayant  mémo  égard 
aux  carrés  & au  produit  des  maflès  perturbatrices;  mais  ces 
termes  étant  prelque  infenfibles  dans  l’efpace  d’un  fiècle.fic 
fe  confondant  avec  les  éiémens  elliptiques  du  mouvement 
de  Saturne,  nous  nous  difpenferons  de  les  confidérer.  Nous 
obferverons  feulement  qu’il  fera  facile  de  les  déterminer 
d’après  cette  confldération,  qu’ils  ne  peuvent  devenir  fenfibles 
qu’au  moyen  des  grandes  inégalités  déjà  déterminées,  & 
qui,  en  fe  combinant  avec  les  termes  dcpendansdes  maflès 
perturbatrices , peuvent  en  produire  de  fenfibles  parmi  les 
termes  dépendans  des  carrés  & des  produits  de  ces  maflès. 
Au  relie,  on  donnera  plus  de  précifion  aux  inégalités  de 
Saturne,  fi  au  lieu  d’employer  dans  leurs  argumens,  les 
longitudes  moyennes  de  Jupiter  & de  Saturne , on  fait 
ufage  de  ces  longitudes  corrigées  par  les  deux  grandes 
inégalités  de  ces  planètes.  Cela  pofé , 

M.  de  Lambre  ayant  reélifié  les  éiémens  elliptiques  de 
Jupiter  & de  Saturne,  par  la  comparaifon  de  cent  trente-deux 
oppofttions  dilcutées  avec  le  plus  grand  foin,  j’en  ai  conclu 
les  formules  fumâtes  pour  déterminer  le  lieu  de  Saturne. 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  aij 

L I I I. 

Formules  pour  déterminer  le  Heu  de  Saturne. 

On  déterminera  la  longitude  moyenne  n t •+■  *'  de 
Saturne  .rapportée  à l’équinoxe  fixe  de  1750  , en  ajoutant 
à 7f  2iJ  20'  22",  le  moyen  mouvement  lydéral  de 
Saturne,  depuis  le  commencement  de  17 jo,  à raifon  de 
I2d  12'  4 6", 6,  pour  un  intervalle  de  16  5 jours.  On 
pourra  dans  la  détermination  de  cette  longitude , faire 
ufage  des  tables  de  Halley,  réduites  au  méridien  de  Paris , 
en  déterminant  par  ces  tables,  la  longitude  moyenne  de 
Saturne  , & en  lui  ajoutant  la  quantité, 

5 S 58"  — » • 34", 88. 

i étant  le  nombre  des  années  Juliennes,  écoulées  depuis  le 
commencement  de  1750. 

On  déterminera  pareillement  la  longitude  moyenne 
n t H-  ‘ de  Jupiter  , rapportée  à l’équinoxe  fixe  de  1750, 
en  ajoutant  à of  3**  42'  29"  , le  moyen  mouvement  fy- 
déral  de  Jupiter,  depuis  le  commencement  de  1750,  à 
raifon  de  30**  19'  41”,  5 pour  un  intervalle  de  36 5 
jours.  On  pourra  faire  ufage  des  tables  de  Halley,  pour 
déterminer  cette  longitude,  en  calculant  par  ces  tables,  la 
longitude  moyenne  de  Jupiter,  & en  lui  ajoutant  la  quantité 

, — 48"  — i 5 6", 63. 

On  déterminera  enfuite  <p'  & <p,  au  moyen  des  équations 
q>'=n’t-+-  t — ( 48'  44"  — . /.  o°,i  ) 
t.fm.f  j»’ t — znt-h  5 1 — 2t+  5d 34'8"  -;.58",88 ) 
q>  z=i  n t -+-  c h-  ( 20'  49", 5 — ;.o*, 042733^ 
«•fin  .f^n  t-2nt-+-  je’  — 2t  + 5d  34'8"  - l. 
enfin,  on  déterminera  l’angle  •or'  par  la  formule 
V = 8f  i**  9' 7*  ■+•  *. ij", 81975. 
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Cela  pôle  , la  longitude  de  Saturne  comptée  fur  fon  orbite, 
de  l'équinoxe  mobile,  fera 

i . 50", 2 5 4-  <p'  — (^13  i84",3  - i.  i",i)  fin. ( <p'  — •'/ 
-4—  f S 14",  1 — i.o"  ,oyy  J .fin.  2 ( <p' — vr'} 

— 35)", 7 3 • f P*  — 

-4-  2",2  . fin.  4 . ( <p'  — w J 
H-  20"  . fin.  ( <p  — <p'  -4-  6 pJ  3 8' 40"^ 

— 3 i",j  .fin.  2 ^ p — ^ 

— 6", 6 .fin.  3 '.  ( <p  — ) 

4-  6'  5p",3  .fin.  f2p*  — (p  -4-  1 jd  o'  57"— • / . 14", 2 1 j) 

— 2 i",8  .fin.  ^2  <p  — 3 <?>’  -4-  2 id  50'  3 j*y> 
-4-  11".  cof.  <p 


— 4p",6  . fin.  ( $ <p'  — 0 -4-  8 8 d 20'  19"  ) 
m—  1 or  5 1"  .fin.^2  $ — 4 *P  ■+"  5 5J  51'  l9'  — H i.42"»88  J34/I. 
Le  rayon  veéleur  de  Saturne , fera 

5M5S>7°9  -+-  [°»53  5768  * — *•  0,00002547].  cof.  fa’  — 

— 0,015047.  cof.  2.  f'ip1  — ®7, 

-4-  0,000636.  cof.  3*f<p'  — wV 

— 0,000032.  cof.  4-(<p'  — -a ' ) 

H-  0,008  143  5 .cof.  ( <p  — <p' )t 

-4-  0,0013830  .cof. 2 ( <p  — <p' ) 

-4-  0,0053605  . fin.  ( <p  — 2<p’ -4- 77^  50^467 


0,01  50372  .cof. 


2<p  — 4?'-t-  5 5d52/  ip" 

'H — i. 42  ,8834 


La  longitude  du  nœud  alcendant  de  Saturne , rapportée  à 
l’écliptique  vraie  & à l’équinoxe  mobile,  fera 


3f  30'  22*  ■+;  /-3  i",6; 

enfin 
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enfin  l’inclinaîfon  de  Ton  orbite  fur  l'écliptique  vraie,  fera 
2d  2 p'  55"  — i . o",  1 6. 

II  fera  facile , au  moyen  de  ces  formules , d’aroir  la 
longitude  & la  latitude  géocentrique  de  Saturne,  pour  un 
inllant  quelconque;  elles  fervent  de  fondement  aux  nou- 
velles tables  de  cette  planète,  que  M.  de'Lambre  a conf- 
Iruites  : j’ai  feulement  changé,  pour  la  commodité  du  calcul, 
le  terme  du  rayon  veéleur, 

0,0053605  .fin.  ( <p  — i<p'  —H  77d  50'  4 6"),  - 
dans  celui-ci  qui  en  différé  peu, 

-+-  0,0053605  .cof.  (2^5’  — <p  -f-  i5J  o'  57"  — ».  I4*,2i5). 

Par  ce  léger  changement,  les  argumens  du  rayon  veéleur 
deviennent  les  mêmes  que  ceux  de  la  longitude.  Les  for- 
mules précédentes  pourront  être  employées  fans  erreur 
fenfibie,  dans  l’intervalle  d’un  fiècle,  foit  avant,  foit  après 
1750.  Pour  des  fiècles  éloignés,  on  fera  ufiige  de  la 
méthode  que  nous  avons  donnée  dans  l 'article  XL,  en 
obfervant  que  l’excentricité  de  Saturne  étoit  en  1750, 
égale  à 0,0562226. 

SECTION  TROISIÈME. 

Théorie  de  Jupiter. 

L I V. 

Nous  fuivrons,  pour  déterminer  les  inégalités  de  Jupiter, 

Je  même  procédé  qui  nous  a fervi  pour  avoir  les  inégalités 
de  Saturne.  En  fubffituant  donc  dans  les  expreffions  analy- 
tiques de  « & de  V de  l’ article  IX,  les  valeurs  numériques 
des  élémens  de  Jupiter  & de  Satprne,  que  nous  avons 
données  dans  \' article  XXIX,  on  trouve  d’abord,  en 
h’ayant  égard  qu’aux  inégalités  indépendantes  des  excen- 
tricités des  orbites; 

Mém.  1786.  Ee 


Digitized  by  Google 


-ai8  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
/ 1 

— — 0,040043 

-H  0,436670  .cofi  (nt rit  -+-  « — C) 

— 1 ,8 65?  125  .cof.2^»/  — rit  -4-  « — 1) 

— 0,194915  .co f.jftff  — n't  -j-  t — t'J 

— 0,050484.00^4^»/  — rit  -4-  * — {) 

& c. 

lu  =z  — 1,34 71  17  .fin.  fat  — «’/  -4  t — t‘J 
-4—  3,325964.(111.2^»/  — rit  -t-t  — t) 
H- 0,277593  .fin .](nt  — rit- 4-*  — t) 
«4-  0,063847  .fin.4 (ut  — rit  -+-  1 — t) 

&.C. 


Pour  avoir  egard  aux  inégalités  dépendantes  des  excentri- 
cités des  orbites,  on  fera  / fuccelfivement  égal  à 1,  2,  3,  &c. 
— 1,  — 2,  &c.  dans  les  valeurs  de  ut  & de  Vt  de  l’art.  X. 
Sc  i’on  trouvera , 
dans  la  luppofition  de  i = i. 


lu 


= 1,06700 1 .e  .cof.frit  -4-  t*  — t r) 

— 0,5646 14  .e  .coi. (ri t -f-  t — v') 

= — 2,9  12268  .e  . fm.(rit  -4-  *'  — tr  J 

-4-  2,8042  14. e' . fui.fa't  -4-  «’  — u r’J  j 


dans  la  fuppofition  de  i ss  2, 


3,92  1972  .cof.^2«’/  — nt  -4-  2t'  — s — ■& ) 

— 1,936758  .e  .co Cfirit  — nt  -4-  21  — t — ri) 

46,83  1 183  .e  .fin.  (2 rit  — »/-4-  2t’  — * — -or  ) 

— 16,383921  .e' .fin.  (2 rit  — »/  -4-  2»'  — t — ri)  ; 
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dans  la  fuppofition  de  i = 3. 

Sr  — G,  179689  .*  .cof.^j  rit  — 2 n t -4  3 e* — 2 t — v) 

1 0,3843  1 8 .e'  .cof.fo  ri  t — znt- f-  3 e*  — ze  -ory 

/u  = 1 5,042  5 50  .«.fin.  (}  rit  — z nt-\-  jri — ze — vr ) 

— 24,582706  .ri  .fin t — znt-i-  je*  — ze  — wV» 

dans  la  fuppofition  de  i zz:  4» 

Sri—  = — 1,685958  .*  .cof.^fl'/  jnt  H-  4 *'  — 3«  — ir  ^ 

-4-  2,78  1 392  .*'  .cof.^j.//'/  — - 3/»/  -t-  4e'  — 3e  — ■&’) 

J\u  r=  — 2,681615.*  .fm.ferit — 3ffr~+-4e*  — 3e  — «r y 
-4-  4,52  1 53  6 .*'  .fin. ^4 rit  — 3 «/  -4-  4e'  — 3e  — -a' J. 

Je  n’ai  pas  pouffé  plus  loin  les  approximations  relatives 
aux  valeurs  politises  de  /,  parce  que  les  ternies  fuivans  * 
font  prefque  infenfibles. 

En  faifant  fucceflivement  i =:  — I , i = — z,  &c. 
on  trouve, 

dans  la  fuppofition  de  / = — • r, 

Sri-  — — 0,777084.*  .co C.  (znt  — rit  -4-  ze e*  — vr ) 

o,  102748  .*’  .cof.  (znt  — rit 

/'■U  = 1,762  1 56  .*  .fin.  (znt  /;’/ 

—4-  0,165032  .*’ . fin. (znt  — rit 
dans  la  fuppofition  de  i — 2, 

•r-ri.  — 1,807069  .*  .cof  (jnt  — 2 rit  H-  3»  . — 2t'  — cr / 

— 0,075906  .ri  .cof  font  — 2 rit  -4-3 e — 2e'  — tt7 

= — 4,3  57375  -fin.  — zri t H-  3e  — zri  — nr ) 

-4-  o,  10205  5 .fin.  font  — zri  t -i-  3e  — 2t*  — tt'J. 

Les  fuppofitions  fui  van  tes  donnent  des  réfultats  infenfible*. 

£eij, 


Ze e 

2e  — e 

2e e 

2e  t 


— ri  — trV; 
- -a) 


*rrl  )• 
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L V. 

Si  l'on  multiplie  par  m\ chaque  valeur  de  S'v;  que  l’cm 
réduife  en  un  feul  les  deux  termes  de  correfpondans 
à une  même  fuppofilion  fur  i ; enfin  fi  l’on  évalue  les 
coéfficiens  de  chaque  terme,  en  fécondés  de  degré;  on 
trouvera  en  raffêmbiant  tous  ces  termes , 

tri  frv  — 2z",y^y. fin.  (nt — rit  -}-  c — f) 

-+-  204",  272  .{m.z(nr  — rit- 1-  t — t'J 
-h-  i7'',o49*fin.3/fl/ — n't  4-  t — t’J 

H-  3">5?2  1 .fi n^(nt  — rit  -+-  e — i') 
-t-  11", 558. fin.  (rit- f-  «’  -4-  45<l4,y 

i38"»3^P  Sm.(irit — ut  -4-  21'  — « 4-  iyl  33’  y" J 

8y%j6^.fia.(3Hlt  — 2 nt  -4-  3I  — as  4-  6 id  5 4.8"^ 

1 j*,994.finY4«’/  — int  -4-  4 i — 3e  4-  62*  5 i'  197 

5", 35Ç  .fm.(xa  t — rit  4-  2t  — t’  h-  nS-i  t'  277 

12', 8 18  .fin .(zrit  — 3 nt  -4-  21  — 31  -4-  8J  30'  1 57. 

Ces  différentes  inégalités  ne  font  pas  les  memes  dans 
tous  les  ficelés  ; leurs  coéfficiens  & les  angle*  conflans  ren- 
fermés lous  le  figue  fin.  varient  à raifon  de  la  variabilité 
des  élémens  des  orbites  de  Jupiter  & de  Saturne.  Les  iné- 
galités qui  dépendent  de  l’angle  nt  — rit  -H  c e‘, 

& de  les  multiples,  font  toujours  les  mêmes;  nous  naîtrons 
égard,  parmi  les  autres  inégalités,  qu’aux  variations  des 
deux  plus  confidérables.  Pour  cela  j’ai  calculé  les  valeurs 
de  ces  deux  inégalités  pour  le  commencement  de  l'an  1750, 
& j’ai  trouvé  d’abord  que  l’inégalité  qui  dépend  de  l’angle 
xri  t nt  -t-  2t  — t,  étoit  alors 

1 3 ri‘,  8 16.  fin.  (zrit  — nt  -4  zi  — 1-4-  ryd  2ir 46") t 
ainfi,  dans  l’intervalle  de  mille  ans,  le  coefficient  de  cette 
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inégalité  a augmenté  de  o",oo  5 5 5,  & l’angle  confiant  fous 
le  ligne  fin.  a diminué  de  3d  48'  39";  on  peut  donc  re- 
préfenter  cette  inégalité,  de.  cette  manière, 


— (l3^">3^9  ■+*  /.o", 00 j 3 5^. fin. 


(zn't  — 
l 4-  1 


- »t  -+- 

3J33'7" 


2t 


& fous  cette  forme,  elle  peut  s’étendre  à deux  mille  ans 
auparavant,  & à mille  ou  douze  cents  ans  après  1750. 


J’ai  trouvé  de  la  même  manière,  que  l’inégafité  dépen- 
dante de  l’angle  3 ut  — m t 4-  3 e'  — it,  pouvoit  être 
reprclentée  ainfi 


«3  ".7  v 


— (9 7g’3b  — /.o', 00128  ;.fin.53  2"'+3  »'  — »«> 

£ 4-  éid5p'48"  — / . 2 1 ”,9 1 ' 

L V I. 

Considérons  maintenant  les  inégalités  de  Jupiter 
dépendantes  des  carrés  & des  puifiànces  fupérieures  des 
excentricités  & des  inclinaifons  des  orbites.  On  a vir 
d’abord  dans  l 'art.  XXXVI,  qu’il  faut  corriger  la  lon- 
gitude moyenne  de  Jupiter  , au  moyen  de  l'inégalité 

5 »'  t -*-)  2 ni  -t-  j e’  — 2 f'i 

5‘,34,8"  — ;.58',,88V 
& comme  nous  avons  donné  , dans  l 'art.  XXXV,  la  valeur 
de  cette  inégalité  pour  Saturne , aux  quatre  époques  de 
lan  228  avant  notre  ère,  & des  années  132,  r7c0 
& 1950;  on  aura  la  même  inégalité  pour  Jupiter,  en 
diminuant  celle  de  Saturne  dans  le  rapport  Je  3 à 7 , 

& en  la  prenant  avec  un  figne  contraire. 

Si  l’on  réduit  en  nombres,  l’inégalité  de  Jupiter  dépen- 
dante de  l’angle  3 ,,t  — j „7  -+-3  e — fV,  & dont 
nous  avons  donne  1 expreffion  analytique,  dans  Y art.  XXV} 
on  trouve  que  cette  inégalité  en  1750,  étoit 

-H  iéo'  ,29  .fin.  (}  nt  — 5 n’  r _f_  3 * — 5 e'  -4- 


fzo'w",}  — i.o", 042733/ 


.lin.j 
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en  calculant  cette  même  inégalité  pour  i’an  7JO,  j’en  aî 
conclu  l’expreffion  fuivante 


, „ ( 3 \nî  + 7 e — s e') 

C + 5Jdtp  ai  -h/. 43") 

& fous  cette  forme  , elle  peut  s’étendre  à plus  de  deux 
mille  ans  auparavant , fit  à mille  ou  douze  cents  ans  après 
1750. 


Enfin,  en  fuivant  l’anal) (e  de  V art.  LII,  on  trouve 
qu’il  faut  augmenter  de  3^,  le  coefficient  i6o",ip  ; ce 
qui  réduit  l’inégalité  précédente  à celle-ci 


( 1 6 6", p 6 — ».o",oo44^ 


.fin.| 


! lit 


5 5J  19>  2i‘ 

L V I I. 


3 e — 5 O 
-+-  1 -43*  3 


Parmi  les  quantités  du  fécond  ordre,  l'inégalité  dépen- 
dante de  l’angle  3 //'  t — n t h-  3 — « , peut  être  fien- 

lible  à caufe  de  la  longueur  de  fii  période  qui  e(l  d’environ 
foixante  ans  ; il  importe  donc  de  la  déterminer.  Pour 
cela,  je  reprends  l’équation  (10)  de  Y art.  VII,  fie  je 

fuppofe  que  Q.cof.  font «t  H-  3 t'  — t -+■  A)  fait 

un  terme  de  R , dépendant  de  l’angle  dont  il  s’agit;  l’é- 
quation (10)  donnera 

>*  . ( r J'  r ) »•  r/r  , / r 

O = —rrr. -h-  ; — ■ » . 


[2  e .cof.fut  H- 1 — -a)  — \e* . cof.2  .(nt  + t — -nr)\ 

a n a Q j 


*■  • t «•  • 


.çofi  (1  n't  — »/-+-  3 t’  — t -h  A }. 


3* 

< 


j\  r 

II  faut  fubfiituer  pour  — - — , la  partie  de  fa  valeur, 
qui , multipliée  par 

2.»  .cof.fnt  H-  t — m)  — ~e' . cof.2  (ut  -Ht  — tr), 
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‘donne  des  quantités  dépendantes  de  l’angle 
* 3 n t — » * -+-  3 t — * ; 

or  parmi  les  termes  de  qui  font  indépendans  des 

excentricités , il  n’y  a que  celui  qui  eft  relatif  à l’angle 
3 n'  t — 3 » / H-  3*'  — 31' 
qui  foit  dans  ce  cas  ; 8c  il  eft  aifé  de  voir  que  le  terme 
dépendant  de  l’angle  j n t — «f-h-3  t — t,  qui  en  réfulte 
dans  l’équation  différentielle  précédente,  eft  infenlible. 

Parmi  les  termes  de  — 1 — * qui  dépendent  des  premières 
<2  * 


puiffànces  des  excentricités,  il  faut  avoir  égard  à celui  qui 
dépend  de  l’angle  3 n t — 2 n t -+•  3 e — 21, 
8c  que  l'on  trouve  égal  à 

— 0,59837°  .ün.fyi't  — 2nt+  ^t,-=2t+7i^'iiM); 
i équation  différentielle  précédente  donnera  ainfi,  après 
l'avoir  intégrée: 


fj'r 


— — - n — .e. 0,508370 

— }*'■(**  — j»7  }/ 

.fin.  ($  nlt  — nt  -t-  3 t — * — ‘nr  -+•  7'1  8'  3 1 V 

i ] 

• .cof.  (l  n t — nt  —H  3 t — t -+-  A J. 

En  fubftituant  cette  valeur  dans  la  formule  ( 9 ) de 
f article  VU,  on  en  tirera 

t"1  = [ /.'m.'-tt; ü ..  .0,55837, 

■ .cof.^3  n t — nt  -H  3 1 * — e — «"  H—  7*1  ^ 3 1 V 

( >«■./*»— 3*y 

fin.  ^3  «’  t — « / -t-  3 t‘  — ‘ A)  i 
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& en  négligeant  les  quantités  infenlîbles, 

. ^ = [ 10,047 12. d '(  i|-  ; _ 73,47607  Q ] 

. fin.  ( ) "'  t — nt  -H  je'  — e -+-  A% 

J’ai  donné  dans  Y art.  XLIX,  les  valeurs  de  <2  & de  A;  en  les 
lubllituant  dans  la  valeur  précédente  de  «b  y,  on  trouve 

m‘ S'u  — — 12", 909  .fin.  (■$  «’  t — nt  - f-  3 e1  — e — vr  — zr' ) 

■+■  2",  667  .fin.  (1  nt — «r-t-jj1 — e 

-+-  1 i*.253  -fin-  (]  »’ t — nt  -+-  3 i — i — -2  -as')  ; 

& par  conféquent 

m'  i vu  — I3",043  .fin.  (nt  — 3 ni  Ht  « — 3 a'  — |—  5 8 J 31'  o"  ). 

Enfin,  en  fuivant  i’analyfe  de  Yçrt.  L,  on  trouvera  dans 
m S'  v , le  terme 

*—  . 1 66", 96  .fin/ 4 n/  — 5 n t + 4«  — 5 t’  + j 1 p"2  1”  — ©2, 

ou 

jo",o  . fin./4«f  - — 4e — 5 1'  — 1—  4J<1  16'32'y. 

L V I I I. 

En  raffemblant  tous  les  termes  de  m'  l-  u , on  aura 

8 2",  73  7 . fin.  z'  « r — nt  -t-  e — t ) 

204", 272  .fin.  2 ./W — »’  t -+-  * — t’2 

17", 049  .lin.  3 «'/  -f-  e — t1/ 

3", 921. fin.  4./'/// — «’ / -1-  t — t)  , 

— I—  1 1 "»  5 5 S . fin.  ( n t -+-  t H-  45J  4'  ) 

— ^138", 369  -f-  ;,o", 005552 

.fin. ^2//  t — fit  + 2 *’  — t -f-  1 3d33'7"  — /.  13 n,y) 

— ^87", 3 69  — /.o", 00  128  3 
-.fin./' 3 h’  / — 2//f-+-  3 e’  — 2e  -f-  <5 1 d 5 9,4S"  — i.  2 i”,y) 
M-  » 5 ",99 4. fm. /4//1/ — j/jn-^e'— 3 e + <>2d5  i'i9*2 
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— 5 *,3  5 8 .fin. ( znt  — /;'  t-+-  zt  — t*  h-  1 6*  l' z y") 

— i2u,8i8  .fin.^2/11/ — ]nt-t-n'  — 3*4-  8d3o'  15V 
4-  (166", 96  i.o", 004.4) 

.fia.fjnt  — 5n'f-f-  3e  — 5 e*  — t-  5 5d  19' 2 1"  4-»  .43  V 
4-  13", 043  .fin. (nt — 3 w'f4-e — 3 e'  —1—  58^3  i'  0“ ) 
-4-  io",o  .(rn.f+n t — • 5 «V4-4t— 5«'4-45J 

Il  fera  plus  exiél  dans  ces  différens  argumens , de  fubftituer 
au  lieu  de  n t 4-  t,  & de  n t 4-  e',  les  longitudes 
moyennes  corrigées  par  les  grandes  inégalités  de  Jupiter 
& de  Saturne,  ainfi  que  nous  l’avons  propofé  dans  Y art.  LU, 
relativement  à Saturne. 

L I X. 


Considérons  maintenant  le  rayon  vecteur  de  Jupiter. 

Si  l’on  multiplie  par  a»/',  les  termes  de déterminés  dans 

les  articles  LIV  & LV ; que  l'on  réduife  dans  un  feul,  ceux 
qui  peuvent  s’y  réduire,  & que  l’on  ne  conferve  que  les 
termes  dont  l'effet  eft  fenfible  fur  le  lieu  géocentrique  de 
Jupiter;  on  trouvera 


m'JV= — 0,00006201 

, . 4~  0,00067648  .cofi  ( 'nt  — n' t 4-  e — *V 

o,oo28p562  .cof.2f«r  — n' t -t-  c — t) 

— 0,00030  ip6o  .coY.](nt  — n' t 4- e — *') 

— 0,0000782  1 .cof.4 frit  — n t 4-  « — «7 

* . {znt — -int-k-lt — 3 1) 

— 0,00092700  .fin.{  } 

l 4-  27d  14'  10' 


J\  r 

On  aura  enfuite  par  l'article  XXV,  la  partie  de  m . — — » 

tqui  dépend  de  l’angle  3»;  — 5/1* / 4-  3*  — en  rédui- 
Mém . 1786.  Fl 
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fant  en  parties  du  rayon,  la  moitié  du  coéfficient  du  terme 


— 5»  t -4- 


5 5d  ‘p'  a»' 


i66\^6.fm.  j3"' 

u;  en  1 , - 

changeant  ie  fimis  en  cofmus  ; on  aura  ainfi 


3*  — 5 

/.  43- 

de  l’exprelïîon  de  u ; en  ia  prenant  avec  le  ligne  — & en 

• t n /*  * /* 


;•!  • 


— - 0,002105 


«8  .cor.!*'"  - >;'• ,+  y ~ >*3 . 
t H-  S5  *?  21  + '-43  5 


pour  la  partie  correfpondante  de  rnJ' r.  Il  faut,  pour  une 
plus  grande  exactitude,  fubftituer  dans  ces  différens  termes 
de  l’expreflion  de  m'  £ r,  au  lieu  de  h t -t—  t & d en  t -h  1’, 
les  longitudes  moyennes  corrigées  par  les  grandes  inégalités. 


On  déterminera  le  demi  - grand  axe  a de  l’orbite  de 
Jupiter,  comme  nous  avons  déterminé  dans  l’ article  XL, 
le  demi-grarid  axe  a de  l’orbite  de  Saturne , & l’on  trouvera. 

« rs  £,202790. 


t X. 


Il  ne  s’agit  plus  que  d’avoir  les  éfémens  elliptiques 
de  l’orbite  de  Jupiter.  Le  plus  important  à déterminer 
avec  exaélitude , eft  fon  moyen  mouvement  fydéral  ; M. 
de  Lambre  a formé  pour  cet  objet,  trente-deux  équations 
de  condition  , analogues  à celles  que  j’ai  données  dans 
i article  XLII1,  pour  Saturne;  elles  fon*  relatives  aux 
oppofitions  des  années 

Ü586,  1590,  1664.,  1 666,  1 676,  1678,  1(382,  1(390* 

[1694,  1697,  1699,  1702,  1708,  1711,  1716,  17214 

'*735'  »738»  I74°»  »7 4P-  * 752>  l756>  *7 5P>  *76*> 

976  5,  1767,  1768,  1770,  1777,  1780,  1782,  1785. 
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Ces  oppofitions  combinées  deux  à deux,  & dont  les 
feize  premières  font  refpeélivement  éloignées  des  feize 
dernières  , de  cinq  , de  dix  & de  quinze  révolutions  de 
Jupiter,  m’ont  fait  voir  qu’il  faut  diminuer  de  o‘V$t79 
le  moyen  mouvement  fydéral  de  cette  planète , donné 
dans  1 article  XX1X\  ainfi  ce  mouvement , dans  l'inter- 
valle de  trois  cents  foixante-cinq  jours,  eft  à très-peu-près 
de  3 o11  19'  4.1  ",5,  ou  de  109181  *,5;  8c  comme  il  eft 
donné  par  un  grand  nombre  d’obfer valions  éloignées  entre 
elles , il  doit  être  regardé  comme  fort  exact.  En  corrigeant 
enfuite  les  autres  élémens  de  l’orbite  elliptique  de  Jupiter, 
au  moyen  des  oppofitions  modernes  difcutées  avec  le  plus 
grand  foin  par  M.  de  Lambre , je  fuis  parvenu  aux  for- 
mules fui  vantes  pour  déterminer  le  lieu  de  Jupiter. 

L X I. 

Formules  pour  déterminer  le  lieu  de  Jupiter. 

On  déterminera  d’abord  les  valeurs  de  <p  & de  <p\ 
comme  dans  Y article  LIII;  enfuite  on  déterminera  l’angle  «r, 
par  la  formule 

b r 6(  io1*  1 1'  4"  -+•  i.6", 4.8092, 

i étant  toujours  le  nombre  des  années  Juliennes  écoulées 
depuis  173  o;  la  longitude  de  Jupiter  comptée  furfon  orbite, 
de  l’équinoxe  mobile , fera 

-H-  0 -> — [ -4- i.Q*^  j jg]  .fin,  — - ?t) 

rlr  [ ]»  faf2-(<P  — V 

— — a4",8  .fin.  3 , ($  — «•  ?rj 

-+-  l",a  , fm.  4.  (<p  — tsf ) 

> — . 8a", 7.  fin,  (<p — tp' ) 

204",  3 . fin.  a ( $ — <p' ) 

-4-  17*, o .fin.  3 . ( <p  — <p'  ) 

«4-  3'*, 9 . fin.  4 . (9  — q' ) 

■ - -i - ^i'.fi.fin.  (<?-*-  W4)  " 

Ff  ij 
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• — 1 3 S ",4  • fin.  (2  <p' — îa33'7"  — » - 1 3 "»  7-^  ; ' 

— 87", 4.  fin.  (3  <p'  — 2 <p  -4-  6 id  5 9'  48"  — i.  zi",  ÿj 

*4-  16*, o. fin.  (4.  <p'  — 3 <p  4-  6zà  5 1'  iç"J 

— 5 ",4. fin. ^2  <p — <p'-f-i6d  1 ' 27'V 

— 1 2", 8 . fin.  f2  <p'  — 3 <p  -H  8d  3 o'  1 5 V 

-+-  167", o. fin. f3  «p  — j<p'-+- 5jd  ic>'2i"  -4-1.437 
4-  1 3 ",o . fin.  ( <p  — 3 <p'  H-  5 8d  3 l'  07 

,4-  10", o .fin.  É40  — 5 -4-  45d  16'  32"). 

Le  rayon  vecteur  de  Jupiter,  fera 
5,208741  -4-  fo,24p9i<î-f-i.o,ooooo6p82y).col. 

0,006004  . Cof.  2.  (<p  T!f) 

H-  0,0002  17  .cof.  3.  (<p — -a) 

•— 0,000009  . cof.  4 . (<p  — n) 
i4-  0,90067648  . cof. (<p- — <p')  ( 

0,00289562  .cof.  2.  (<p  — <p') 

\ — 0,00030 196.  cof.  3 ,(<p  — <p') 
v—  0,0000782  1 . cof.  4-fp  — <p') 

. — 0,00092700  . fin.  (2  <p  — 3 <p'  4*  27^  14'  1 o7 
„ — 0,002  10568 . cof.  (3  <p — 5 <p'H-  55d  i9'2i"-4-/.437. 

La  longitude  du  nœud  afcendant  de  Jupiter,  rapportée 
à l’écliptique  vraie  & à l’équinoxe  mobile,  fera 

3f  7d  54'  22"  *4  *-3  5*7 
enfin  l’inclinaifon  de  fon  orbite  fur  l’écliptique  vraie , fera 
id  19'  2"  — 1.0'', 224. 

11  fera  facile,  au  moyen  de  ces  formules  , d’avoir  la 
longitude  & la  latitude  gcocentrique  de  J upiter  , pour  un 
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juftant  quelconque;  elles  fervent  de  fondement  aux  nour 
velles  tables  de  cette  planète  que  M.  de  Lambre  a confi- 
truites  : j’ai  feulement  changé  , pour  la  commodité  du 
calcul , le  terme  du  rayon  veéleur 

— 0,00052700  .fin.  ( 2 <p  — 3 <p'  -t-  27J  14'  10"/, 
dans  celui-ci  qui  en  diffère  très-peu , 

— 0,00052700  .cof.^3  <p' — 2 <p+  6id  55'  48" — ». 2i",p); 

1 « • ) 1 .1  ' ‘ 

par  ce  léger  changement,  les  argumens  du  rayon  veétcur 
deviennent  les  mêmes  que  ceux  de  la  longitude. 

L X I I. 

Comparaïfon  de  la  Théorie  de  Jupiter,  avec  les  ohfervations 

1 . , . . anciennes. 

’ Les  formules  de  l 'art.  précédent , ne  doivent  s’étendre 
qu’à  un  ou  deux  fiècles  avant  & après  1750.  Pour  com- 
parer la  théorie  de  Jupiter  aux  ohfervations  anciennes,  il 
faut  employer  la  méthode  que  nous  avons  donnée  dans 
l 'art.  XL,  relativement  à Saturne.  .Cette  méthode  contifte, 

|l.°  à déterminer  par  les  formules  de  l [art.  XXXI,  les 
pofitions  de  l’aphélie  8c  des  nœuds  de  Jupiter,  p >ur  l’inf- 
tant  de  l’obfervation , 8c  rapportées  à l’équinoxe  fixe  de 
H750,  ainfi  que  les  valeurs  de  l’excentriçité  & de  l’in— 
dinaifon  de  fon  orbite,  en  obfervant  que  l’excentricité  e 
de  Jupiter  en  17J0,  étoit,  0,0480767;  2"  à calculer 
les  longitudes  moyennes  de  Jupiter  8c  de  Saturne,  rap- 
portées au  même  équinoxe,  8c  les  deux  grandes  inégalités 
de  ces  planètes,  ce  qui  donnera  les  valeurs  de  <p  8c  de  <p*“\ 

'3.0  à déterminer  les  deux  angles  X 8c  Y,  au  moyen  des 
formules 

tp  — dX.  -f-  e.fin.  X 

tang.  ï T ç=  'f( + l • Uil8-  i X:- 
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la  longitude  vraie  de  Jupiter  fur  Ton  orbite,  fera  Y -+- 
plus  la  fomme  des  équations  de  fon  mouvement  en  longi- 
tude , 6c  dont  la  loi  des  variations  a été  déterminée  pour  les 
plus  conlidérables;  4.0  à déterminer  le  rayon  veéteur  de 
Jupiter,  en  ajoutmt  à la  quantité  a ( 1 -+-  e c of.  X),  la 
fomme  des  petites  équations  de  ce  rayon;  5.0  à réduire  1a 
longitude  de  Jupiter  6c  fon  rayon  veéleur,  au  plan  fixe  de 
l’écliptique  de  1750,  6c  à en  conclure  fa  longitude- géo- 
centrique  rapportée  à ce  plan  ; 6.a  enfin , à comparer  au 
réfultat  de  ce  calcul,  l’obfervation  ancienne,  réduite  a* 
même  plan  & à l’équinoxe  de  1750;  cela  pofé: 

Confidérons  d’abord  lobfervation  chafdéenne  de  Jupiter, 
faite  l’an  24.0  avant  notre  ère,  & rapportée  dans  l’Alma- 
gelle  de  Ptolémée.  Suivant  cette  obfervation , le  3 Septem- 
bre de  l’an  240  avant  notre  ère,  à 1 3 h 4. 5 ' temps  moyen  à 
Paris  , Jupiter  parut  occulter  l’étoile  nommée  fane  aufral. 
Suivant  le  catalogue  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille  , la  lon- 
gitude de  celte  étoile  étoit,  au  commencement  de  1750  , 
de  4fj<1  13’  46";  cette  étoile  ne  paroît  pas  avoir  varié 
depuis  Hipparque  jufqu’à  nos  jours  ; nous  pouvons  donc 
fuppofer  ians  erreur  fenftbie,  que  l’an  240  avant  notre 
ère,  à i 3fa  4-5' , la  longitude  géocentrique  de  Jupiter  étoit 
de  4r  5d  13'  4 6"  : voyons  ce  quelle  devok  être  fuivan* 
notre  théorie. 

Je  trouve  d’abord  pour  l’époque  de  l’obfervation  ^ 

n t ■+•  t = 3f  acK1  42'  32', 6 

nt  -h  «’  = t{  9d  33'  59", 

ce  qui  donne  — 15'  a 5 *,9  pour  la  grande  Inégalité 
de  Saturne,  6c  6'  36', 6 pour  celle  de  Jupiter,  & 
par  conféquent 

<p  — 3f  20d  4/  13", o 

**  = i{  18'  34“; 
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j'ai  trouvé  eiifuite  pour  la  même  époque, 
v = 6(  6*  58'  29" 

e = 0,0452960  ; 
d’où  j’ai  conclu 

y -+-  «■  ==  3f  *5J  47'  7"* 

J’ai  trouvé  -+-  2'  6*  pour  la  fomme  des  petites  équa- 
tions de  Jupiter;  ainfi  ia  longitude  de  cette  planète,  rap- 
portée à fou  orbite  8t  à l’équinoxe  fixe  de  1750,  étoit 
3f  49'  13".  Le  rayon  veéteur  de  Jupiter  étoit  alors 
.5,27341,  celui  du  Soleil  étoit  0,99823;  la  longitude 
du  Soleil  rapportée  à Féquinoxe  de  1750  , étoit  de 
6(  4d  59'  59",  d’où  j’ai  conclu  la  parallaxe  de  l’orbe 
annuel , égale  à 24'  46".  Enfin  j’ai  trouvé  la  réduc- 
tion à l'écliptique  de  1750,  égale  à — 18",  ce  qui 
donne  pour  la  longitude  géocentrique  de  Jupiter,  rap- 
portée à l’écliptique  & à l’équinoxe  fixe  de  1750  , 
4/  5d  1 3' 4 1".  La  longitude  obfervée  étoit  de  4f  5**  1 3' 46"; 
ainfi  la  différence  de  la  théorie  d’avec  l’obfervation , n’eft 
que  de  5".  Cet  accord  remarquable  établit  invinciblement 
1 uniformité  du  moyen  mouvement  de  Jupiter;  il  fait  voir 

Sue  l’équation  fifculaire  admife  par  les  Afironomes , dans  la 
léorie  de  cette  Planète,  en  doit  être  rejetée. 

L X I I I. 

Considérons  maintenant  les  obiervations  de  Jupiter, 
faites  par  Ptolémée , fie  rapportées  dans  fôn  Almagefle. 
M.  de  Caffini  en  a donné  le  détail  dans  fes  ÉJémens  d’Al- 
tronomie  : voici  ces  obfervations  réduites  au  méridien 
de  Paris. 

L’an  133  de  notre  ère , le  17  Mai,  à 8',  temps 
moyen  à Paris,  la  longitude  géocentrique  de  Jupiter  étoit , 
foivant  Ptolémée,  de  7f  23^  1 1\ 

. L’an  136,31  Août,  à 8h  8',  elle  étoit  de  1 tr7d  54'. 
L’an  1 37 , 7 Oétobre,  à 1 5h  8',  elle  étoit  de  of  i4d23'. 
Enfin, l’ani39,  10  Juillet,  à 1 5 b 8', elle  étoit  de2fi  5<145'» 
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Ces  obfervations  doivent  être  corrigées  comme  celles 
de  Saturne  l’ont  été  dans  l’art.  XLV11I , en  les  rédui- 
fant  d’abord  à l’équinoxe  du  i 6 Septembre  de  l’an  128 
avant  notre  ère  ; pour  cela , il  faut  en  retrancher  le  pro- 
duit du  nombre  des  années  écoulées  depuis  cette  époque» 
jufqu’à  l’inftant  de  chaque  obfervation,  par  36',  précef- 
lion  annuelle  des  équinoxes , fuivant  Ptolémée.  Ces  lon- 
gitude» géocentriques  deviendront  ainfi: 

' 7'  =»'  )*'  J7" 

•««'  54  *?'  }»' 

Of  I id  44'  o' 

2f  i3d  4'  5 5". 

Pour  les  réduire  à l’équinoxe  fixe  de  1750,  il  faut  leur 
ajouter,  par  l'art.  XLVIII,  p'  2 5"  ; ce  qui  les  change 
dans  celles-ci 

8f  1 44'  2" 

of  id  25'  4" 

!ïf  7d  53'  25' 

3f  pd  14'  20". 

En  calculant  les  longitudes  géocentriques  de  Jupiter 
pour  les  mêmes  inftans,  j’ai  trouvé  les  fuivantes  : 

8f  16*  50'  50" 
of  id  41'  24* 
i{  8d  8'  52" 

3f  9d  9'  34"* 

’Ainfi  les  différences  de  la  théorie  d’avec  les  oblèrvatlons 
de  Ptolémée,  font  refpeétivement 

6’  48"*  rH  .16'  zo",  -+-  15 '*7,  =?  4'  46". 

Ou 
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On  ne  doit  point  defirer  un  plus  grand  accord,  fi  l’on 
confidère  l’i  ni  perfection  de  ces  obfervations  , & l’incer- 
titude des  réductions  dont  nous  avons  fait  ufage  pour 
les  rapporter  à i’équinoxe  de  1750-  En  général , les  obfer- 
vations anciennes,  celles  même  d’Hipparque,  comportent 
des  erreurs  de  ij',  & il  paroît  que  Ptolémée  obfervoit 
avec  moins  de  précifion  encore  ; car  fes  obfervations  Fur 
les  étoiles,  comparées  à celles  d’Hipparque,  lui  ont  donné 
36"  de  préceflion  annuelle  des  équinoxes;  ce  qui  fuppofe 
des  erreurs  coniidérables  dans  ces  obfervations. 


Nous  avons  encore  une  obfervation  ancienne  de  Jupiter, 
que  Bouillaud  a tirée  d’un  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Suivant  cette  obfervation  réduite  i nos  époques , 
le  2 6 Septembre  de  l’an  5 o 8 de  notre  ère , à 16,  temps 
moyen  à Paris,  la  longitude  de  Jupiter  parut  la  même 
que  celle  de  Regulus  ou  du  Cœur  du  Lion. 

En  calculant  par  nos  formules , la  longitude  géocentrique 
de  Jupiter  pour  le  même  înilant,  & rapportée  à l’équinoxe 
de  17 j o,  je  l’ai  trouvée  égale  à 4/  z6i  27'  26*. 
Voyons  quelle  étoit  la  longitude  de  Régulas  rapportée 
au  même  équinoxe. 

Suivant  le  catalogue  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille  , la 
longitude  de  Regulus,  au  commencement  de  1750,  étoit 
4r  2 ai'  ia";  mais  M,  Maskeline  a trouvé  que  cette 
étoile  a'un  mouvement  propre  de  — 4.1"  par  (iècle,  en 
afcenfion  droite,  & par  conféqueirt  de — 42", 5 environ, 
en  longitude  ; il  faut  donc  ajouter  à la  longitude  précé- 
dente, le  produit  de  42*,  5 parle  nombre  de  iiècles  écoulés 
depuis  l’inflant  de  l’obfervation  de  Jupiter,  jufqu’en  1750, 
pour  avoir  la  longîtuJe  de  Regulus  i cet  inilant.  On  aura 
ainfi  4^2 6a  30'  o" , pour  cette  longitude.  La  théorie  ne 
diffère  donc  de  l’obfervation  que  de  2'  37”,  ce  qui  cft 
d’une  précifion  fuffifante,  & ce  qui  prouve  l’exaélitude 
des  élemens  dont  nous  avons  fait  ufage  dans  la  théorie 
de  Jupiter. 

Mém,  1786.  G g 
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Fautes  ejfentielles  h corriger  dans  la  Théorie  précédente 
de  Jupiter  & de  Saturne. 


Quoique  ce»  faute*  aient  déjà  été  corrigée»,  dan*  V Errata  du 
volume  précédent  de  no*  Mémoire» , j’ai  cru  devoir  rapporter  ici  ce* 
(orreétions  eflenticlic*. 

. „ ...  m‘  • T ...  ki’mT 

Page  76 , ligne  1 0 , au  ueu  de  — , lue*  ■ 


Ibidem  , ligne  J 2 , au  lieu  de 


4 

mn'T 


, lif„_ . 

4 » 

*<•> 


* * T 

Page  1 tj»  ligne  antipénultiime , an  lieu  de  — j — , liiez  ""  , ~ * 

, 1 j <s*‘7'  1'))  1 r »e‘T  .(•) 

Ibidem , ligne  dermere , au  lieu  de — • * x • ll,e*  — 7 — * 

Page  1 tf , ligne  2 , au  lieu  de 

|,,o|  = [(t  -t-  « ).*±  — 3*.,  J* 

1 1 a * * » 
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SUR  L’ÉQUATION  SÉCULAIRE 

DE  LA  LUNE. 

Par  M.  de  la  Place. 

, l . 

Halle  y s’eft  aperçu  le  premier.de  l'accélération  du 
moyen  mouvement  de  la  Lune;  mais  ce  grand 
Agronome  n'y  a point  eu  égard  dans  fes  tables.  M.rs  Dun- 
thome  & Mayer  ont  examiné  de  nouveau  ce  point  impor- 
tant de  la  théorie  lunaire:  par  une  difcuffion  exaéte  & dé- 
taillée des  obfervations,  iis  ont  reconnu  que  le  même  moyen 
mouvement  de  la  Lune  ne  peut  fatisfaire  à la  fois  aux  obier* 
valions  des  Chaldéens,  à celles  des  Arabes,  & aux  obfer- 
vations  modernes.  Ils  ont  elTayé  de  les  repréfenter , en 
ajoutant  aux  longitudes  moyennes  de  ce  fàtellite,  une  quan- 
tité proportionnelle  au  carré  du  nombre  des  fiècies  écoulés 
depuis  1700.  Cette  correélion  qui  fuppofe  que  le  mou- 
vement de  la  Lune  s’accélère  en  raifon  des  temps,  eft  ce 

3ue  l’on  nomme  équation  fécuJaire.  M.  Dunthorne  l’a  faite 
e dix  fécondés  pour  le  premier  fiècle;  Mayer  ne  l’a  portée 
qu’à  fept  fécondés  dans  fes  premières  tables  de  la  Lune , & 
à neuf  fécondés  dans  les  dernières  ; enfin  M.  de  la  Lande  a 
repris  cette  matière  & l’a  difeutée  avec  foin  dans  nos  Mé- 
moires pour  1757;  (ês  recherches  l’ont  conduit  à une 
équation  féculaire  de  9", 886  pour  ie>  premier  fiècle. 
i Les  obfervations  Arabes,  dont  on  a principalement  fait 
ufage , font  deux  éclipfes  de  Soleil  obfervées  au  Caire,  e«t 
977  & 978  : elles  ont  paru  fufpeéles  à quelques  Agro- 
nomes, ce  qui  a fait  naître  des  doutes  fur  l’équation  fécu- 
laire de  la  Lune;  mais  les  obfervations  modernes  comparées 
aux  anciennes,  fuftifent  pour  en  établir  l’exiflence.  Ln  effet, 
-M.  de  Lambre  a déterminé,  au  moyen  d’un  grand  nombre 
d’obfervations  du  dernier  fiècle  & de  celui-ci , le  mouve- 
ment féculaire  aèlijt-1  de  la  Lune,  avec  une  prccifion  qui 
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faille  à peine  une  incertitude  de  quelques  fécondés  ; il  ne  l’a 
trouvé  que  de  vingt-cinq  fécondés  environ  plus  petit  que  celui 
de  Mayer , tandis  que  les  obfervations  anciennes  s’accor- 
dent à donner  un  mouvement  fécuiaire  moindre  de  trois  ou 
quatre  minutes.  Le  mouvement  delà  Lune  s’eft  donc  accéléré 
depuis  les  Chaldéens;  & les  obfervations  arabes  faites  dans 
l’intervalle  qui  nous  en  fépare,  venant  à l’appui  de  ce  réfultat, 
il  elt  impomble  de  le  révoquer  en  doute. 

Maintenant , quelle  eft  la  caufe  de  ce  phénomène  ! la 
gravitation  univerftlle  qui  nous  a fait  connoître  fi  exac- 
tement les  nombreulès  inégalités  de  la  Lune,  rend-elle 
également  raifon  de  fon  équation  /oculaire!  Ces  queftions 
font  d’autant  plus  intére/Tantes  à réfoudre  , que  ii  l’on  y 
•parvient,  on  aura  la  loi  des  variations  féculaires  du  mou- 
vement de  la  Lune,  qui  nous  eft  encore  inconnue;  car 
on  fent  bien  que  l’hypothèlè  d’une  accélération  propor- 
tionnelle aux  temps,  admife  par  les  A/lronomes,  n'eft 
qu'approchée  , 5t  ne  doit  point  s’étendre  à un  temps 
illimité. 

Les  Géomètres  lé  font  fort  occupés  de  cet  objet , 5c 
l’Académie  en  a fait  plufteurs  fois  le  lujet  de  fes  Prix;  mais 
les  recherches  que  l’on  a tentées  à cet  égard , n’ont  fait 
découvrir,  foit  dans  i’aétion  du  Soleil  & des  Planètes  fur 
la  Lune,  foit  dans  les  figures  non  fphériques  de  ce  fatellite 
& de  la  Terre,  rien  qui  puilfe  fenfiblement  altérer  le 
moyen  mouvement  do  la  Lune  ; 5c  pour  expliquer  foa 
équation  fécuiaire,  on  a été  forcé  de  recourir  à différentes 
Jiypothèfes,  telles  que  la  réfiftance  de  l’éther,  la  tranfmilfion 
fuccelftve  de  la  gravité,  l’aétion  des  comètes,  &c. 

Cependant , la  correfpondance,  des  autres  phénomènes 
célefles  avec  la  théorie  de  la  pefanteur , eft  li  parfaite  Sc 
fi  fatisfaifante , que  l’on  ne  peut  voir  fans  regret  l’équation 
fécuiaire  de  la  Lune  fe  refufer  à cette  théorie,  5c  faire 
feule , exception  à une  loi  générale  & fimple  , dont  la 
découverte , par  la  grandeur  5c  la  variété  des  objets  qu’elle 
embra/Te  , faij  tant  d’honneur  à i’efprit  humain.  Cette 
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réflexion  m’a  déterminé  à confidérer  de  nouveau  ce  phé- 
nomène, & après  quelques  tentatives , je  fuis  enfin  parvenu 
à en  découvrir  la  caufe. 

L’équation  féculaire  de  la  Lune  efl  dûe  à l'aélion  du 
Soleil  fur  ce  fatellite,  combinée  avec  la  variation  de  l'ex- 
centricité de  l'orbite  terreflre.  Pour  fe  former  de  cette  caufe, 
la  plus  jufte  idée  que  l’on  puilfe  avoir  fans  le  fecours  de  fana- 
iyle,  il  faut  obferver  que  l’aélion  du  Soleil  tend  à diminuer 
la  pefanteur  de  la  Lune  vers  la  Terre,  & par  conféquent 
à dilater  fon  orbite  , ce  qui  entraîne  un  ralentiflèment  dans 
fa  vîtelfe  angulaire.  Quand  le  Soleil  efl  périgée,  fon  aélion 
devenue  plus  puifTànte  agrandit  l'orbite  lunaire;  mais  cette 
orbite  fe  contraéle,  lorfque  le  Soleil  étant  vers  fon  apogée, 
agit  moins  fortement  fur  la  Lune.  De-là  naît  dans  le  mou- 
vement de  ce  fatellite,  l’équation  annuelle  dont  la  loi  ell 
exactement  la  même  que  celle  de  l’équation  du  centre  du 
Soleil  , à la  différence  près  du  figne , en  forte  que  l’une 
de  ces  équations  diminue  quand  l’autre  augmente. 

L'aélion  du  Soleil  fur  la  Lune  varie  encore  par  des 
nuances  infenfibles,  relatives  aux  altérations  que  l’orbite 
de  la  Terre  éprouve  de  la  part  des  Planètes.  On  lait  que 
l’attraélion  de  ces  corps  change  à la  longue,  les  élémens 
de  l’ellipfè  que  la  Terre  décrit  autour  du  Soleil.  Son  grand 
axe  eû  toujours  le  même;  mais  fon  excentricité,  fon  incii- 
naifon  fur  un  plan  fixe,  la  pofitiou  de  fes  nœuds  & de 
fon  aphélie  , varient  fans  celle  ; or , Ja  force  moyenne  du 
Soleil  , pour  dilater  l’orbe  de  la  Lune  , dépend  du  carré 
de  l’excentricité  de  l’orbite  terreflre  ; elle  augmente  & 
diminue  avec  cette  excentricité  : il  doit  donc  en  réfulter 
dans  le  mouvement  de  la  Lune,  des  variations  contraires, 
analogues  à l’équation  annuelle  , mais  dont  les  périodes 
incomparablement  plus  longues,  embraflènt  un  grand  nombre 
de  fiècles.  Maintenant  que  l’excentricité  de  l’orbite  terreflre 
diminue,  ces  inégalités  accélèrent  le  mouvement  de  la  Lune; 
elles  le  ralentiront,  quand  cette  excentricité  parvenue  à 
ion  minimum,  ceffera  de  diminuer  pour  cdmmeacer  à croître. 
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Les  mouvemens  des  nœuds  6c  de  l’apogée  de  la  Lune? 
font  pareillement  affujettis  à des  équations  féculaires  d'un 
figue  oppofé  à celui  de  l’équation  du  moyen  mouvement, 
6c  dont  le  rapport  avec  elle  e(l  de  1 à 4 pour  les  nœuds, 
ôc  de  7 à 4 pour  l’apogée.  Quant  aux  variations  de  la 
moyenne  di fiance , elles  font  infenfibles,  6c  n’influent  pas 
d’une  demi-feconde  fur  la  parallaxe  de  ce  fatellite;  il  n’efl 
donc  point  à craindre  qu’il  le  précipite  un  jour  fur  la  Terre, 
comme  cela  auroit  lieu  fi  (on  équation  féculaire  étoit  due 
à la  réfiflancede  l’éther,  ou  à la  tranfmiflîon  fuccefTtve  de 
la  pefanteur. 

L’aélion  moyenne  du  Soleil  fur  la  Lune  dépend  encore 
de  l’inclinaifon  de  l’orbite  lunaire  fur  l’écliptique  , 8c 
l’on  pourroit  croire  que  la  pofition  de  l’écliptique  étant 
variable,  il  doit  en  réfulter  dans  le  mouvement  de  la  Lune, 
des  inégalités  femblables  à celles  que  produit  la  diminution 
de  l’excentricité  de  l’orbite  terreftire.  Mais  j’ai  trouvé  que 
l’orbite  lunaire  efl  ramenée  fans  ceflê  par  l’aélion  du  Soleil; 
à la  même  inclination  fur  celle  de  la  Terre,  en  forte 
que  les  plus  grandes  6c  les  plus  petites  dédinaifons  de  la 
Lune  font  alfujetties,  en  vertu  des  variations  de  l’écliptique, 
aux  mêmes  changemens  que  celles  du  Soleil.  Enfin  je  me 
fuis  affuré  que  ni  l’aélion  direéle  des  Planètes  fur  la  Lune, 
ni  les  figures  non  Iphériques  de  ce  Satellite  8c  de  la  Terre, 
ne  peuvent  altérer  fon  moyen  mouvement. 

L’inégalité  féculaire  du  mouvement  de  la  Lune  eft  pério- 
dique, mais  il  lui  faut  des  millions  d’années  pour  fe  réta- 
blir. L’exceffive  lenteur  avec  laquelle  elle  varie , l’auroit 
rendue  imperceptible  depuis  les  obfervations  anciennes, 
fi  fa  valeur,  en  s'élevant  à un  grand  nombre  de  degrés,  ne 
produifoit  pas  des  différences  confidérables  entre  les  mouve- 
meus  féculaires  de  la  Lune,  obfervés  à diverfes  époques. 
Les  fiècles  fui  vans  développeront  1$  loi  de  fa  variation;  on 
pourroit  même  dès-à-prélent , la  connoître  6c  devancer  les 
obfervations , fi  les  malles  des  Planètes  étoient  bien  déter- 
•minées  : mais  celte  détermination  fi  defirable  pour  la  per* 
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feélion  des  théories  agronomiques,  nous  manque  encore. 
La  poftérité  à qui  elle  eft  rcfervce,  aura  i’avantage  de  juger 
des  états  paftcs&à  venir,  du  fyftème  du  Monde,  avec  ia 
même  évidence  que  de  Ton  état  préfent;  elle  verra  fans 
doute  avec  reconnoiftânce , que  les  Géomètres  de  ce  fiècle 
ont  indiqué  les  caufes  de  tous  les  phénomènes  céleftes,  & 
qu’ils  en  ont  donné  les  expreflions  analytiques,  dans  lef- 
queltes  il  n’y  a plus  qu’à  fubftituer  les  valeurs  de  quantités 
que  l’obfervation  feule  peut  faire  connoître. 

Jupiter  dont  nous  avons  exaétement  la  maflè,  eft  heu- 
reufement  celle  des  Planètes  qui  a le  plus  d’influence  fur 
l’inégalité  féculaire  de  la  Lune.  En  adoptant  fur  les  malles 
des  autres  Planètes,  les  fuppofitions  les  plus  vraifemblables, 
& en  réduifant  en  férié,  l’expreflîon  de  cette  inégalité; le 
terme  proportionnel  au  carré  du  temps  m’a  donné  une 
équation  de  onze  fécondés  pour  le  premier  fiècle  ,à  partir 
de  1700.  Mais  j’ai  reconnu  qu’en  remontant  aux  obfer- 
vations chaldéennes,  le  terme  proportionnel  au  cube  du 
temps  devenoit  fenflbie,  & j’en  ai  déterminé  1a  valeur.  En 
comparant  enfuite  les  obfervations  avec  la  théorie , j’ai 
trouvé  entr’elles  un  accord  qui  paroîtra  furprenant,  fi  l’on 
conlidère  l’imperfeélion  des  obfervations  anciennes  , la 
manière  vague  dont  elles  nous  ont  été  tranfmifes,  & l’in- 
certitude qui  refte  encore  fur  les  malles  de  Vénus  & de 
Mars. 

11  eft  allez  remarquable  que  la  diminution  de  l’excen- 
tricité de  l’orbite  folaire , foit  beaucoup  plus  fenlible  dans 
le  mouvement  de  la  Lune,  que  par  elle  meme;  cette  dimi- 
nution qui , depuis  l’éclipfe  la  plus  ancienne  dont  nous 
ayons  connoiflance,  n’a  pas  été  de  quatre  minutes,  a produit 
plus  d’un  degré  & demi  d’altération  dans  le  mouvement 
de  la  Lune  ; on  pouvoit  à peine  la  foupçonner  d’après 
les  obfervations  du  Soleil  faites  par  Hipparque  & Ptolémée, 
mais  les  anciennes  éclipfes  la  rendent  inconteftable. 

Il  le  préfente  ici  une  queftion  intéreflànte  à réfoudre. 
La  Lune  ne  doit-elle  pasj  en  vertu  des  grandes  inégalités 
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que  nous  venons  de  confidérer,  offrir  fucceflivement  tous 
les  points  de  fa  furface  à ia  Terre!  i’égalité  des  mouvemens 
de  rotation  & de  révolution  de  ce  latellite,  rend,  comme 
on  fait,  une  moitié  de  fa  furface  invifible  pour  nous;  les  iné- 
galités périodiques  de  ces  mouvemens  nous  en  découvrent 
feulement  quelques  parties , en  nous  cachant  les  parties 
oppofces  de  la  moitié  vilîble,  ce  qui  produit  le  phénomène 
connu  fous  le  nom  de  libration  ; l’étendue  de  ce  phénomène 
dépend  de  la  grandeur  des  inégalités  de  la  Lune;  ainfi  les 
inégalités  féculairesde  fon  mouvement,  s’élevant  àplufieurs 
circonférences , elles  femblent  devoir  nous  découvrir  à U 
longue,  tous  les  points  de  fon  équateur.  Mais  en  foumettant 
cet  objet  à l’analyfe,  il  eft  facile  de  s’affurer  que  l’aélion 
de  la  Terre  ramène  fans  cefle  vers  fon  centre,  le  grand  axe 
de  l’équateur  lunaire , & dirige  conftamment  vers  nous,  la 
même  face  de  la  Lune.  C’eft  en  vertu  de  cette  aélion,  que 
les  moyens  mouvemens  de  cet  altre  fur  lui- même  &.  dans 
fon  orbite , font  devenus  parfaitement  égaux  , quoiqu'ils 
aient  différé  à l’origine  ; elie  Fait  participer  encore  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  Lune  aux  inégalités  féculaires 
de  fon  mouvement  de  révolution  , à caule  de  l’exceffive 
lenteur  avec  laquelle  ces  inégalités  varient. 

J’ai  donné  dans  un  autre  ouvrage,  la  théorie  des  équa- 
tions féculaires  de  Jupiter  & de  Saturne,  & j’ai  prouvé 
qu’elles  dépendent  de  deux  grandes  inégalités  jufqu’à  pré- 
lent inconnues,  & dont  la  période  eft  d’environ  neuf  cents 
dix-huit  ans.  Si  l’on  réunit  ces  recherches  à celles  dont  je 
préfente  ici  les  réfultats  , on  aura  une  théorie  complète  de 
toutes  les  équations  féculaires  obfervées  par  les  Aftronomes, 
dans  les  mouvemens  céleftes.  J’ofe  efpérer  que  l’on  verra 
avec  plaiftr  , ces  phénomènes  qui  fcmbloient  inexplicables 
par  la  loi  de  la  pefanteur , ramenés  à cette  loi  dont  ils 
fourniffënt  une  confirmation  nouvelle  & frappante.  Main- 
tenant que  leur  caufe  eft  connue,  l’uniformité  des  moyens 
mouvemens  de  rotation  & de  révolution  des  corps  céleftes,, 
8c  ja  confiance  de  leurs  diftances  moyennes  aux  foyers  des 

forces 
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Forces  principales  qui  les  animent,  deviennent  des  vérités 
d’obfervation8c  de  théorie.  J’ai  fait  voir  ailleurs,  que  quelles 
que  foient  les  malles  des  Planètes  8c  des  futellites,  par  cela 
feul  que  tous  ces  corps  tournent  dans  le  même  fens  & dans 
des  orbes  peu  excentriques  8c  peu  inclines  les  uns  aux 
autres  ; leurs  inégalités  féculaires  font  périodiques.  Ainfi 
le  fyftème  du  Monde  ne  fait  qu’olciller  autour  d’un  état 
moyen  dont  il  ne  s’écarte  jamais  que  d’une  très -petit» 
quantité.  11  jouit,  en  vertu  de  fa  conllitution  & de  la  loi 
de  la  pefanteur , d’une  fiabilité  qui  ne  peut  être  détruite 
que  par  des  caufes  étrangères;  8c  nous  fommes  certains  que 
leur  aélion  eft  infenfible  depuis  les  obfervalions  les  plus 
anciennes  jufqu’à  nos  jours.  Cette  fiabilité  du  fyftème  du 
Monde  , qui  en  allure  la  durée  , eft  un  des  phénomènes 
les  plus  dignes  d’attention , en  ce  qu’il  nous  montre  dans 
le  ciel,  pour  maintenir  l’ordre  de  l’Univers,  les  memes 
vues  que  la  Nature  a fi  admirablement  fui  vies  fur  la  Terre, 
pour  conferver  les  individus  8c  perpétuer  les  efpcces. 

I. 


Soient  at,  y,  z>  les  trois  coordonnées  de  la  Lune,  rap- 
portées au  centre  de  la  Terre;  x' , y , z , celles  du  Soleil, 
rapportées  au  même  point;  foit  de  plus 

r — Y (xl  -+-  / -+-  z );  r = Y(x'  -+-  y'  z ); 
nommons  S la  malle  du  Soleil , 8c  R la  quantité , 
s. fi <*%  -*-sy  h-  tt'j £ ~ 

Vl(*‘  — *)'  -V  (/  — y)‘  -r-  (i  — l,‘\; 
enfin  reprélèntons  par  l’unité, la  fomme  des  malles  de  laTerre 
8c  delà  Lune,  8c  par  ?t l’élément  du  temps  fuppofé confiant; 
nous  aurons  les  trois  équations  différentielles  buvantes: 


>3* 
it' 

î/r 

5/’ 

’Mcm.  ij86. 


t>  = 
o = 


idx  x / "b  R « 

= TT"  r+~.  -TT  H-  (—) 

tR 


ia.  -2-  H-  ; 

it‘  •rrs  r1  ” ‘ » { ' 


>*t4è 


H h 


\ 
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Si  l’on  multiplie  la  première  de  ces  équations  pari)*,  fa 
fécondé  par  dy,  la  troifième  par  Ai;  qu’enfuite  on  les 
ajoute , & que  l’on  déftgne  par  la  caraélériftique  A,  la  diffé- 
rentielle prife  par  rapport  aux  feules  coordonnées  x,y, 
on  aura,  après  avoir  intégré, 

o — i 1 -t-  a JA  R; 

et  t a J 

o étant  une  confiante  arbitraire  qui , comme  l’on  fait , efl 
le  demi -grand  axe  de  l’ellipfe  que  la  Lune  décriroit  fans 
la  force  perturbatrice  du  Soleil. 

En  ajoutant  l’intégrale  précédente,  à la  fomme  des  équa- 
tions (A)  multipliées  refpeélivement  par  x,  y,  j,  on  aura 
l’équation  différentielle, 


-t-  2*1  -r-  If  -+- 


i/* 

3 R 
' ii 


mais  on  a 
xDéx  ydî)y 
partant, 


2 .JA  R x . ( -pj-  ) y . ( - 

— fr-  dx  — t—  3y* 


)R 

3s 


/ iR  i 


il 


3'.r ' 


x3,‘ 


-h  2 ,/AR  -A-  x.(  ~J  -f- 


/ **  t 

>'(  ~îyJ 


3 R 


3 R 

TT'  ■ ' '*  a y f • *-»  jc 
Si  l’on  intègre  cette  équation,  dans  lafuppofition  de  R = o; 
on  aura  la  valeur  de  r,  relative  au  mouvement  elliptique 
de  la  Lune.  Soit  î'r  la  partie  de  r,  due  à l’aétion  du  Soleil; 
en  fubftituant  au  lieu  de  r,  dans  l’équation  précédente, 
r-+-  S'r,  r étant  ici  la  partie  du  rayon  veéleur  relative  au 
mouvement  elliptique  ; on  aura,  en  négligeant  le  carré 
des  forces  perturbatrices, 

.V./rfr)  r/'r  rrn  * \ 

o — - — H -p-  -+- 2 .JAR  -}~x.(  —)  1 

, 3R  . ,»*',//  (B)- 

z-(~ j)} 
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La  fomme  des  trois  équations  différentielles  (A ),  multi- 
pliées refpeélivement  par  .r,  y,  j,  donne 

o = ~ -f 

Soit  dv l'angle  infiniment  petit  intercepté  entre  les  deux 
rayons  r & r -f-  dr,  on  aura 

dxl  -4—  dy'  H—  dj*  = dr%  -+-  r*dvl; 
partant, 

xddx  -t-yddy  -t-  = dfrdr)  — d**  _ %yx  — 

r = rddr  — rdvx; 

ce  qui  donne 

riîr  — r‘iv‘  , » n N 

0 = — — • x.f”.)'! 

. v /"  ,»*  , l ( C )• 

~^y-( T 7^Z-(~);  J 

Suppofons  que  par  l’aélion  du  Soleil,  dv augmente  de  Su- 
cette équation  donnera,  en  négligeant  le  carré  des  forces 
perturbatrices , , j4..  ,3  . ;rr; 

Mais  on  a dans  l’hypothèfe  elliptique, 

■ • r1  d v — ^ j f 

e étant  I excentricité  de  l’orbite  lunaire  ; de  plus , fi  l’on 
fan  R _ o,  dans  l’équation  /Cjï,  elle  donnera  ' - 

-11  . . 


©11  aura  donc 

‘ r.JSi/'r  — 


H ?-t. 


Hh  ij 
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Si  l’on  fubftitue  au  lieu  de  ■■  fa  valeur  tirée  de  1 ’é- 

quation  ( B) , on  aura 

.r  , »n  - ifrifr-Srir)  }*' t'?jL 

—~rr.V[a(i  — e)\  — JT  H-  jT 

. H-  6fciR-4-4'[x(~)  + y{-ry)+z(^rïï' 
Soit  n t , le  moyen  mouvement  fydéral  de  la  Lune  , 
on  aura  n = — 7-;  l’équation  précédente  donnera  donc 

en  l’intégrant , 

ifrJ'rJ  -t-  riJ'r  . f 


ia.fnht. vfi  — fV 

I I. 


‘W- 


Reprenons  maintenant  la  valeur  de  R:  en  la  rédut- 
Tant  en  férié , on  aura 


a r‘ 


i f*x'  y/  ■+■  11T 


-+-  &c]. 


/ étant  confidéiablement  plus  grand  qne  r.  on  peut  s’en 
tenir  à ces  termes  de  la  férié.  Prenons  pour  plan  fixe  des  * 
& des  v.  un  plan  très -peu  incliné  à celui  de  1 écliptique  1 
foit  y la  tangente  de  i’inclinaifon  de  1 orbite  lunaire  fur 
ce  plan-  n la  longitude  de  fon  nœud  afcendant;  foient 
' & □''les  mêmes  quantités  relativement  au  Soleil;  foit 
de  plus,  u la  longitude  de  la  Lune  comptée  fur  fon  orbite „ 
en  partant  du  rayon  vetfeur  dont  l’axe  des  .v,  eit  la  pro- 
jection fur  le  plan  des  x & des  y;  foit  u,  cette  même  Tom- 
gjtude  rapportée  à ce  dernier  plan  , & comptée  de  1 axe  des 
*;  nommons  v’  &V.  les  mêmes  quantités  relativement  ai» 
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Soleil;  on  aura,  en  négligeant  les  quatrièmes  puiflances  «Je 
y & de  y , 

v — y — ——  • fin.  2 n — — — . fin.  (lu  — illj 

v’  — u — — — .fin.an' .fin.Au' — iTl'J. 

» 4.  + ' 

Si  l’on  nomme  s la  latitude  de  la  Lune  au-defilis  du  plan 
fixe,  &c s‘  celle  du  Soleil;  on  aura  à très-peu  près, 

s — y.fin.^u  — n ); s = 7*. fin. (u  — Tl'): 

on  aura  de  plus 

x z=zr.Y(  1 — sj).cof.vi;yz=zr.Y(i  — jjJ.fin.  »;  r s 
x'—r.  Y(  1 — s’ s’ J . cof.t/,  ;/  ==  r . Y(\  — s‘  s'). fin. v\  iz=r’  s’; 
partant 

xx'  + yy  + zz^rr  .(1  — — {s' s ).co[.(ut — Y J -p-rr'  .s  s'; 
on  aura  donc  , en  ne  confervant  parmi  les  termes  de 

l’ordre  y*  8c  y'  , que  ceux  qui  font  conftans,  les  feuls 
dont  nous  aurons  befoin  dans  la  fuite, 

( xx'  -h  y y'  -4-  z z )'  — - r,-r‘ 

1 

P [ 1 -H  col.  (lu — 2uV  — ;y*  — jy'  -Hyy’ .cof.  fn — n'^]. 
Soit 

y .fin.  n r=  p;  y .cof.  Il  = q;  y'  .fin.  U’  = p'\  y .cof.  n'  = q’  ; 
on  aura 

y*  — 1 y y . cof.  (U  — U'  ) -V-  y*  —(p  — p'  )*  -+-(<]  — ?’/; 
l’expreffion  précédente  de  R deviendra  ainfi , 

R=c-A 4- 


r.t!  -t-  3 .cof.  (iv—r  2U1)  — \.(p — p')'  — i (q — q ) J 


Digitized  by  Google 


14.6  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

I I I. 

Considérons  maintenant  les  diffërens  termes  de 
J preflioiidejvc,,  donInée  Par  i' 'équation  ( O)  de  i 'art  I 
« commençons  par  celui-ci  ' ’ 


x aftidt. 
On  a 


<'  J 


, 3 n . 

*•(—) 


y.(-UL-)  _j_  zY_iL;=^,  ^ 

» l ir 

9 T i r 


* [ . -t-  cofY  » » — » ;')  — i (p—  ,‘f  _ I ,ff  _ ?ÿ,]- 

Sct  " 1 -J-.,  la  longitude  moyenne  de  U Lune,  compté, 
de  I axe  des  x y,  la  longi.ude  dl.  ro„  JpM,e _ J&< 

comme  cl- delTus,  le  demi-grand  axe  & l'excentricité  de 
fo  . orbile  ; Ibient  n , +.  /,  les  meme,  quan  i " 

relativement  au  Soleil  ; on  .aura  ^ ” 1 

r — a.[i  e*  + e , cof..^  t -+- t — »/>*_&<.]• 

r'=a' . [ i -t-I  e'  -f-  e'  . cof.  &c  j . 

.on  aura  donc  en  ne  confervant  que  les  quantités  à très- 
peu  près  confiantes , 1 

}S  > ; 


Xi.1 


I* 


■y 


n 


or  on  a 


le  ternie 


x a y n d t . 


P — P'  f — 

, a - » ) 

1 & H<*  S 


m T-J+’-c-Tr-J+i-f-Ç-j] 


V(  i—,‘ j 
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de  i ’expreffion  de  ib  v , donnera  donc  celui-ci  , 


*47 


-4  (p—p')\ — 3* 


On  fait  qu’en  vertu  de  l’aclion  des  Planètes  , le  demi- 
grand  axe  de  l’orbite  Polaire  eft  confiant;  mais  fon  excen- 
tricité varie  fans  celle , ainft  que  fon  iuclinaifon  & lapoli- 
tion  de  fes  nœuds  &.  de  fon  apogée  ; on  doit  donc  regarder  /;' 
comme  confiant , & fuppofer  q'  variables.  On  peut 

encore  dans  le  terme  précédent,  fuppofer  n confiant; car 
quoique  cette  quantité  puiffe  être  confédérée  ici,  comme 
variable,  à raifon  de  l’équation  féculaire  du  mouvement  de 
la  Lune;  cependant,  comme  fa  variation  eft  multipliée  dans 
ce  terme,  par  la  force  perturbatrice  du  Soleil,  il  eft  vifible 
que  l’équation  féculaire  qui  en  réfulte  dans  le  mouvement 
de  la  Lune , eft  par  rapport  à l’équation  féculaire  de  ce 
mouvement,  de  l’ordre  des  forces  perturbatrices,  & qu’ainfi, 

a 

elle  peut  être  négligée.  La  partie  — f — — > du  terme 

i s 

précédent,  fe  réduit  ainft  à—- — -- , & par  conféquent 


elle  fe  confond  avec  ie  moyen  mouvement  de  la  Lune.  La 

• a 

partie  — 4 •f~~ — du  même  terme,  fe  réduit  à 

— — — . f n d t ,t  , & à caufe  de  la  variabilité 

in  J 

de  t , il  doit  en  réfulter  une  équation  féculaire  dans  le 
mouvement  de  la  Lune.  Quant  à la  partie 


pour  voir  fi  elle  doit  produire  des  inégalités  fccutaires 
dans  i'expreflion  de  «f*  v , il  faut  déterminer  les  valeurs 
de  e,  p — p‘ , & q q. 
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i 

I V. 


Pour  cela , je  reprends  l’équation 

i1.!’1  * * /".//J  / ^ » * ^ /?  | - î /?  |t 

r»?  ■"7+’7  + 2 •f<iR+x'(-ïj-)-*-y-  (-j^)  ♦+-  z • f—/. 


trouvée  dans  1W/.  /;  fi  l’on  y fuppofe  r — a.fi  -|- 


-huj, 

u étant  une  très  petite  quantité  périodique  dont  je  négligerai 
le  carré  8c  les  puifîànces  lupérieures  ; on  aura,  en  ne  con- 
fervant  que  les  termes  confians , & ceux  dans  ielqueis 
h eft  multiplié  par  des  confiantes,  & en  fubllituant  pour 
R,  fa  valeur  précédente  , 

, Ü u u / 1 a i S s * , 

( 1 -+-  — •(* ; — / 

a 

S . 


— étant  une  confiante  arbitraire  ajoutée  à l’intégrale  J JR. 

Maintenant,  fi  l’on  différencie  l’équation  (D)  de  Y art.  1 , 
8c  que  l'on  ne  conferve  que  les  termes  confians , on  aura , 
en  négligeant  le  carré  des  excentricités  des  orbites, 

B 

iJ'v  7»' 

— = ~ — ' 

mais  ut  reprélente,  par  la  fuppofitionr le  moyen  motive» 

ment  de  la  Lune;  il  faut  donc  que  cette  valeur  de  fuit 

nulle,  ce  qui  détermine  la  confiante  arbitraire  8c  ce  qui 

a 

donne  g — 7*  - . L’équation  différentielle  en  «,  devien- 
draainfi,  en  obfervant  que  = /P  8c  J-ç-  — n , 

^ a 

ii  u , , a 


O = 


»»* 


„>u.(i  — 


— 

a * 


Sa 

0 
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u étant  une  quantité  variable , cette  équation  fe  partage 
dans  les  deux  fuivantes, 


»■«  . » / 3^<* 

T?*  » ü‘( 1 “ — 


- ^r): 


la 

a 


Cette  dernière  équation  donne 


la 


<* 


— ; la 


première  devient  ainfi, 


-4-  n u .(  1 


d’où  l’on  tire,  en  intégrant, 

■ 

u = e.cof.  \_nt.Y(  1 ^ A], 

e & A étant  deux  arbitraires.  On  voit  ainfi  que  e efl  indé- 
pendant des  élémens  de  l’orbite  folaire,  8c  qu’ainfi  on  peut 
le  regarder  comme  invariable,  relativement  àV. 

L’expreflion  précédente  de  u ne  donne  pas  à la  vérité 
le  mouvement  de  l’apogée  de  la  Lune;  on  fait  par  la  théorie 
de  ce  fatellite,  que  pour  déterminer  ce  mouvement,  il  faut 
pouflèr  l’approximation  jufqu’au  carré  des  forces  pertur- 
batrices ; mais  il  eft  aifé  de  voir  par  cette  même  théorie , 
que  l’excentricité  de  l’orbite  lunaire  relie  toujours  à très- 
peu-près  confiante , & ne  participe  point  fenfiblement  aux 
variations  de  l’orbite  du  Soleil. 


Confidérons  maintenant , la  variation  de  l’inclinaifon  de 
l’orbite  de  la  Lune:  reprenons  pour  cela  la  dernière  des 
équations  (AJ  de  l’ article  /. 

0 = -S7-  ■+■  4- 


En  fubftituant  pour  /?,  fa  valeur 


Mcm,  1786. 


-4-  zi V* 


b 


li 


1 


% 
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& en  négligeant  les  cubes  & les  produits  de  trois  dimenfiotu 
de  j & de  on  aura 


jS.l'.fax'  -+-  y/). 

i 

T 


Soit  s — as,  z = a*  J*  > en  fubfiituant  dans  l’équation 
précédente,  ces  valeurs  , <7-+-  a au  lieu  de  r,  Si  a'  au 
lieu  de  r,  elle  deviendra 

JV  , } S 


. s'  , cof.  ( V*  V ). 

• • 

Sa  " n 1 

On  a, par  ce  qui  précède,  “ — - - c — ; de  plus 


s'  étant  la  latitude  du  Soleil  au-deffus  du  plan  fixe,  on  a 
s'  = y'  .fin.  (v  — U');  on  aura  donc,  en  11e  confervant 
que  le  terme  dépendant  de  l’angle  nt  -4-  «, 


dï  J 

JF" 


-4- 


1 


. n*  — n') 


En  intégrant  cette  équation , & en  obfervant  que  les  valeurs 
de  —r—  Si  de  ■ - font  infenfibies,  & qu’ainfi  on  peut 


d / 


les  négliger,  lorfqu’elles  ne  font  pas  multipliées  par  le 
temps  t;  on  aura 

C ■ fin.  ^ wt  — 1 — t — | — — ■ " 1 y . fin.  ^/rt  ■ 4"*  * n 

4 B 

S & Q étant  deux  confiantes  arbitraires. 

On  peut  mettre  cette  expreOion  de  s fous  cette  forme, 

a 

r = [/--+- G.co L(Q i£j-;].fin.^r-^ 

4 a 

— r-  [ p'  -4-  C .fin.  ( Q — — — J ] .cof.  (n  t -t-  t); 

r ..  . . ...  + * - - • - — 

maïs  s étant  la  latitude  de  la  Lune  au-deflùs  du  plan  fixe, 

il  ...  ». 
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on  a , par  ce  qui  précède , 

j = ÿ.fin.  (nt  -+-  tj  — p.cof.  (nt  tj; 
on  aura  donc 

P = p'  -v-  G. fui.  ( Q ; 

* 

q = q -4-  G. CO f.  ( Q — — ), 

ce  qui  donne 

l P P'  ) *+■  ( f — f * ) = C’*', 

* t 

( P — P'  ) ) ^tant  ^ carré  de  fin» 

cjinaifon  refpeétive  des  orbites  du  Soleil  & de  la  Lune  ; 
on  voit  que  cette  inclinaifon  eft  confiante.  La  pofition  de 
l 'écliptique  varie  fans  ceffe  , en  vertu  des  aélions  des 
Planètes,  5c  Ton  obliquité  fur  l’équateur  a toujours  diminué 
depuis  les  obfervations  les  plus  anciennes  , jufqu’à  nos 
jours;  mais  l'aélion  du  Soleil  .ramène  l’orbite  lunaire  à la 
même  inclinaifon  fur  le  plan  de  l’écliptique , en  forte  que 
ies  plus  grandes  5c  les  plus  petites  déciinaifons  de  la  Lune 
font  afîujetties  aux  mêmes  variations  que  celles  du  Soleil. 

Il  fuit  de  i’analyfe  précédente , que  la  partie 

-/  M-  •[  * « — i-(p  — p'f— i (i-q  )'} 


du  terme 


2 a.fdnt. 


I>^ 


; s R | 

y(—) 

V (<  - 


. Î R , , 

!•(  »7  ^ ] 


de  l’exprefllon  de  P y,  ne  peut  donner  aucune  équatioh 
féculaire  dans  le  mouvement  de  la  Lune;  en  n’ayant  donc 
égard  qu’aux  équations  de  ce  genre  , ce  terme  le  réduit  à 


i[  « 


a d R 


ad  R — 
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y \ 

V. 

Examinons  préfentement  les  autres  termes  de 
J’expreflion  de  J'  v : cette  expreffion  renferme  encore  le 

terme  3 a .f  — — <lu*  > Par  f°n  double  ligne 

intégral , paroît  très  - propre  à donner  des  inégalités  fécu- 
laires.  On  a,  par  ce  qui  précède  , en  11’ayant  égard  qu’aux 
termes  à très  - peu  près  confions , 

d R r=  — d. 

4 

■ x d -+-  z * z • ( P P ) f • ( 4 ? ) ] ’ 

la  caraélérifiique  d du  fécond  membre  de  cette  équation, 
ne  fe  rapportant  qu’aux  quantités*!,  e,p  8c  q,  relatives  à la 
Lune.  Les  deux  premières  de  ces  quantités  font  confiantes; 
mais  les  deux  autres  font  variables  : ce  qui  donne 

= »■'*  ‘[dP’(P  — P ) + dq.(q *71* 

4»* 

Si  l’on  fubfiitue  , au  lieu  de  p & de  q , leurs  valeurs 
trouvées  dans  l 'art.  précédent , on  aura 

j£_  .q.dp’.fm.fO-  i»’’'  )+d«'  .cof./O-  vLL)  ]. 

4*'  *»  4» 

On  fait  que  les  valeurs  de  p'  8c  de  q' , ont  cette  forme 
p'  — A .fin.  (ft  A ) -H—  A'  .fin.  ( f t -4-  A1/  -+-  &c, 
q'—A  .cof.  (ft-+-  *■)  -+-  A'  .cof.  (f  t -f-  X' ) -+-  &c; 

f,f  &c,  étant  des  coé/ficiens  extrêmement  petits;  la  diffé- 
rentielle ad  R fera  donc  exprimée  par  une  fuite  de  termes 
de  la  forme 


* .fin.  (Q  — 


3» 

4* 

»3  i./JR 


ft  \); 


par  conféquent,  3 a , ’jjpj-  fera  exprimé  à fort 
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peu- près,  par  une  fuite  de  termes  de  la  forme 

AJLLâl . fin.  ( Q Î^-L.  - _ x); 

»'  .V/i  — f’J  + » 

or  ces  termes  font  infenfibles  à caufe  de  l’extrême  petiteffê 

de/,  relativement  à n ; ainfi,  la  quantité  3 <7 ./ 

ne  produit  aucune  inégalité  féculaire  fenfible.dans  le  moyen 
mouvement  de  la  Lune. 

11  nous  relie  à confidérer  dans  l’expreflion  de  £v,  la 
quantité  — mals  " al*c  de  volr  <lue 

r , & à plus  forte  raifon  fa  différence , ne  renferment 
point  de  termes  fenfibles , de  la  nature  de  ceux  que  nous 
venons  d’analyfer.  E11  n’ayant  donc  égard  qu’à  ces  termes, 
on  a 

•bu  = £-.fn,dl.e,ti(E) 

v 1. 

Votons  maintenant  fi  l’aélion  direéle  des  Planètes  fur 
la  Lune,  produit  dans  l’expreffion  de  J'u,  des  termes  du 
même  ordre  & du  même  genre  que  celui  que  nous  venons 
de  déterminer.  Les  Planètes,  ainfi  que  le  Soleil,  ne  troublent 
le  mouvement  de  la  Lune,  que  par  la  différence  de  leur 
aélicn  fur  la  Terre  & fur  ce  fatellite  ; en  défignant  donc 
par  R'  pour  une  Planète,  ce  que  nous  avons  nommé  R 
pour  le  Soleil,  R'  fera  relativement  à R,  du  même  ordre 
que  le  rapport  de  la  maflê  du  Soleil  à celles  des  Planètes. 

On  peut  concevoir  R’  développé  dans  une  fuite  de 
finus  & de  cofinus  d’angles  croiffans  proportionnellement 
au  temps,  & il  eft  vifiblc  que  les  moyens  mouvemens  du 
Soleil,  de  la  Lune  & des  Planètes,  étant  incomnicnfurables 
entr’eux,  la  différentielle  de  ces  fmus  & cofinus,  prife  en 
ne  faifant  varier  que  les  moyens  mousemens  de  la  Lune, 
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de  les  noeuds  & de  Ton  apogée,  eft  une  quantité  périodique» 
Cette  différentielle  eft  égale  à d R',  ainfi  la  partie 


3 «•/ 


ni  t.JiR' 

V ( i — ,*  ) 


de  l'exprefTion  de  neft  formée  que  de  quantités  pério- 
diques dépendantes  de  la  configuration  des  Planètes , du 
Soleil  & de  la  Lune;  il  ne  peut  donc  point  en  réfulter 
d’équation  féculaire  dans  le  mouvement  de  ce  fateilite. 

Quant  à la  partie  * 


i 


n*‘j 


2 rt.fndt.- 


*7 


(>*') 

3l 


]• 


(,>  — '!  A 

de  l’exprefTion  de  v,  on  voit  facilement  que  les  termes 
à très-peu-près  conftans  qu’elle  renferme  , ne  peuvent 
dépendre  que  des  variations  féculaires  des  élémens  des 
orbites  des  Planètes,  & que  par  confcquent  ils  font  rela- 
tivement à celui  que  nous  avons  déjà  déterminé,  du  même 
ordre  que  le  rapport  des  maffes  des  Planètes  à celle  du  Soleil. 


Il  eft  clair  que  la  partie  -J ' , de  l’expreflion 

de  S'u,  ne  produit  aucun  terme  fenfible,  de  la  nature  de 
ceux  que  nous  confidérons. 

On  peut  appliquer  le  raifonnement  6c  les  réfultats  pré» 
cédens,  aux  termes  provenans  de  la  non-fphéricité  de  la 
Terre.  La  circonftance  de  l’égalité  desmoyens  mouvemens 
de  la  Lune  lur  elle-même  & autour  de  la  Terre,  exige 
nne  difcuflion  particulière  des  termes  provenans  de  la  non- 
fphéricité  de  la  Lune;  mais  M.  de  la  Grange  qui  l’a  faite 
avec  beaucoup  de  foin  dans  fon  excellente  pièce  fur  la 
libration  de  la  Lune,  a trouvé  qu’il  n’en  rélultoit  point 
d’équation  féculaire  dans  fon  moyen  mouvement.  (V oye i les 
Mémoires  de  Berlin,  anne'e  iyito). 


Enfin  les  Géomètres  qui  fe  font  occupés  de  la  théorie 
de  la  Lune,  6c  M.  d’Alemberi  en  particulier,  fe  font  allurés 
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que  de  la  combinaifon  des  diverfes  équations  du  mou- 
vement lunaire,  il  ne  peut  réfulter  aucune  équation  fenlible, 
à longue  période , & femblable  à l’inégalité  de  neuf  cents 
dix-huit  ans,  que  j’ai  trouvée  dans  la  théorie  de  Jupiter 
& de  Saturne.  La  valeur  de  <hu,  donnée  par  l’équation  (E) 
de  l 'article  précédent,  renferme  donc  tous  les  termes  fenfibles 
qui , par  la  théorie  de  la  pefanteur  univerfelle , peuvent 
produire  une  équation  féculaire  dans  le  moyen  mouvement 
de  la  Lune.  Examinons  préfentement  les  équations  féculaires 
des  autres  élémens  de  1 orbite  lunaire. 


V I I. 


Reprenons  l’équation 


trouvée  dans  Y art,  I , & que  nous  avons  difcutée  dans 
Y art.  IV,  en  négligeant  les  carrés  des  excentricités  des 
orbites.  Si  dans  le  coéfficient  de  r*  de  l’exprefiion  de  R, 
on  ne  conferve  que  les  termes  à très -peu  près  confians, 
& que  l’on  néglige  ceux  de  l’ordre  des  carres  des  excen- 
tricités & des  incTinaifons,  qui  font  conflans;  on  aura 


./«— H i ' )> 


a 


partant 

% a .fd R = 

g étant  une  confiante  arbitraire  ajoutée  à l'intégrale  a . fd  R, 
. & que  nous  avons  trouvée  dans  Y art,  IV,  égale  à — — ‘ 


*8- 


r* . ( i ) 


? » 


.//  édc'i 


Soit 


r z=.  a ( L -4- 


H-  w ) > 


on  aura,  en  négligeant  la  carré  des  forces  perturbatrices. 
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& par  conféquent  le  produit  de  ~~ , par  ces  forces  ; 

•/**'*'* 

mais  on  a à fort  peu  près  u — -iil_  ;ce  qui  donne, 

à caufe  de  l’extrême  lenteur  avec  laquelle  e'  varie , 

/ u e'  d e'  — — -iiL_ 

*<// 

on  aura  donc 


TîT 


On  trouvera  pareillement 

, » * , , > fl 

* '(-77- y -+-*•( 


j * 


_ 3a  e'it' 
* «*  *3»  " »}/ 

3 fl 


-+-*/;• 

L’équation  différentielle  précédente  deviendra  ainfi  , 


J *' 


en  y faifant , ( 1 


■h)-'  = «*; 


a = 


1»* 
? «' 


-+-ff  « Y» ; — — 

3.'  e'>r  , 


• • 

3 »’  / 


i/ 


èt 


-+-  i»'  — 


• a 

3 *•  y 


d’où  l’on  tire  les  deux  équations  fuivantes , 


i»  ' 


+ * 


w U a I r J n 

— “T?  r*-  « « • [ l 77 


3»'  _ 3 »' 
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Cette 
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Cette  dernière  équation  donne  à fort  peu  près , en  l’in- 
tégrant , 

«*  =r  e-coC  [ « t.Y(  i ^ ./e 

e étant  une  confiante  arbitraire. 

II  réfulte  de  cette  anaiyfe,  r.®  que  la  moyenne  dif- 
tance  a de  la  Lune  à la  Terre,  ell  afliijettie  à une  variation 

i*  **  ' 

féculaire  repréfentce  par  — — . a ; mais  e ne  fur- 

♦ * 

paflànt  jamais  cette  variation  ell  infenfible , & n'in- 
flue pas  d’une  demi-feconde  fur  la  parallaxe;  2.®  que  l’é- 
quation du  centre  de  la  Lune  ell  à très-peu  près  confiante, 

& quelle  n’eft  afTujetlie  tout  au  plus  qu’à  des  variations 
du  même  ordre  que  celles  de  la  moyenne  diftance;  j.ü  enfin , 
que  le  mouvement  de  l’apogée  ell  fournis  à une  équation 

féculaire  repréfentce  par  — .fn'dt.e'  .Cette  équa- 

tion efl  fort  fêufîble  à caufe  du  ligne  intégral  qui  afTeéler'*; 
elle  efl  en  feus  contraire  de  celle  du  moyen  mouvement- ' 
de  la  Lune,  avec  laquelle  elle  efl  dam  le  rapport  confiant 
de  7 à 4. 

. Si  l’on  traite  de  la  même  manière  la  dernière  des  équa- 
tions (A)  de  l 'article  l , que.  nous  avons  déjà  difcutées  dans 
l 'article  IV,  en  négligeant  les  carrés  des  excentricités  des 
orbites;on  trouvera,  en  nommant st  la  latitude  de  la  Lune 
au-deffus  de  l’écliptique  vraie , 

a 

j =C.fin.[af.Vfi 

6 étant  une  confiante  arbitraire. 

Il  fuit  de-là  que  l’inclinaifon  refpeélive  des  deux  orbites 
du  Soleil  & de  la  Lune,  efl  confiante;  mais  que  la  longitude- 
Mm.  1786.  K.  k 


3» 

tt« 


.fn'ït.e'1], 
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moyenne  Je  les  nœuds  eft  aflujettie  à une  équation  fécu- 
laire  égale  à mJ‘n,‘àt.e'  , Cette  équation  eft  en  fen» 

contraire  de  l’équation  féculaire  du  moyen  mouvement  de 
la  Lune,  & elle  n’en  eft  que  le  quart.  II  nous  refte  main- 
tenant à voir  jufquà  quel  point  les  réfultats  précédons  fatis- 
font  aux  oblcrvations. 

' ’ V I I L 

Pour  cela,  U faut  déterminer  la  valeur  de  e , qufr 
comme  l’ou  fait,  eft  une  quantité  périodique  dépendante 
dès  martes  des  Planètes,  & principalement  de  celles  de  Ju- 
piter , de  Vénus  SL  de  Mars.  La  malle  de  Jupiter  eft  bien 
connue , ruais  celles  de  V cous  & de  Mars  font  inconnues  ; iii 
nous  eft  donc  irapollible  de  déterminer  exactement  la  valeur 

X 

de  e*  par  conféquent  celle  de  l’équation  féculaire  de 
lit  Lune.  Cependant , comme  Jupiter  a fur  la  variation 

X 

de  i , une  plus  grande  influence  que  les  autres  Planètes , 
&.  que  d’ailleurs  quelques  autres  phénomènes  céleftes  nous 
ont  fait  connoître  à peu-près  la  malle  de  Vénus;  on  peut 
avoir  cette  variation  d'une  manière  allez  approchée,  pour 
Kconnoître  li  elle  eft  la  caufe  de  l’équation  féculaire  ob- 
fervée  dans  le  mouvement  de  la  Lune. 

M,  de  la  Grange , dans  fon  excellente  théorie  des  varia- 
tions féculaires  «les  élémens  des  orbites  des  Planètes  , a 
adopté,  fur  leur  denfité,  une  bypothèfe  qui  s’accorde  allez 
bien  avec  les  denlités  connues  de  la  Terre,  de  Jupiter  Si 
de  Saturne.  11  fuppofe  les  denfitcs  des  Planètes  réciproques 
à leurs  moyennes  diftances  au  Soleil;  & d'après  cette  lup- 
politio»  , il  détermine  pour  un  temps  quelconque  , tes 
inégalités  féculaires  des  inclinaifons  des.  orbites , de  leurs 
noeuds,  de  leurs  excentricités  & de  leurs  aphélies  (Vope^ 
tes  Mémoires  de  Berlin  pour  l’année  1782);  mais  comme 
dans  la  Phyûque  ccleftt , nous  ne  voyons  point  de  caule 


» 
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<Toù  cette  loi  de  denfité  puidè  réfulter;  cet  illuftre  Géo- 
mètre a donné , dans  les  Mémoires  cités , les  expredionr 
différentielles  des  inégalités  fécuiaires,  en  (aidant  les  inadès 
des  Planètes  fous  la  forme  d’indéterminées.  «1  forte  que 
ces  expreflions  pourront  fervir  à déterminer  ces  mânes, 
Jorfque  les  obfervatîons  auront  fait  connoître  avec  précifion 
les  variations  des  élémens. 


L’hypothcfe  adoptée  par  M.  de  la  Grange,  donne  6 1 ",  5 6 
pour  la  diminution  féculaire  aéluelle  de  l’obliquité  de  fé~ 
diptique;  ce  réfultat  paroît  trop  confidérable , & la  plupart 
des  Allronomes  réduifent  cette  diminution  à 50  fécondes. 
J’ai  diminué  eu  conféquence  la  madè  de  Vénus,  & j’ai 
confervé  d’ailleurs  toutes  les  autres  déterminations  de  M.  de 
la  Grange,  fur  les  inadés  des  Planètes.  Cela  pofé,  en  nom- 
mant i,  le  nombre  des  ficelés  écoulés  depuis  1700,  j’ai 
trouvé,  à cette  époque, 


~Vi 


— o ,3  1 5 


88. 


J’ai  déterminé  enfuite  la  valeur  de  xe  . 


il  P°”r 

l’an  700  de  notre  ère,  en  fubditnant  dan*  J'expredîon 
analytique  de  cette  quantité , les  valeurs  des  élémens  des 
Planètes  qui  avoient  lieu  à cette  époque  ; & j’ai  trouvé, 
en  nommant  c',-  l’excentricité  de  l’orbite  du  Soleil,  à celle 
même  époque, 

' **'.»*•.  u n 

— = — o .1784s* 

Soit  maintenant 

e'1  A H—  Bi  -4-  Ci%, 
i étant  compté  de  1700;  on  aura 

*7r-  = B = — o”, 31588.. 

En  faifant  enfuite  /'  = — 10,  on  aura 


, J e* 


ii 


— B — 20  C = — o", 2784 j. 

Kk  ij 


Digitized  by  Google 


160  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
On  aur.i  donc 

B zzz  — o”fj  i y 8 8 ; C = — o",oo  1 87  i j.. 
Reprenons  maintenant  l'équation  (E)  de  Y art.  V 

S'  u 1=  — — — — .fu'dt.e'  ’’ 

va  J 

on  a 

n'  d t = 1007^60^  i ; 


de  plus, 

0,0748034  ; en  fubftituant  donc  au  lieu  de 

1 

è‘  , fa  valeur  précédente , & en  réduifant  les  valeurs  de 
B & de  C , en  parties  du  rayon , ce  que  l’on  fera  en  les 
divifant  par  5711  17'  44*  ; 011  trouvera 

— 22,441 02  . 180 d.A  /-+-  1 1",  1 3 j J*  h-  o*,o4398  J3. 


Le  premier  terme  de  cette  formule  fe  confond  avec  le 
moyen  mouvement  de  la  Lune,  obfervé  en  1700  ; ainfi 
l’équation  féculaire  de  ce  fatellite , eft, 

.Ht-  11", 135  il  -+-  o",043p8.iL 

Cette  valeur  peut  s’étendre , fins  erreur  lènfibfe , aux 
obfervations  les  plus  anciennes  de  la  Lune,. & à mille  ou 
douze  cents  ans  dans  l’avenir. 

M.  de  Lambre  a conclu  de  la  comparaifon  d’un  grand 
nombre  d’obfervations  de  la  fin  du  dernier  fiècle  5c  de 
celui-ci,  qu’il  faut  diminuer  d’environ  25",  le  mouve- 
ment féculaire  de  la  Lune,  des  nouvelles  tables  de  Mayer: 
il  faut  donc  ajouter  — aj  au  moyen  mouvement 
de  ces  Tables  , en  partant  de  1700  ; & comme  cet  illuflre 
Aftronome  emploie  une  équation  féculaire  proportionnelle 
au  carré  des.  temps,  de  p"  pour  le  premier  fiècle;  les 
fieux  de  la  Lune  calculés  fur  ces  tables  ,.  doivent  être 
corrigés  par  la  formule 

— 25 * -4-  x",  1-3  j J*  h-  o",o43p8 


Digitized  by  Google 


Ues  Sciences.  16  r 

Voyons  fi  cela  s’accorde  avec  les  obfcrvations. 

M.  de  la  Grange,  dans  fa  pièce  fur  l’Equation  fécu- 
laire  de  la  Lune  , qui  a remporte  le  Prix  de  l’Académie , 
fur  cet  objet , & qui  cil  imprimée  dans  le  volume  des 
Savans  Étranger  s,  pour  l'année  177  g , a donné , page  y 6 , 
les  erreurs  des  Tables  de  Mayer , comparées  aux  éclipfcs 
anciennes.  Il  allure  que  les  calculs  ont  été  faits  avec  foin  , 
de  manière  à pouvoir  compter  fur  leur  exactitude  : voici 
ces  erreurs,  & celles  de  ces  memes  Tables  corrigées  par  la 
formule  précédente. 


™ — " 

Lieux 

des 

Obfcrvaüon*. 

Dates  des  £clifses. 

Erreurs 

des 

Tables  de  Mayer. 

Erreurs 

des 

Tables  corrigées. 

Babylone. 

720  ans  avant  notre  ère, 
1 9 Mars. 

- T 23' 

Babylone. 

3 82  ans.  . . 22  Décembre. 

— 2 6'  0* 

- 8'  32' 

Alexandrie. 

200  ans.  . . 22  Septembre. 

- !7'  O? 

— 1'  ! 6" 

Alexandrie. 

364.  ans  après  notre  ère, 
1 6 Juin. 

— i a' 

1 

U 

V** 

O 

* 

Caire. 

977  ans.  . . t2  De'ccmbre. 

- r 12* 

- 3'  .2' 

Caire. 

978  ans 8 Juin. 

— o‘  1 S' 

-+-  +'  52' 

On  voit  ai'nfr  que  la  formule  précédente  rapproche  fen- 
fiblement  les  Tables,  des  observations  anciennes;  fi  fort 
conftdère  l’incertitude  de  ces  obfervations  , & celle  qui 
relie  encore  furies  malfes-  des  Planètes , on  trouvera  qu’il' 
iv'elt  pas  pollible  d’efpérer  un  plus  parfait  accord  entre  les 
«hfervaüons  & la  théorie , en  forte  qu’il  n’y  a aucun  douta; 
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que  l’équatk>n  Oculaire  de  ia  Lune , ne  Toit  due  à la  caufë 
<jue  nous  lui  avons  affignée. 

Pour  calculer  avec  exaélitude  les  obfervations  précé- 
dentes, il  faudroit  tenir  coinple  des  équations  féculaires 
des  mouveraens  des  noeuds  & de  l’apogée  de  la  Lune.  Nous 
avons  vu  , dans  l'art,  precedent,  que  l'équation  féculairedu 
moyen  mouvement  des  nœuds  , efl  en  iens  contraire  de 
celle  du  moyen  mouvement  ,&  quelle  en  e(l  le  quart.  Cette 
équation  elt  par  conféquent 

— a ",784  . i1 o",o  10995  . P; 

elle  doit  être  appliquée  à la  longitude  du  nœud  , donnée 
par  les  Tailles. 

L’équation  /oculaire  du  mouvement  de  l’apogée  , elt 
pareillement  en  fens  contraire  de  celle  du  moyen  mouve- 
ment, & elle  en  eft  les  . ce  qui  donne  pour  celle 
équation  , 

— 19*,  486 J‘  — o",  07697. P; 

il  faut  donc  appliquer  cette  formule,  à la  longitude  de 
l’apogée , déterminée  par  les  Tables.  Mais  ces  correétions 
fuppofent  les  moyens  mouvemens  des  nœuds  & de  l’apogée, 
exactement  connus;  & comme  ils  ont  été  principalement 
déterminés  par  la  comparaifon  des  obfervations  modernes 
aux  anciennes,  il  faudra  revenir  fur  cet  objet,  en  ayant 
égard  aux  formules  précédentes. 

I X. 

La  formule  que  nous  venons  de  donner  pour  corriger 
les  moyens  mouvemens  des. Tables  de  Mayer,  ne  peut 
fervir  que  pour  un  temps  limité.  Pour  en  avoir  une  qui 
s’étende  à un  temps  quelconque,  il  faudroit  connoître  la 

valeur  exaéte  de  e‘  ; mais  cette  connoiflance  fuppofe  celle 
des  piaffes  des  Planètes,  que  nous  n’avons  point  encore. 
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Nous  (avons  feulement  par  la  théorie , que  e'  eft  formé 
de  deux  parties,  l’une  confiante,  que  nous  dcfignerons 
par  h,  St  l'autre  variable,  que  nous  nommerons  /;  ce  qui 
donne 

* 

TT  -fn  dt  ■ \ ““ f — TT 7T  ■Jn  ldt’ 

Le  terme  — — — fe  confond  avec  le  moyen  mouve- 
ment de  la  Ltine;  mais  celui-ci, .fn  Ut,  produit 


l’équation  fcculaire  de  ce  mouvement. 

La  valeur  de  /,  réduite  en  férié,  par  rapport  aux  puif- 
fances  du  nombre  / de  fiècies  écoulés  depuis  1700,  eft 
de  cette  forme. 

/ — c ' — h — | — B i — t—  C i ~ t-  &c. 

e’  étant  ici,  l’excentricité  de  l'orbite  terreflre,  en  1700; 
en  représentant  donc  par  n t,  le  moyen  mouvement  de  b 
Lune  à cette  époque,  déterminé  par  les  obfervations  de 
ce  ficelé;  on  aura  le  véritable  moyen  mouvement  de  la 

Lune,  en  ajoutant  à nt,  le  terme  — - .(e  — h)  .n  t. 

L’incertitude  qui  exifte  fur  les  mafTes  des  Planètes,  ne  nous 
permettant  pas  de  déterminer  h ; on  voit  que  le  vérita  1er 
moyen  mouvement  de  la  Lune  efl  encore  inconnu. 

Si  l’on  fait  ufage  des  formules  que  M.  de  la  Grange  » 
données  dans  les  Mémoires  de  Berlin  pour  i’année  1781.,. 
fi ige  2j2,  on  aura 

h.  =;  0,001194442. 

Mais  on  a 

e'  = 0,000282311; 

partant 

» — h z=z  — 0,000912131; 
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d'où  i!  efl  ailé  de  conclure  que  le  véritable  moyen  mou- 
vement féculaire  de  la  Lune,  efl  plus  petit  que  le  moyen 
f mouvement  féculai  e aéhiel,  de  3J  4.1'. 

11  réfuite  encore  des  formules  citées,  que  l’excentricité 
de  l’orbite  terrcllre  ne  furpallë  jamais,  0,07641  ; d’où  il 
lu  t que  le  moyen  mouvement  féculaire  de  la  Lune,  ne 
peut,  à aucune  époque,  être  au-defious  du  mouvement 
féculaire  acluei,  de  2 a*1  27'. 

Dans  le  cas  de  e‘  zzz  o,  le  moyen  mouvement  fécu- 
, laire  de  la  Lune  feroit  le  plus  grand  poflible;  mais  il  ne 
lurpaflèroit  le  mouvement  féculaire  aéluel,  que  de  td  8'; 
aiuli  le  moyen  mouvement  féculaire  de  la  Lune,  dl  toujours 
compris  entre  ces  deux  limites , 

Le  moyen  mouvement  féculaire  acluei,  plus  iJ  8'; 

Le  moyen  mouvement  féculaire  acluei,  moins  2 2J  27'. 

On  voit  que  le  mouvement  féculaire  dans  ce  fiècle,  dl 
plus  près  de  la  première  limite , que  de  la  lèconde;  parce 
que  l’excentricité  de  l'orbite  terrdlre,  dl  maintenant  peu 
confidérable. 

Ces  difièrens  réfultats  font,  à la  vérité,  fubordonnés  à 
l’bypothèfe  employée  par  M.de  la  Grange,  fur  les  maflês 
des  Planètes;  mais  ils  fufFifent  pour  faire  voir  la  grande 
influence  des  variations  de  l’excentricité  de  l’orbite  folaire, 
fur  les  mouvemens  de  la  Lune;  influence  que  les  ficelés 
s»  venir  dévoileront  de  plus  en  plus. 
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MÉMOIRE 

SUR  UN  NOUVEAU  GENRE  D'ARBRE. 

AILANTUUS  CLANDUWSA.  l’AILÀNTHE  GLANDULEUX. 

Par  M.  Desfontaines. 

LE  nouvel  arbre,  dont  j’ai  l’honneur  de  préfenter  fa 
defcription  à l’Académie,  mérite  de  fixer  l’attention 
des  botanifles,  par  la  beauté  de  fon  port,  de  fon  feuillage, 
& fur -tout  par  les  finguiarités  qu’offrent  les  différentes 
parties  de  fa  Heur.  Nous  le  poffédons  depuis  long-temps 
dans  nos  jardins.  11  avoit  été  pris , jufqu’à  ce  jour , par 
la  plupart  des  botanifles,  pour  le  rhus  fuccedanea , Lin. 
ou  grand  vernis  du  Japon  , parce  qu’on  n'en  avoit  pas 
encore  obfervé  la  fructification  , & que  fes  feuilles  ont  une 
reflèmblance  très- marquée  avec  celle  du  rhus  fuccedanea  , 
Lin.  décrit  & figuré  dans  les  Amanitates  Academie  a , de 
Kempfer.  11  étoit  même  démontré,  fous  ce  nom  , au  Jardin 
du  Roi , depuis  plufieurs  années.  La  defeription  que  je 
vais  en  donner,  fera  voir  que,  non-feulement  cet  arbre 
n’efl  point  le  rhus  fuccedanea.  Lin.  mais  que  c’eft  un 
genre  très  - different  de  celui  des  rhus , ou  fumars . 

Sa  tige  eft  droite  , elle  s’élève  dans  nos  jardins  à la  hau- 
teur de  quarante  à cinquante  pieds;  l’écorce  eft  grisâtre, 
légèrement  fillonnée  , parfemée  de  taches  blanches  ; les 
jeunes  pouffes  font  couvertes  d’un  velouté  fin  & très-doux 
au  toucher. 

Ses  feuilles  font  grandes,  liffes,  alternes,  pinnées  avec 
une  impaire,  difpofees  horizontalement.  Les  pétioles  com- 
muns font  un  angle  plus  ou  moins  aigu  , quelquefois 
droit  avec  la  tige  ; ils  font  grêles,  longs  d’environ vun  à 
deux  pieds  , un  peu  tranchans  en  deffus , arrondis  infé- 
rieurement , renflés  à la  bafe  & comme  articulés  avec  ie$ 
Mcm.  sy8 6,  L I 
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tiges.  De  leurs  côtés  naiflênt  environ  vingt  ou  trente  fo- 
lioles horizontales , un  peu  pendantes  à l’extrémité,  alternes 
& oppofées , longues  Je  deux  à trois  pouces , larges  d’un 
à deux,  foutenues  par  un  pétiole  court,  le  long  duquel 
s’obferve  une  petite  ligne  Taillante  : on  voit  latéralement , 
vers  leur  bafe,  quelques  dents  obtufes , glanduleufes  en 
deflous ; le  relie  de  la  feuille  elt  ordinairement  entier; les 
nervures  tranfverfales  font  parallèles , & font  un  angle  un 
peu  aigu  avec  la  côte  moyenne.  Tels  font  les  principaux 
caractères  que  nous  offrent  les  tiges  ôc  les  feuilles  de  ce 
nouvel  arbre  , d’après  lefquels  fans  doute  on  l’avoit  réuni 
avec  les  fumeics.  L’obfervation  des  parties  de  lafruélification 
va  nous  prouver  qu’il  doit  former  un  nouveau  genre,  & 
que  ce  genre  diffère  effentieliement  de  tous  ceux  que  nous 
connoiffons. 

Les  fleurs  font  très-nombreufes , difpofées  en  une  pani- 
cule  denfe  qui  nait  du  fommet  des  tiges;  elles  font  ordi- 
nairement réunies  en  groupes,  foutenus  i ar  un  péduncule  _ 
commun  ; chacune  elt  portée  fur  un  pédicule  particulier , 
long  de  quelques  lignes  : elles  font  mâles  ou  femelles; 
cependant  j’en  ai  obfervé  quelques-unes  hermaphrodites; 
les  fleurs  mâles  font  les  plus  nombreufes.  Lorfque  ces  trois 
manières  detre,  s’obfervent  dans  les  fleurs  d’un  même 
individu  , Linnœus  leur  a donné  le  nom  de  polygames, 
allez  généralement  adopté  des  botaniltes.  Je  vais  décrire 
fucceflivement  tous  les  caraétères  intérelfans  que  nous 
préfentent  ces  trois  fortes  de  fleurs , en  commençant  par 
celles  qui  ne  renferment  que  des  étamines. 

Fleurs  mâles. 

Le  calice  eft  durable,  fort  petit,  d’une  feule  pièce, 
couronné  de  cinq  dents  ovoïdes , droites , alternes  avec 
les  pétales. 

La  corolle  elt  compofée  de  cinq  pétales  ouverts  , 
concaves,  un  peu  obtus,  d’un  jaune  - pâle  à i intérieur. 
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verdâtres  en  dehors,  velus, rétrécis  & creufés  en  gouttière 
vers  la  bafe. 

Les  étamines,  au  nombre  de  dix,  adhèrent  au  réceptale; 
cinq  font  alternes  avec  les  pétales , les  cinq  autres  leur  font 
oppofées;  les  filets  font  grêles , blancs , droits,  écartés  régu- 
lièrement les  uns  des  autres,  amincis  de  la  bafe  au  fonimet , 
prefque  égaux  entr’eux.uri  peu  plus  courts  que  la  corolle: 
les  anthères  font  petites,  obiongues,  obtufes,  jaunes-pâles, 
mobiles  fur  les  filets  auxquels  elles  adhèrent  par  l’ex- 
trémité inférieure  de  leur  face  externe  ; elles  s’ouvrent 
longitudinalement  en  deux  loges  latérales,  comme  celles 
du  plus  grand  nombre  des  plantes  connues. 

Fleurs  femelles. 

Le  calice  & la  corolle  des  fleurs  femelles  font  attachés 
àu-defl'ous  du  germe  ; du  refle  , ils  reflëmblent  parfaite- 
ment à ceux  des  fleurs  mâles. 

Fleurs  hermaphrodites. 

Je  n’ai  oblêrvé  qu’un  petit  nombre  de  fleurs  herma- 
phrodites ; chacune  ne  renfermoit  que  deux  ou  trois 
étamines,  qui  reflembloient  à celles  des  fleurs  mâles;  le 
calice  & la  corolle  n’offroient  rien  de  particulier. 

Chaque  fleur  femelle  ou  hermaphrodite  , renferme 
ordinairement  trois  à cinq  germes  glabre.,  liffes,  rougeâtres, 
oblongs,  aplatis,  un  peu  arqués,  amincis  aux  deux  extré- 
mités; chacun  efl:  furmonté  d’un  ftyle  grêle,  fou  vent  un 
peu  tors , à peine  long  d’une  ligne , pofé  fur  l’un  des 
bords  du  germe , proche  une  petite  échancrure  particu- 
lière , qui  devient  plus  fenfible , à inefure  qu’il  prend  de 
j’accroiflèmenU  Le  fliginate  efl  fimple , évalé  , parfemé 
de  petites  inégalités  ; les  germes  deviennent  autant  de 
fruits  membraneux  , fecs  , droits , veinés , glabres , très- 
aplatis , longs  d’environ  un  pouce  fur  trois  à qpatre  lignes 
delageur,  rétrécis  aux  extrémités,  un  peu  contournés 

Li  ij 
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au  fommet,  échancrés  au  milieu  d’un  de  leurs  bords.  Le 
péricarpe  ne  contient  qu’une  feule  femence  ofieufe,  len- 
ticulaire, fituée  latéralement  proche  la  petite  échancrure 
dont  je  viens  de  parler  ; elle  y adhère , au  moyen  d’un 
cordon  ombilical , qui  fe  prolonge  inlérieurement  le  long 
d’un  des  bords  de  l’enveloppe. 

Le  réceptale  e(l  étroit  , couronné  de  petits  tubercules 
glanduleux  , & le  diamètre  de  la  fleur  n’efl  guère  que 
de  trois  ou  quatre  lignes. 

La  fleur  de  l 'ailanthe  exhale  une  odeur  défagréable  ; 
iorfqu'on  bieffe  fon  écorce,  il  en  découle  un  fuc  réiineux 
qui  le  durcit  en  peu  de  jours.  Cet  arbre  croît  prompte- 
ment dans  nos  climats;  comme  il  s’élève  à une  grande 
hauteur  & qu’il  a un  très-beau  port , on  peut  l’employer 
à l’ornement  des  parcs  & des  jardins  (a). 

L’on  voit,  d’après  notre  defcription,  i.°  que  ce  nouveau 
genre  renferme  plulieurs  caraélères  très-curieux,  & abfo- 
lument  inconnus;  2"  qu’il  efl  très-différent  des  furnacs . 
Tout  ceci  deviendra  plus  évident,  en  rapprochant  les 
caraélères  les  plus  diftinéls  que  nous  offrent  ces  deux  genres, 
& en  les  comparant  enfemble. 

Les  fleurs  de  tous  les  fumacs  connus , font  ou  hermaw 
phrodites  ou  monoïques;  celles  de  notre  genre  font  poly- 
games. La  corolle  des  premiers  renferme  cinq  étamines; 
on  en  obferve  régulièrement  dix  dans  les  fleurs  de  l 'ailanthe; 
fes  pétales  font  concaves  & en  gouttière;  ceux  des  fumacs 
font  aplatis.  Ces  différences  feroient  déjà  fufhfantes  pour 
en  faire  un  genre  diflinét  de  celui  des  fumacs  ; mais  il 
en  efl  d’autres  qui  élabliflent  une  ligne  de  féparation 
encore  beaucoup  plus  marquée  entre  ces  deux  genres  : 
ceux  que  nous  offrent  les  organes  fexuels  femelles  & les 
fruits.  Les  rhus,. comme  l’on  fait,  ont  trois  ftyles  pofés 
fur  le  fommet  du  germe;  le  genre  que  nous  venons  de 

(a)  Le  bon  de  V ailanthe  efl  dur,  pefant,  faliné  <5c  fufccptible  d’un 
très  - beau  poli  4 je  le  crois  excellent  pour  les  ouvrages  de  tour  , de 
mcnuiferic  ft  de  marqueterie. 
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décrire , n’en  a qu’un  lëul  attaché  fur  l’un  des  bords  de 
chacun  des  liens.  Ce  caraétère  11e  s’oblérve  que  dans  un 
petit  nombre  de  plantes  connues,  & on  11e  le  voit  dans 
aucune  de  la  famille  des  fumacs;  c’eft  même  une  nouvelle 
exception  à un  principe  établi  par  deux  botaniltes  célèbres 
Jungius  & Di/lenins.  Le  premier  s’exprime  ainli,  page  jâ: 
Stylus  fempcr  api  ci  fruéhis  feminifque  cohæret  ; Si  le  fécond 
dit  ; Nultum  dan  flÿlum  qui  non  è mcdio  floris  , ex  mcdio 
tmbrione  qui  medium  floris  occupât , oriatur  , cuique  tyroni 
flt  notiffimum.  Refpons.  6.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
étonnant  dans  notre  genre  , c’eft  que  chaque  Heur , foit 
femelle,  foit  hermaphrodite, renferme  piulieurs  germes  très- 
diftinéts  dans  un  même  calice,  Si  que  chacun  de  ces  germes 
devienne  un  fruit  membraneux  qui  a la  forme  d'un  lé- 
gume. Dans  tous  les  fumacs  connus  jufqu’à  ce  jour,  chaque 
ca}ice  ne  contient  jamais  qu’un  feul  fruit;  c’eft  une  baie 
plus  ou  moins  molle,  qui  entoure  un  noyau  oftèux  pofé 
dans  le  centre  & non  fur  le  côté  du  péricarpe , comme 
celui  du  genre  que  nous  venons  de  décrire.  Çes  caraétères 
obfervés  dans  les  Heurs  d’un  arbre,  qui  fembie  indiquer 
au  premier  coup-d’œil  le  rapport  le  plus  marqué  aveç 
les  fumacs,  ont  fans  doute,  de  quoi  furprendre  beaucoup 
les  botaniltes  obfervateurs. 

Eflàyons  maintenant  de  lui  aftigner  le  lieu  qu’il  doit 
occuper  dans  la  chaîne  des  végétaux.  Quoiqu’il  diffère 
eflêntiellement  des  fumacs , comme  nous  venons  de  le 
prouver,  il  me  paroît  néanmoins  s’en  rapprocher  un  peu; 
en  effet,  il  en  a le  port,  fes  racines  tracent,  comme  celles 
des  fumacs,  fes  feuilles  font  pinnées  avec  une  impaire  & 
difpolces  de  la  même  manière  ; la  panicule  de  fes  Heurs  a 
une  forme  très-reflemblante , fon  calice  eft  durable,  cou- 
ronné de  cinq  dents;  la  corolle  eft  divifée  en  cinq  pétales, 
les  étamines  font  pofées  comme  dans  les  fumacs ; le  germe 
eft  fupérieur.  Si  le  péricarpe,  ne  renferme  qu’une  feule 
femence  olfeule.  Ces  caraétères,  quoique  moins  elientiels 
que  ceux  qui  les  féparent,  font  cependant  apercevoir  quelque 
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analogie  entre  ces  deux  genres.  Nous  penfons  que  celui 
dont  nous  venons  de  donner  la  delcription,  doit  être  dalle 
dans  la  famille  des  térebinthes.  Nous  le  laiderons  même 
auprès  des  fumais,  jufqu’à  ce  que  de  nouvelles  oblerva- 
tions,  ou  la  découverte  de  quelque  genre  intermédiaire, 
nous  ait  fait  connoître  le  vrai  lieu  que  la  Nature  lui  a lïxc 
dans  la  famille  que  nous  venons  d'indiquer. 

Il  nous  paroît  qu’il  importe  maintenant  de  réunir  dans 
un  tableau  abrégé , les  caradères  les  plus  ellèntiels  qui 
diftinguent  le  genre  de  l'ailant/te. 

Tels  font.  les  fleurs  polygames. 

Le  CA  lice  durable,  d’une  feule  pièce,  couronné  de  cinq  dents. 

La  COROLE  a cinq  pétales  ouverts,  concaves,  roulés  en 
gouttière  vers  la  bafe. 

Dix  ÉTAMINES  à peu-près  égalés  à la  corolle;  les  filets 
grêles  & comprimés  ; les  anthères  petites,  oblongues,  mobiles. 

Un  style  pofé  obliquement  fur  les  bords  du  germe,  un 
feul  fligmate  évafé. 

Trois  à CINQ  germes , plats,  amincis  aux  extrémités  qui 
deviennent  autant  de  fruits  membraneux,  minces,  alongés,  échan- 
crc's  au  milieu  d’un  de  leurs  bords. 

Une  seule  semence  ofleufe,  lenticulaire,  pofée  proche 
l’échancrure  de  l’enveloppe. 

Les  FEUILLES  alternes , pinnées  avec  une  impaire. 

Flores  polygami. 

CAL  IX  perfifens , monophyllus , quinque  - denlatus. 

COROLLA  petala  quinque  aperça,  versàs  bafm  can  a II  eu  la  ta. 

Stamina  decem  longitudine  corvllce  , flamenüs  tenuibus,  corn- 
prejfs;  anthères  cxigucc , oblongoe , verfatilet. 

Stylus  unus,  lateratis , Jfigma  patins  , germina  tria  - quinque, 
(omprejfa , furs'um  attenuata. 

Pericarpium  membranaceum , oblengum , acutum,  planum,  aller » 
laterc  emarginatum. 

SfMEN  unicum,  lenticulare , ojfeum , laiera/e , 


Digitized  by  Google 


s 66 


l.’AII,  ANTIIK  <il  ANDI'I  l’irx 

• A */t~s  Jr.  .//!  fflf  /yv  iv  //.  / Z/i 


Midi-  ''~â 

r JPWP  ÀùL  «s 

/(iWgk 
fi  Lrwwt 

gte/  -J» 

M 

r i o 

T J 

7 if 

TT 


/vw*  « 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  iji 

Folia  alterna,  impari  pinnata  (b). 

On  voit,  d’après  ce  que  nous  venons  d’expofer,  que 
ia  fleur  de  notre  genre  renferme  une  organifation  nouveiie, 
curieufe,  intéreffante , & que  l’on  eût  été  bien  éloigné  de 
foupçonner  dans  un  arbre  qui , par  fon  port  & fon  feuillage, 
fernble  avoir  de  très-grands  rapports  avec  les  fumacs.  11  eft 
briginaire  de  la  Chine,  & l 'arbor  ca/i  rfe  Rumphius,  hort. 
amboin.  que  les  Indiens  appellent  atlanthe,  dans  leur  langue, 
eft  une  efpèce  qui  nous  paroît  appartenir  au  genre  que 
nous  venons  de  décrire;  c’eft  pourquoi  nous  avons  confervé 
cette  dénomination  pour  nom  générique. 

Explication  de  la  Figure. 

A.  Le  bouton  -de  fa  fleur  avec  fon  calice. 

S.  La  fleur  vue  en  devant. 

C.  La  fleur  mile,  vue  de  côté. 

D.  Une  fleur  femelle. 

E.  Un  germe  avec  le  flyle  & le  iligmate. 

F.  Une  fleur  hermaphrodite. 

G.  Un  fruit  détaché. 

H.  La  femence. 

I.  Cinq  fruits  réunis  dans  un  même  calice. 

K.  Une  feuille  vue  en  deffous. 


(b)  Cette  defeription  a été  faite  fur  un  très-bel  individu  qae  M.  le 
Mon  nier  , premier  Médecin  ordinaire  du  Roi,  pofsède  dan*  fon  jardin. 
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SUR  LA  THÉORIE  DE  MERCURE; 

CINQUIÈME  MÉMOIRE, 

Où  l’on  redifie  les  principaux  élémcns  de  Mercure , 
par  de  nouvelles  Obfervations  (a). 

Par  M.  de  la  Lande. 

ON  n’a  pu  obferver  à Paris,  que  la  fortie  de  Mercure, 
le  4 Mai  de  cette  année.  M.  de  Lambre  8c  M.  Meflier 
ont  vu  le  contaél  intérieur  à 8h  3 g'  56"  du  matin,  temps 
vrai,  réduit  à i’Obfervatoire.  M.  Inochodzow  à Péterlbourg, 
a obfervé  les  deux  contaéts  intérieurs  à Jh3'  13",  & à 
ioh  27'  12";  M.  Beitier,  à Mitaw,  4h  37'  2 6" , & ioh 
i'  3";  & M.  de  Beauchamp  à Bagdad,  6h  o'  5"  , & 1 ih 
22'  52".  Mitaw  eft  à 5 6d  39'  de  latitude,  ih  25'  28"  à 
l’orient  de  Paris;  Bagdad  eft  à 33^  20',  8c  2h  48'  15"  à 
l’orient  : M.  de  Lambre  en  a conclu  le  temps  moyen  de 
la  conjonétion  vraie , comme  on  le  verra  ci-après. 

Ce  paflâge  de  Mercure  fur  le  Soleil , vers  le  nœud  def 
Cendant,  a retardé  de  plus  de  demi-heure  fur  le  calcul  fait 
par  les  élémens  que  j’avois  donnés  pour  Mercure  ; Mém. 
de  P Académie,  1767 , page  Cette  erreur  venoit  de 

2r  f feulement  fur  la  longitude  géocentrique  , produites 
principalement  par  le  mouvement  de  l’aphélie  que  j’avois 
fait  trop  fort  (b). 

Les  obfervations  de  Ptolémée  que  j’avois  difcutées  avec 
un  foin  extrême  (Mém.  1766  ) , m’avoient  indiqué  ce 


(a)  Les  quatre  premiers  Mémoires  font  dans  les  volumes  de  1766, 
1767  & 1771. 

(b)  L’erreur  des  Tables  de  Halley  étoit  de  a'  $6",  âc  produifoit  56* 
de  retard  fur  la  conjonéliou;  il  y avoit  4.0'  d’anticipation  par  les  miennes, 
en  calculant  «attentent. 

mouvement 
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mouvement  ; mais  j’avois  bien  averti  de  l'incertitude 
( Aflr.  art.  i j 1 6 ).  Je  vois  enfin,  par  l’obfervation  de 
1786  , que  malgré  leur  ancienneté , ces  obfervations  font 
moins  utiles  & moins  concluantes  que  celles  qu’on  a faites 
dans  le  dernier  ficelé  & dans  celui-ci. 

En  eflèt , les  partages  fur  le  Soleil,  oblèrvés  depuis  1661, 
s’accordent  tous  fort  bien  entr’eux,  & donnent  également 
le  mouvement  de  l'aphélie  de  id  33'  45"  par  fiècle,  au 
lieu  de  iJ  57'  que  m’avoient  donné  les  anciennes  ob- 
fervations. • 

Pour  parvenir  à ce  réfultat , j’ai  pris  les  pafliiges  de 
Mercure  dans  le  nœud  nfeendant  & dans  le  nœud  défi» 
Cendant,  deux  à deux,  1661  Sc  i6jy  , 1740  ik  1743 
1753  & 1756,  1782  & 1786  , & j’en  ai  déduit  l’aphélie 
par  une  méthode  à laquelle  on  n’avoit  pas  encore  longé  , 
& qui  cependant  , efl  la  meilleure  qu’on  puitïe  employer 
pour  avoir  à la  fois  le  mouvement  de  l’aphélie  & celui  do 
la  Plauète.Voici  les  huit  partages;  les  conjonélions  font’ appa- 
rentes, excepté  les  deux  dernières;  mais  les  longitude» 
font  toutes  dégagées  de  l’aberration  & comptées  de  l’équi- 
noxe moyen.  J’y  ai  ajouté  le  lieu  de  l’aphélie  & ia  ion-1 
gitude  moyenne  de  Mercure,  que  j’en  ai  conclus  par  la 
méthode  que  je  vais  expliquer.  ■ 
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Pour  trouver  le  lieu  de  l’aphélie  & la  longitude  moyenne, 
j’ai  fuppofé  l'excentricité  bien  connue  ; ,jai  converti  les 
anomalies  vraifes  en  anomalies  moyennes , en  iailqnt  varier 
l'aphélie1  jufqu’à  ce  que  la  difFérence  d’anomalie  moyenne 
fut  d'accord  avec  celte  que  donne  l’intervalle  connü  des 
deux  temps  de  conjonctions  , en  luivant  l’e/pri  t de  la 
méthode  que  j’ai  expliquée  ( Mém.  iy  y j , p/igc  zoy  J.  La 
première;  idée  qle.  cette  méthode  remonte  à Kepler;  dans 
k fuite  , Maniredi  & laQiilie  s’en  font  fervis  pour  trouver 
te  lieu  île  l’apogée  du  Soleil , par  des  obfêrvations  voilines 
dès  aplides  ; Si,  l’on  peut  s’en  fervir  encore  fans  celte  cou- 
di-tiou.,  awfli-tot  que  l’équation  ell  fuppofée.  connue  (Afir. 

<W.  t *6 9 j ’ ■ ii. > 

« 'Voici  un  exemple  du  calcul.  Les  longitudes  héüoçen- 
triques  vraies,  tirées  de  l’obfervation & réduites  à l'orbite 
pour  1782  & 1786,  font  1 1 2oJ  28'  49",  & 7e  1 3^48'  5 i"'r 
En  ôtant  le  lien  de  l'aphélie  tiré  de  mes  premières  Tables, 
on  a les  deux  anomalies  vraies  5*  6d  «/  7%* 

3 2'  4"  qu  il  .tant  réduire  en  anomalies  moyennes. 

, Pour -tek  ,QU  peut  le  fervir  de  ma  Table  d’éq.uation  , 
en  appliquait  à chaque  auoinalie  vraie  l’anomalie  moyenne 
qui  jui.cotiyient,,  de  lainaniçre  fuivante  , & éviter  les 
longues  opérations  que  j’av’oiij, fui  vies  dans  mon  Mémoire  de 
1 7 5 y.  On  voit , ci-contre , ..... 

éhuâtîdttrjqui  Tépon-  A No^M-xiiV-t-j  ■ £ ftUATlo 

1 » dent  iux anomalies  viiaies;  f" 

on  e^i  tconclud  ,pay  de  r/  •;  5J  26'  38'  8^  3,}'  22' 

; timplyspartiesiTmpoTtrem--’  - 3.  6.  ty"  r- -fl.-- -sr.  -yry  ~ 

heltei,  que  celles  qui con-  10.  28.  57.  10  13.  57.  10 

viennent  aux -deux  ano-  toi  29.  >40-  '33  13.  40.  3 3 

malies  vraies  ci  - delîûs  , 

font  8J  ré'24",  & 43'  4^'”;  d’o’ti  il  fuit  que  les  anoma- 
lies moyennes  font  5'  1 4'1  3 3'  3 i " à.  1 of  1 48’  16", 

dont  la  différence  eft  5'  id  14'  45  ". 

C’ellle  mouvement  d’anomalie  moyenne  qui  devroit  être 
d’accord  avec  celui  des  Tables  fuppofé  exaét,  il  les  équations 


'A  N O vntt\‘£$ 

’ Vf  ailes. 

. ..  - . 

Equations. 

jr_  .j  5J  2 <7  38' 

; il  ; * 5 -“r 

10.  2 8.  57.  10 
to.  29.  ^0.  3 3 

8-  3,3'.  22' 
8 . - - -2-.  -70' 
13.  57.  10 
1 3.  40.  33 
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que  nous  venons  d’employer  étoient  jultes  ; mais  il  fe 
trouve  plus  petit  que  celui  des  Tables  de  6'  58".  Cela 
prouve  que  les  équations  font  trop  fortes  , car  la  première 
augmente  l'anomalie,  & la  fécondé  la  diminue;  li  on  fait 
les  équations  plus  petites , la  première  anomalie  devenant 
moindre  & la  fécondé  plus  grande , le  mouvement  aug- 
mentera; il  faut  donc  diminuer  la  longitude  de  l’aphélie 
pour  chacune  des  deux  obfervations  : en  faifant  deux 
fois  un  femblable  calcul  , on  verra  bientôt  qu’en  ôtant 
8'  37'  du  lieu  de  l’aphélie,  on  trouve  le  mouvement 
d’accord  avec  celui  des  Tables.  On  fuppofe  ici  que  le  mou- 
vement e(t  bien  connu,  & l’erreur  ne  peut  être  de  con- 
féqu.nce,  parce  que  l’intervalle  des  temps  n’ell  pas  tr  p 
long  ; au  relie  , j’ai  recommencé  enfuite  tous  ces  calculs , 
à inefure  que  j’ai  corrigé  les  mouveinens  tant  de  Mercure  , 
que  de  fon  aphélie;  ceux  que  je  viens  d’employer  , ne 
lont  que  pour  expliquer  ma  méthode;  il  faut  meme  ajouter 
2"  à l’équation  de  178  2,  à caufe  de  l’inégalité  des  fécondés 
ditférences. 

Lorfqu’on  a ainli  trouvé  le  mouvement  calculé  d’accord 
avec  celui  des  Tables  , on  a les  lieux  de  l’aphélie  ; on 
les  ajoute  aux  anomalies  moyennes , & l’on  a les  longi- 
tudes moyennes  qui  fatisfont  aux  oblervations  : c’elt  ainfi 
que  j’ai  trouve  les  corrections  qu’il  faut  faire  aux  époques 
de  mes  premières  Tables  de  Mercure. 

Voici  ces  corre&ions  pour 
l’aphélie  & pour  la  longitude 
moyenne , par  lefquelles  on 
voit  que  le  progrès  efl  à peu- 
près  proportionnel  aux  inter- 
valles ; il  n’y  a que  l’aphélie 
pour  1740,  où  il  s’en  faut  de 
1';  mais  le  partage  de  1740 
ne  fut  pas  obfervé  fi  exactement  que  les  autres. 

Il  étoit  nécertàire  d’avoir  toujours  deux  partages  enfemble, 
pour  que  la  conclufion  fût  tirée  de  deux  obfervations  très- 

Mm  ij 
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i 66 1. 

-4- 

ao'  38' 

-+-8.33 

1740- 

-H 

1.  43 

-p-  1.  51 

'75  3- 

— 

O.  4O 

— 0.  46 

178:. 

— 

6.  58 
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éloignées , comme  de  6 fignes  (c);  mais  je  n’ai  pu  faire 
que  quatre  comparaifons , parce  que  nous  n’ avons  que 
quatre  partages  obfervés  dans  le  noeud  defeendant. 

Le  partage  de  163  i , le  plus  éloigné  de  tous,  devrait 
être  par-là  le  plus  propre  à cette  détermination;  mars  , 
comme  il  n’a  point  de  correfpondant  vers  le  nœud  def- 
eendant , il  ne  peut  fervir  que  de  confirmation  : au  relie  , 
il  s’accorde  allez  bien  avec  les  huit  autres.  En  effet,  fup- 
pofons  la  conjonélion  apparente,  le  6 Novembre  1631,3 
1 9h  34/,  fui  vaut  le  calcul  de  M.  Cartini  (Elémtns  tl'Aflr. 
page  3 ) > Halley  la  donne  feulement  2!  plus  tard  (P Et  lof. 
Tranf.  air.  tome  VI , page  256 ).  Je  trouve  le  lieudu  Soleil , 
compté  de  l’équinoxe  moyen  yf  14**  41'  40";  j’ajoute 
1 ' 44'  pour  fuppléer  à l’ertet  des  aberrations  , & calculant 
le  lieu  de  Mercure,  avec  les  corrections  qui  rélultent  des 
huit  autres  partages  ci  - dellus , je  trouve  leulement  2^" 
de  moins.  Cette  quantité  ne  parte  pas  l’incertitude  de  l’ob- 
fervation  elle-même , ainlt  l’on  peut  compter  fur  les  réful- 
tats  que  je  viens  de  trouver , comme  étant  d’accord  aurti 
avec  le  partage  de  1631,  qui  elt  la  plus  ancienne  des  con- 
jonctions obfervées  , 6c  la  première  obfervation  exacte 
qu’on  ait  faite  de  cette  planète. 

Les  corrections  trouvées  ci  devant,  pour  1661  5c  1782, 
donnent  22'  43"  par  ficelé,  à ôter  du  mouvement  de 
l’aphélie  qui  étoit  dans  mes  Fables,  8c  il  fe  réduit  à iJ 
34'  57",  ou  57"  par  an  ; de  même  pour  le  mouvement  de 
Mercure,  il  y a 7'  57"  à ôter  de  celui  des  Tables,  5c  il 
devient  de  2f  1411  4'  13”  par  fiècie,  ou  2(  I4d  4'  20“ 
par  tires  derniers  réfultats. 

Le  mouvement  de  l’aphélie  fe  réduit  à en  tenant 

compte  de  tout,  comme  on  le  verra  ci -après,  à l’occafion 
des  obfervattons  de  1 66  1 5c  1 677.  M.  de  la  Grange  trouve 
57",  5c  il  trouveroit  feulement  j 6“  en  réduifant  à deux 

( r ) Mar»  j’en  ai  déduit  quatre  foi»  le  lieu,  de  l’aphélie  «St  la  longitude 
moyenne  , «S;  ce»  quatre  détermination»  remplirent  un  intervalle  de  125 
ins,  le  plus  long  quil  l'oit  poflïblo  de  remplir  avec  de  bonnes  obier  valions 
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tiers  la  maflè  de  Venus,  comme  je  crois  qu’il  faut  le  faire» 
fuivant  ce  que  j’expliquerai  dans  un  Mémoire  , fur  la 
valeur  des  équations  du  Soleil.  Une  diminution  de  8'  fur 
le  mouvement  léculaire,  n’influe  pas  fenfibicment  fur  la 
diltance  moyenne  qu’on  en  conclud  par  la  règle  de  Kepler, 
Sc  il  ne  fait  pas  une  unité1  fur  le  fepticme  chiffre  du  loga- 
rithme de  la  diftance  de  Mercure  au  Soleil;  en  effet , Te 
mouvement  total  du  Soleil  en  cent  ans,  ell  129  597  7 3 5": 
fuppofons  celui  de  Mercure  538  toi  625",  leurs  Joga- 
titlmies  4,1  125974,  Sc  4,7308643;  les  deux  tiers  île  la 
différence,  9,5878221  font  le  logarithme  de  la  diffance 
moyenne,  qui,  fuivant  mes  premières  Tables,  ctoit  féule- 
înent  de  trois  unités  plus  petit  fur  le  huitième  chiffre. 

Pour  le  paliâge  de  1786,  l’obfervalion  de  M/s  Melfter 
St  de  Lambre,  d’accord  à la  même  féconde,  fur  le  contact 
extérieur,  8h  39'  5 6",  donnent  le  lieu  de  l'aphélie  8f  i4J 
8'  2",  S.  la  longitude  moyenne  de  Mercure  7^0^  8'  25”, 
pour  l’heure  de  la  conjonction  vraie , qur  ell  arrivée  le  3 
Mai  r7h  8'  47"  temps  moyen  , fuivant  M.  de  Lambre  , à 
tr  1 311  49'  45"  de  longitude  géocentrique  vraie.  Les  ano- 
malies vraies  en  1782  St  1786,  font  5e  6d  24'  5",  & 
rof29J4o'  50";  les  anomalies  moyennes  5 f 1 4d  38'  8",  Sc 
tof  r 6d  or  2}" , dont  ht  différence  5'  H 22'  15",  eff  en 
effet  le  mouveihent  de  Mercure,  par  rapport  à fon  aphélie 
qui  devoit  avoir  lieu  entre  1782  St  1786  ; enfin  l’é- 
poque de  Mercure  pour  1786,  fera  21  3d  51'  12"  , 6c 
celle  de  f aphélie  8'  I4d  7'  34", 

Le  paflàge  de  1782,  s occordoi»  bien  mieux  avec  mes 
Tables , parce  que  ta  longitude  moyenne  étant  trop  forte 
de  1'  10",  & tequalioiv  louflraélive  trop  forte.il  le  faifoit 
une  compenfation  trompeule,  St  le  mouvement  héliocen- 
ti  ique  relatif  de  Mercure  étant  de  1 2!  54"  par  heure,  il  n’en» 
réfultoft  que  8'  36"  fur  le  temps  de  la  conjonélton;  mais 
cette  erreur  meme  difparut  en  apparence,  parce  qu’on'  avoit 
négligé  les  aberrations , St  qu’à  cet  égard , In  conjoiiéHon 
apparente  devoit  arriver  8' plus  tard  que  ne  l’indiquent  les 
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Tables,  Ii  l'on  emploie  le  lieu  apparent  du  Soleil  & le  lieu 
vrai  de  Mercure,  ainli  que  je  l’expliquerai  plus  bas. 

Mais  dans  le  paliàge  de  1786,  l’équation  étoit  addi- 
tive&trop  forte  de  à caufe  de  l’erreur  fur  l’aphélie, 

la  longitude  moyenne  trop  forte  de  1'  27*  ; les  deux 
erreurs  fe  font  accumulées,  & nous  ont  marqué  l’erreur 
dont  on  ne  le  défioit  pas  allez,  par  un  retard  de  40'  lur 
le  temps  du  partage  obfervé. 

Pour  1753  , les  Tables  s’accordoient  bien,  parce  que  ce 
pafiage  étoit  voilin du  temps  où  j’avois  déterminé  l’aphélie, 

& que  ce  partage  m’avoit  fervi  d’ailleurs  à déterminer 
l’époque;  niais  comme  depuis  1753,  on  n’avoit  point  vu 
de  paliàge  dans  le  nœud  delcendant , on  n’avoit  pu  recon- 
jioîtrc  la  lenteur  du  mouvement  de  l’aphélie  que  le  partage 
de  1786  a rendu  fi  fenfible. 

Cependant  la  diminution  du  mouvement  de  l’aphélie 
étoit  indiquée  déjà  par  les  oblèrvations  de  1658  , queM. 
Méchain  avoit calculées,  parcelles  de  1672,1673  & 1683  , 
que  j’avois  rapportées  ( Me'm.  1 y 6 6 , page  7 02  ) ; enfin 
par  celle  de  1776  ( Me’m.  Acad.  1777,  page  1 po).  Je  vis 
même  que  cela  s’accordoit  avec  des  obfervalions  de  M. 
Pigolt  & de  M.  d’Ageiet,  faites  en  1 77g  ; aurti  j’annonçai 
que  je  me  préparois  à revenir  fur  cette  matière.  Enfin  le 
partage  de  Mercure  fur  le  Soleil , a levé  tous  mes  doutes, 
M.  Méchain  n’ayant  point  publié  les  calculs  qu’il  avoit 
faits  à ma  follicitation  , fur  les  oblèrvations  d’Hévélius , je 
crois  qu’il  fera  utile  de  les  placer  ici  pour  donner  une  confir- 
mation du  mouvement  de  l’aphélie  que  je  viens  d’établir. 

f Haut,  tic  Procyon  à 7h  7*  30'. . . 3 id  {5'. 

J e f o Nov.  1 65  8,  au  raaiin , l 

) Haut,  de  la  Chèvre  :i  y,  9.  i 5 ...  4,1.  4.). 

Pour  favoir  combien  l’horloge  s’écartoit  du  temps  vrai, 
il  faut  calculer  ces  deux  hauteurs.  L’afcenfion  droite  appa- 
rente de  Procyon  pour  ce  temps-là,  étoit  i iod  20'  16", 
la  declinaiion  apparente  6d  o'  5 5*  boréale.  L’afcenfion  - 
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droite  de  la  Chèvre  yii  54/  17",  fa  déclinaifon  appa- 
rente 4îd  33'  1 3",  boréale-  On  trouve  l'erreur  de  l'hor- 
loge de  8'  16"  par  la  hauteur  de  Procyon , & de  8'  13" 
par  la  hauteur  de  la  Chèvre;  on  s’ell  arrête  à 8'  15"  que 
l’on  a ôté  de  l’heure  de  toutes  les  di (lances. 

Voici  les  afecnfions  droites  & les  décliuaifons  des  trois 
étoiles  auxquelles  Hévélius  a comparé  Mercure. 


Ascension 

( 

droite. 

Dccli  s a 1 5 0 N.ï 

i 

Aréturus.  ....... 

2 1 O4  0'  5 2* 

sy  0'  c.l 

L’épi  tic  la  Vierge  , 

19 6.  48.  58 

p.  22.  2.  A.| 

taquenc  tlu  Lion,  £. 

172.  33.  r 3 

i<i.  28.  34.  iij 

On  a tenu  compte  dans  les  réductions  de  ces  étoiles  ,■ 
de  la  nutation,  de  l’aberration,  du  changement  de  l’obli- 
quité de  l’écliptique,  de  la  variation  leculaire  de  chaque 
étoile , & de  l’inégalité  particulière  d’Arélurus. 

La  diflance  apparente  de  Mercure  à Arclurus , fut  ob- 
fervée  de  2pd  56'  20*  à 6h  4 y'  45",  temps  vrai  corrigé; 
la  dillance  apparente  pour  le  même  inilant,  fe  trouve  par 
mes  premières  Tables,  de  35'  42''.  Pour  corriger 
l’erreur  de  38",  il  faudroit  ajouter  td  28*  6"  à l’aphélie 
pour  ce  temps-là.  La  longitude  du  Soleil  étoitde  y1  1 8d 
5'  4";  la  longitude  géocentrique  de  Mercure  par  les  Tables 
<>4  28J  3 6'  8";  fa  latitude  2d  20'  57"  boréale,  ayant  égard 
à l’aberration  Sc  à la  nutation;  fon  aphélie  8f  1 td45'47''; 
le  mouvement  horaire  géocentrique  de  Mercure  2'  en 
longitude,  & 6"  en  latitude,  tous  deux  croilîant;  la  hau- 
teur apparente  de  Mercure  fur  l’horizon  çd  17'  ra ®;  celle 
de  l’étoile  32e1  32'  30".  Je  rapporte  ici  tous  leséiémens 
principaux  , afin  que  l’on  puifle  juger  de  l’exaélitude  des 
réfultats  ; mais  on  remarque  que  les  diftances  de  Mercure 
qu’Hévélius  mefura  ce  jour -là  en  fe  ferrant  d’Arélurus,. 
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ne  lont  pas  très-décifives  ; i.*  parce  que  les  variations 
d’Aréturus  ne  font  peut-être  pas  allez  connues  ; 2."  parce 
que  Mercure  étant  ce  jour- là  fort  peu  éloigné  du  cercle 
de  latitude  d’Aréturus , il  faut  changer  conlidcrablement 
la  longitude  de  Mercure  , & par  confisquent  encore  plus 
fon  aphélie  pour  faire  varier  la  diftance  d’une  petite  quan- 
tité : quelques  fécondés  d’incertitude  dans  la  déclinaifon 
de  l’étoile , jettent  bien  loin  pour  la  détermination  de 
1 aphélie  de  la  planète. 

La  dillance  apparente  de  Mercure  à la  queue  du  Lion  , 
fut  obfervée  de  42e'  45'  45"  à 6h  39'  45",  temps  vrai 
corrigé,  & la  diftance  apparente  calculée  par  les  Tables, 
n’elt  que  de  42d  43'  3 8":  l’erreur  2'  7"  en  moins,  fait  voir 
qu’ii  ia u droit  augmenter  l’aphélie  desTables  de  3 6'  10". 

La  dillance  apparente  de  Mercure  à la  même  étoile,  fut 
obfervée  de  421  46' 20"  à 6h  42'  15"',  temps  vrai 
corrige.  La  diftance  apparente  calculée  par  les  Tables  cor- 
rigées d’après  le  réfultat  précédent , fe  trouve  de  42**  4 6' 
T , trop  petite  encore  de  19";  ce  qui  fait  voir  qu’il  auroit 
fallu  augmenter  l’aphélie,  & par  conféquent  ajouter  à celui 
des  Tables  41'  5". 

La  dillance  de  Mercure  à l’épi  de  la  Vierge,  fut  obfervée 
de  ioJ  4 6'  20" , à 6h  33'  45"  temps  vrai;  la  dillance 
apparente  calculée  pour  le  même  temps , ne  fe  trouve  que 
de  toJ  44'  53",  trop  petite  de  T 27"  ; ce  qui  donneroit. 
iy'  i8"pour  la  correction  de  l’aphélie. 

M.  Mccbain  a encore  calculé  d’autres  obfervations  de 
diftances  de  Mercure  à l’Épi  ; il  y en  a qui  s’accordent 
avec  les  Tables  ; cependant  il  paroilloit  certain  que  l’a- 
phélie devoit  être  augmenté  : ft  l’on  prend  pour  cette 
correction  un  miliçu  entre  les  trois  derniers  rélultats  , on 
trouve  3 T,  au  Ijeu  île  2 i'  que  donnent  les  paflâges  furie 
Soleil  ; la  différence  ell  peu  fenfible  pour  des  obferva- 
tjons  de  cette  efpèçe. 

Parmi  plus  de  cent  obfervations  de  Mercure  quej’avois 
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rapportées  dans  mes  Éphémérides  ( tome  VIII,  page  xcv 
CT  fuivantes) , il  n’y  en  avoit  que  deux  où  l’erreur  partoit 
une  minute;  mais  elles  excitèrent  beaucoup  mon  attention. 
J’avois  commencé  à m’en  occuper,  & elles  me  faifoient 
penfer  autfi  qu’il  faudroit  diminuer  le  mouvement  de 
l’aphélie,  & la  longitude  actuelle,  donnée  par  mes  Tables. 

£11  effet , corrigeant  ainfi  l’aphélie  & l’époque , on 
diminue  de  1' l’erreur  des  Tables  qui  fe  trouvoit  de  8 5" , 
le  3 t Mai  1779  , fuivant  l’obfervation  de  M.  Pigott, 
calculée  par  M.  de  Lambre. 

- On  diminue  aufli  l’erreur  dans  une  oblervation  de  M. 
d’Agelet,  que  je  vais  rapporter,  parce  que  je  n’en  avois 
jamais  trouvé  qui  s’écartât  autant  du  calcul.  Le  3 Juin 
1 779,  à 2 2h  26'  26"  temps  moyen,  réduit  à l’Obferva- 
toire  royal,  afcenfion  droite  49^  16'  14'',  déclinaifon  14* 
15'  29"  boréale,  longitude  ir  îo1*  40'  9*1,  latitude  3* 
49' 29";  l’erreur  des  Tables  -t-  1'  33"  en  longitude,  le 
réduit  à 41"  en  faifant  la  correélion  indiquée  par  les  paf- 
fâges  de  Mercure. 

Mayer  avoit  aufli  reconnu  que  le  mouvement  de  l’aphélie 
n’étoit  que  de  j6"j  dans  les  réfultats  qu’il  donna  après 
le  partage  de  1753  » Comm.  Gotting.  tome  III ; mais  je  ne 
regardois  pas  cette  conclufion,  comme  bien  fûre,  parce 
quelle  fuppofoit  l’excentricité  comme  dans  Halley.  Cepen- 
dant M.  Triefnecker  a calculé  fur  ces  élémens  de  Mayer, 
des  tables  de  Mercure,  qui  s’accordent  bien  avec  les 
obfervations.  Ephémérides  de  Vienne , pour  1788. 

Les  obfervations  que  j’avois  faites  en  1764,  pour  déter- 
miner l’aphélie  de  Mercure,  m’avoient  fait  juger  qu’il  étoit 
8 à 10  minutes  plus  avancé  que  dans  les  tables  de  Halley; 
je  trouve  ici  7 minutes  feulement,  mais  2'  ou  3'  dévoient 
échapper  à l’efpèce  d’obfervations  que  j’y  employois  alors. 
Les  partages  de  Mercure  font,  par  leur  nature,  d’une 
exactitude  fupérieure.  Il  ell  vrai  qu’ils  ne  déterminent 
l’aphélie  qu’en  fuppofant  l’excentricité  bien  connue,  mais 
comme  l’erreur  ell  fenlibiement  la  même  dans  tous  le* 
Mtm.  178  6.  N n 
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partages  quand  on  les  prend  enfembie,  & dans  les  deux 
nœuds  à la  fois,  ils  n’en  donnent  pas  moins  bien  le 
mouvement  de  Mercure  & celui  de  fon  aphélie.  A l'égard 
du  lieu  de  l’aphélie,  on  va  voir  que  j’ai  déterminé  l’équa- 
tion, de  manière  à n’avoir  de  ce  côté-là  aucune  incertitude 
fur  le  lieu  de  l’aphélie. 

H.dley,  après  le  partage  de  1723,  corrigea  fes  tables 
de  Mercure,  imprimées  dès  1717,  il  ajouta  28"  à l’épo- 
que, & augmenta  de  20"  le  mouvement  féculaire  (Philof. 
Tranf.  1725,  u.°  386 );  il  auroit  dû  ajouter  plus  de  2', 
mais  on  n’avoit  pas  encore  d’obfervations  fuffifantes  pour 
s’en  apercevoir.  A l’égard  du  mouvement  de  l’aphélie, 
qu’il  faifoit  de  52"^,  il  n’y  changea  rien,  n’ayant  pour 
guide  alors  que  le  réfultat  de  Newton,  tiré  d’une  théorie 
trop  imparfaite  ( Primip.  Mathém.  liv.  I , prop.  6 6,  tor.  1 6 ; 
& liv.  III , fehohe  de  la  prop.  14).  Newton  fuppofoit  que  le 
mouvement  de  l’aphélie  de  Mercure  étoit  produit  par  l’ac- 
tion de  Jupiter,  & qu’il  étoit  à celui  de  l’aphélie  de  Mars 
comme  les  durées  de  leurs  révolutions;  mais  depuis foixante 
ans,  les  obfervations  fe  font  multipliées,  les  calculs  ont 
été  faits  plus  rigoureufement,  & M.  de  la  Grange,  dans 
les  Mémoires  de  Berlin,  pour  1782,  trouve  le  mouvement 
annuel  de  l’aphélie  de  57"  par  an,  à peu-près  comme  je 
viens  de  le  trouver  par  les  partages  fur  le  Soleil. 

Ainfi,  les  réfultats  que  je  viens  de  donner,  ne  pourront 
être  fufceptibles  que  de  fort  petits  changemens,  & nous 
ne  ferons  plus  expofés  à manquer  une  obfervation  par  le 
défaut  de  nos  Tables. 

De  l'équation  de  Mercure. 

Les  partages  de  Mercure  ne  peuvent  déterminer  le  lieu 
de  l’aphélie  , qu’en  fuppofant  l’excentricité  exaélement 
connue;  celle-ci  ne  peut  fe  déterminer  mieux  que  par  les 
plus  grandes  digreflions  de  Mercure  obfèrvées  dans  les 
apfides  : il  eft  vrai  qu’une  feule  fécondé  d’erreur  fur  ieion- 
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gation,  en  produit  cinq  lur  la  plus  grande  équation,  mais 
aufli  ies  j"  n’en  produifent  pas  deux  fur  le  lieu  vu  de  la 
Terre;  ainfi  je  me  fuis  appliqué  à difcuter  toutes  les  obfer- 
vations  que  j’ai  pu  ralfembler  pour  bien  déterminer  l’équa- 
tion de  l’orbite,  & je  crois  y être  parvenu  à moins  d’une 
minute  près. 

Voici  foixante-quinze  obfervations  faites  vers  l’aphélie 
& le  périhélie  dans  vingt -trois  digrelhons  de  Mercure, 
dont  douze  vers  l’aphélie  & onze  vers  le  périhélie.  C’ell 
tout  ce  que  j’ai  pu  rencontrer  parmi  les  oblervations  im- 
primées jufqu’ici , celles  qui  font  parvenues  à ma  connoil- 
lance,  & celles  que  je  me  fuis  procurées. 

La  première  des  douze  digrelhons  aphélies  eh  celle  que 
M.  le  Monnier  obferva  le  4 Août  1747  (Mém.  1774. 
page  242 , 2 / / , Êf'hém.  page  p y ).  Mes  Tables  corrigées 
pour  l’aphélie  & pour  la  longitude,  donnent  3 1"  d’erreur 
lur  lclongation,  ce  qui  indique  une  équation  trop  forte; 
mais  il  y a peu  d’oblervations  où  l’erreur  foit  li  conlb- 
dérable. 

La  fécondé  digreflion  eh  celle  du  19  Août  1757, 
obfervée  par  M.  Meflier,  & que  j’ai  calculée  (Mém.  17671 
page  747 ) ; elle  donne  une  élongation  plus  petite  feule- 
ment de  8"  que  les  Tables. 

La  digrelfion  aphélie  de  17  67,  rapportée  par  M.  le 
Monnier  (Mém.  1774.,  page  2^. g ),  donne  un  réfultat 
différent,  6c  qui  femble  indiquer  une  équation  plus  grande; 
elle  eh  même  confirmée  par  une  obfervation  de  M.  Maf- 
kelyne,  du  2 Août,  que  j’ai  calculée;  mais  la  différence 
11’eh  que  de  7 à 8 fécondés,  ce  qui  ne  feroit  qu’une  demi- 
minute  fur  la  plus  grande  équation. 

La  quatrième  digreflion  eh  celle  du  24  Juillet  1774, 
obfervée  par  le  P.  Fixlmiilner,  à Cremfmunfler,^ Decennium 
aj/ronomicum , pag.  1 g 8)  ; mes  Tables  donnent  35)"  de  trop 
pour  la  longitude. 

J’ai  aufli  rapporté  deux  obfervations  faites  vers  l’aphélie, 
en  1776  : M.  de  Lambre  les  a calculées , d’après  les  obfer- 
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votions  Efpagnoles  de  M.”  Tofino  & Vareia  ; elles  font 
trop  loin  de  ia  grande  digreflion,  pour  pouvoir  en  tirer 
des  conféquences  fur  i équation , mais  i’accord  avec  mes 
nouveaux  Siemens,  confirme  leur  exactitude.  L’oblèrvation 
du  18  Juillet  1778,  par  le  P.  Fixlmillner,  n’eft  pas  loin 
de  l’aphélie,  mais  elle  eft  trop  loin  de  la  digreflion. 

La  cinquième  eft  celle  du  1 .cr  Septembre  1778,  obfervée 
par  M.  d’Agelet  ( Êphem.  page  xcviij);  l’erreur  des  Tablés 
efl  de  34.".  Les  obfervations  de  M.  Pigott,  les  4 & j 
Septembre,  donnent  20  & 33. 

Pour  la  fixième,  il  y a des  obfervations  des  14,  1 5 8c 
I 6 Août  1 yyp,  faites  en  trois  endroits;  fuivant  M.  Pigott 
( Êphem.  page  xcvij ) , l'erreur  efl  de  x o".  Il  y a des  obfer- 
vations de  M.  Darquier,  des  14  & 15;  enfin  j’y  ai  mis 
celles  de  M.  Oriani,  des  14,  1 5 & 16  ( Ephémérides  de 
Milan,  / y 8 j,  page  20  j).  J’ai  refait  les  calculs  des  obser- 
vations qui  dinéroient  beaucoup  entr’elles  dans  les  com- 
paraifons  de  M.  Oriani;  par  ce  moyen,  il  y a pour  cette 
digreflion,  quatre  obfervations  qui  s’accordent  aflèz  bien 
entr’eHes,  & qui  paroiflènt  indiquer  une  diminution  d’une 
minute  ou  un  peu  plus , dans  l’équation  de  Mercure. 

La  fepticme  eft  de  la  fin  de  Juillet  1780  : il  y a une 
obfervation  de  M.  d’Agelet,  une  de  M.  Oriani  & une  de 
M.  Maskelyne;  elles  s’accordent  fort  bien  avec  mes  l abiés, 
fans  faire  aucun  changement  fenfible  à l’excentricité. 

La  huitième  eft  du  17  Juillet  1781;  il  y a une  obfer- 
vation de  M.  Pigott. 

La  neuvième  lé  réduit  à une  obfervation  de  M.  Pigott, 
du  1 2 Oéiobre  1781. 

La  dixième  eft  celle  du  2 6 Septembre  1783  , obfervée 
à Oxford  par  M.  Hornlby,  avec  d’exceilens  inftrumens; 
quoiqu’elle  foit  à 24^  d’anomalie,  elle  mérite  d’entrer  ici 
en  comparaifon. 

La  onzième  eft  du  mois  d’Août  1785,  obfervée  par 
M.  Darquier,  à Touloufe. 

La  douzième  eft  celle  du  mois  d’Août  1786,  pour. 
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laquelle  j’avois  averti  tous  les  aftronomes  dans  les  papiers 
publics,  & par  des  lettres  particulières;  aullï  j’ai  reçu  des 
oblërvations  de  Milan,  de  Marlëille,  de  Touloufe,  Genève, 
& Oxford , faites  par  M."  de  Reggio,  de  Sylvabelle , Dar- 
quier,  Mallet  & Hornfby;  j’y  ai  joint  une  obfervation  de 
moi,  & une  de  M.  Meliier  à Paris.  M.  Melîier  & M. 
Méchain  en  ont  fait  plufieurs  à Paris,  mais  le  temps  y 
étoit  peu  favorable.  Quelques-unes  de  ces  obfervations  11e 
me  donnoient  que  des  alcenfions  droites,  mais  la  hauteur 
méridienne,  obfervée  le  10  à Greenwich,  de  42** 49'  3 6", 
m’a  fait  voir  que  la  latitude  tirée  de  mes  Tables  n’excédoit 
que  de  4"  celle  que  donnoit  l'obfervation  ; ainfi  j’ai  pu 
emprunter  des  Tables  la  latitude  de  Mercure,  pour  en 
conclure  la  longitude  obfervée. 

Cette  digreflion  a même  été  obfervée  à Bagdad  par 
M.  deBeauchamp,  à qui  j’avois  écrit  pour  cela;  je  vais  en 
rapporter  une  obfervation.  Le  27  Juillet,  à yh  23'  23", 
temps  vrai,  à Bagdad,  ou  4h  35'  8",  à Paris,  lalcenlion 
droite  apparente  de  Mercure,  étoit  de  1 jod  >3'  17", 5, 
& la  déciinaifon  apparente,  1 2d  48'  43";  il  a trouvé  4" 
de  moins  pour  la  longitude,  que  par  mes  anciennes  Tables; 
il  le  lert  d'un  réticule  rhomboïde. 

La  première  des  onze  digrelftons  périhélies  que  j’aidifeu- 
lées,  ell  celle  du  mois  de  Septembre  170  1 , au  matin,  ob- 
fervée par  la  Hire , & que  j’avois  déjà  calculée  ( Ment.  1767, 
page  545  ) ; M.  le  Mort  nier  l’a  difeutée  encore  ( Aient. 
1774  . page  244;  177s,  pages  482 , 487}-.  les  obferva- 
tions du  1 9 & du  20,  donnent  une  élongation  plus  grande 
de  32"  ou  42"  que  les  Tables,  fuivant  mon  calcul.  M.  le 
Monnier,  page  482,  dit  que  l’obfervation  du  2 1 , con- 
firmée par  celle  du  20,  donne  pour  l’élongation,  l’erreur 
des  Tables  de  Hailey  , 1'  10";  & page  487,  une  demi- 
minute  feulement  fur  la  longitude.  En  partant  de  la  lon- 
gitude donnée  par  M.  le  Monnier,  je  trouve  l’erreur  de  mes 
Tables — 32“,  comme  on  le  voit  dans  la  première  ligne 
delà  Table  fuivante;  mais  pour  le  12  Septembre  au  matin, 
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l'élongat  on  qui,  fuivant  M.  ie  Monnier,  fut  obfervée  de 
i7d25'45",  feroit  fuivant  mes  Tables,  de  17^  26'  1 1“, 
& l'erreur  feroit  en  fens  contraire  26".  Audi  je  n’ai 
pas  mis  cette  obfervation  dans  ma  Table. 

La  leconde  digreflion  eft  celle  de  1753,  obfervée  par 
M.  Me  (lier , & que  j’ai  rapportée  (Aient.  1767 , page 
$46)',  je  la  trouvois  déjà  d’accord  à 1"  près  avec  mes 
Tables.  Suivant  M.  le  Monnier  (Aient.  1774,  VaSe  244)> 
1 élongation  étoit  de  I7d  45'  49"  ; & moi  je  trouve  i7d 
45'  50",  la  même  que  par  mes  nouvelles  Tables.  Il  eft 
vrai  que  M.  le  Monnier  ( Mém.  177p.  page  4 82  ) , 
donne  une  minute  de  plus  ; mais  je  crois  que  c’eft  la 
première  qui  eft  la  bonne,  quoique  ce  foit  fur  la  fécondé 
que  M.  le  Monnier  fonde  l’accord  de  cette  digreflion 
avec  celle  de  1701. 

En  effet,  M»  le  Monnier  donne  pour  ie  temps  vrai  du 
paflâge  de  Mercure,  101’  5 6'  41”  7,  ce  qui  fait  1 jd  49' 
35"  pour  la  différence  d’alcenfion  droite  entre  Mercure 
, & le  Soleil,  & de-là  je  conclus  celle  de  Mercure,  1 67^ 

20' 43",  plus  grande  de  33"  que  celle  de  M.  ie  Monnier, 
mais  il  fait  la  longitude  du  Soleil  plus  petite  de  35"; 
ainli  nous  devons  avoir  la  même  élongation  comme  cela 
fe  trouve  en  effet  ( Al  cm.  1767 , page  546  ; & 1774, 
page  Cependant  M.  le  Monnier,  dans  ie  volume 

fuivant,  quoiqu’avec  le  même  lieu  du  Soleil,  donne  une 
minute  de  plus  pour  Iciongation,  & je  crois  que  c’eft  une 
faute  (page  4.82);  il  augmente  même  de  18",  page  48 
à caufe  d’une  augmentation  furie  lieu  du  Soleil,  mais  cela 
ne  doit  rien  changer  à l’élongation,  qui  eft  déterminée 
directement,  nécellâirement  & uniquement  par  le  temps 
vrai  du  paffage  de  Mercure,  ioh  56'  41"  y.  Ainfi  je  m’en 
tiens  à mon  premier  calcul  de  cette  obfervation , qui  eft 
parfaitement  d’accord  avec  mes  Tables. 

La  troilième  digreflion  contient  des  obfervations  des  1 9 
& 20  Septembre  1773;  l’une  fut  faite  à Cremfmunfter , 
par  le  P.  Fixlmillnjir  ( Dtcen.  ajlr.  page  138),  elle  donne 
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une  longitude  plus  grande  de  7"  que  les  Tables  ; l'autre 
eft  une  obfervation  de  Cadix,  qui  fut  faite  d’après  laver- 
tiffement  motivé  que  j’avois  donné  dans  la  ConnoifTance 
des  Temps  de  1773.  fur  l’importance  de  cette  digreffion, 
& l’erreur  n’eft  que  de  2";  M.  de  Lambre  l'a  calculée.  La 
latitude  obfervée,  47'  43".  furpaflé  celle  des  Tables  de 
2 5",  mais  avec  411  réticule  rhomboïde,  011  ne  peut  pas  ré- 
pondre des  latitudes  avec  une  plus  grande  précifiou. 

La  quatrième  eft  celle  du  3 Mars  1775,  obfervée  par 
M.  le  Monnier  (Menu  1775,  Pa8e  4$ j)>  avec  beaucoup 
de  foin  8c  dans  une  circonftance  très-favorable;  elle  donne 
la  longitude  plus  grande  de  14"  que  par  mes  Tables,  ce 
qui  fuppofe  1'  18 " à ôter  de  la  plus  grande  équation; 
l’erreur  n’eft  que  de  7"  en  partant  de  l’élongation  donnée 
par  M.  le  Monnier.  L’obfervation  de  M.  Maskelyne  ne 
donne  que  3",  8c  l’obfervation  de  M.  Tofino , calculée 
par  M.  de  Lambre,  donne  l’erreur  de  13"  en  fens  con- 
tràire;  ainfi  à tout  prendre,  cette  digreffion  donne  une 
erreur  infenfibie. 

La  même  année,  M.  Darquier,  à Touloufe,  obferva 
Mercure  vers  fon  périhélie’,  les  obfervations  donnent  20 
8c  24"  d’erreur,  mais  elles  font  un  peu  trop  loin  de  la 
plus  grande  digreffion;  je  la  compterai  cependant  pour 
une  des  onze  digrefTions  périhélies. 

La  flxième  eft  celle  du  13  Octobre  1778,  Mercure  fut 
obfervé  à Paris  par  M.  d’Agelet.en  Angleterre  par  M.  Pigott; 
les  deux  obfervations  font  rapportées  dans  mes  Éphémé- 
rides  , elles  diffèrent  de  31".  M.  d’Agele»  avoit  un  plus 
grand  inflrument , 8c  a obfervé  la  hauteur  en  même  temps 
que  le  pafTagejles  Tables  s’écartent  de  37'  de  cette  obfer- 
vation , 8c  de  8”  de  celles  de  M.  Pigott  ; l’une  8c  l’autre 
donnent  une  diminution  à faire  dans  l’excentricité. 

La  fepticme  eft  de  la  fin  de  Septembre  177p.  ou  du 
commencement  d’Oétobre;  il  y a cinq  jours  d’obfervations, 
deux  de  M.  d’Agelet,  Sc  trois  de  M.  Pigott;  fur  les  cinq, 
il  y en  a trois,  dont  le  milieu  donne  environ  une  minute 
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à ôter  de  la  plus  grande  équation  : je  rejette  celles  du  2 
& du  3 , trop  différentes  des  trois  autres  obfervations,  qui 
font  allez  d’accord  entr’elles. 

La  huitième  digrelfion  périhélie  eft  du  mois  de  Septembre 
1780;  il  y a cinq  oblervations.  M.  de  Lambre  a recal- 
culé les  deux  obfervations  de  M.  Darquier,  il  en  a calculé 
une  qu’il  a trouvée  dans  le  Journal  manufcrit  de  M. 
d’Agelet;  il  s’en  eft  trouvé  deux  parmi  celles  que  le  P. 
Fixlmillner  m’a  envoyées,  & qui  font  dans  le  huitième 
volume  de  mes  Fphémérides.  11  y a entre  ces  cinq  obfer- 
vations, faites  en  trois  pays  différens,  des  différences  qui 
vont  à 27",  mais  celle  du  1 5 qui  tient  prefque  le  milieu, 
ne  donne  qu’une  erreur  abfolument  inlenfible. 

La  neuvième,  du  mois  de  Mars  1781  , le  trouve 
établie  par  fix  obfervations  de  M.  d’Agelet,  que  M.  de 
Lambre  a calculées;  il  y a des  différences  qui  vont  jufqu'i 
39"  entre  ces  obfervations,  mais  celle  du  1 5 , qui  tient  à 
peu-prèsle  milieu, ne  donne  que  5" d’erreur  ou  30" d’aug- 
mentation à faire  dans  la  plus  grande  équation,  quantité 
qui  eft  encore  inlenfible.  » , 

La  dixième  fe  réduit  à une  obfervation  de  M.  Pigott, 
du  3 1 Août  1781. 

Enfin , la  onzième  eft  celle  du  mois  de  Septembre  iyS6, 
que  j’avois  également  recommandée  à mes  correfpondans, 
& qui  a été  obfervée  à Paris,  à Marlèille,  à Genève,  à 
Oxford  & à Greenwich.  Le  20  Septembre,  à i2h  4.9'  8", 
j’ai  trouvé  i’afeenfion  droite  de  Mercure  par  le  Soleil, 
par  £ de  l’Aigle  & par  y,  qui  s’accordoient  fort  bien , de 
ïd2d  42'  40”,  avec  une  lunette  acromatique , montée  fur 
l’axe  de  ma  lunette  méridienne,  au  Collège  Mazarin;  d’où 
j’aicondu  lalongitude,  jfiid  2'  10",  plus  petite  de  19" 
que  par  mes  Tables  corrigées,  ce  qui  donne  1'  25"  à ôter 
de  l’équation.  En  employant  la  déclinaifon  mefurée  à l’Ob- 
fervatoire  royal,  de  yd  55'  29",  je  ne  trouve  que  10' 
pour  l’erreur  des  Tables.  Le  21.,  à 22h  48'  19",  j’ai  eu 
pour  afeenfion  droite,  jf  i6d  30'  16",  & la  déclinaifon  à 

l’Obfervatoire 
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I’Obfervatoire  a été  de  yd  51'  7";  d’où  je  conclus  la  lon- 
gitude, 5f  1 iJ47'  35",  plus  petite  feulement  de  3"  que 
par  les  Tables.  L’erreur  feroit  de  10"  en  employant  la  lati- 
tude tirée  des  Tables.  Les  hauteurs  obfervées  à Greenwich 
le  zi  & le  27,  donnent  des  latitudes  qui  s’accordent  avec 
mes  Tables  à 4"  près;  ainfi  je  crois  que  l’on  peut  préférer 
la  longitude  déduite  de  l’afcenfion  droite  par  le  moyen 
de  la  latitude  tirée  des  Tables. 

Voici  donc  la  Table  de  ces  foixante-quinze  obfervations, 
qui  forme  une  colleétion  importante  pour  la  théorie  de 
Mercure.  Jamais,  à beaucoup  près,  l’on  n’avoit  conftatc 
les  élémens  de  cette  orbite  d’une  manière  aufli  complète  & 
auffi  fatisfaifante. 

J’ai  marqué  d’abord  par  un  P ou  par  un  A,  les  digref- 
lions  périhélies  & aphélies;  j’ai  mis  enfuite  la  date  des 
obfervations , réduites  en  temps  moyen , au  méridien  de 
Paris,  la  longitude  apparente  déduite  de  celles  du  Soleil 
ou  des  étoiles  comptées  de  l’équinoxe  apparent,  & afïèélées 
de  l’aberration;  enfuite  l’erreur  de  mes  premières  Tables, 
ou  la  correélion  qu’il  faut  appliquer  à mes  calculs  pour  les 
accorder  avec  l’obfervation , & la  correélion  qu’il  faudroit 
faire  à la  plus  grande  équation  de  l’orbite  qui  étoit  dans 
mes  Tables,  2 3d4o'4p".  Ainfi  par  la  première  obfervation, 
il  faudroit  en  ôter  2'  35" , on  la  réduira  à 2^d  14."  ; 

mais  cette  obfervation  eft  du  nombre  de  celles  qui  s’écar- 
tent trop  du  réfultat  moyen.  Il  y en  a quelques-unes  où  la 
correélion  parte  2',  mais  dans  le  très-grand  nombre,  elle  ert; 
au-dertous  de  2' , & cela  fuffit  bien  pour  faire  rejeter  les 
autres  ; cependant  j’ai  tout  rapporté,  pour  qu’on  puirtè  dis- 
cuter encore  les  obfervations  qui  paroiflènt  s’accorder 
moins  avec  les  autres. 

Les  obfervations  feroient  probablement  encore  plus 
d’accord , fi,  quand  j’ai  fait  tous  ces  calculs , j’avois  eu  les 
élémens  du  Soleil  que  M.  de  Lambre  vient  de  calculer,  au 
mois  de  Mai  1788  , &qui  ne  s’écartent  jamais  de  10"  des 
obfervations. 

Mtm.  1786. 


Oo 


ipô  Mémoires  de  l’Académie  Royale 


OlfcTvaùons  de  Mercure  faites  aux  environs  des  apfules 
& des  plus  grandes  digre fions,  pour  déterminer 
fon  excentricité. 


TEMPS  MOYEN 

Longitude 

Correct- 

Changem. 

de 

Noms  des  Auteurs, 

A Paris* 

obfervce. 

l'Équation. 

Circonflancet  des  Obfcrvations. 

H.  M.  X. 

S.  D.  M,  s. 

X. 

M.  X. 

P.  17*1.  19  Sept.  as.  55.  34 

5.  >0.  Jl.  40 

— 31 

— »•  35 

La  Hire,  digreflion  le  i 5,  périhélie 
le  16. 

i 30  Sept.,  1».  57..  a 8 

j.  11.  13.  55 

— 41 

— 3-  *4 

A.  1747.  4 Août,  1.  43.  10 

j.  8.  57.  4 

— 3 1 

— 1.  15 

M.  le  Monnicr,  digreflion  le  31 
Juillet»  aphélie  le  4 Août. 

P.  1753.  >5  Sept.  11.47.51 

5.  15.  41.  3j 

M.  Meflicr , digr.  le  3 8 , per.  le  a 4. 

A.  1759.  19  Août,  ■.  41.  37 

5.  11.  58.  43 

— 8 

-+-  O.  41 

M.  Meflicr,  digr.  le  ao,  per.  le  ao. 

A.  1767.  30 Juillet»  1.  50.  36 

J*  4-  >)•  H 

7 

-4-  0.  30 

M.  le  Monnier,  digr.  Ic  ao,  per. 
le  1 .-r  Août. 

a Août , 1.  56.  31 

5.  C.  45.  15 

-4-  8 

0. 34 

M.  Maskclync. 

P.  177J.  19  Sept.  18.  16.  11 

j.  9.  43.  14 

-H  a 

-l-  0.  10 

‘ 

M."  Tofiôo  & Varela , à Cadix. 

a 0 Sept.  1 C.  1 8.  54 

5.  10.  35.  49 

— 7 

— »■  35 

le  P.  FixImiHner , digr.St  per.  le  20. 

A.  1774.  i4Juillet,  7.  15.  10 

4.  18.  jj.  14  ' 

— 39 

— 1.  47 

le  P.  FixImiHner  , à 23^  d'Ano. 
digrtflion  le  a 1. 

P-  '77S-  >7 P<vr-  '•  '8-  3 

tt.  13.  jj.  31 

— 3 

— 0. 15 

M.  Maskclyne. 

3 Mars,  1.  14.  35 

0.  0.  fo.  48 

7 

-*•  »■  39 

M.  le  Monnier,  digr.  le 7.  per. le  3. 

6 Mars , 7.  1.  43 

0.  4.  14*  16 

— '3 

— 1. 13 

M.”  TofinoA  Varela. 

13  Août»  *}.  0.  17 

4.  14.  6 . 9 

~ *4 

— 1 31. 

M.  Darquicr,  digr.  le  18,  per. le  35. 

27  Août»  23.  11.  40 

4.  ao.  41.  a 

— ao 

— >•  53 

M.  Darquier,  trop  loin  de  la  digr. 

A.  1776.  2»  Sept.  6.  1.  ai 

6,  10.  y.  17 

4 

•+•  0.  18 

M."  Tofino  & Varela. 

a 3 Sept.  6.  a i.  o 

d.  a 1.  3 a.  5 0 

— 3 

— 0.  ai 

Aphélie  le  14,  digr.  le  loOâobre. 

P.  1777.  18  Juillet,  14.  Jo.  17 
31  Juillet,  ij.  17.  39 

3-  7-  5-  39; 

3.  19.  37.  13  • 

— 11 

te  P.  FixImiHner,  digreflion  le  14. 
aphélie  le  30. 

M.  d’Agelet. 

23  Août»  r»  30.  9 

y,  14.  8.  44 

A.  1778.  1 Sept.  1.  34.  30 

6.  5.  35.  3 

— 34 

— 3-  11 

M.  d'Agelet*  1 11*  d’anomalie. 

4 Sept.  1.  jû.  33 

6.  8.  50.  ao 

— ao 

— '•  59 

M.  Pigott. 

5 Sept.  i.  56.  0 

6.  9.  50.  ao 

— 33 

— 3.  11 

M.  Pigott,  a 17*  d’anom.  digr.  le  5. 

P.  1778.  ta  Oélob.  a a.  44.  56 

tf.  1.  5tf.  .3 

— 37 

— 1.  51 

M.  d’Agelet,  digr.  le  1 6 , pér.  le  la. 

7*  9 

6.  a.  57.  6 

— 8 

— 0.  37 

M.  Pigott. 

A.  1779.  >4 Août,  1.  iü.  31 

y.  18.  10.  ai 

— *7 

— 1.  31 

M.  Oiiaoi , à Milan. 
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Suite  des  Obfervations , frc. 


TEM  P 

S MOY 

EN 

Le 

N G 

I T U D E 

A 

P A H 

S. 

obfcrvce 

H. 

M. 

t. 

X.  D.  M.  t. 

A.  178  6. 

Août , 

1. 

1. 

V 

y 

9- 

48. 

54 

7 

Août , 

T. 

9 

y 

II. 

7- 

45 

8 

Août, 

I. 

9 

y 

•3- 

<3- 

i6 

V. 

!'• 

S 

y 

M- 

'4 

1 1 

9 

Août 

1. 

}o. 

18 

y 

■4* 

'7- 

6 

10 

1. 

*5- 

3 + 

s> 

• y 

XI. 

■ 

1. 

JO. 

28 

y 

'5- 

14. 

20 

, » 1 

Août, 

1. 

4'- 

59 

y 

16, 

■7- 

4« 

1, 

0. 

2 1 

y 

1 6 . 

18. 

28 

11 

1. 

4°. 

26 

y 

'7- 

M- 

2 <5 

P.  18 

Sept. 

12. 

4°. 

3 

y 

9* 

58. 

38 

10 

12. 

58. 

>9 

y 

1 1, 

X. 

37 

12. 

49- 

9 

y 

11. 

X. 

20 

11 

11. 

48. 

’9 

y 

1 1. 

47- 

35 

1 1 

*3- 

a. 

y 

1 1. 

47- 

55 

11 

*3* 

X, 

il 

y 

la. 

4>- 

20 

22. 

)}• 

*9 

y 

12. 

4»- 

22 

12. 

)6. 

5° 

y 

IX. 

40. 

40 

16 

Sept. 

22. 

59- 

5« 

y 

■7- 

«4- 

9 

Changlm. 
Correct.  de 

l'Équation. 


Noms  des  Auteurs. 
Circonflances  des  Obfervitions. 


*•  3 M.  Horn/by , à Oxford. 

°«  3+  M - Heggio , k Milan. 

• ••••••  M.  Mallet , à Genève. 

».  3 M.Darquicr. 

».  »3  M.  Heggio  , à Milan. 

o.  4a  M.Meffier,aph.Ie  io,  digr.  ïe  ii 

t.  14  M.Darquier. 

o.  38  M.  Heggio,  à Milan. 

0.  40  M.  Homiby. 

1.  19  M.  Reggio. 

10  M.  de  Sylvabelfe,  à Marfeille. 
40  M.  Maskclyne. 
o.  44  moi. 


M.  Homfby. 

M . I îornfby , périhélie  fe  1 J » 

M.  Mallet  à Genève,  digr.  le  s 4. 
M.  Bernard,  à Marfciilc. 

M.  Maskely  ne. 


J’ai  pris  le  milieu  entre  ces  différentes  digreflions,  en 
omettant  celles  qui  s’écartent  trop  des  autres;  il  en  a réfulté 
une  diminution  d’environ  30"  à faire  à la  plus  grande 
équation , qui  dans  mes  Tables  étoit  de  23 J 40'  49".  Cette 
quantité  eu  infenlible  fur  les  plus  grandes  digreffions , puif- 

Su’elle  ne  produit  que  5 à 6"  d’erreur.  Les  digrelîions 
e 1 7 8 6 , obfervées  encore  plus  exaélement  que  les  autres, 
m’ont  donné  cette  correction  d’environ  3 o"  ; en  forte  que 
je  m’en  tiens  à 23^  40'  o"  ; & c’efl  iur  cette  quantité 
que  M.  de  Lambre  a calculé  la  Table  des  équations  & des 
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diflances  de  Mercure  au  Soleil , qui  eft  dans  la  Connoiffanct 
des  Temps  de  178p. 

Quand  je  réduifois  l’cquation  à a3d  40'  20",  je  trouvois 
qu’il  falloit  ajouter  3 j"  au  lieu  de  l’aphélie  que  j’avois 
trouvé  par  les  partages  fur  le  Soleil,  & 5"  aux  longitudes 
moyennes  de  Mercure.  C’eft  ainfi  que  je  l’ai  fait  dans  les 
Tables  qui  font  dans  la  Connoijfance  des  Temps;  en  la  faifant 
de  23^40',  il  faudra  ajouter  encore  24"  à l’aphélie,  8c  3* 
aux  longitudes  moyennes  ; mais  le  mouvement  reliera  tou- 
jours le  même,  parce  que  la  diminution  de  l’équation  influe 
à-peu-près  également  fur  les  quatre  comparaifons  que  j’ai 
faites  des  huit  partages  fur  le  Soleil. 

On  voit  par -là  pourquoi  l’excentricité  déduite  des 
partages  de  Mercure  (Mém.  de  1767,  page  541)  approchoit 
beaucoup  de  celle  que  je  trouve  aéluellement  par  un  plus 
grand  nombre  d’obfervations  ; c’eft  que  vers  ce  temps-là 
j'avois  déterminé  aflèzexaélementle  lieu  de  l’aphélie  par  mes 
obfervations  faites  fur  les  plus  grandes  digreflïons  dans  les 
moyennes  diftances. 

Les  digreflïons  qui  donnent  une  diminution  de  2 à 3' 
pour  l’équation,  font  celle  de  1701  , fur  laquelle  il  y a 
du  doute  comme  je  l’ai  expliqué  ; celle  de  1747,  faite 
avec  de  bien  petits  inftrumens  ; celle  d’Août  1 77  5 , trop 
loin  de  la  digreflion,  & celle  de  Septembre  1778  trop 
loin  de  l’aphélie.  Les  autres  donnent  des  différences  qui 
font  peu  fenfibles,  & elles  font  contredites  par  des  obfer- 
vations également  déciftves,  qui  donneroient  une  augmen- 
tation à faire  dans  l’équation,  comme  l’obfervation  de  1 767, 
& celle  du  3 Mars  1775  , faites  par  M.  le  Monnier; 
celles  du  30  Juillet  1780  8c  du  1 5 Mars  1781,  par 
M.  d’Agelet;  toutes  les  quatre  avec  de  grands  8c  de  bons 
inftrumens.  Les  digreflïons  de  1753,  l759>  1780,  ne 
donnent  pour  ainfi  dire  aucune  correction. 

On  ne  doit  pas  être  bien  étonné  de  trouver  des  diffé- 
rences de  3 o"  entre  différentes  obfervations  , comme  entre 
celles  qui  font  du  même  jour , mais  faites  en  des  lieu* 
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diffcrens , ou  clans  des  jours  confécutifs.  Les  erieùrs  fur  les 
lieux  du  Soleil  & des  étoiles , celles  qui  font  inévitables 
dans  chacune  des  deux  obfervations , ne  fût-çe  que  d'une 
demi-feconde  de  temps,  fuffifent  bien  pour  produire  ces 
différences.  Cependant,  en  choi  liftant  les  réfultats  qui  font 
les  plus  cohérens  entre  eux , on  trouve  de  quoi  juger  allez 
bien  que  la  plus  grande  équation  de  Mercure  ne  différé 
guère  de  23^  40',  6c  que  celle  de  Halley,  23d  42'^  eft 
certainement  trop  forte. 

M.  le  Monnier  donne,  pour  l’excentricité,  deux  réfultats 
differens  ( Mém.  de  1775 , pages  *86  & 486 ) ; dans  l’une 
l’équation  feroit  de  45)"  plus  petite  que  la  mienne  ; 6c  c’eil  en 
employant  i’obfervation  de  1 767,  qui  s’accorde  avec  beau- 
coup d’autres.  Dans  l’autre  réfuitat,  M.  le  Monnier  trouve 
une  diminution  de  3'  19"  par  les  obfervations  de  1747 
6c  177  J ; mais  l’obfervation  de  1747,  donne  une  correc- 
tion des  Tables  de  31”,  c’eft-à-dire  plus  grande  que  la 
plupart  des  autres  ; aufli  elle  fournit  un  réfuitat  extrême 
auquel  on  ne  doit  pas  donner  la  préférence.  Le  premier 
réfuitat  de  M.  le  Monnier  me  paroît  donc  préférable,  8c 
c’eft  celui  qui  s’accorde  avec  les  miens,  ce  qui  me  fournit 
une  confirmation. 

Si  l’on  conlidcre  féparément  les  obfervations  aphélies 
6c  périhélies,  on  trouve  par  les  premières  la  correélion 
d’une  minute,  6c  par  les  autres,  de  10"  feulement.  Dans 
les  deux  dernières  digreffions,  on  trouve  55"  pour  l’aphélie, 
6c  30"  pour  le  périhélie;  cela  fembleroit  indiquer  que  la 
diftance  moyenne  qui  eft  déduite  de  la  règle  de  Képler , eft 
un  peu  trop  grande;  c’eft  ce  réfuitat  que  lembloient  donner 
aufli  les  obfervations  de  Mars  dans  la  quadrature  du  mois 
de  Février  1786.  Cette  différence  eft  trop  petite  pour 
pouyoir  la  diflinguer  avec  certitude  au  milieu  des  inégalités 
d’obfervations  ; cependant , je  n’ai  pas  voulu  négliger  de 
propofer  ce  doute  qui  mérite  bien  d’être  éclakci.  Les  quan- 
tités de  t'  8c  de  10"  produiroient  environ  12"  8c  2"  d’er- 
reur fur.  les  élongations  de  Mercure,  aphélie  6c  périhélie; 
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il  y auroit  j"  à ôter  pour  la  diflance  moyenne,  & 7*  pour 
l'excentricité , ce  qui  feroit  35"  à ôter  de  la  plus  grande 
équation  ; il  y auroit  donc  2, a à ôter  de  la  diftance  moyenne 
qui , dans  mes  Tables , eft:  3 87 1 o,  & 2 5 du  logarithme  de 
la  diltance  moyenne,  ou  de  9, 3 87822.  L’équation  étant 
fuppofée  2 3d  40'  o",  l’excentricité  au  lieu  d’être  7960  fera 
7955,4;  car,  dix  parties  de  l’excentricité  répondent  à i' 
47"  dcquation.  La  petite  incertitude  qui  nous  relie  fera 
bientôt  levée  par  de  nouvelles  obfervations  ; & pour  que 
les  allronomes  foient  avertis  à l’avenir  des  digrefiions  qu’il 
importe  le  plus  d’oblêrver,  je  vais  marquer  ici  les  temps 
où  elles  arrivent  vers  les  apftdes,  avec  la  longitude  de 
Mercure  pour  ces  temps-là. 


Longit. 

Die  R ES. 

Pas  s a ces. 

Mercure,  Apfeclie  piflint  le  marin, 

I."  Avril 

iir 

5»' 

ih  39'  avant  midi. 

Apfit Sic  le  fuir 

9 Août. 

j.  14 

*7-  3® 

i.  42  apres. 

Périhélie  le  matin 

Sept. 

j.  .+ 

>7-  35 

t . 5 avant. 

Périhélie  le  fuir... 

14  Fcvr. 

1 1.  14 

18.  6 

1 . 6 apres. 

La  première  & la  dernière  arriveront  du  moins  à peu- 
près  en  1789  , & la  deuxième  & la  troificme  ont  eu  lieu 
cette  année,  en  178 6,  alfez  exaélement,  comme  on  l’a 
vu  ci  - devant. 

Ainft,  en  général,  quand  on  verra  Mercure  palier  au 
méridien,  le  matin  vers  le  t.er Avril,,  ayant  1 / 14^  de 
longitude  , ce  fera  une  longitude  aphélie  importante  à 
oblerver,  & ainft  des  autres;  quelques  jours  avant  ou  après, 
les  obfervations  font  à-peu-près  également  importantes. 

Il  y a quatre  vingt-fept  digreffions  dans  la  révolution  de 
treize  ans,  qui  ramène  Mercure  à-peu-près  aux  mêmes  con- 
figurations avec  le  Soleil;  & fur  lesquatre-vingt-fept,  il  y en 
a à peine  douze  qui  foient  près  des  apfides  : ainft  celles  de 
1789  font  très-dignes  d’attention,  & je  les  ai  annoncées  avec 
- foin  à tous  les  allronomes  qui  ont  d’allêz  grands  inflrumens 
pour  pouvoir  faire  ces  obfervations  rares  &dilficiles. 
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Les  digreffions  propres  A déterminer  l’aphélie  , font 
beaucoup  plus  fréquentes , ainfi  on  pourra  s’aflurer  de  cet 
élément;  alors  les  partages  de  Mercure  fur  le  Soleil,  ferviront 
à connoîre  mieux  l’excentricité , 6c  remplaceront  les  di- 
grellions  aphélies  6c  périhélies  , qui  font  trop  rares. 

L’aberration  de  Mercure  dans  ces  digrelïions,  ell  à-peu- 
près  égale  à celle  du  Soleil;  ainfi  l’on  ne  doit  pas  employer 
l’une  fans  l’autre  ; mais  dans  tous  mes  calculs,  je  les  ai  em- 
ployées toutes  deux.  Quand  jufqu'ici,  les  aftronomes  appli- 
quoient  l’aberration  de  Mercure, en  ne  tenant  pas  compte 
de  celle  du  Soleil,  6c  que  l’aphélie  étoit  à l’occident  du  Soleil, 
ils  trouvoient  les  digrelïions  de  Mercure , par  rapport 
au  point  apparent , plus  occidental  de  20"  que  le  vrai 
centre  du  Soleil,  autour  duquel  Mercure  fait  fa  révolu- 
tion ; ainfi  on  trouvoit  une  excentricité  trop  petite , 8c 


l’équation  d environ  2 moindre  que  la  véritable.  C’étoit 
à la  vérité  le  contraire,  quand  l'aphélie  étoit  à l’orient; 
mais  on  n’avoit  pas  allez  d’obfervations  de  cette  efpèce 
pour  que  la  compenfation  pût  fe  faire. 

Ainfi  il  eft  néceffaire  d’augmenter  de  20*  le  lieu  du 
Soleil  qui  eft  dans  nos  Tables,  lorfqu’on  calcule  le  lieu 
de  Mercure  vu  de  la  Terre.  L’aberration  du  Soleil  produit 


encore  une  plus  grande  erreur  pour  Vénus;  elle  peut  aller 
jufqu’à  1'  12"  fur  la  longitude  géocentrique  de  Vénus. 

Si  l’on  pouvoit  négliger  les  deux  aberrations  dans  les 
plus  grandes  digreffions  de  Mercure,  parce  qu’elles  font 
prefque  égales , il  n’en  feroit  pas  de  même  dans  les  con-  _ 
jonélions  ; car  les  aberrations  de  Mercure  8c  du  Soleil 
diffèrent  de  30"  dans  les  conjonélions  fupérieures,  5c  elles 
font  dé  fignes  contraires  dans  les  conjonctions  inférieures; 
aufli  en  ai-je  tenu  compte  dans  la  Table  des  pafTages  fur 
le  Soleil,  que  j’ai  employée  dans  ce  Mémoire. 

La  différence  eft  confidérable  dans  cés  partages;  car  fi 
Fon  fuppofe  la  conjonction  vraie,  en  1786,  à i7h  8'  4 y", 
temps  moyen,  à if  iy*  49’  45'  de  longitude  vraie,  les 
Tables  qui  donnent  le  lieu  apparent  du  Soleil  de  if 

*5>' 
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49'  10",  donneroient  pour  la  conjonction  , I7h  4'  42" 
feulement;  mais  en  employant  les  deux  aberrations,  on 
aura  la  conjonction  apparente,  1 yh  15'  39",  6c  if  1 jd  49' 
42"  pour  le  lieu  apparent  du  Soleil  6c  de  Mercure. 

Ainfi  l’on  trouveroit  pour  le  temps  de  la  conjonction 
oblervée,  10'  55"  de  plus  que  par  les  Tables  fuppofées 
exaCtes  , mais  dans  Jefquelles  on  emploîroit  , comme  on 
a coutume  de  faire,  le  lieu  apparent  du  Soleil,  & le  lieu 
vrai  de  Mercure;  c’elt-à-dire,  que  les  partages  de  Mercure 
fur  le  Soleil,  retarderoient  de  10'  55"  fur  les  Tables, 
lans  qu’il  y eût  aucun  defaut  dans  celles-ci,  par  le  feul  effet 
des  aberrations,  6c  quoiqu’il  n’y  eût  que  3"  de  différence 
pour  le  lieu  de  la  conjonction.  Ce  retard  eft  de  8'  4"  de 
temps,  dans  le  partage  de  1782,  voilà  pourquoi  mes 
Tables  qui  auroient  donné  la  conjonction  8'  3 6"  trop  tard  , 
ne  paroiîloient  retarder  que  de  quelques  fécondés  de  temps  ; 
car  la  conjonction  annoncée  d’après  mes  Tables,  dans  mes 
Éphémérides,  pour  4h  4'  3",  auroit  dû  s’annoncer  pour 
4h  1 1'  7*  à caufe  des  aberrations  ; mais  on  l’a  obfervée  à 
4h4'  1 5*011  y'  52"plus  tôt,  6c  j’ai  remarqué  ci-ddlùs  qu’elle 
devoit  arriver  8'  36''  plus  tôt  que  par  les  Fables,  à caule 
de  l’erreur  fur  l’aphélie  6c  les  époques  : c’eff  ainli  que  les 
deux  erreurs  fe  compensèrent  , 6c  augmentèrent  notre 
jllufion.  De-là  il  fuit  que,  dans  laTabledes  conjonctions  de 
Mercure  obfervées,  li  l’on  conferve  les  temps  qui  ont  été 
déterminés  par  obfervation,  il  faut  ajouter  t'44”  aux  lon- 
gitudes héliocentriques,  dans  le  mois  deNovembre,  6c  54' 
dans  le  mois  de  Mai.  A l’égard  de  la  latitude,  il  faut  ôter 
4", 6 dans  les  premiers,  6c  ajouter  3 ",3  dans  les  autres, en 
fuppofant  la  latitude  boréale;  c’ell  le  contraire  li  elle  eft 
aultrale. 

On  trouve  au  fujet  de  cette  aberration , une  difficulté 
de  M.  le  Monnierf'  Mém.  1782,  page  649,  ligne  /.,T‘). 
On  doit  négliger,  dit -il  , dans  cette  recherche  , la  différence 
des  aberrations  du  Soleil  & de  Mercure , puif/ju on  n'aperçoit 
en  effet  aucun  rayon  venant  de  cette  planète. 

Mém.  1786.  P p 
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Cette  difficulté  que  M.  le  Monnier  a développée  ver- 
balement à l’Académie,  le  12  de  Juillet  1786,  vient  de 
ce  qu’il  confidère  le  rayon  qui  rafe  le  bord  de  Mercure, 
comme  s’il  ne  nous  faifoit  apercevoir  qu’une  portion  du 
Soleil;  mais  ce  rayon  folaire  appartient  aufli  à Mercure, 
tout  comme  le  rayon  lumineux  qui  partiroit  de  Mercure 
même  fi  cette  planète  éloit  éclairée.  En  effet,  on  ne  peut 
dire  que  Mercure  éclairé  & Mercure  obfcur,  paroîtroient  en 
deux  endroits  différons  : or  Mercure  lumineux  auroit  une 
aberration  de  7",  à raifon  de  fon  mouvement,  pendant 
le  temps  que  la  lumière  met  à venir  de  cette  planète  juf- 
qu’à  nous  ; donc  Mercure  obfcur  doit  avoir  la  même 
aberration.  Les  rayons  qui  ont  paffé  tout  autour  de  fon 
difque,  font  ceux  qui  nous  font  voir  la  place  où  Mercure 
étoit  quand  ces  rayons  ont  paffé  fur  fes  bords. 

Le  rayon  qui  touche  Mercure,  pour  venir  à notre  oeil, 
fait  pour  le  point  du  Soleil  d’où  il  eft  parti , une  aberration 
de  20",  & il  fait  par  conféquent,  fur  le  bord  de  Mercure 
qu’il  a touché,  une  aberration  de  7". 

L’on  ne  peut  pas  dire  que  nous  voyons  le  Soleil,  6c 
que  nous  n’apercevons  point  Mercure;  car  nous  voyons 
tous  les  points  du  ciel  qui  environnent  Mercure,  & cela 
par  des  rayons  qui  ont  touché  Mercure,  & qui,  par  cela 
même , font  des  rayons  de  Mercure;  nous  voyons  les 
points  du  ciel  où  Mercure  n’eft  pas,  mais  qui  environnent 
l’endroit  où  il  étoit,  quand  ces  rayons  ont  paffé  tout  autour 
de  lui;  ces  rayons  nous  font  voir  un  vide,  mais  ce  vide 
étant  produit  par  Mercure,  ne  peut  paroître  qu'à  l’endroit 
où  paroitroit  cette  planète,  où  elle  ctoit  quand  les  rayons 

Îiui  laiflent  ce  vide  ont  paffé  à l’endroit  où  le  vide  s’eft 
ormé.  11  eft  donc  certain  qu’il  faut  tenir  compte  de  deux 
aberrations  qui  font  en  fens  contraire,  & dont  la  fomme 
fait  que  la  conjonélion  apparente  arrive  8'  plus  tard  que 
la  conjonélion  vraie. 
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Des  latitudes  de  Mercure. 

Après  avoir  dilcuté  de  nouveau  les  latitudes  de  Mercure, 
je  ne  vois  prefque  rien  à changer  dans  mes  Tables.  M. 
de  Lambre  a calculé  trente-fept  obfervations  faites  par  M. 
d’Ageiet,  avec  le  grand  mural  de  l’École  Militaire,  entre 
1 77  8 & 1 7 8 1 ( Èphe'm.  tem.  VIH,  Mém.  1784,  page  7^.  ) ; 
l’erreur  eft  infenfible  ; & comme  elles  font  faites  avec  le 
plus  grand  8c  le  meilleur  inftrument  qu’on  ait  employé  à 
ces  fortes  d’ obfervations,  elles  décident  la  queflion.  Voici 
les  plus  grandes  latitudes  obfervées,  qu’il  y ait  parmi  les 
trente-fept  que  M.  de  Lambre  a calculées  lur  mes  Tables, 
avec  l’erreur  de  ces  mêmes  Tables,  ou  la  correélion  qu’il 
faut  y appliquer  pour  accorder  les  Tables  avec  les  obler- 
vations. 


Latitudes. 

Corrections 

des 

Tables. 

D.  M.  S. 

s. 

1779.  14  Avril. 

a.  8.  j 6.  B 

— s 

1 j Avril. 

2.  17.  2.  B 

i 

3 Juin. 

3.  49.  6.  A 

-+-  8 

« Sept. 

S*» 

00 

0 

ta. 

— 5 

1780»  14  Janv. 

2.  2 6.  37.  A 

5 

27  Mai. 

2.  53.  48.  A 

-t-  5 

28 

2.  47.  8.  A 

-1-  II 

29 

2.  39.  j 6.  A 

-+-  Z 

2 Juin. 

2.  j.  59.  A 

-4-  2 

1781.  17  Mars. 

2.  23.  53.  B 

•+■  4 

Ces  erreurs  étant  inlènftbles,  je  ne  changerai  rien  àl’în- 
clinaifon  qui,  dans  mes  Tables,  eft  de  7d  o'  o*.  Mayer  la 
failoit  de  10"  plus  forte.  ( Comment.  Cott.  t.  III).- 

Pp  ij 
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Pour  le  lieu  du  nœud,:  il  a été  vérifié  cette  année  par 
la  diflance  du  bord  boréal  de  Mercure  à celui  du  Soleil, 
obfervce  à Upfsl  parM.Profperin.de  4'  24".  Suppofant  le 
demi  diamètre  du  Soleil,  15'  52"  7,  celui  de  Mercure  6"^ 
& i’eflèt  de  la  parallaxe  6"  7 , je  trouve  que  la  plus  courte 
diflance  a été  1 1'  29",  & la  latitude  vraie  en  conjonélion 
vraie,  1 1'  42",  ou  2"  de  moins  que  par  mes  Tables. 

M.  Inochodzow,  habile  allronome  de  Péterlbourg,  y a 
obfervé  les  deux  contaéb  intérieurs;  M.  de  Lambre  en 
a conclu  la  plus  courte  diflance  ce  qui  donne 

pour  l’erreur  géocentrique  des  Tables  2'  43",  comme  par 
l’obfervation  de  M.  Profperin  fur  la  plus  courte  diflance 
comparée  avec. celle  de  la  iortie,  par  M.  de  Lambre;  il 
trouve  17"  pour  l’erreur  en  latitude  qui  fe  réduit  à 1", 
quand  on  corrige  la  longitude,  ce  qui  proqve  qu’il  n’y 
avoit  prefque  rien  à changer  fur  le  lieu  du  nœud  qui  le 
trouvoit  dans  mes  premières  Tables. 

En  178 2,  j’ai  trouvé  la  latitude  vraie  par  obfèrvation  1 5' 
52",  les  Tables  donnent  1 5' 43  " pour  le  moment  de  la  con- 
jonction vraie , c’efl  9"  de  moins  : ces  erreurs  font  peu  fenfi- 
bles  , mais  fi  l’on  veut  y avoir  égard,  on  trouvera  qu’elles 
donnent  à peu-près  1 ' 3 o"  à ôter  du  lieu  du  nœud  vers  1784. 

Pour  déterminer  le  mouvement  du  nœud,  je  n'ai  pas 
trouvé  d’oblervation  plus  ancienne  & plus  exaéle,  que  le 
pallage  de  Mercure  obfervé  à file  de  Sainte-Hélène  par 
Halley,  le  7 Novembre  1677,  imprimée  en  1679,3  la 
fuite  de  fon  Catalogue  des  étoiles  auflrales.  Cette  obfer* 
vation  n’avoit  jamais  etc  bien  calculée;  Halley  n’en  avoit 
tiré  lui-mème  qu’un  très-mauvais  parti  ; Caflini  avoit  mieux 
fait  dans  fes  Llémcns  A' agronomie  ; mais  il  n’avoit  pu  em- 
ployer les  aberrations  , les  parallaxes  , les  mouvemens 
horaires,  les  diamètres  & i’irradiation , tels  que  nous  les 
connoiflbns  aujourd’hui;  c’efl  ce  que  j’ai  fait  de  la  manière 
fuivante.  Les  contaéh  intérieurs  furent  obfervéspar  Halley, 
à 9h  27'  30",  & 2h  40'  8";  la  différence  des  demi-dia- 
mètres , 16'  3 “,7,  doit  être  diminuée  de  2“, 4 pour  l’entrée 
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5c  de  1",  1,  pour  la  Torde,  à raifon  de  la  parallaxe; 
le  mouvement  de  Mercure  lur  Ton  orbite  relative,  dans 
cet  intervalle  de  temps,  eft  30'  5 3", 8;  d’où  je  conclus  la 
conjonction  vraie  à oh  c8'  7",  temps  moyen,  à Paris;  les 
longitudes  vraies  comptées  de  l'équinoxe  moyen  , y(  1 ^ 
44'  17",  & la  latitude  vraie,  4'  23",  plus  petite  de  5"  que 
par  mes  Tables , ce  qui  donne  i ' 29"  à ajouter  au  nœud  ; & 
comme  j’ai  trouvé  1'  30"  à ôter  pour  1784,  cela  diminue 
de  T',7,  le  mouvement  annuel  du  nœud  ; ainfi  je  le  fup- 
poferai  de  43", 3 , ou  id  12'  10"  par  liècle.  M.  de  la 
Grange  trouve  41", 3,  & il  trouveroit  43"  ~ en  diminuant 
la  malle  de  Vénus  d’un  tiers  ; Hailey  nous  dit  que  l’inter- 
valle de  temps  lui  paroit  très-exact:  or  il  faudroit  5 "d’erreur 
pour  produire  i"  fur  la  latitude,  ce  qui  en  feroit  1 8"  fur  le 
nœud,  quantité  dont  il  n’eft  pas  poflible  de  répondre. 

Cette  obfervation  de  1677,  m’a  donné  occafion  de 
recalculer  également  celle  de  1661,  faite  par  Hévélius  ; 
elle  eft  rapportée  en  détail  dans  Ton  ouvrage , intitulé  : 
Mercurius  in foie  vifus,  & c.  / 662  ,p.  69 , il  y donne  fept  fois 
la  diftance  de  Mercure  à l’extrémité  de  la  corde  parcourue 
fur  le  Soleil,  qu’il  fuppofe  diviféeen  cinq  cents  parties;  je 
rapporte  ici  les  temps  & les  diftances , & je  vais  chercher 
par  chacune  le  milieu  du  partage. 

Si  Hévélius  nous  eût  indiqué  la  manière  dont  il  marqua 
la  pofition  de  Mercure  fur  Ton 
image  folaire  , nous  pourrions 
y appliquer  la  réfraction  & la 

Ï>arallaxe;  mais  il  11e  donne  que 
es  diftances  ci-jointes:  au  relie, 
chacune  des  parties  faifant  pref- 
que  une  minute  de  temps,  il 
feroit  inutile  d’employer  la  pa- 
rallaxe qui  ne  faifoit  pas  la 
moitié  d’une  partie. 

Dans  la  dernière  obfervation, 

Hévélius  devoit  voir  le  diamètre  du  Soleil  fenfiblement 
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accourci  par  la  réfraélion  ; mais  probablement , il  en  a tenu 
compte  en  obfervant  la  diftance  de  Mercure  au  bord  infé- 
rieur du  SoleiJ.  Cela  paroît  par  le  réfuhat  de  cette  obfer- 
vation  qui  s’accorde  alfez  bien  avec  les  autres , & qui  fans 
cela , en  diffcreroit  beaucoup. 

La  première  des  fept  obfervations  eft  la  feule  qui  s’écarte 
beaucoup  des  autres  , Sc  je  ne  l’ai  point  fait  entrer  dans 
mon  réfultat. 

J’ai  trouvé,  par  un  cacul  rigoureux,  que  la  demi-corde 
étoit  15'  1 4",  1 8c  quelle  . étoit  parcourue  en  j*1  48'  1". 
Hévélius  trouvoit  y'  48'  ; j’en  ai  conclu  pour  chaque  obfer- 
vation  l’intervalle  de  temps  compris  jufqu’au  milieu  du  pal- 
fage , & j’ai  lept  fois  le  milieu  comme  dans  la  table  ci-delius. 
Ç’eft-là  le  moyen  de  tirer  parti  de  toutes  les  obfervations 
pour  en  conclure  avec  plus  de  certitude  le  moment  impor- 
tant qui  eft  ici  la  conjonélion  ; le  milieu  fe  trouve  par  un 
terme  moyen  <5h  y'  3"  , j’en  ôte  1 t'  55)''  pour  avoir  la  con- 
jonélion  obfervée,  6'  55"  pour  avoir  la  conjonélion  vraie  , 
à raifon  des  deux  aberrations  du  Soleil  & de  Mercure , 
3'  3 y"  pour  l’équation  du  temps,  8c  t1’  5'  15"  pour  la 
différence  des  méridiens  ,'il  relie  4^  3^'  7"  pour  le  temps 
moyen  de  la  conjonélion  vraie  réduit  à Paris;  la  longitude 
vraie  du  Soleil , comptée  de  l’équinoxe  moyen,  étoit  alors 
lf  13 J 33'  28".  Suivant  les  labiés,  celle  de  Mercure  eft 
plus  petite  de  3 6" , d’après  mes  nouveaux  réfultats. 

Si  l’on  emploie  les  paflàges  de  1661  8c  i66y  ainli 
corrigés,  pour  les  calculs  qui  font  au  commencement  de  ce 
Mémoire,  on  trouve  qu’il  faut  ôter  15"  de  la  longitude 
moyenne  de  Mercure , 8c  ajouter  1'  1 1 " à celle  de  l’aphélie 
pour  1 669,  qui  eft  l’année  intermédiaire  entre  1661  8c 
1 677  ; mais  en  recommençant  les  calculs  , j’ai  trouvé 
14"  à ôter  des  époques  en  1782,  8c  p"  à ajouter  à l’aphélie; 
par-là  , le  mouvement  féculaire  de  Mercure  refteroit  le 
môme  , 8c  celui  de  l’aphélie  feroit  de  74"  ; ainft  on  pour- 
roit  le  réduire  à id3  3'  45™,  ou  j 6 £ par  année. 

Le  palfage  de  1661  n’eft  pas  fi  propre  à déterminer 


Digitized  by  Google 


DES  ScriKCES.  303 

lè  nœud;  mais  00  voit  qu'il  s’accorde  très-bien  avec  ma 
détermination  puifque  je  trouve  exactement  la  durée 
qu’Hévélius  avoit  déduite  de  fbn  obfervation. 

Le  lieu  du  nœud  dans  les  Tables  de  Halley.  eft  trop  avancé 
de  5';  & cette  erreur  ira  toujours  en  croill'ant , parce  qu’il 
donne  au  nœud  un  mouvement  trop  fort  de  1 i'  40'  par 
fiècle.  Ainfi , à tous  égards  , il  eft  bien  prouvé  que  mes 
Tables  de  Mercure , font  préférables  à celles  de  Halley , 
même  fans  les  corrections  des  moyens  mouveoiens  qui 
ont  fait  i’abjet  principal  de  ce  Mémoire. 

La  révolution  de  Mercure  , en  fuppofant  fon  mouve- 
ment féculaire  i{  14^  4'  20",  fe  trouve  de  8y>  Z}b  14/ 
$z",6j,  Sc  par  rapport  aux  étoiles  87!  23 11  1 j'  43”, 64. 

11  me  refte  à dire  un  mot  du  diamètre  de  Mercure  : il  n’y 
a pas  de  meilleur  moyen  de  le  trouver  que  la  durée  du  temps 
qu’il  emploie  à fortir  du  Soleil  ; mais  cette  obfervation  eft 
délicate , & il  y a eu  cette  année  de  grandes  différences  entre 
les  obfervatkms  ; elles  vont  même  depuis  y'  o”  , jufqu'à 
4'  41".  En  penant  le  milieu  entre  une  douzaine  d’obferva- 
tions,  je  trouve  4'  25"  pour  cette  durée;  il  devohyavoir 
4'  2 8",. en  fuppofant  6 ,9  pour  le  diamètre  de  Mercure  vu 
à la  diftance  moyenne  du  Soleil , comme  je  lavoir  établi , 
(Mém.  17  page  264  ):  aiuli  je  ne  vois  rien  à changer 
pour  cepwticle , à mes  déterminations  précédentes.  Les 
é lé  mens  que  je  viens  de  trouver  , ont  formé  mes  nouvelles 
Tables  qui  font  dans  la  ComtoiJJance  des  temps  de  îjSp-, 
ic  qni  entreront  dans  la  troifième  édition  de  mon  Aftrono- 
mie.  Je  vais  m’en  fervir  pour  annoncer  le  pafiage  de  1795». 
Celui-ci  fera  vu  complètement  à Paris  , & cela  n’eft  jamais 
arrivé  dans  le  nœud  defcendant  ; car,  en  1 66  1 , on  ne  vh 
que  l’entrée  ; en  1 7 5 3 & 1 7 8 6 , on  n’a  vu  que  la  fortie  , &i 
l’on  ne  verra  pas  ernuite  de  paffage  fur  le  Soleil  dans  le 
nœud  defcendant,  avant  1832, 

Le  7 Mai  1799  * conjonction  vraie  à ih  xo'  5 0”  de 
temps  vrai,  dans  if  t6A  54'  1 1"  de  longitude  vraie  ; con- 
jonction apparente  à ih  17'  38"  : la  latitude  apparente  , 
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c'efl-à-dire , diminuée  de  l’aberration  , 3 ",3  fera  5'  37",  3 A. 
La  plus  courte  diftance  appa’ ente  5'  3 i“,ym  fuivant  pour 
le  nœud  mes  premières  Tables  : mouvement  horaire  de 
Mercure  vu  du  Soleil  lur  l’orbite  7'  1 7", 7 , fur  l 'écliptique 
7'  14", 4 ; mouvement  du  Soleil  2'  24", 9 ; différence  fiélio- 
centrique  4'  49",  5;  en  latitude  53"^  ; indinaifon  de  l’orbite 
10“*  2 6' \ mouvement  relatif  vu  de  la  Terre  fur  l’éclip- 
tique 3'  j j ",9  ; en  latitude  43  ",5  ; fut  l’orbite  relative  3 ! 
J9",9  ; diftance  de  Mercure  au  Soleil  0,45  3 5 t , à la  Terre 
o,  5 5 646  ; milieu  du  partage  1 h 2'  2 t " ; entrée  du  centre  de 
Mercure  19'  59'' , fortie  4h  44'  43"  temps  vrai  vu  du 
centre  de  la  Terre.  Jefuppofe  le  demi-diamètre  du  Soleil 
1 5'  49"  , c’eft-à-dire',  diminué  de  3"  comme  je  l’ai  ex- 
pliqué ( Mm.  1 770,  page  40  j ).  Le  demi  - diamètre  de 
Mercure  empioîra  i'  41’  à entrer  & à fortir , en  le  fup- 
po/ant  de  ( ",3  . comine  dans  mon  Agronomie. 

J’ai  calculé  de  même  fur  mes  élémens  , tous  les  partages 
de  Mercure  jufqu’à  la  fin  du  liècle  prochain  , pour  le 
nœud  defeendant  ; ils  feront  dans  la  troifièrae  édition  de 
mon  Afîronomie , que  je  prépare  aétuellement. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  un  recueil  d’obfervations 
fuites  à Paris,  à Cadix  & à Oxford  , avec  de  très  - bons 
inflrumens  & très  - propres  à vérifier  mes  nouvelles  déter- 
minations. On  verra  dans  les  premières  la  comparaifon 
des  Tables  de  Halley  avec  les  miennes  , & avec  les  Tables 
que  j’avois  publiées  dans  mon  Aflronomie  , & l’on  jugera 
mieux  de  l’avantage  des  nouvelles  qui  font  dans  la  6o/t- 
noijfauce  des  Temps  de  178p. 

Je  rapporterai  de  même  des  obfervations  faites  en 
Pologne , d’après  l’invitation  prertànte  que  j’avois  faite  à 
tous  les  aftronomes  munis  d’aftêz  bons  inflrumens;  enfin 
celles  de  M.  de  Beauchamp  .Vicaire  général  de  Babylone  , 
qui  vient  de  faire  conflruire  un  Oblervatoire  à Bagdad , 
& dont  le  zèle  nous  tient  lieu  aujourd’hui  de  celui  des 
anciens  Chaidéens  & des  Arabes  du  moyen  âge , qui , dans 
le  même  pays , cultivèrent  i’Allronomie  avec  tant  de  fuccès. 

Observations 
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Observations  de  Aîercurc , faites  par  M.  d' Agelet 
h r École  Militaire , & calculées  par  Al.  de  Lambre. 
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-4-  36 

-r-  rj 
-4-  »7 

— s 
-r  3 

B.  0.  Jl.  Æ 
2,  11.  34.  A 

*5 

4"  » 5 

‘-4-  (5 

t—  3 
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Suite  des  obftrvations  de  A'fercure,  ire. 


Ann  tel) 
Mois  A Jours. 

Temps  moi. 
de 

rObf.royal. 

CORREC. 

de 

Hallii. 

Tables 
de  1 764* 

Tables 

de  1786. 

Latitude 

apparente 

ohfcrvce. 

CORREC 

de 

Hallit. 

ERREURS 

des 

Tables 
de  178^. 



H.  M.  s. 

f D.  M.  X • 

X. 

X. 

X. 

D.  M.  X. 

X. 

X. 

1781  Mar*.  17 
18 

Juif.  j 

Aoûr.  25 
1783.  Sept.  %6 
178 6.  Août.  »o 
178  6.  Sept.  10 
a 6 

r.  12.  28 
21 

*•  î°*  3î 

22.  51.  O 
!•  44 

1.  50.  28 
22.  58.  19 
22.  Ï9  *5'* 

0.  ij.  ,j.  9 

0.  1 6.  JJ.  >9 

4-  8-  S1-  'J 

4-  'S-  *8-  47 
6.  » 7.  j,.  51 
5.  ij.  19.  », 
j.  11.  ».  37 

5-  17.  »,.  «> 

-4-  »» 
-s-  9 

— *5 

— 1 °7 

4-  *» 
■+■  1 3 

— 10 

— 60 

Ha 

».  »j.  jj.  B 
».  3,.  20.  B 
0.  ,8.  ,.  B 
0.  ,0.  50.  A 
».  j.  j».  A 
'•  J7-  JS-  A 

0.  J».  9.  iî 

1.  JJ.  19.  B 

-J-.J7 
■+*  'J 

— '•9* 

— 1 d 

— - 20 

-+-  j 

-4-  4 

— 7 

— 4 

— 4 

— J 

M.  I Tomfljy. 
M.  Darquier. 
M.Maskcf. 
M.  Maskel. 

Seiif  Objervatitms  de  Mercure , faites  à Cadix,  par  M.r‘  ToFiNO  & VARELA, 
& calculées  par  M.  DE  LAMBRE. 


\ 
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Observations  de  Mercure  , faites  à Oxford, 
far  M.  ÜORNSBY,  avec  un  mural  de  # pieds. 


1786. 

s 

Tes 

à 

• ' * J 1 < • t . '• 

IPS  MOYEM 

Oxford. 

Ascension  droite 

apparente 

,,  du  centre  de  SJ. 

D ÉC  L!  N A ISON 
du  centre  de  <J. 

à. 

D.  Aï.  S. 

D.  Aï.  S. 

1 7 Janvier,*- 

49.  43.6 

280.  aj.  2(5,7 

20.  2.  19,0  .J' 

4 Mars. 

2 3’ 

3 u Ht2 

3 3^.  2 5-  3Q,a 

‘2-  H-  5 3.9  -T 

8 

23- 

t2!  i±l£ 

342.  J7;  Lli2 

9.  30.  10,0. S 

1 Juin. 

ü.  2t.  43.3 

4<5,  28.  1,3 

13.  56.  ji ,7. N 

2 

22.  ü,  JTjJ 

48.  39.  50,8 

14.  44.  37,7 . N 

S 

22.  2^.  24,9 

5«-  J-  «.5 

1 j.  36.  23,8.^ 

1 2 Juillet. 

0.  JJ.  jj_j8 

124.  32.  2,2 

21.  33.  1(5, 8. N 

Li 

I. 

7*  3 5-2 

1 30.  2 j . 48,8 

20.  5.  0,3  .N 

2î 

1*  35*  9’S 

147.  ti.  J4.0 

14.  20.  22,9'^ 

28 

1.  40.  14.8 

ijr.  aj_.  |o ^ 

12.  14.  18.3.JV 

2 Août. 

1.  46.  24,0 

1 j8.  53.  1 3,1 

8.  2 j . 3 ;,i  N 

5 

1.  47.  1^2 

lix.  4.  3 r,j 

7.  11.  $64. N 

I I 

1.  46.  6^j 

i<>6.  41.  j 4,2 

3.  44.  32.J.JV 

2 2 - 

1.  2 j.  44,2 

172.  2 iL  4,5 

0.  43.  23,9  S 

21  Sept. 

22.  48.  1 ; ,2 

t <> 3.  30.  38,8 

7.  J I.  I 1,2  N 

ZZ 

22.  47.  ÏZll 

1S4.  2 J.  t 6,0 

7.  42.  14,8  N 

I? 

22  57-  IZiZ 

*74-  lii  î>3 

•4,  20.  27,2  N 

7 Oélob. 

2 1*  LL  nÂ 

183.  aS.  4,9 

0.  27.  35,7  S 

12  

2j.  2J.  2 8,1. 

19;.  32*  20,3 

4.  ti..  37,6  J” 

i 1 Novem. 

0.  jo. 

*38.  32.  19.4 

21.  33.  27,8  S 

J ai  comparé  ci-devant  (p.  29  ^quatre  de  ces  obfervations 
avec  mes  Tables , & l’on  a vu  qu’elles  s’accordent  très-bien. 

Mon  invitation  aux  aüronomes  3 auffi  occafionné  des 
obfervations  de  M.  Sméaton,  qui  font  dans  les  Tranfaâions 
philofophujues  de  ty8y  ; il  trouve,  en  comparant  Mercure 
avec  a dOrion,  que  le  aj  Sept.  1786,  à sh  %z'  35", 

ÇTq  »; 
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temps  moyen  à Londres,  l’afcenfton  droite  était  1 <j 3 J jj/ 
ai",  & la  déclinaifon  7d  44'  25". 

Je  joins  encore  ici  des  obfervations  faites  par  M.  de 
Beauchamp,  à Bagdad,  avec  une  lunette  méridienne  aro- 
matique. 


IHI 

S 

##.  M.  S. 

wSnm m 

1787.  14.  Fcv. 

Mercure.  11.  3 r.  1 6 
Soleil.  0.  r j.  4.3 

Jr*  JJ 

rJ 

Mercure.  11.  34..  10 
Soleil.  0.  rj»  4.3,3 

ji.  30 

1 6 

Mercure.  1 1 . 3 6\  j 9 
Soleil.  0.  t;.  37,-3 

yo.  58  dout. 

*9 

Mercure.  11.  43.  20,6 
Soleil.  0.  rj.  20,6 

49-  ** 

*r 

7 Mars. 

Mercure,  11.  5 6.  57 
Soleil.  0.  r4*  48,7 

Soleil.  0.  1 1.  1 8, a 

46.  39  dout. 

» 

Mercure.  0.  32.  9 

47-  32 

î> 

Soleil.  0.  ro.  38,8 

Mercure.  0.  317.  26 

3S-  J» 

«4 

Soleil.  0.  8.  57,2: 

Mercure.  32.  27. 

Les  partages  du  Soleil  & de  Mercure  fuffiront  pour 
trouver  le  temps  vrai  & l’afcenfion  droite  de  Mercure-. 
Ces  obfervations  font  remarquables  par  la  proximité  de 
Mercure  au  Soleil.  Je  ne  puis  m’empêcher,  à cette  occafion* 
de  faire  remarquer  le  2èle  infatigable  de  M.de  Beauchamp, 
qui , fans  émulation  8c  fans  fecours , dans  un  pays  brûlant-* 
ne  ceflè  d’envoyer  à l’Académie  une  multitude  immenfe 
d’obfervations.  11  elt  parti  le  5 Avril  1787,  pour  la  Perfe, 
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d'où  il  a été  obferver  les  pofitions  des  lieux  finies  au  midi 
de  la  mer  Cafpienne.  J’en  rendrai  compte  dans  un  autre 
Mémoire. 

Dans  ies.Éphéméïides  de  Milan,  .pour  17  8 8 , on  trouve 
des  obfervations  de  M.  Fr.'  Reggio,  fur  lés  digreflions  de 
Mercure  aux  mois  de  Juin  & d’Août  1786,  St  de  Janvier 
1787.  Je  vais  rapporter  celles  du  mois  d’Août  plus  en 
détail  que  je  ne  l’ai  fait  cKdeffus» 


Temps  vrai, 
à Milan,  1786. 

Différences 
<T  A (confions  tir. 

DirrâuENCts 
de  Dcdintiloiu. 

ASCENSIONS 
cltoitCS  , 
apparentes. 

DÉÇU  N. 
Bor.  appar. 

Long,  vraie 

5 

tirée  de  l’Obfer. 

Latitude 

Vraie, 

H.  M . S. 

D.  M’.  s. 

D.  M.  S. 

wmrmm 

na 

S.  D.  M.  S. 

* 

M.  T. 

1 Août.  1.  }5-  J5 

i>8.  j j.  j*.S 

1.  xx.  27,0 

5.  4.  41.  37,, 

0. 

7.  19.0. 

* 

1.  ,8.  48 

1 13 6.  15.  49,3 

O.  7.  1<Î 

158.  49.  58,9 

8.  26.  24,8 

5.  7.  17.  3»-, 6 

0. 

x6.  \6,6.‘ 

% 

'•♦5-  4 

•35-  7-  54*° 

— 

0.  30.  »8 

* 59-  37-  54 

7.  4.8.  4.0.8 

ij.  8.  33.  57,« 

0. 

3<J.  10,3. 

S 

«•  4*-  *7 

*34-  3-  3 9 

1.  37 

161.  aï  9.2 

I4.  9.  4«.  45 

0. 

4d.  15.7. 

7 

».  8.  1$ 

133.  7.  0.3 

0.  6.  a» 

i<5p  6 . 1,3 

4.  59.  58,7 

5.  1».  7.  55,3 

i. 

6.  ié,4. 

8 

».  4.0.  10 

1)4.  10.  s 1,6 

— 

0.  ,7.  58,3 

164..  2.  50 

J1*  »5-  38.+ 

5.  13.  13  .t« 

1, 

•«.  14,7: 

9 

i.  j*.  y+ 

131.  IJ.  .*.« 

1.  a.  27,  a 

f*4-  57-  57 

4-  5 1 * 9-5 

5.  '4-  '7-  ri 

1. 

*7  9-7- 

\ « 

'•  3É 

1)0.  12.  18' 

3$-  597 

»^5-  *«•  5 3-5 

4-  *7*  37>° 

5.  15.  18.  49.1 

» . 

38.  . 

1 1 

»•  4-  43 

1 <4*  43-  JM 

0.  11.  55.5 

1 66.  4.1.  1 0,5 

3.  44.  3 6,6 

5.  16.  17.  51 

1. 

48  48,4.. 

I X 

»•  j.  ÎO 

1 13.  jé.  1 8,6 

0.  +3. 

167.  aï.  13,; 

3.  13.  10 

S-  '7-  '3*  3 '4 

1 . 

59 • »C.3- 

Dans  les  quatre  premières  obfervations-,  M.  Fr.  Reggio  a 
employé  a de  f Aigle,  dans  les  quatre  fuivantes  18 , & dans  les 
deux  dernières,  0 du  ferpent.  Voici  lès  pofitions  qu’il  a fup- 
pofées : afcenfion droite  apparente  de  a.,  2 9 5' 48 déclin. 

8d  18'  58", 8.  0, afcenfion  droite  apparente,  zp6J  12'  i",6;. 
dédinaifon  boréale  apparente,  5d  53'  36", y.  1 ÔSerpent, 
afcenfion  droite,  28  24'  42";  dédinaifon  boréale  appa- 
rente, zA  ç6'  3,1*.  ‘ 

- • '■  , j , • 1 • : ) J 1 

Voiçi,  encore  ,de$  obfervations  >de  Mercure  qui  font* 
remarquables , par  la  proximité  de  Mercure  au  Soleil,, 
fcr-topt  dans  l’obfervation  du  24  Aoûtr 
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Obfervations  de  Mercure , faites  dans  l'Obfervaroire  de 
M.  de  Bonrepos  à jy*  40'  y f"  de  latitude , ir  à 2 y /" 
de  temps  à l'ouejl  de  Paris,  avec  un  quart-de-  cercle 
de  trois  pieds  de  rayon , ir  une  lunette  méridienne 
acromatique  ; par  M.  V/DAL. 


* m-*  « 

Pass.  de  Mercure 
psr  le  Méridien. 
Temps  vrau. 

H A UTEURS 
méridiennes 
de  Mercure. 

H.  M.  S. 

D.  M.  S. 

1778.  Juillet.  19 

**•  34*  32  » 

69.  22.  5 

\ 21 

ri.  44.  524 

68.  53.  4 

• **  

22 

1 »•  49-  59  - 

68.  34.  35 

23 

»t.  55.  2 

68.  13.  39 

24 

0.  0.  t 

67.  50.  20 

2J 

0.  4.  54 1 

67.  24.  54 

3° 

0.  27.  1 8 

64.  48.  47 

Août.  2 

0.  38.  jpi 

6a.  57.  43 

3 

0.  42.  35  4 

62.  18.  33 

• ’ -i  • 

4 

0.  4 6.  24 

6t.  38.  33 

. , 

J 

°.  49.  1 9 | 

60.  57.  58 

6 

0.  j 2.  294 

6o,  16.  35 

• ■ ■ 1 • 

• T 2 

r.  8.  344 

56.  0.  48 

» 

1 3 

»•  J»? 

JJ-  1 7-  2 3 

'4 

ï-  '>•  1 * 

J 4-  34-  J 

1 

>5 

*•  *5*  3 ï 

J 3-  J®-  J! 

17 

1.  18.  5j 

J2.  24.  35 

Enfin,  lorfqu’on  ctoii  fur  le  point  d’imprimer  ce  Me'moire, 
j’ai  reçu  des  obfervations  de  Mercure  faites  à Vilna  en  17  8 6, 
d’après  mon  invitation;  elles  font  de  M.  Poczobut,  premier 
aftronome  du  roi  de  Pologne,  reéteur  de  l’Univerfité  de 
Vilna,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  &corref- 
pondant  de  l’Académie  ; 6c  de  M.  l’abbé  Strzecki,  aftronome 
du  roi , & profeflèur  d’aftronomie  à i’Univerfité  de  ViJna. 
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dis  Sciences.  t 311 
Cette  ville  eft  frniée  40"' à l’orient  de  Paris*  Je 

v Ss  rapporter  les  réfuitats  de  ces  obfervations , trouvas  par 
le  Soleil  & par  des  étoiles,  comparés  avec  Mercure,  fait 
au  méridien , foit  à la  lunettte  parailaélique.  M.  Poczobut 
en  publiera  les  détails  avec  les  nombreufes  obfervations 
faites  à l'Obfervatoire  royal  de  Viina. 


t 


T EMPS 

VRAI 

Asc. 

droite 

Décii 

N Al  S 0 N 1 

il  V. 

à Viina*  ■ \ < 

de  Mercure  , 

obf. 

deMercure 

" 

1 

H.  JH. 

/. 

; u. 

M . 

S ■ 

j>. 

11786.  ja 

1 

Mar*. 

0.  4 j. 

4 é loir. 

20. 

2. 

2» 

25 

9 

...  9. 

4- 

31  A| 

3* 

Avril. 

0.  47. 

1 

« , 

21» 

47- 

4é. 

- 

5° 

• ■ * 9- 

j8.- 

4' 

I 

0.  JO. 

»9  .’t- 

23. 

29. 

52 

ro. 

5'- 

*9  I 

1 ! 

29. 

4S 

X 

0.  53. 

25* 

10. 

S2( 

> 

I 

1 

4» 

► **• 

42. 

7 1 

3 

Q.  J é. 

t 

»? 

2 6. 

49-, 

54^ 

20 

2 

j... 

3 ’• 

i 

ré  1 

* 

0.  J 9. 

* 

28. 

2J. 

9 

’■•  • • 1 3* 

1 8. 

20  1 

1 

J» 

25- 

O 

1 

1 

12 

a.  j. 

39- 

O. 

38 

1 8. 

é. 

jr  I 

J . «3 

0.  41. 

34- 

39- 

j5. 

7 

»8. 

a8. 

*7  I 

»4 

I.  2$. 

IO 

4°. 

5 ’• 

33 

18. 

49. 

'7  I 

16 

t.  17. 

9 

42* 

*3- 

2 

19. 

21. 

9 I 

«7 

I.  19. 

7 

43- 

O. 

*3 

19. 

3 3- 

*5  I 

,8 

0.  20. 

35 

43- 

30. 

1 9 

19. 

42. 

ai  t 

1 9 

O.  17. 

57 

43- 

57- 

17 

I 

ü 

ao 

0.  >4. 

55 

44. 

ré. 

4 

*9- 

50. 

57  1 

ai 

• ' 

7.  42. 

44 

44- 

37- 

3^ 

19. 

49. 

58  I 

1 

S.  24. 

5? 

44. 

38. 

18 

1 « • «r  I 

50. 

*3 

I 

37- 

5» 

' 

1 

aa 

7.  42. 

47 

44- 

45- 

4S 

19. 

4é. 

18  I 

I 

44- 

4é. 

I9 

I 

I 

7.  48. 

47 

4«. 

0 

19. 

4«. 

«5  I 
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H» 


£ M PS  V fl  A4 
h Vi!n:l. 


786.  27  Mai. 


3’ 

Z Juin. 


10.  26.  9 


— î .?•_  .81 
fil 

f s? 

1 ?'  •!:  -v» 

50  Ji»»n. 

';{  ,o?  .<>t 

8 j .u  t 

t«  .0? 

; Juillet. 


y 

U <■  1 


n.  24.  28 

Ti.  2.9.  38 
•H-,33-  53 


1 M 

p.i  21.35  ferfr, 


1 1.  46.  '41  mat. 
1 1 . 40.  3 1 mat, 


11.  52.  j 

o.  2 î • i € foir. 

I r 4* 


o. 


}6.  ;* 
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T L Al  P S VRAI 
à Vilna. 

Asc.  DROITE 
de  Mercure,  obf. 

Déclina  ijon 
de  Mercure. 

//.  M.  S . 

D.  M.  s. 

D.  H.  s. 

1786.  7 Juillet  I.  19.  4 1 1 j.  43.  8) 

o.  jj.  25  124.  îj.  20) 


1 2 

0.  j 6.  sj 

3° 

124.  23.  j 3 

24 

2.  21.  9 

143.  39.  7 

*5 

1.  28.  j 8 

147.  j.  29 

2.  1 6.  37 

î-  «7 
I47.  8.  22 

29 

*•  35-  32 

IJ2.  39.  J4 

1.  3<S.  49 

J8 

153.  57.  58 

3° 

5 Août. 

2.  22.  38 

S* 

16 1.  1.  43 

«•  4-5-  3 î 


9 

24  Sept. 
9 Ofl. 


2J.  27.  20 

. 21.  3 J.  8 

21.  33.  21 

1 

14.  48.  30 
. (4.  12.  20 

*4-  *«•  39 
. 11.  38.  4 C 

. . 11.  o.  19 

7.  I».  SS 

, . j.  27.  1 8 


1 1 

I.  42.  25 

1*4.  55.  36 

4.  52.  59 

11.  41.  39  mat. 

i<Sj.  23.  43 

7.  29.  j 

11.  t*.  49 

187.  5.  17 

1.  9.  3 

tt.  28.  32 

1 87.  6.  8 

1.  8.  5$ 

11. 31. 12 

1 88.  41 . 10 

«■  53-  33 

11.  41.  59 

1 88.  42.  2 

1.  53.  5<î 

11.  3 6.  26 

i9i.  jo.  J4 

P 

49 

>...  3.  23.  30 

1 1.  j 1.  t 

191.  51.  5«| 

3.  24.  13 

Je  ne  pou  vois  mieux  terminer  mes  recherches  fur  l’or- 
bite de  Mercure,  qu’en  rapportant  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  par  lefquelles  on  pourra  conftater  encore  les 
élémens  que  j’ai  donnés  dans  ce  Mémoire. 


•'©nota* 


Mtm.  178  6. 
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EXTRA  I T* 

DES 

OBSERVAT  10 NS  ASTRONOMIQUES  ET  PHYSIQUES, 
Fuites  à iObfervatoire  royal , en  l’ année  1786. 

M.  le  Comte  DE  C a s s 1 N 1 , Directeur. 

M.*s  Nouet.de  Villeneuve  8c  R u e l le  , Élèves. 

INTRODUCTION. 

F N publiant  cette  féconde  fuite  de  nos  obfèrvations , je 
crois  devoir  entrer  dans  quelques  détails  nécefTaires  à l’intel- 
ligence du  plan  que  j’ai  formé,  du  but  que  je  me  fuis 
propofé  & des  moyens  que  j’ai  employés. 

J’aurois  infiniment  defiré  pouvoir  publier  les  obfèrvations 
memes  avec  leurs  réfultats.  Cet  ouvrage  eût  été  plus  complet, 
mais  il  fut  devenu  extrêmement  volumineux,  & il  eût  été 
impoffible  d’en  faire  jouir  promptement  les  fàvans.  Les 
longueurs  de  la  rédaction  l&  de  l'rmpreffion , les  retards 
qu’auroient  exigé  l'examen,  Ha  confirmation  & la  vérification 
de  certaines  opérations , auroient  néceffitié  de  mettre  un 
intervalle  au  moins  de  deux  années  entre  les  obfèrvations 
& leur  publication,  c’efl  ce  que  je  voulois  éviter.  J’ai  donc 
préféré  de  ne  donner  pour  le  moment  que  les  réfuitats 
des  obfèrvations  .principales  & les  plus  certaines,  me  réfèrvant 

+ Voiti  le  fécond  Elirait  publié  depui»  le  nouvel  établiffement  fait  par  le  Roi, 
à rObfervïtoire ; le  premier,  pour  l’année  1785  , a été  imprimé  dam  les  volumes 
des  Mémoires  de  I année  17K4.  On  a réfervé  celui-ci  pour  ce  volume,  afin 
rju’à  l’avenir  i’aonce  de  i’Exirait  fui  la  même  que  celle  des  Mémoires. 
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d’offrir  par  la  fuite , au  public,  dans  un  ouvrage  dont  je 
m’occupe  depuis  long-temps , i’enfèmble  complet  de  toutes 
les  obfèrvations  faites  depuis  i’établiffement  de  l’Obfèrva- 
toire  royal,  accompagné  des  détails,  du  calcul,  des  réfùltats 
& des  recherches  auxquelles  elles  peuvent  donner  lieu  pour 
la  perfeflion  de  l’aftronomie  : cet  ouvrage  dont  j’ai  déjà 
communiqué  à l’Académie  quelques  parties , ne  peut  être 
terminé  que  dans  l’efpace  de  plufieurs  années.  En  attendant, 
j’elpère  que  les  fâvans  voudront  bien  avoir  quelque  confiance 
dans  les  rcfùmés  que  je  leur  préfente. 

Mon  but,  comme  je  l’ai  fait  voir  l'année  dernière,  eft 
defuivre,  fans  aucune  difcontinuité , le  cours  des  obfèrvations 
ailronomiques  & phyfiques  de  tout  genre , qui  peuvent  fe 
préfènter  a faire  dans  les  differens  temps  de  l’année.  Pour 
remplir  une  tâche  aufft  confidérable , trois  obfèrvateurs  font 
joints  au  directeur,  & leur  fèrvice  eft  diftribué  de  manière, 
qu’il  s'en  trouve  toujours  deux  pour  ob/èrver  enfèmble  , 
& fe  prêter  un  mutuel  fècours  dans  la  manœuvre  des  grands 
inft  rumens. 

Ces  élèves  jeunes,  intelligens,  & déjà  exercés  *,  ne 
pouvoient  manquer  de  devenir  en  peu  de  temps  d’excellens 
obfèrvateurs  , par  une  pratique  continuelle  que  bien  des 
aftronomes  ne  font  pas  dans  le  cas  ou  dans  (a  pofTibiiité 
d'exercer.  La  pratique  de  l’aftronomie  eft  comme  celle  des 
arts;  l’œil  fè  forme,  ainft  que  la  main,  par  une  habitude  & 
un  exercice  aftidus.  M.”  les  élèves  ont  d'ailleurs  un  grand 
avantage , celui  d’être  toujours  deux  obfèrvateurs  enfèmble  à 
opérer , & de  vérifier  réciproquement  leurs  obfèrvations  ; 
enfin,  fi  l'on  fait  attention  que  chacune  des  obfèrvations  fe 
trouve  ainfi  répétée  par  les  trois  élèves,  & qu’il  n'en  eft 


* M.  Nouet  eft  depuis  long  - temps  a vantageu  Cernent  connu  des 
fâvans. 

Rr  i j 
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aucune  de  quelqu’iinportancc  à laquelle  le  directeur  ne 
préfide,  & qu’il  ne  fade  avec  ces  Meilleurs  : j’ofè  me  Hatter 

3u’on  aura  quelque  confiance  dans  l’cxaélitude  & la  prccilion 
es  obiërvations  faites  à l’Obfervatoire  royal. 

Je  dirai  à-peu-près  la  même  choie  des  calculs.  Cette 
partie,  à la  vérité,  cil  celle  dans  laquelle  de  jeunes  obfër- 
vatcurs  ont  plus  de  peine  à fe  former.  La  pratique  des  oblcr- 
tions  aflronomiques  amulè  & intéreffe , par  la  beauté  du 
Ijjeélacle,  par  la  variété  des  objets  qu’elle  préfente,  & par 
l’exercice  du  corps  qu’elle  procure.  Le  calcul  aflronomique, 
au  contraire , par  lôn  aridité  , par  fon  uniformité  , n’offre 
qu’ennui , difficultés  & dégoût.  La  moindre  diffraélion  fait 
tomber  le  plus  habile  calculateur  dans  les  erreurs  les  plus  grof- 
fières , & quelquefois  fi  difficiles  à rcconnoître  que  l’on  n’eil 
réellement  fur  de  l’exaélitudc  d'un  calcul  aflronomique  que 
Jorlqu’on  l’a  fait  deux  fois.  L’on  lent  bien  qu’il  nous  eût  été  ‘ 
impoffiblc , dans  le  cours  de  la  même  année , de  répéter 
ainfi  tous  nos  calculs  ; mais  la  manière  de  les  diflribuer  & de 
les  faire  nous  a fourni  une  vérification  prefque  équivalente, 
& procuré,  à très-peu  près,  le  même  degré  de  certitude. 
Les  calculs  du  même  genre  n’ont  jamais  été  faits  par  le 
même  calculateur,  qui,  s’étant  une  fois  trompé,  peut  faci- 
lement fuivre  & répéter  la  même  erreur.  On  les  a donc 
toujours  diflribués  entre  les  trois  élèves,  avec  l'attention  de 
ne  pas  donner  au  même  à calculer  deux  obiërvations  fëm- 
blables  faites  deux  jours  de  fuite.  Chacun  de  lôn  côté  , 
après  avoir  calculé  telle  ou  telle  obfërvation  , & l’avoir 
auffi-tôt  comparée  à la  théorie , rapporte  fur  un  tableau 
général  le  rélultat , ainfi  que  tous  les  élémens  de  fon  calcul, 
de  forte  qu’un  fimple  coup-d’œil  fitffit  pour  vérifier  & rccon- 
noître la  progreffion  proportionnelle  qui  doit  exificr  entre 
certains  élémens,  l’accord  ou  la  différence  entre  d’autres, 
pour  affurer  ou  vérifier  le  calcul.  Ces  tableaux  de  tous  les 
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élémens  des  calculs  & des  réfultats  de  nos  obfervations, 
m’ont  paru  affez  intércflàns  pour  mériter  d’être  mis  au  net 
à la  fin  de  chaque  année , & dépofés  dans  la  bibliothèque  de 
l’Obfcrvatoire,  comme  pièces  juflificatives  du  prcfent  extrait 
que  je  publie , & comme  pouvant  un  jour  être  de  quelque 
utilité  aux  agronomes  qui  voudroient  y avoir  recours  dans 
certaines  recherches. 

Tels  font  les  foins  & les  moyens  que  j’ai  pris  particu- 
lièrement cette  année , pour  remplir  de  mieux  en  mieux  la 
tâche  que  je  m’étois  impofee , & rendre  cet  ouvrage  plus 
digne  de  l’attention  des  favans.  • , 

J’avois  annoncé,  l’année  dernière,  la  conftruétion  d’un 
cercle  entier  de  trois  pieds  & celle  d’un  quart-de-cercle 
mural  de  fopt  pieds  & demi  de  rayon.  Le  cercle  entier  eft 
prefque  entièrement  achevé,  nous  efpérons  avant  peu  en  faire 
ufàge.  L’inflrument  mural  a été  retardé  par  diverfès  circorite 
tances,  particulièrement  par  les  eflais  & les  conflruélions  prépa- 
ratoires qu’il  a fallu  faire  : ayant  forme  le  projet  de  fondre  la 
carcafîe  en  cuivre  d’un  fèul  morceau , j’ai  dû  effayer  mes  forces 
& mes  moyens  contre  les  difficultés  d’une  telle  entreprifo.  Les 
fiiccès  que  j’ai  déjà  obtenus  me  donnent  lieu  d’en  efpércr  de 
plus  grands  par  la  fuite,  & dès-lors  je  m’emprefferai  de  rendre 
compte  aux  fâvans  de  mes  tentatives,  de  leurs  réfultats  & des 
leçons  précieufès  que  j’aurai  reçu  de  l’expérience. 

Je  n’oublierai  point  de  parler  ici  de  la  reflauration  entière 
& complète  de  l’édifice  de  l’Obfèrvatoirc  royal , ordonnée 
en  178  j , par  Sa  Majeflé,  & commencée  cette  année. 

On  a lieu  d’être  étonné  qu’un  bâtiment  conflruit  en  1 66 9, 
fous  le  règne  de  Louis  XIV,  qu’un  bâtiment  dont  la  mafTe  , 
l’enfemble  & les  détails  annonçoient  le  génie  de  l’architcéle , 
l’habileté  des  conflruéleurs , & promettoient  la  plus  grande 
folidité , fc  trouve  dès  aujourd’hui  dans  le  cas  d’une  reflau- 
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ration  pre/que  générale.  Quelles  caufes  ont  pu  occaftonncr 
des  dégradations  auffi  confidérables  î les  voici  : 

On  /aura  d’abord  que  dans  le  temps  même  de  la  conf 
truélion  de  l’Obfbrvatoire , on  s’étoit  aperçu  d’un  mouvement 
dans  la  partie  orientale,  que  l'on  avoit  été  obligé  de  reprendre 
fous  œuvre.  V oici  ce  qu’on  lit  à ce  fù  jet,  dans  un  manufcrit  de 
Jean-Dominique  Cafiini , qui  fe  conferve  à l’Obfèrvatoire. 
Comme  l'on  craignait  que  le  bâtiment  nouveau  ne  fût  fttjet  à 
quelque  changement , ainfï  qu’il  y en  avoit  déjà  eu  dans  la  partie 
orientale,  ce  qui  avoit  obligé  de  reprendre  les  fondemens  plus  bas, 
on  différa  de  paver  la  jgrande  falle  méridienne , jufqu  à ce  que 
tout  effet  pût  être  paffé.  Cette  crainte  ne  fut  que  trop  fondée  ; 
quelque  temps  après  que  l’Obfèrvatoire  fut  achevé , un 
nouveau  mouvement  eut  également  lieu,  mais  dans  la  partie 
de  la  face  méridionale  ; fon  effet  même  fe  rendit  fènfible 


à la  vue , & fe  voit  encore  aujourd’hui , par  une  lézarde  qui 
règne  de  l’eft  à l’oueft,  dans  toute  l’étendue  de  la  grande  voûte 
de  la  falle  méridienne.  La  rupture  caufée  par  ce  mouvement 
ayant  donné  jour  à l’infiltration  des  eaux,  on  juge  du  ravage 
qu’elles  ont  pu  faire  pendant  une  longue  fuite  d’années , qu’on 
a négligé  d’y  apporter  remède,  première  caufè  de  dégradation 
qui  a été  augmentée  & accélérée  par  la  fùivante. 

L’édifice  de  l’Obfêrvatoire  eft , comme  l’on  fait , cou- 


ronné dans  fa  totalité , par  une  fuperbe  plate-forme , dont 
l’étendue  confidérable  procure , à 8 j pieds  d’élévation , une 

Ïiromenade  d’autant  plus  agréable , qu’elle  eft  vafle , & que 
’on  y jouit  de  la  vue  la  plus  belle  & la  plus  variée.  Paris , 
d’un  côté,  la  campagne  de  l’autre,  forment  un  des  plus  riches 
& des  plus  fùperbes  horizons  que  l’on  puiffe  voir  en  aucun 
lieu  du  monde.  C’eft,  fans  doute , ce  qui  a engagé  l’architeéfe 
à rendre  cette  plate-forme  prefque  d’un  plein  niveau , ou  du 
moins  à ne  lui  douner  que  la  plus  petite  pente  poffible 
pour  l’écoulement  des  eaux.  Il  faut  croire  auffi  qu’il  eût 
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en  vue  la  commodité  des  agronomes,  & qu’il  crût  cette 
difpofition  plus  favorable  aux  obfervations  agronomiques  ; 
quoi  qu’il  en  fcit , les  eaux  ne  trouvant  pas  la  moitié  de  la 
pente  nécdfaire  pour  leur  écoulement  » ont  féjourné  fur 
cette  plate-forme  , & ont  pénétré  toutes  les  voûtes  du 
bâtiment.  Il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  opérer  au  bout 
de  cent  quinze  ans , la  deftru&îon  du  plus  foiide  édifice. 

Ces  défauts  une  fois  reconnus , ont  dû  naturellement  être 
les  premiers  auxquels  on  a cherché  à remédier  dans  la 
reconliruétion  aéluelle.  M.rj  Brebion  & Renard  , chargés 
par  M.  le  Comte  d’Angivillers  de  la  direélion  des  nouveaux 
travaux , ont  conçu  & adopté  un  plan  de  reftauration  fait 
pour  afTurer  à jamais  la  durée  de  l'Obfervatoire  royal. 

La  fùpenficie  totale  de  la  plate-forme  fubdivifée  en  pla- 
ceurs parties  , fera  recouverte  de  grandes  dales  à recou- 
vrement, dont  la  pente  confidérable  donnera  un  écoulement 
rapide  aux  eaux;  & ces  eaux  verfees  dans  un  grand  nombre 
de  canivaux,  iront  fè  dégorger  dans  huit  décharges  exté- 
rieures aux  bâtimens.  Jufqu’à  prêtent , toutes  les  eaux  de 
la  plate-forme  n’avoient  eu  pour  dégorgement  que  deux 
fouis  puifârds  intérieurs. 

Des  petites  voûtes  jetées  fur  les  reins  des  grandes , don- 
neront lieu  de  füpprimer  une  ma  (Te  inutile,  d’aNcger  par 
conféqucnt  le  bâtiment  fans  lui  ôter  de  fa  folidité;  enfin, 
d’établir  dans  toutes  les  nouvelles  parties  de  confiai clion 
une  circulation  d’air,  & la  facilité  précieufe  de  pouvoir  vifiter 
Préparer  les  moindres  dégradations. 

Enfin,  on  profitera  tle  la  nouvelle  reconftru&ion  pour  pro- 
curer à l’Obfervatoire  les  principales  commodités  dont  il 
manquoit  pour  les  obforvations  afironomiques.  Quoi  ! dira- 
t-on,  l’Obfervatoire  royal  bâti  à grands  frais,  & même  avec 
iuxe  & magnificence , fous  un  monarque  qui  n’épargnoit 
rien  pour  les  grandes  chofcs,  &ayoit  tout  fous  fa  main  pour 
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les  produire;  l’Obfcrvatoire  uniquement  defiiné  & confàcré 
à l’aflronomie  , pouvoit-ii  laifler  à defirer  quelque  chofe 
aux  agronomes , qui  durent  iàns  doute  préfider  a fa  conf 
truclion  î Jean-Dominique  Caflini  ne  fût-il  pas  même  con- 
fiiltc  fur  les  diftributions  Rien  de  plus  vrai  : mais  combien 
de  confiiltations,  combien  d’avis  demandes  reftent  fans  effet, 
lorfque  celui  qui  confùlte  ne  cherclie  que  tles  approbateurs , 
& luit  les  contradicteurs  de  Ton  opinion.  Les  plans  de  i’Ob- 
fervatoire  furent  envoyés  en  Italie  à M.  Caflini , au  mois 
d’OCtobre  1668.  Six  mois  après,  à Ion  arrivée  en  France, 
M.  Caflini  fit  des  objections , mais  en  vain  : les  architectes 
avoient  conçu  leur  plan , ils  11’y  voulurent  rien  changer. 
En  donnant  à leur  bâtiment  une  belle  maffe , un  ftyie  Cage , 
levé re  & propre  au  genre  de  la  fcience,  ils  crurent  que 
c’étoit  avoir  fatisfait  à tout  ce  que  l'aftronomie  pouvoit 
defirer:  Colbert  même  ne  put  rien  gagner  (/).  Un  efprit 
bien  different  anime  aujourd’hui  M.  le  Comte  d'Angivillers, 
directeur  général  des  bâtimens , & les  perlonnes  chargées 
par  lui  de  la  reftauration  de  l’Obfervatoire.  Je  dois  dire  ici 
avec  rcconnoiflance,  que  je  les  ai  toujours  trouvées  difpofées 
à me  procurer  tous  les  moyens  «St  toutes  les  facilités  que  j’ai 
paru  defirer  pour  la  pratique  de  l’aftronomie.  En  confëquence, 
il  m’a  été  très-facile  d’obtenir  qu’en  reconflruifânt  les  voûtes, 
il  foit  pratiqué  dans  la  partie  fuperieurc  de  l’édifice  des 

cabinets 

fans  management;  mais  pour  ne  laif- 
fer  aucun  doute  fur  mon  aflèrtion  , 
je  vais  rapporter  mot  à mot  ce  que 
M.  Caflini  lui-même  expolè  dans 
le  manuferit  cité  ci-defTus. 

« Au  mois  de  nui  1 6 6S  , étant 
retourné  de  Bologne  à Rome,  au» 
fujet  des  négociations  dont  j’étois« 
chargé  vis-à-vis  les  miniitres  du* 

grand 


' (1  ) Mon  intention  n’eft  point  ici 
d’attaquer  la  mémoire  de  perfonne; 
mais  il  étoit  intéreffant  pour  moi  de 
difculper  J.  D.  Caflini,  mon  bifaïeul, 
du  reproche  «ju’on  eût  pu  lui  faire, 
dans  l’opinion  afléz  générale  où  l’on 
étoit  que  c’étoit  lui  qui  avoit  préfidé 
à la  diflribution  de  l’obfervatoire. 
J’ai  dû  en  conlequence  dire  la  vérité 
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cabinets  où  l’on  pourra  placer  à l’abri  „avec  fureté  & com- 
modité , divers  inftrumens , pour  füivre  d’un  même  point , 
fans  changer  de  place , le  cours  entier  d’un  inclue  altre  ; 


«grand-duc  de  Tofcane,  je  reçus 
« l'heureule  nouvelle  de  l’honneur 
» que  le  roi  de  France  m’avoit  fait 
» de  me  meure  au  nombre  de  ceux 
j»  qui  dévoient  compofer  fon  Aca- 
«démie  royale  des  Sciences;  je  re- 
» çus  en  même  temps  une  inflruélion 
»que  le  comte  Gratiani  m’envoya 
» touchant  la  manière  dont  je  devois 
»»  correfpondre  avec  les  favans  fran- 
» çois  qui  commençoiem  à s’aflém- 
« hier  à la  bibliothèque  du  Roi... 
» Le  1 5 d’oétobre,  je  partis  de  Rome, 
»&  pris  le  chemin  de  Florence, 
» où  j’aflois  rendre  mes  refpetfls  au 
» grand -duc  qui  fit  auffitôt  venir 
»M.  Viviani  & Al.  Auzout,  l'un 
»de  ceux  qui  avoient  été  choilis 
«par  l’Académie,  & qui  m’avoit 
» apporté  des  lettres  de  France,  avec 
«le  plan  de  l’obfervatoire  royal  que 
«le  roi  de  France  fàiloit  conflruire 
» pour  les  obfervations  aftronomi- 
» ques  , dans  lequel  il  me  parut  que 
» l'on  avoit  eu  pour  le  moins  autant 
» d'égard  à la  magnificence  qu'à  la 
» commodité , pour  Us  obfervations. . . . 
» J’arrivai  à Paris  le  4.  d’avril  1669... 
» Le  bâtiment  de  l'obférvatoire  que 
» le  Roi  faifoit  bâtir  , étoit  élevé  au 
» premier  étage.  Les  quatre  murailles 
» principales  avoient  été  drefiees 
» exaélemem  aux  quatre  principales 
«régions  du  monde  ; mais  les  tours 
«avancées  que  l'onajoutoit  à l’angle 
» oriental  & occidental  du  côté  du 
«midi,  & au  milieu  de  la  face  fep- 
Mém.  iyt  6, 


tentrionale,  me  parurent  empêchera 
i’ufâge  important  qu’on  auroit  pu« 
faire  de  ces  murailîes  eh  y appli-  « 
quant  quatre  grands  quarts-de  cer-« 
cle , capables  par  leur  grandeur  « 
de  marquer  diilinélement , non-« 
feulement  les  minutes , mais  même  « 
les  fécondes.  Car  j’aurois  voulu  que  a 
le  bâtiment  même  del’oblèrvatoireu 
eût  été  un  grand  infiniment,  ce« 
que  l'on  ne  peut  pas  faire  à caufe» 
de  ces  tours , qui  d’ailleurs  étant  a 
oélogones,  rt’ont  que  des  petits  « 
flancs  qui  de  plus  font  coupes  dç« 
portes  & de  fenêtres  : c’eft  pour-  «c 
quoi  je  propofai  d’abord  qu’on  « 
n’élevât  ces  tours  que  julqu’ati» 
fécond  étage,  & qu’on  y bâtît  « 
au-deflus  une  grande  falle  quarrée» 
avec  un  corridor  découvert  tout  â« 
l'entour,  pour  l’ufkge  dont  je  viens  a 
de  parler.  Car  je  trouvois  auflï  que  <e 
c’eft  une  grande  incommodité  que  a 
de  n’avoir  pas  à l’obfervatoire  une  « 
grande  falle  d’où  l’on  puifle  voir» 
le  ciel  de  tous  côtés , de  forte  que  « 
l’on  ne  peut  pas  fuivre  d’un  même» 
lieu  le  cours  entier  du  foleil  St  des  et 
autres  aflres  d’orient  en  occident , « 
ni  les  obferver  avec  le  même  inf-  « 
trument  fans  le  tranfportcr  d’une» 
tour  à l’autre.  Une  grande  falle» 
me  paroifloit  auflï  néceflaire  pour» 
avoir  la  commodité  d’y  faire  entrer  « 
ie  foleil  par  un  trou,  & pouvoir» 
faire  fur  le  plancher  la  delcription  « 
du  chemin  journalier  de  l'image  a 


Mémoires  de  l’Académie  Royale 
avantage  dont»  jufqu’à  pré/ènt,  on  n’avoit  pu  jouir  à i’Ob« 
fervatoire , où  l'on  ne  trouvoit  précédemment  aucun  endroit 
propre  ni  à prendre  des  hauteurs  corre/pondantes , ni  à 
fu/jîendre  un  mural , ni  à placer  une  lunette  méridienne  (2). 


« du  foleil  ; ce  qui  devoit  fervir  non- 
» feulement  d’un  cadran  vafte  & 
«exart,  mais  au/Ii  pour  obferver  les 
» variations  que  les  réfrartions  peu- 
» vent  caufer  en  differentes  heures 
?>du  jour,  & celles  qui  ont  lieu 
» dans  le  mouvement  annuel.  Mais 
«ceux  qui  avoient  travaille  au  dellin 
«de  j’obfervatoirç , ppinoiem  de 
« l’exécuter  conformément  au  pre- 
« ntier  plan  qui  ep  avoit  etc  propofé, 
« & ce  fut  , en  vain  que  je  fis  mes 
« représentations  à cet  égard  & à 
» bien  d’autres  encore.  M,  Colbert 
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vint  même  inutilement  à l’obferva-  « 
toire  pour  appuyer  mon  projet.  « 
On  fuivit  donc  le  premier  plan  , te 
les  tours  & la  grande  ialle  furent  « 

élevées  à la  même  hauteur &c.« 

&c.  &c.  » 

(2)  En  1780,  j’ai  fait  conffruire 
extérieurement  au  bâtiment  de  l’ob- 
ier vatoire  un  cabinet  qui,  dans  un 
efpace  de  2 1 pieds  fur  1 3 dans 
oeuvre,  me  procure  tous  ces  avan- 
tages, & rauemble  lui  fcul  plus  de 
commodités  & d’inftrumens  quel’iin- 
menle  édifice  de  l’obfervatoire. 
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HISTOIRE  PHYSIQUE, 

D £ L’ANNÉE  J y 8 6. 

î . e froid  qui  avoit  régné  dans  les  huit  derniers  jours  de  l’année 
précédente,  & qui  avoit  fait  defcendre  le  thermomètre  jufqu’à  8 
au-delTous  du  terme  de  la  glace,  Je  3 1 décembre,  fe  prolpngea 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  1786.  Le  4,  à 8 héures 
du  matin , le  thermomètre  defcendit  à ioJ,4,.Ie  baromètre  fe 
foutenant  alors  à 28  pouces  2 lignes  2 dixièmes;  8c  le  vent 
étant  au  nord-nord-efl , la  Seine  meme  fut  glacée;  mais  bientôt 
le  vent  p allant  à l'eft  fud-eft,  6c  le  baromètre  bailfant  peit-à-peu, 
la  pluie  8c  le  dégel  furvinrent  le  6 , & l’on  jouit,  tout  le  relie 
du  mois,  d’une  température  allez  douce  * malgré  des  pluies 
fréquentes  & des  vents  trèf-violens.  Le  mois  fuivani  fut  égale- 
ment très-pluvieux  dans  les  onze  premiers  jours  ; les  vents 
fréquens  8c  très-forts.  11  tomba  très-peu  de  neige,  li  ce  n’elt  le 
27,011  elle  fut  allez  abondante;  mais  elle  fondit  prefque  auflitôt: 
en  général , la  température  en  février , fut  très-douce.  Le  mois 
de  mars  fut  plus  froid  que  les  précédens  ; la  gelée  fe  foutint 
du  2 au  1 4 ; le  relie  du  mois  fut  tempéré  : il  tomba  plus  de 
neige  qu’en  février;  les  pluies  8c  les  coups  de  vent  furent  aullï 
fréquens.  L’aurore  boréale  du  1 9 fut  très-belle , 8c  elle  dura 
depuis  6 heures  ^ jufqu’à  8 heures^.  Elle  fut  précédée,  le  18, 
par  un  orage  qui  eut  lieu  vers  3 heures  - après  midi , 8c  elle 
fut  fuivie , le  20  au  matin,  par  un  brouillard  allez  épais.  Le 
mois  d 'avril  a été  plus  beau,  quoiqu’il  ait  régné  encore  de  grands 
vents  qui , joints  à des  petites  gelées  8c  à une  température  allez 
froide  pour  cette  faifon,  ont  produit  une  féchereiïe  dont  on 
pouvoit  craindre  les  fuites  pour  les  biens  de  la  terre.  Les  pluies 
qui  font  furvenues  dans  les  quinze  premiers  jours  du  mois  de 
mai,  auroient  dillipé  toute  inquiétude,  fi  les  vents  qui  les  ont 
accompagnées  n’avoient  prefque  anéanti  leur  effet  ; elles  furent 
d’ailleurs  fuivies  d’une  température  allez  chaude , qui  eut  lieu 
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dans  les  douze  derniers  jours  de  mai.  Des  trois  aurores  boréales 
qu’on  a obfervées  pendant  ce  mois , celle  du  1 ."  fut  peu  confi- 
dérable;  il  régna  le  lendemain  lin  brouillard  épais  dans  la  partie 
de  l’eft,  & les  trois  jours  fuivans,  c’efl-à-dire , le  2 , le  3 & le 
4,  il  fouffla  un  très-grand  vent.  Celle  du  14  a été  plus  confi- 
dérable;  il  n’y  arien  eu  de  remarquable  dans  les  jours  qui  l’ont 
fui  vie  ou  précédée:  nous  dirons  la  même  chofe  de  celle  du  3 1, 
qui  a été  très-belle.  La  féchereffe  des  mois  d’avril  & de  mai 
le  prolongea  dans  les  dix  premiers  jours  de  juin;  mais  les 
pluies  abondantes  & fréquentes  qui  régnèrent  dans  tout  le  relie 
de  ce  mois , ranimèrent  la  végétation.  11  y eut  peu  de  chaleurs 
dans  le  mois  de  juillet,  8c  encore  moins  dans  le  mois  d'août , 
qui,  contre  l’ordinaire,  fut  très-pluvieux,  froid  8c  humide:  on 
peut  dire  la  même  chofe  du  mois  de  feptembre,  où  il  régna  de 
plus  de  très-grands  vents.  L’aurore  boréale  du  5 juillet  fut  aflëz 
belle  vers  minuit,  & a duré  jufqu’au  crépufcule ; dans  la  journée 
il  avoit  régné  un  vent  allez  fort:  celle  du  15  feptembre,  peu 
confidérable , fut  précédée  & fuivie,  le  18  &.  le  20  , d’un  allez 
grand  vent.  Il  a plu  continuellement  du  4 au  1 2 oélobre , le 
refie  du  mois  a été  très-fec,  & très-froid  pour  la  faifon;  & ce 
qui  efl  rare , il  efl  tombé  de  la  neige  dans  les  derniers  jours 
de  ce  mois.  L’aurore  boréale  du  1 3 a été  fort  belle,  & a duré 
depuis  p heures  du  foir  jufqu’à  1 hetire  après  minuit.  Cette 
aurore  boréale  avoit  clé  précédée  le  12,  d’une  pluie  & d un 
vent  violent  qui  avoient  régné  toute  la  journée.  Le  14,  on  a 
remarqué  de  la  brume  à 1 horizon.  Les  pluies  ont  été  très- 
fréquentes  depuis  le  14  jufqu’à  la  fin  de  novembre;  & du  4 
au  2 5 , il  a régné  de  grands  brouillards.  Enfin , dans  le  mois  de 
décembre , il  y a eu  prefque  continuellement  ou  de  la  pluie  ou 
des  vents  épouventables. 

Il  réfulte  de  ce  tableau,  que  l’année  1786  a été  remarquable 
par  les  vents  violens  qui  ont  régné  pendant  près  d’un  tiers  de 
l’année. 

On  a reflenti  en  divers  endroits  de  l’Europe , des  fecouflès 
de  tremblemens  de  terre,  particulièrement  le  27  février,  à 
Cracovie  & dans  la  haute  Hongrie;  le  13  avril  à Milan,  & le 
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. 22  à Bonn;  le  8 mai  à Komorre;  le  10  juillet,  dans  le  comté 
de  Catzenenlahogen  ; le  24  à Bonli , & le  30  à Flekkefiord 
en  Nonvège;  & en  Italie,  à Aquila;  le  1 1 août  à Withéhavers 
en  Angleterre;  le  1 9 à Carthagène  ; le  1 9 feptembre  à Manheim. 

Des  obfêrvations  météorologiques  faites  à Cadiz,  par  D.  Ant. 
Ulloa,  pendant  les  années  1783,  1784,  1785  & 1786, 
nous  apprennent  les  particularités  fuivanles  : 1.  que  le  thermo- 
mètre qui , dans  ce  climat,  defcend  ordinairement  en  hiver  jufqu  a 
2 degrés  au- défions  de  la  congélation,  11’a  jamais,  pendant  ces 
quatre  années,  defcendu  plus  bas  que  6 degrés  au-deflus  de 
ce  terme;  2."  qu’en  1784,  178  5 & 1786  , il  y a eu  une  abon- 
dance de  pluies  dont  on  avoit  vu  précédemment  peu  d’exemples; 
3.0  que  ces  pluies  qui  ordinairement  n’avoient  lieu  que  lorique 
le  vent  venoit  de  la  partie  du  fud  au  fud-oueft , ont  régné  avec 
toute elpcce  de  vent  ; 4.0  que  le  baromètre  a eu,  contre  l’ordinaire, 
des  variations  promptes  &fubites;  5."  que  l’atmofphcrea  prefque 
toujours  été  chargée  de  brume  ou  de  vapeurs  épaillês , ce  qui 
n’ell  point  ordinaire  au  climat  de  Cadiz;  6.°  enfin,  qu’on  évalue 
à 75  millions  l’argent  forti  d’Elpagne  dans  ces  trois  dernières 
années,  pour  l’achat  des  grains,  dont  la  dilette  a été  occafionnée 
par  ces  pluies  furabondantes. 

TABLEAU  MÉTÉO  RO  LO  G J QUE. 


1786. 

Baromètre. 

Thermomètre. 

Vents 

dominans. 

ClPCO  jv  STANCES 
iz  Remarqua. 

Janvier. 

Plus  grande  hauteur 
*8*"“-  5ki\9  le  17, 
k 9h  7 du  matin. 

Plus  petite  hauteur 
17*®*-  ih*"',$.,lc  1 1 
à midi. 

Plus  grande  hauteur 
-+-  o*1  7V»  *9 

k midi. 

Plus  petite  hauteur 
— » o<*  -^7  le  4 à 
S’1  du  matin. 

E.S.E. 

& 

s.  s.  0. 
s.  s.o. 

N.  N.  E. 
& 

s.  s.  0. 

Il  y a eu  pendant  ce 
mois  , ciiuf  jours  de 
brouillards;  celui  du  20 
a etc  trcs-confidcrablc. 

Div  jours  de  grands 
vents , particulièrement 
les  9 , 10  Si  fl. 

X ftize  jours  de  pluie 
|Fo«.^u._!_  d'eau. 

Dix  jours  de  gelée. 
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1786. 

Baromètre. 

, U 

Février. 

Plus  grande  hauteur 
18—  7***  W le 
14 , à 1 oh-f  matin. 

Plus  petite  hauteur 

27po«.  _î_  jc 

a 6 , à 1 oh  7 foir. 

Huit  jours  de  pluie, 
o1**-  y1**-  d’eau. 

Quatre  jours  de 
neige. 

Mars. 

Plus  grande  hauteur 
le 

1 0 à 9h  7 du  loir. 

Plus  petite  hauteur 

xjT*'  6 

à 6h  du  foir. 

Onze  jours  de  pluie , 
% io™*"'  d'eau. 

Dix  jours  de  neige. 

Avril. 

Plus  grande  hauteur 
i8i«**  4**“-  , le 

1 j à 1 h j matin. 

Plus  petite  hauteur 
xj*9*'  j"*-*  7V*  Ie 
9 à 9h~du  matin. 

Neuf  jours  de  pluie, 
tP**-  d’eau. 

Vents 

dominans. 


Quatorze  jours  de 
brume  & débrouillards; 
celui  du  i 9 très-épais. 

Dix  jours  de  grand 
vent , particulièrement 


b’h  du  matin. 


Huit  jours  de  bruni 


Neuf  jours  de  grand 
vent,  particulièrement 
le  17. 

O.  S.  O.  7 

& Tonnerre  le  5 & le  6, 

N.  N.  Z 
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1786. 

Baromètre. 

Thermomètre. 

Vents 

do  ru  inan*. 

C/ACOiïSTA  N CSS 
& Remarques, 

Mai. 

Plus  grande  hauteur 

Plus  petite  hauteur 
5'»".  J_,  I* 
9 à 8h  du  foir. 

Plus  grande  hauteur 

-+*  »ia  -ït.  Ic  17 

à ih  du  foir. 

Plus  petite  hauteur 
Clctà^m. 

’ ’lleaài)'« 

s.s.o. 

Beaucoup 

varies. 

Trots  jours  de  brume. 

Dix  jours  de  grand 
vent , particulièrement 
les  10  & a 3. 

Aurore  boréale  les 
1. 14  & jt. 

Douze  jour]  de 
pki*.  |f-  j 1 
d’eau. 

. 

E.N.E. 

Plus  grande  hauteur 
tgi«-  ^V,  le 

5 à 9h  du  foir. 

Plus  grande  hauteur 
•+-  z}4  TZ  » le  «* 
à midi. 

N.N.E. 

fc 

N. 

Un  jour  de  brume. 

Juin. 

Plus  petite  hauteur 
,7p«.  d“e»  JL , le 
10  à S*<du  matin. 

Plus  petite  hauteur 
-h  io**,  le  19  à 
ah  -J  du  matin. 

S.S.O. 

Trois  jours  de  grand 
vent. 

. 

Treize  jours  de 
pluie.  4"“ 
d’eau. 

? 

Beaucoup 

varies» 

8 jours  de  tonnerre. 

Plus  grande  hauteur 
a8<~-  s1'”-  le 

1 4 à midi. 

Plus  grande  hauteur 
-4-  * «d  T7  » le  a 4 
à a h du  loir. 

O.  N.O, 
& 

N. N.O. 

A 

JOIELET. 

Plus  petite  hauteur 
st>—  S'a-  le 

9 à 7*1  du  foir. 

Plus  petite  hauteur 
+ y*  J-,  \e  Ck 
3 * du  matin. 

N. 

Quatre  jours  de  grar  d 
vent. 

T t 

Aurore  boréale  le  5. 

Six  jours  de  pluie, 
i*""  6*«"",8  d’eau. 

liïl 

N.  N.  O- 

1 . U , 

• **• 
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1786. 

Ba  bomètbe. 

Thebmomètre. 

Vents 

dominans. 

C/  FCONSTA  tfCEJ 
& Remarques. 

Août. 

Plus  grande  hauteur 
*8*  JÜfr.  , le 

15  à ioh  du  malin 

Plus  petite  hauteur 

17p0“"  7"*^*  J7*  J* 
1 4 à 61'  du  foir. 

Plus  grande  hauteur 
-4-  i*a  le  ta 

, C midi. 

\ I1'  -f  du  foir. 
Plus  petite  hauteur 
( le  4 à 4. ''m. 

*9  * f1, 
( • du  m. 

O.  N.  O. 

Beaucoup 

variés. 

O.S.O. 

& 

N.N.O. 

Deux  jours  de  brume 
Sl  brouillards. 

Quatre  jours  dcçrand 
venr. 

Tonnerre  le  16. 

Douze  jours  de 
pluie»  if**1-  8^,7 
efeau. 

r Sept. 

Plus  grande  hauteur 
5“^  le 

soi  J oh  du  matin. 

Plus  petite  hauteur 
17r>K'  'f1*"-  tt»  le 
a 9 à toh  du  mat. 

Plus  grande  hauteur 
-t-  î8«*  J.»  le  .8 
à ah  ~ du  loir. 

Plus  petite  hauteur 

■+■  V'Sf.  I'7â 

jh*J  du  matin. 

S.S.O. 

& 

S.  0. 

S.  S.  0. 
& 

s.  0. 

N. N.O. 

& 

O.  N.  O. 

Douze  jours  de  grand 
vent , particulièrement 
les  3 , 1 4 bs.  it). 

Aurore  boréale  le 
19. 

Quatorze  jours  de 
pluie,  î***  +**‘96 
d’eau. 

• 

Octobre. 

Plus  grande  hauteur 
*8^-  5°*"*  A. L , le 
a Cil  iohdu  matin. 

Plus  petite  hauteur 
17p~  5^^,  le 
4.  à 9h  du  (oir. 

Plus  grande  hauteur 
7+-  >îd  tt»  le  3 
à ib  -j-  du  matin. 

Plus  petite  hauteur 
— i*  , le  30 

à 5h  -J  du  matin. 

S.  S.  0. 
& 

O. 

S.  s.o. 
& 

n;  n.  e. 

N.  N.  E. 
& 

N.  E. 

Sept  jours  de  brume 
& brouillards  ; celui 
du  30  très-épais. 

Six  jours  de  grand 
vent , particulièrement 
le  +&  Je  6. 

Aurore  boréale  le  1 3. 

Neuf  jours  de  pluie 
ir~-  8'  »"  ,^.  d'eau. 

Deux  jour»  de  neige. 

Troisjours  de  gelée. 
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178  6. 

B A ROM  ETRE. 

> 

Thermomètre. 

V E N Tî. 

Cl  RC  O N ST  A K C ES 
& K (marques. 

n Novemb. 

Vins  grande  hauteur 
aHro-c.  7i.|  |c 

1 2 à roh  du  mat. 

Plus  petite  hauteur 
i7ry-  o'f  W*  le 
17  à midi. 

Plus  grande  hauteur 
-+-  9*  tV»  l*  *3 
à midi. 

Plus  petite  hauteur 

— +1  -A.  i«  ■+ 

à } du  mutin. 

N. 

N.  N.  E. 
& 

S.S.E. 

Doute  jours  de  brume 
U brouillards;  celui  des 
14,  15  & 1 8 très-épais. 

Neuf  jours  de  grand 
venr,  particulièrement 
les  5 , 6 & 28. 

Aurore  boréale  le  8. 

Douze  jours  de 
pluie, 
d'eau. 

4.  jours  de  neige. 

Dix  jours  de  gelée. 

N.  E. 
& 

E.S.E. 

fl  DÉCEMB. 

Plus  grande  hauteur 
a S*'"*-  -f  r-  JL. , ic 
31  à 1 h du  mat. 

Plus  petite  hauteur 
a T'***'  aV-  -1-,  Je 
5 à }h  ? du  mal. 

Plus  grande  hauteur 
-H  TT  . 1*  > J 

à ioh  du  matin. 

Plus  petite  hauteur 

— 7*  A-.  •*  >5 
à nh. 

S. 

& 

s.  s.  0. 

S.&  0. 

Sept  jours  de  brume 
& brouillards;  celui  des 
28,  30  & 3 t très- cpais. 1 

Treize  jours  de  grandi 
vent  , particulièrement! 
le*  3 , 5 , 1 2 & 1 3. 

L 

Quinze  jours  de 
pluie , if1*' 
d’eau. 

Deux  jours  de  neige. 

Dix  jours  de  gelée. 

N.  E. 
& 

S. 

Dans  le  tableau  precedent , j’ai  taché  de  prélenter  de  la  manière 
Ja  plus  concife , les  principales  circonftances  météorologiques 
qui  ont  eu  lieu  dans  chaque  mois  de  l’année.  Un  plus  grand 
détail  nous  auroit  jetés  trop  loin  ; ceux  qui  en  auront  befoin 
pourront  avoir  recours  à nos  regiftres  originaux,  où  ils  trou- 
veront un  Jiiflorique  très-circonffancié  de  l’état  & des  variations 
de  latmofphère,  lait  cinq  ou  fix  fois  par  jour,  à différentes 
heures , tant  pour  le  moment  que  dans  l’intervalle  des  obler- 
yations. 

A'Icul  1786,  Tt 
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J'ai  cru,  cette  année,  devoir  ajouter  l’heure  où  le  maximum 
Ci  le  minimum  de  la  hauteur  du  baromètre  Sc  du  thermomètre 
ont  eu  lieu.  Cet  inllant  de  l’obfervation  elt  très-important  à con~ 
noître,  dans  la  comparaifon  que  l’on  voudrait  faire  de  nos  obier" 
Vations  avec  celles  d’autres  météorologilles.  Pour  être  bien  fur  de 
i mitant  où  le  baromètre  & le  thermomètre  arrivent  dans  les  points 
extrêmes  de  leurs  variations,  il  faudrait  un  œil  fixé  fans  celle , jour 
Sc  nuit  fur  leur  mouvement  ; occupés  d’autres  objets,  cela  nous  elt 
impolfible  & n’auroit  peut-  être  pas  d’ailleurs  une  utilité  équivalente 
à la  peine.  11  faudrait  peut-être  aulfi  varier  fréquemment  la 
polition  du  thermomètre,  non-feulement  félon  les  faifons,  mais 
encore  félon  la  direction  journalière  des  vents  ; c’elt  à ceux  qui 
font  leur  unique  étude  de  la  météorologie,  St  qui  s’adonnent 
entièrement  à ce  genre  d’obfervations,  à examiner  & à rechercher 
toutes  les  attentions,  toutes  les  circondances  St  tous  les  pro- 
cédés les  plus  propres  à nous  procurer  la  plus  grande  délicatellè 
St  la  plus  grande  jullelle  dans  les  obfervations. 

N ous  devons  prévenir  que  , ne  commençant  guère  les 
obfervations  qu’entre  fept  St  huit  heures  du  matin  , il  cil  pof- 
fible  qu’en  hiver  nous  n’ayons  pas  toujours  la  plus  petite 
élévation  du  mercure  dans  le  thermomètre  ; St  en  été , cela  a 
encore  d’autant  plus  lieu , que  le  Soleil , à fon  lever,  donne  fur 
notre  infiniment , dont  la  polition  en  plein  nord  fe  trouve  aulïï 
défavorable  dans  ce  moment  pour  l’oblèrvatkm  du  minimum, 

Îiu’elle  elt  favorable  dans  tout  le  refte  de  la  journée  pour  l’ob- 
ervation  du  maximum.  D’un  autre  côté  , l’expolition  élevée 
St  l’ifolcment  de  notre  thermomètre  le  garantiflênt  de  tout  reflet, 
foit  du  pavé,  foit  d’aucun  mur,  mais  il  reçoit  l’imprelfion  direéte 
de  tout  vent  de  la  partie  du  nord,  depuis  le  nord-oued  jufqu’à 
l’eft  , Sc  par  conféquent  fe  trouve  abrité  de  tous  ceux  de  la  partie 
du  fud , depuis  l’elt  jufqu’au  nord-oueft.  Or,  les  vents  apportent 
une  grande  modification  dans  la  hauteur  du  thermomètre,  Sc 
c’eft-ii  ce  qui  forme  d’abord  tin  grand  obdade  à la  comparaifon 
rigoureufe  de  ces  indrumens , lorlqu’iis  n’ont  pas  abfolument  la 
même  expolition , c’ed  ce  qui  rend  de  plus  extrêmement  difficile 
la  détermination  abfolue  du  degré  de  la  température  générale 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  331 

de  1 ’atmofphère , qui  n’eft  pas  la  même  dans  les  différentes 
couches  où  le  trouveront  plongés  les  inftrumens  qu’on  emploîra 
pour  la  déterminer.  11  y auroit,  fur  cet  objet,  bien  des 
réflexions  intcreflantes  à faire,  mais  nous  les  réfervons  pour 
lin  autre  moment. 

J’ai  compté  le  jour  météorologique  depuis  huit  heures  du 
matin  jufqu  a pareille  heure  du  jour  fuivant  ; ainfi , s'il  a tombé 
de  la  neige  le  1 2 à 5 heures  du  matin , je  dis  qu’il  a neigé 
le  1 1. 


La  fl  us  grande . 

La  plus  petite . 

Variation 

annuelle. 

Hauteur 
/fit  Baromètre. 

feue.  tigm. 

18.7.8.  j 1 Dec. 

pt*c.  h g. 

17,  o,a  1,7  N. 

fcvc-  lign- 

1.  7,<S- 

Jours  de  pluie. ... . 1 ja. 
Jours  de  neige....  as. 

Jours  de  gelée . . . • jtf. 

l Icuteur 

du  Thermomètre. 

Quantité  d’eau  tombée  pen- 
dant l'année.  a$p-"K' 

Exrofc  h Pair 

libre.,  « 

Place  au  font! 
des  caves 

1 j'1.  ).  1 1 Juin. 
9'-r~0,.1.&N. 

— 1 u'1,,.  4J«n 
17FCV. 

JjV* 

9 

Dcclinaifbn  de  l'aiguille 
aimantée,  le  i.erJuin  a i,'s7#. 
inclination  le  1 *rJuiit7i4  j’. 

Variation  diurne 
de  l’aigu  il  U 
aimantée . . . 

16'tC  Av.M.J. 

9'j  j J.F.&N. 

■ 

Tt  ij 
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l 

HISTOIRE  CÉLESTE 

DE  L’ANNÉE  lj86 . 

L N paflàge  de  Mercure  fur  le  Soleil,  & l'apparition  de  deux 
comètes  ont  fixé  particulièrement  cette  année  l’attention  des 
Allronomes. 

, La  première  comète  fembla  n’ètre  venue  que  pour  éprouver  fa 
vigilance  des  obfervateurs , car  elle  ne  fut  vilible  que  deux  fois 
feulement.  Découverte  par  M.  Méchain,  le  17  janvier,  elle  fut 
prefqtie  auffitôt  dérobée  à fes  regards  par  le  mauvais  temps  qui 
régna  jufqu’au  commencement  de  février;  & lorfque  le  ciel  devint  ' 
plus  favorable , le  mouvement  de  la  comète  l’ayant  rapprochée 
du  Soleil  & fait  defcendre  vers  l’hémifphère  aullral,  il  ne  fut  plus 
• pofiible  de  l’apercevoir.  Combien  de  ces  allres  dont  l’apparition 
ell  ainli  foullraite  à notre  connoilïânce  par  de  lemblables  cireonf- 
tances  ! & lorfque  I on  fait  attention  que  foixante-quatorze  comètes 
ont  déjà  été  aperçues  à leur  paflàge  au  travers  de  notre  fyllème,  que 
doit-on  penfer  de  la  multiplicité  des  planètes  que  régit  le  Soleil, 

& du  temps  qui  nous  fera  nécefïàire  pour  les  palier  toutes  en  revue 
fk  en  avoir  le  dénombrement  complet  ! 

La  fécondé  comète. parut  dans  des  circonftances  plus  favorables 
que  la  première,  Scfous  les  plus  heureux  aulpices;  fon  apparition 
fut  reconnue  & annoncée  au  monde  favant,  par  une  femme  dont 
le  nom  étoit  déjà  célèbre  en  aflronomie,  par  de  belles  & éton- 
nantes découvertes  dans  le  ciel.  M.  Herfchel , oblige  de  s’abfenter 
pour  quelque  temps  de  Windfor,  avoit  chargé  M.,1C  fit  fœur  du  foin 
de  Ion  oblervatoire  & de  i’infpeélion  du  ciel  ; & Mil!  Herfchel, 
digne  d’une  telle  confiance,  ajouta  bientôt  une  comète,  à cette 
planète  lointaine,  à ces  étoiles  innombrables,  à ces  nébuleufes 
iingulières,  à tous  ce  s aflres  enfin  découverts  nouvellement  par 
Ion  illulîre  frère.  La  comète  annoncée  par  Mifl  Caroline  Herfchel 
fut  obfervée  pendant  trois  mois,  depuis  le  commencement  d’août 
jui’qu’à  la  fin  d’oftobre,  & les  ck'mens  de  fon  orbite  ont  été 
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fiiffifamment  déterminés , pour  qu’on  puiflê  ta  recûnnoître  Jahs 
les  apparitions  futures. 

• Le  pafiage  de  Mercure  étoit  annoncé  pour  le  4 mai  de  cette 
année;  l’entrée  devançant  le  lever  du  Soleil  de  1 h 3 9',  11e  devoit 
point  être  vifible  à Paris,  mais  la  fortie  du  centre  de  Mercure, 
lelon  les  Éphémérides,"  devoit  avoir  lieu  à yu  45'  du  matin,  par 
conféquent  011  devoit  efpérer  de  voir  la  planète  fur  le  difque  du 
Soleil  pendant  un  efpace  de  plus  de  trois  heures  8c  demie;  mais  le 
ciel  fut  conüamment  couvert  depuis  le  lever  du  Soleil  julqu’à 
8 heures  un  quart,  8c  ce  ne  fut  qu’en viron  une  demi-heure  après 
la  lin  annoncée  du  phénomène,  que  le  ciel  commençant  à fê  net- 
toyer permit  d’apercevoir  le  Soleil  au  travers  des  nuages.  Le  plus 
grand  nombre  des  aftronomes  crut  alors  n’avoir  autre  choie  à 
laire  qu’à  regretter,  ainfi  qu’il  arrive  fi  fouvent,  une  occafion 
perdue;  mais  quelques  autres  moins  confiansdans  laprécifion  des 
calculs,  ayant  regardé  le  Soleil,  y aperçurent  Mercure  qui  étoit 
encore  fur  le  difque , quoique  félon  les  Ephémérides  il  dût  en 
être  forti  depuis  près  de  trois  quarts  d’heure.  M.”  Meflîer  8c  de 
Lambre  oblervèrent  la  fin  du  pafiage , ou  les  contaéls  intérieur 
8c  extérieur  de  la  fortie,  à 8h  36'  28", 3,  8c  81?  35/  57", 7.  Nous 
l’avouerons,  nous  ne  fumes  point  aufiî  heureux,  ou  pour  mieux 
dire,  aufiî  prévoyans.  Nous  ne  pûmes  foupçonner  une  aufii  grande 
erreur  dans  l’annonce;  tout  le  monde  eut  même  lieu  d’en  être 
étonné;  on  11’avoit  point  fait  attention  que  dans  la  pofition  où  fe 
tronvoit  alors  Mercure,  la  plus  petite  erreur  lur  la  longitude  devoit 
en  produire  une  très-forte  lur  le  temps  du  phénomène.  En  effet, 
l’erreur  de  40  minutes  dont  les  tables  de  Al.  de  la  Lande  avoierit 
annoncé  trop  tôt  la  fia  du  pafiage,  ne  venoit  que  de  2 minutes  trois 
quarts  d’erreur  fur  la longi  tude  gcocentrique  de  Mercure , produites 
par  un  mouvement  de  l’aphélie  que  M.  de  la  Lande  avoit  fuppofé 
trop  fort;  8c  4 minutes  d’erreur  dans  les  tables  de  Halley , avoient 
produit  5 6 minutes  d’erreur  fur  le  temps,  mais  en  fens  contraire. 
De  forte  qu’en  prenant  le  milieu  entre  l’annonce  des  deux  tables, 
on  eût  prévue  alfas  exactement  le  vrai  moment  du  phénomène; 
mais  on  avoit  tout  lieu  de  croire  que  les  tables  de  M.  de  la  Lande, 
plus  nouvelles,  8c  qui  avoient  li  bien  reprefenwé  le  dernier  pallàge 
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de  178  2,  méritoient  une  plus  grande  confiance.  Au  relie,  les  obfer- 
vations  de  ce  paflkge,  qui  ont  été  faites  en  divers  autres  pays,  ont 
bien  dédommagé  du  contre-temps  qu’ont  éprouvé  les  attronome* 
de  Paris,  tant  par  le  mauvais  temps  que  par  l’erreur  de  l’annonce. 

Au  nombre  des  objets  qui  ont  particulièrement  intérelfé  l’af- 
tronomie  dans  le  cours  de  cette  année,  nobs  n’oublierons  point  de 
citer  le  favant  travail  d’un  de  nos  plus  habiles  géomètres  fur  la 
théorie  de  Saturne,  & les  heureux  eflîiis  faits  au  Cabinet  du  Roi, 
pour  la  perfection  des  télelcopes  : la  géométrie  & l’optique  font 
à l'aftronomie,  ce  que  laraifon  & le  fens  de  la  vue  font  à l'homme; 
l’une  explique , juge  & approfondit  ce  que  l’autrç  découvre  Sc 
fait  apercevoir. 

Depuis  la  foiution  du  problème  des  trois  corps , les  inégalités 
du  mouvement  moyen  des  planètes , produites  par  leur  attraétion 
mutuelle,  avojent  été  foumifes  au  calcul.  Leur  loi  bien  reconnue 
le  trouvoit,  pour  ainfi  dire,  écrite  dans  des  formules  générales 
& précifes,  dont  l’exaétitude étoit  chaque  jour  d’autant  plus  juftifiée, 
que  l’on  étoit  plus  exaél  & plus  ferupuieux  dans  l’application  de 
ces  formules,  & dans  l’évaluation  de  tous  les  termes  & des  plus 
petites  quantités  qu’elles  renferment.  C’elt  ainft  que  les  mouve* 
meus  de  la  Lune,  dont  les  irrégularités  dévoient  être  d’autant  plus 
grandes  &.  plus  fenlibles,  que  cet  ajtre  ell  plus  proche  de  nous, 
le  trouvent  enfin  aujourd’hui  repréfentés  par  la  théorie  avec  une 
précjlion  qu’on  avoit  long  temps  défefperé  d’atteindre.  Mais  tandis 
que  les  efforts  réunis  des  géomètres  & des  afironoines  fournet* 
toient  à leur  loi  cette  Lune  fi  long-temps  rebelle , Saturne  s'y 
déroboit  entièrement,  & par  des  irrégularités,  en  apparence  inex- 
plicables, donnoit  lieu  de  foupçonner  tin  dérangement  accidentel 
& particulier  à cette  planète  ; telle  fut  du  moins  l'opinion  d’un 
de  nos  plus  célèbres  aftronomes,  dans  l’annonce  qu’il  ht  en  1764, 
d’un  dérangement  fmgulier  obfervé  dans  te  mouvement  de  Saturne  (a). 
Mais  M.  dje  la  Place,  dans  de  nouvelles  recherches  fur  la  théorie 
de  cette  planète,  par  une  application  & une  expofition  plus  appro- 
fondie du  principe  & des  loix  de  l'atuaétion , vient  de  prouver 

(a)  Voje^  les  Mémoire»  ele  l’Acidémic , aimée  176),  page  jéi. 
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que  ce  dérangement  apparent  de  Saturne  n’a  aucune  réalité.  Il 
a découvert  dans  les  élémens  des  orbites  de  Saturne  & de  Jupiter, 
des  inégalités  confidérables , dont  les  périodes  embraflènt  plus  de 
neuf  fiècles,  & qui  font  la  fource  des  grands  dérangemens  obfervés 
par  les  aftronomes  dans  les  mouvemens  de  ces  deux  planètes , 
& principalement  dans  celui  de  Saturne.  Son  analyfe  l'a  conduit 
à des  formules,  au  moyen  desquelles  il  eft  parvenu  à représenter 
les  obiervations  anciennes  6c  modernes  de  Jupiter  & de  Saturne, 
avec  une  prccifton  qui  prouve  à la  fois  la  jufleflè  6c  la  néceflité 
des  grandes  équations  qu’il  a introduites  dans  leurs  théories,  6c 
que  les  fiècles  lui  vans  rendront  plus  fenfibles  ; ainfi  les  dérangemens 
de  Saturne,  dont  on  n’avoit  pu  jufqu’ici  rendre  raifon  par  le  prin- 
cipe de  la  pefanteur  univerfelle , préfentent  une  confirmation  nou- 
velle de  ce  principe  admirable.  Ce  travail  de  Al.  de  la  Place,  fait 
d’autant  plus  d’honneur  à fou  auteur,  que  Ai.  Euler  meme,  dans  la 
pièce  qui  remporta  le  prix  propofé  par  l’Académie,  en  1748, 
ne  parvint  à repréfenter  les  obfervations  de  Saturne,  qu’à  p minutes 
près;  la  théorie  de  Al.  de  la  Place  11e  s’en  écarte  pas  de  2 minutes. 

L’ingénieufe  idée  qu’a  eue  Al.  i’abbé  de  Rochon,  d'employer  la 
pfatine  à la  conftruétion  des  miroirs  de  télefeope,  6c  l’heureux 
eflài  qu’il  vient  d’en  faire  dans  l’exécution  d’un  télefeope  de  5 
pieds  6c  demi,  nous  promènent  pour  ces  inftrumens  un  nouveau 
genre  de  perfection  que  femLloient  avoir  porté  au  dernier  degré, 
les  fuccès  de  Al.  Herfchel  dans  le  travail  des  miroirs.  L’inaltéra- 
bilité du  nouveau  métal  a (Ture  aux  téiefeopes  de  platine  une  durée 
infinie;  cet  avantage  eft  d’autant  plus  précieux,  que  jufqu’à  préfènt 
la  matière  dont  les  miroirs  étaient  compotes  ne  refiftoit  pas 
long-temps  à l’acide  6c  aux  impreflions  de  l’air.  Celui  qui  poffédoit 
un  excellent  télefeope  ne  pouvoü  le  confère  er  tel , qu’en  en  faifant 
très-peu  d’ufage,  6c  renfermant  ainli,  comme  l’avare,  toutes  fes 
jouiffânees  dans  là  privation.  La  platine,  comme  l’on  fait,  n’eft 
pas  même  attaquable  par  l’eau-forte;  fufceptible  du  poli  le  plus 
parfait,  elle  ne  le  perdra  jamais,  6c  l'opticien  qui  fera  parvenu 
au  plus  grand  degré  de  perfection  du  travail , fera  afïiiré  que  rien 
n’altérera  la  forme  6c  la  beauté  de  fon  miroir.  Ce  métal  d ailleurs 
paraît  donner  une  lumière  très  - favorable  à la  diÜinélion  des 
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images.  Enfin  nous  devons  ajouter  que  dans  la  comparaifon  que 
nous  avons  faite  du  nouveau  télefcope  de  platine  de  M.  l'abbé 
de  Rochon,  avec  un  très- bon  télefcope  de  métal  ordinaire,  de 
même  grandeur,  de  même  force,  & confirait  par  le  fieur  Doilond, 
le  premier  a eu  l’avantage  le  plus  décidé.  M.  l’abbé  de  Rochon 
doit  rendre  compte  incelfamment  au  public  des  moyens  qu’il  a 
employés,  tant  pour  parvenir  à la  fufion  de  la  platine  , que  pour 
rendre  ce  métal  fufceptible  du  travail  des  miroirs;  c’étoit-là  le 
grand  point  de  difficulté  dans  l'application  de  la  platine  aux  télef- 
copes.  On  ne  peut  qu’attendre  avec  impatience  cet  ouvrage  inté- 
reliant,  ainfi  que  l’exécution  d’un  miroir  de  platine  de  20  pieds 
de  foyer,  que  cet  Académicien  fe  propofe  de  faire  inceflamment 
confiruire  fous  fes  yeux,  par  le  fieur  Carrochez,  Je  plus  habile 
üftifte  que  nous  ayons  dans  ce  genre. 


l E SOLEIL. 

De  trois  écfipfes  de  Soleil  qui  ont  eu  lieu  le  29  janvier,  le  24 
juillet  & le  20  décembre,  aucune  ne  devoit  être  vifible  à Paris;  la 
première  a du  être  centrale  & annulaire  dans  laTartarie  chinoife  ; 
la  fécondé  a dû  être  centrale  5c  totale  prç.s  le  cap  dp  Bonne- 
efpérance  dans  la  mer  occidentale. 

Au  mois  de  juin,  otj  a obfervé 
La  hauteur  folfticialc  du  bord  Aipcrieur  du  Soleil d-p1  53'  5 , 

D’pù  l’on  cojiclud 

L'obliquité  de  ‘7*  59> 

Au  mois  de  feptembre,  on  a obfervé 
La  hauteur  méridienne  du  bord  fiipcricurduS.olcil,  le  22.  41 . 3 6.  4.7,2. 

I . 

P’oit  l’on  conclud 

La  déclinaifon  vraie  du  centre o.  10.  i,J. 

L’heure  de  1'équiucxc • • • 1 o*  1 5 5 ! • 

Les 
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Les  obfervations  faites  à une  lunette  méridienne  de  3 piecfs,  Sc. 
à un  quart-de-cercle  mobile  de  6 pieds,  des  palîliges  & des  hauteurs 
du  Soleil  & des  principales  Étoiles  qui  fe  font  trouvées  dans  fon 
parallèle,  ont  donné  les  rcfultats  fuivans  : 


• „ — r 


D IFFÉR. 

DIFFÉRENCE 

de  dcclinaifon 
du  bord  fupcricur 
du  Soleil 
& 

de  I’Étoi  le. 

Éroci'ts 

i?$6' 

ÉTOILES. 

DIFFÉR. 
d'afeenf.  droite 
du  centre 
du  Solei  L 
& 

de  i'ÉTOILE. 

DIFFÉRENCE 
de  déclination 
du  bord  fitpcrieur 

du  Soleil 
& 

de  ('Étoile. 

cTafccnf.  droite 

I*.  TOQUES 
i y8d* 

ÉTOILES. 

du  centre 

du  Soleil 
& 

de  FÉ  TOILE. 

D.  M.  s. 

V.  M.  J 

. 0.  yw.  J. 

D.  M.  S. 

Fcvr.  1 6 

laChcvrc* 

104.  }».  ++ 

g i g 

Mai.,  a 9 

(à  Hercule 

178.  ja.  49 

-♦-O.  0.  30 

Mari.  3 1 

« Bouv.  * 

196.  6.  13 

g g g 

3° 

Idem .... 

.77.  51.  4d 

— 0.  8.  a 3 

Rrgulus.  * 

1)9.  ta.  ai 

g g g 

J' 

Idem .... 

t7d.  5».  j4 

— 0.  17.  j 

Avril.  » 

Procion. . 

100.  10.  17 

•+•  °-  *3-  49 

Juin..  1 

Idem .... 

>75-  49-  7 

— «•  *5-  7 

xgr.Ou." 

•fil.  49-  39 

g g g 

a 

Idem . . . . 

*74-  47-  3 1 

g g g 

J 

£Corl>.  * 

■73-  *•  33 

g g g 

3 

Idem .... 

‘73-  45-  53 

g i g 

I O 

a Vierge  • 

179.  ao.  1 a 

g g g 

4 

Idem .... 

'7>-  44-  *4 

g g g 

1 a 

Un,'... 

177.  JO.  JO 

g g g 

j 

Idem .... 

*7'-  4*-  4* 

g g g 

4*  Lion . . 

149.  16.  38 

•+•  '7-  43 

6 

Idem .... 

170.  40.  jj 

g g g 

'} 

Idem . . • . 

133.  18.  49 

■+■  0.  55.  j 6 

8 

A/rm .... 

Id8.  J7.  17 

g Ê g 

•4 

Idem  « .... 

«}*•  33-  37 

-H  0.  34.  a 1 

9 

Idem .... 

id7.  35.  a 

g » g 

■ j 

Idem.  . . . . 

rj  1.  38.  >1 

-+•  '3-  J 

ad 

Idem .... 

149.  jd.  9 

— f.  40.  ao 

B Lion  *. 

150.  dao 

g g a 

»9 

Idem .... 

• 4d.  49.  13 

— '•  3‘-  4 

1 6 

4>  Lion . . 

1 3°-  *»•  $7 

— 0.  8.  1 8 

Juillet  5 

Idem .... 

1 40,  37*  3°>5 

— 1.  4.  a 3 

'7 

0 Lion..*. 

■ 16.  JO.  3 

— 0.  a.  4 

1 a 

Idem .... 

'3  3-  *7-  57 

— 0.  14.  49 

Ç Bouvier. 

184.  40.  ij 

-4-  t;  J.  a9 

'4 

Idem .... 

ij!.  a 5.  3j 

-f-  0.  a.  47 

Mu>  • • ■ 

$ Lion.... 

•3S-47-  C 

■+■  0.  .7.  4, 

■5 

Adrm .... 

130.  a 5.  15 

-Ho.  la.  11 

£ Lion. . . 

nd.  59.  jj 

-t-  1.  7.  aa 

■ 8 

Anffurus . . 

93-  37-  10 

— »•  57-  *4 

a 

Idem 

134.  49.  4<S 

— 0.  0.  18 

*9 

Idem .... 

9a.  3d.  41 

0.  jd.  JO 

& Serpent. 

194.  sa.  40 

-4-  0.  19.  47 

*3 

Idem .... 

88.-  37.  ao 

-H  0.  0.  ao 

H 

Arflurus.. 

160.  7.  43 

~H  t.  l8.  31 

7 d’Herc. 

■ ao.  id,  j 

— »•  37-  45 

'5 

Idem 

■59-  *•  33 

-+■  1.  J.  54 

*4 

Idem .... 

IIÇ.  1 d.  3O 

— 0.  a j.  8 

•7 

if  Bouvier 

1 5 >.  48.  8 

— 0.  ta.  a8 

Aréhtrus .. 

87.  37.  4d 

-H  0.  ia.  J3 

'9 

Ar  Auras  . 

tjj.  10.  47 

0.  10.  j8 

18 

7 d'Herc. 

1 15.  ao.  1 3 

-H  o*  18.  id 

a 1 

Idem. . * . . 

g g g 

— 0.  ad.  4 

Août.  3 

« Flèche. 

ij 9.  0.  ad 

— 0.  9. 59 

»5 

Idem 

149.  9.  ja 

g § g 

5 

Idem .... 

• 57.  J.  a 

-H  0.  aa.  18 

J7 

|S  Hercule 

180.  jj.  ii 

-+•  0.  19.  j s 

8 

> Dauphin 

17o.  45.  a4 

— «•  57‘  43 

%9 

Idem .... 

■79-  J3-  4J 

-4-0.  9.  51 

9 

/Jrw.  . , . 

><9*  48-  44 

— 0.  41.  ta 

Mém.  1786.  U u 
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DITFÉR. 

DIFFÉRENCE 

DIFFÉR. 

DIFFÉRENCE 

d'afeenf.  droite 

de  dlclinaifon 

Époques 

d’afeenf.  droite 

de  dcclinaifcn 

Époques 

J 

Etoiles. 

dn  centre 

dubordiupérieur 

ÉTOILES. 

du  centre 

du  bordfupcrieur 

i yS  6 . 

du  Soleil 
& 

du  Soleil 
& 

17S6, 

du  Soleil 
& 

du  Soleil 
& 

de  rÉTOLLE. 

de  l'ÉTOILE. 

de  l’ÉTOILE. 

de  l’ÉTOILE. 

Sept.  10 

odePcgafc 

159.  54.  »o 

V<> 

Z1  l’Aigle. 

”4-  *7-  }7 

ao 

JîAntinoüs 

117.  35.  13 

ai 

Idem .... 

1 16.  41.  28 

a 2 

Idem.  . . . 

■ 1 5*  47-  3 > 

Oclob.  1 C 

AVer/eau. 

138.  51.  »7 

*7 

Idtm .... 

137.  jj.  8 

«8 

y Éridjn. 

109.  ja.  3 

A Yerfcau» 

ij«.  58.  4.1 

18 

y Éridan  * 

204.  j.  28 

Nov,  1 3 

& Baleine. 

139.  ai.  14 

Z Capric. 

94.  jé.  a7 

*5 

> du  Lièvre 

189.  .48.  40 

3° 

Idem . *.  • • 

264.  y 51,4 

o.  +8.  34 


o.  4Y*  ,6 

O.  3 6.  *7 


'Jfaa,  L'artérique  truc  Ton  trouve  dans  la  féconde  colonne,  indique  que  le  partage  des  Étoiles 
& du  Soleil  a été  déterminé  le  nu-mc  jour  p;r  des  hauteurs  correfpondaaitej  ; le  ligne 
-3-  dans  la  quatrième  colonne,  indique  que  l’Étoile  ctuif  plus  haute  dam  le  Méridien 
que  le  Sora  fupéricur  du  Soleil  ; le  ligne  — , indique  au  elle  étoit  plus  balte  ; cette 
quatrième  colonne  renferme  la  différence  de  hauteur  obfervce  fans  aucune  correélion. 

Ces  comparaifons  du  Soleil  aux  différentes  Étoiles,  donnent 
encore  les  réfui  tats  fui  vans  : 


Passages  ou  centre  du  Soleil  dans  le  parallèle  des  Étoiles 


le  1 C Avril 

à 9h  ia'  1 6° 

Diffirr.  d'aj.  dr. 
1 1 30**  a 1'  38" 

y du  Dauph. 

fe  to  Aoûr 

* 9*  ai' 4 6” 

Diifîr.d’jf.dr. 

. 69*  xÿ 

a Mai . ! 

ai.  19.  j 

r3j.  58.43 

a duDîruph. 

lit  Août 

3.  ii.  3« 

B B B 

ipr  Mai  : 
aio  .Mai. 

Y-  ')■  45 

rje.jj.  9 

t du  Dauph. 

>5  Août 

4.  0.  0 

B B P 

3-  5 3-  47 

* B B 

C de  l’Aigle. 

7 Sept. 

3.  IJ.  21 

129.  57.  41 

11  iuill. 

• «S-  9-  *J 

89. 51.34 

/de  l’Aigle. 

| 1 6 Sept. 

r i#  ao.  4* 

.14.  56.  la 

3.0  Mai: 

ao.  9.  JJ 

<77-  0.10.7 

» d'Antin.. 

ai  Sept. 

s.  15. 50 

11S.  17.  39 

1 1 Juill. 

ai.  8.  47 

• 3 ï-  SS-  *7 

AduVcrfeau 

IJ  Oit. 

1. 28. 47 

1139.49.  1 

a Août 

14..  1*5.  * 

159.  34.  56 
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Des  obfervations  du  Soleil  & de  /3  d’Hercule , faites  en  Mal 
& en  Juillet,  on  conclud  ce  qui  fuit  : 


Le  30  Mai »o‘  9'  JJ "T.vr. 

Afc.  dr.du  Soteil  app.  69J  «6'  JJ*, J. 
Longitude  du  Soleil...  6<).  JJ.  4 <5. 

A fc. dr. de /3  d'Hcrc.  a4J.  17.  1 6. 


v t • r 

Le  1 1 Juillet  . ’,', . . . »|S  34'  13'' J",  ,r. 

111*  43'  4*,{.  1 1 

ne.  4.  14. 

«4J.  17.  15.3. 


MERCURE. 

Cette  Planète  a achevé,  dans  le  courant  de  celte  année,  quatre 
révolutions,  plus  deux  (ignés  dix- fept  degrés  cinquante  minutes 
autour  du  Soleil , & s’efl.  trouvée 


EN  CONJONCTION 

PLUS  G.DE  DIGRESSION 

PASSACE 

v 

STATIONNAIRE. 

fur 

Supérieure. 

Intérieure. 

Oricnulc. 

Occidentale. 

■ 

le  Soleil. 

1 8 Mars. 

4 Mai. 

1 3 Avril. 

a 6 Janvier. 

ao  Janvier. 

1$  Août. 

Le  4 Mai. 

a Juillet. 

6 Sept. 

10  Août. 

3 1 Mai. 

a 3 Avril. 

17  Sept. 

a»  Oftobre 

13  Dec. 

5 Dfc.  * 

n Sept. 

1 6 Mal.' 

14  T>k. 

On  n’a  pu  déterminer,  par  obfervation,  que  quatre  lieux  de 
cette  Planète,  qui  comparés  aux  Tables,  ont  donné  les  réfultats 
fuivans  : 


N 

*«a 

TEMPS 

VRAI. 

ÉTOILE 
coin  parte. 

POSITION  SUPPOSÉE 
de  l’Étoile. 

LIEU  OBSERVÉ 

D E M tBCU  R E. 

ERREUR 

des  . , 
Tables. 

Afccnfion  dr. 

Déclination. 

Longitude. 

Latitude. 

En  lung. 

1 En  lotit. 

H Ai.  S. 

D.  M.  J 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

Ai  s. 

M.  s. 

Avril  r 3 

1. 11. 13.3 

Arflurus 

ait.  19.  6 

Koreale. 

i<r.  17.  5. 

43.  ai.  7 

44.  tj.  36 
141.  h-  J' 
■49-  «•  44 

Dore  aie. 

a.  4 i.  9 

•+•  39 

■+•  »•  33 

— »•  35 

— 0.  18 

0.  0 

Juill.  a 3 

.8 

*•  >4-57.7 
1 - 34-  '?•« 

aüyhiuc. 
Idrm. . . . 

id.  «J.  54 

t».  43.  J7 

1.  6.  >3 

— 3 + 

— 0.  a<5 

U u ij 
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VÉNUS. 

• • i * - , 

Cette  Planète  a achevé,  dans  Je  courant  de  cette  année,- 
deux  révolutions  moins  quatre  lignes  feize  degrés  vingt  -fept 
minutes  autour  du  Soleil , & s’eft  trouvée 


DANS  SO 
Dcfcendant 

N NŒUD 

Afccndant. 

EN 

CONJONCT. 

iupericurc. 

PLUS 

G.»*  ÉLONGAT. 

STATIONAIRE. 

13  Janvier. 
13  Août. 

6 Mai. 

17  Dcccrab. 

1 1 M»rj. 

14.  Odobrc. 

1+  Décembre. 

On  a déterminé,  par  obfervation  , cinquante- cinq  lieux  de 
cette  Planète,  qui,  comparés  aux  Tables,  ont  donné  les  réfultats 

fuivans  : 


ÉTOILE 

'J  ÎEÜ  i 

comparée 


Dcclinaifon. 


Longitude. 


A uil  file 


Boréale. 


des  Sciences 


lysé . 

TEMPS 

VRAI. 

H.  M.  S 

Afccnfion  dr.  | Dcciinaifon. 


P.  M 


0.  57.  *8, 5 1 Arauntk . J * « 1 . 29.  7 | '7*  J5 

1.  o.  u, 6 


4 Hircultp45.  16.  29  | ai.  >7.44. 


/I  lercufc 
iô  Hercule 
1.  18.  17,7  /'Hercule 
£ Hercule 
31  1.  19*  3<î  /Hercule 
Æ Hercule 

Juin  1 1.  101  n.«  /Hercule 


| B Hercule 

♦ *•  *+•  38>4 
3 1*  13,  53,1 1 /Hercule 
|£  Hercule 

6 

l/Hercu! 

8 t.  29.  35,8 

/â  Hercule 

9 1.  30,49,0  /Hercule 

(&  Hercule 
26  f.  49.  u, 3 Idem.  . . , 


Longitude. 


67.  4a.  20 
£8.  55.  9 


jj.  6.  7 
1..  57.  44 


11.  57.  44 


15.  7 

»>•  57-  5+ 

34-  J 1 *5-  <!•  7 

i«.  3.  1t.j7.j4 

i«.  19  11.  57.  5+ 

34-  3' 


73. 

49- 

3« 

Si. 

>4- 

3* 

83. 

37- 

37 

84. 

5'* 

33 

86. 

4* 

54 

®7* 

• 8. 

9 

90.  58.  1 S 


94.  38;  6 
9j.  51.  »£ 
98.  17.  44 


E R R E U K 
des 

Tables. 


Latitude.  J En  long.  En  Luit 


Al.  S.  I M.  S. 


Bortale. 
o.  19.  14 

°.  11. 54 
o.  16.  JJ 
o.  31.  3 j 
o.  47.  j£ 
o.  3 O.  10 
O.  52.  aa 


o.  j£.  48 


■3-  }'■  34 

15.  .9.  9 


\ 
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temps  étoile 
vrai,  comparée. 


• uill.i^  2.  9.10,$  ttOphiuctts 
25  2.10. 1 5,4.  Idem. . . . 
\oût  3 1.  14.  50,5  )3  l'Aigle. 
7 2.  ié.  £<5,7  ^Serpent. 
9 2.  17. 47,7  Idem* . . . 
10  a.  18.  17,4  //«». . . . 

24  a.  25.21,4  »r  Serpent. 

Stpt.  5 2.  32.31,7  * Verfeau 

6 2.  33.  é,i  Idem. . . . 

at  Capric . 

7 2.  33.44,2  A Verfeau. 
ao  2.  43,  17,1  S Capric. 
ai  a.  44.  5,4  /‘Capric. 
a 2 2.44.50,2  /Verfeau 

23  2.45.42.5  Idem.... 

Ocl.  ié  3.  5.10,2  * Éridan.. 

183.  6.  41  ,8  Idem.  . . . 

25  3.10.13,4  Idem .... 

24  J.  1 o.  30,9  Idem.  . . . 
a 5 3.10.  27,2  /</«».  . . . 
a 6 3.12.  a Idem .... 
27  j.  1 2.  34,71  Idem  . . . . 
ai!  3.  » j.  4,5  I Idem.  , . . 


340.  aa.  52 
Idem . ..... 


î°i.  33.  34 
340.  22.  52 
3*3.  29.  27 
323.49.  7 
340.  JO.  18 

Idem 

»é.  10.  13 

!dem% 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 


Dcclinaifon. 

Longitude. 

D.  AI.  s. 

n.  M s. 

Boréale. 

'*'43-  57 

15 a.  44.  JO 

Idem 

■3  5-  8-  6 

5-  53-  36 

i6S.  J»,  jt 

3-  S**-  3' 

1 79 • *»•  '3 

Idem 

173.  0.  ij 

Idem • 

174.  10.  jj 

» g g 

1 90.  4O.  O 

A u (traie. 

8.  4.1.  aj 

204.  36.  a 3 

Idem. 

13.  11.  20 

soj.  45.  J4 

8.  4:.  aj 

106.  54.  30 

18.  j.  ja 

*»'.  43-  44 

*7»  4-  5+ 

221.  51.  22 

i«.  5 6.  49 

223.  58.  12 

Idem . ...... 

iJS.  6.  J 1 

g g g 

250.  C.  29 

g g B 

*5*.  "•  '3 

» g g 

157.  18.  ij 

g g i 

a j 8.  18.  j 1 

0 g g 

a J 9*  ,8-  39 

g g g 

260.  1 8.  2 6 

g g g 

16  c.  19.  35 

g g g 

262.  16.  23 

ao.  J 6.  »4 

290.  1 1.  40 

17.  59.  16 

2X7.  1 3.  44 

Latitude.  J lin  long.l  Un  latit- 


M-  S.  I Ai.  s 


Au  àrale. 

O.  40*  10 


-4-o.  1 5 
-o.  Jj 
— °*  3 S 


*5 

4« 

37 

i 4 —1.  1 1 

19  — 0.44 

'4  — »9 
33 

■Mj 

55  |-«- 
5 S 


Net*.  Lorfque  nous  ne  mettons  point  I»  déclinai  (on  de  l'Étoile , cela  indique  que  la 
dcclinaifon  de  la  Planète  a etc  déduite  directement  de  la  hauteur  méridienne 
obfcrvdc , & non  de  la  ditlctence  avec  l'Étoile. 
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MARS. 

Cette  Planète  a parcouru,  cette  année,  un  are  de  i y6J q.y' 
autour  du  Soleil,  &.  s’ett  trouvée 


EN  QUADRATURE, 

EN  CONJONCTION. 

Dam  Ton  NtEUD  afeendant. 

Le  C Mars. 

Le  7 Novembre. 

Le  1 a Novembre. 

On  a déterminé , par  obfervation , lix  lieux  de  cette  Planète , 
qui , comparés  aux  l abiés , ont  donné  les  réfultats  fuivans  : 


178  s ■ 

TEMPS 

VRAI. 

ÉTOILE 

comparée. 

POSITION 

D E L’É 
Aie  en  lion  dr. 

SUPPOSÉE 
roi  L E. 

Déctinaifon. 

ERREUR 

des 

Tables. 

En  long.  En  latit. 

H.  M.  S. 

D.  M.  S. 

/j.  Af.  J*. 

a.  /f.  j. 

£>.  A/.  S. 

1 M.  S. 

Al  | 

Fcv.  24 
Mars  10 
Avril  1 
2 

> + 
1 5 

6.  8.  }5 
j.  44.  *»,+ 

S* 1 J?  8.» 
S*  1 •-  47>4 
4. 5 6.  1 8,2 

4.55»  °*7 

>ÉcrevilIe 
«Gémeau. 
1 du  L ion. 
Idem .... 
/«/rm.  . . . 
Idem .... 

,17. 43. 30 
97.  41. 

» 43-  *$•  4Î 

Idem 

Idem . ,•«.«. 
/dent 

Bixolc. 

jj.  ij.  jj 
jj.  19.  j j 
>4-  44-  5Ô 

Idem . ...... 

A/w 

7*.  5-  Î5 
78.  jfi.  49 

89.  l8.  48 

90.  0.  4 
96.  15.  40 
96.  58.  8 

Borofe. 

j.  ij.  jj 
J.  6.  47 

*•  »5-  41 
1.  js-  18 
1.  49.  ij 
1.  48.  J9 

— 1.  joj-t-o.  a 5 

— I.  21 Jh-o.  18 

— 1 . » 8 — 0.  2 

— *•  *7  -4-0.  7 

— 1.  ».  — 0.  * 

— ».  10  Uo,  I J 

JUPITER. 

Cette  Planète  a parcouru,  dans  le  courant  de  cette  année, 
un  arc  de  45'  autour  du  Soleil,  & s’elt  trouvée 


EN  CONJONCTION. 

EN  QUADRATURE. 

F. N OPPOSITION. 

Le  17  Avril. 

. . 

Le  is  Août. 

Le  8 Novembre. 
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On  a détermine,  par  obfervation , foixante  - quatre  lieux  de 
cette  Planète , qui , comparés  aux  Tables , ont  donné  les  réful- 
tats  fuivans  : 


POSITION  SUPPOSÉE 

LIEU  OBSERVÉ 

ERREUR 

TEMPS 

ÉTOILE 

DE  «.'ÉTOILE. 

de  Jupiter. 

des 

T A B L E S. 

VRAI. 

comparée 

Afecnfion  dr. 

Déc  huai  Ton. 

Longitude. 

Latitude. 

En  long. 

En  latit. 

//.  At.  S. 

D.  M.  S. 

D.  M S. 

D.  M.  S. 

D.  Al.  S. 

M.  S. 

AJ.  S. 

Borrllc. 

37.  j*.  18 

Aurtule. 

Ma»  îS 

n.}  6.  ix 

y Serpent. 

13 6.  39. 16 

1 1 f 

1.  1.  j. 

—j.  14 

— 0. 34 

*9 

*'-53-  9 

a Oyhim  ui 

l6l.  15.52 

'*-43-3*  i 

37-  37-  ** 

Ç Bouvier. 

» '7*  44*  4M 

14.  39.  6 ; 

'•  '•  57 

—j.  11 

— O.  29 

Juin,  i 

*'•43- *7-3 

a Oyf.iucui 

26l.  15.  52 

ii.  43.  48 

38.  16.  9.7 

»•  54 

-J-  '7 

—o-  4* 

3 

*'•3  «-57-4 

£ Bouvier. 

*'7-44-44 

19.  39.  10 

38.  41.  j3 

1.  1.  7 

—J-  4 

— 0.  3s 

4 

*•-33-4'.» 

Idem .... 

*'7- 44- 44 

14.  39,  10 

38.  55.  31 

1.  1.  7 

—5-  3* 

O.  3 S 

5 

>'-3°»S-3 

a Ophiucus 

ail.  IJ.  31 

'»•  43-  48 

39-  8-  33 

».  1.  17 

—5-  *4 

— 0.  31 

8 

*'-*°-33>5 

Ç Bouvier. 

*'7-44-44 

14.  39.  10 

39.  46.  38 

1.  a.  az 

—5-  33 

— 0.  38 

18 

J0.13.19.J 

& Serpent 

*34-  5-3» 

16.  6.  7 

43-  45-  5 

1.  3.  j. 

-5-  *5 

— 0.  •j.'» 

Juill.  i 

10.  5.  8,4 

Idem .... 

138.  39.13 

f 9 » 

44-  <7-  SJ 

1-4-9 

—5-  *3 

— 4* 

j- Serpent. 

J 

19.49.18,5 

/5  Serpent 
y Serpent. 

*34-  î-  3 1 

»3«.  39.  13 

1 6,  6.  y , 

11#! 

45-  ®-  * 

i.  4.  40 

—J-  3* 

— 0.  30 

7 

1 9.42.  38, 8 
*9.15.3^3 

b Serpent 

*34-  5-3' 

1 <5.  6.  7 

45-  *°-  4° 

r.  4.  }8 

— J-  *9 

— 0.  3, 

ii 

Idem.'. . . 
y Serpent. 

—j.  38 

15C.  39.13 

1 6.  22.  1 0 

46.  9.  56 

J.  1» 

— 0.  41 

19. 13.2 1,2 

Idem .... 

46.  38.  47 

'•  S-  43 

—5-  7 

— 0.  4; 

M 
1 6 

19.1 1.56,7 

a l’Aigle. 

*95-  5-5° 

1 # 1 

46.  47.  10 

1.  j.  46 

—j.  48 

— 47 

■ 8 

19.  j.  1 

> Dauphin 

309.  11.  1 

1 5-  **•  9»*  1 

47-  4-  57 

1.  5.  51 

—j.  17 

— 0.  55 

«lai  lèche 

191.39.  1 

17.31.1*  ; 

'9 

19.  t.+>.9 

Idem .... 

1.  6.  1 5 

309.  1 2.  f 

>}•  **•  9 ! 

47.  14.  11 

—5.  3R 

— 0.  4, 

> Dauphin 

11 

■ 8.J+.J».8 

Idem .... 

—f.  36 

191.39.  » 

■7-  3>-  '3  : 

47-  3>-  4» 

1 • £ . 3 ( 

— 0.  3 C 

a lai  lèche 

*4 

Août  » 

•8.44-  39-5 

,3., 4.  .,8 
18. 10.39,1 
.8.  3.39 
18.  0.28,8 

Idem 

Idem 

47-  i6-  3+ 

1.  7.  8 

— S-  4 ' 

— 0.  28 

Idem .... 
Idem .... 
/r/flB .... 
«Dauphin 

191.39.  1 

17. 3*.  16 

49-  3-  »8 
49.  10.  9 
49.  13.  7 

! 49-  *9-  16 

1.  8.  14 

—6.  8 
— <5.  9 

— 0. 

— 0 • 57 

J 

1.  8.  4.2 

— s-  57 
—5-  59 

— 0. 39 

—0.  45 

5 

C 

307. 16.13 

15.  10.  23 

1.  8.  46 

> Dauphin 

309.  h.  3 

15.  ai.  12 
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rfif. 


TE  MÎPS 


L 


VRAI. 


H.  M S. 


Août  8 Î7.  J J.SJ.J 
9 '7.  JO.I^.S 


17.46.51,0 


*3 

*} 

18 

3° 
Sept.  6 

7 
9 
■S 

1 9 
sa 
si 
SS 

>3 

s6 

•3 

■4 

a,  -.«f 

'7 


oa. 


17.4}.  104 

17.  s.  19.7 
I6.55.sk, 5 
16.45.  j 
16., 8.  5 
16. 1 5.20,7 
16.  9.464 
16.  1.56,8 
15.40.5!,^ 
15.16.  3,6 
15. ss.ss 
15.  l8.5ÿr 

'T-f*  r°? 
15.11.  5.1 

14.59.59.* 

V3hl*v  8i5 

13.47.58,6 

|J‘39-4<M 


ÉTOILE 


Comparée 


y Daopii . 
Ideht. .... 
a DaoJ>h . 
* Hercule 

> Dauph. 
a Danph . 
« Hercule 
y Dauph . 
Idem .... 
idem .... 
et  Flèche. 

Pégafe. 
«t  Flèche. 
Idem .... 
e Pcgâfe. . 
Idrm .... 
Idem .... 

1 1 Flèche, 
tt  nerhr. 

tdem . 

Idem. 

> Dauph. 

Idem .... 
Idem . . . . 
Aldcbar.m 


13.  jl.iAf 
13.  14.  1 4 


*>  *>•  9*X7 


*5 


ij.  V.t^j  yiM, ... 


/'Tsurcsu 
( D.iuph 
(lldilnr.in 
/■Tmrcsu 
/</<•*, 
Aldcbsrsn 
hirm 
/'Taureau 


PoSr^iôNis 

de  l\ 


l’E  r 


Afrenliondf. 


/V.  j. 


;o^.  11.  5 

Urrr 

3A7.  s4.  s 3 
156.  14.  10 
309.  is.  3 
507.16.13 
36.  14.  10 
309.11.  3 

/,.V.a 

/,/rm.  ..... 
191.3^.  1 
143.  js.  58 
29*.  38.  j8 
Idem.  ....• 

5 > 8.  3.19 

Utm 

>91.  5s.  38 
2 rfi.  38.  j8 
Idem 

hhmil 
309.  11.  98 

Idem 

UT:  v't.*  • 
65.^6.  4 . 

61.40. 2 3 .4 

309. 11,38 
65.56.  4 
62.40*13 
Idem  . . . . . . . 

65. 56.  4 


OPPOSEE 

O I LE. 
Déclinaifom 


D.  M.  S. 


LIEU  OBSERVÉ 

'DE  Jl/PITER. 


I oflgitudc. 


. Pt.  **•  s 


Bnttale. 

15.  ai.  ii 

Idem ^ 

1 5. 10. 1 1 5 

14. 38. 54  ? 

IJ.  SS.  Il  5 

15.  10.  11  7 

'4-  38-  54  î 

12.  Il 

hhf!'.. . ..... 
Idem...' . . , 


49.  41.  s8 

49-  47-  4 

49-  5»-  47 

49.  58.  j 


Htm 


62.  |0.  13 

«h».  A .’.4. 


r7.  ji.  si 
14.  3.  j 6 

17.  3s.  s 3 

Idem. . . . . 

18.  54.  14 

Urm .... ... 

Idem . 

16.  39.  51 
17;  ***  ** 
Idem 

idbn.  ...... 

4/  * 

l 1 f 
f,  I » 

’.i  4.  97 

*7-  '•  >*5  } 

, , . 

16.  4.  9 

17. ni.  56  1 

Idem. . . 


30.49. 

50.  j 6. 
JH  3. 

ji.  ■ 8. 

S ii  1 6. 

51.  *17. 


• I s. 

J. 

3- 


16. 


4-  9 


yWf///.  iy26. 


fôhfw-ipl 

' v '•  > 

7</rÀ.  | 


5* 

fi 

»» 

Jl.  s. 

50.  49. 

JO.  J 6. 

JP-  47- 
47-  M- 
49.  ik. 

49;  .4- 

48.  jÿ. 

48.  ?o. 
48.  1 1 . 


48.  14.  18 

4 8.1  4.  45 

47" 


Latitude. 


D.  Al.  S. 


Aallrale, 

9-  J 

9.  10 

9.  16 

9-  3 5 
1 1.  s 9 
!'•  47 

is.  .5 
11.  4 j 
■5-44 
'»•  54 
14.  11 

14.  59 

15.  31 
i5.4s 

16.  I4 
■ 6.  6 
16.  ss 
IV?.  43 
r8.  10 

7 

1 8.  16 

1 8.  14 

18.  13 

■ 8.  1 6 

■ S.  14 


H '®-  '7 

i4.  J8 

Xx 


I 

ERREURj 

» des 

Tables. 


Kn  long. 


nt.  s. 


—6.  » 0 
— 6.  1 o 

—6.  7 

— 6.  1 9 

-6.  1 i 
-6.  3. 
-6.  20 
-6.  3 s 
-6.  41 
-6.  30 
-6.  41 
-7.  1. 
-7.47 
-7-  39 
-6.  40 
-6.43 

-6.  J4 

-6.  58 

-7> 

-7.  13 

-6.  5s 

-7.  18 

-6.  J7 

-7.  is 
-7.  15 


—7-  7 


En  l.ility 


-o.  J 

3 

— ».  491 


— o.  4s 

— o.  43 

4^ 
-o.  4: 

Wo.  ij. 

-O.  41 
-o.  4, 
-o.  48 
-o.  4 1 
-O.  j? 

-»•  4$ 
-1.  1 

-o.  44I 
•o.  48 
-o.  4s 
-o.  44 
-o.  49 
-o.  54 
-o.  39 


— o.  54 
—0.47 
— o.  j9 

1 . O 

— o.  j 6 
— 1.  1 » 
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îyStS . 

TEMPS 

VRAI. 

ÉTOILE 

comparée 

POSITION 
DE  l'É 

Afccnfion  dr. 

SUPPOSÉE 

TOILE. 

LIEU  O 
D E J U 

BSERVÉ 

P1TER. 

E R R 
d 

T A 
En  long. 

EUR 

es  : 

LES. 

En  iatit. 

Déclinaifon. 

Longitude. 

Latitude. 

//.  Af.  X 

A/  X 

V M.  s. 

D . M.  S. 

D.  M.  s. 

M.  S. 

fit.  S. 

Boit  île. 

Auflralt. 

OÆ.  a 5 

ij.  «.19.3 

Aldcbaran 

65. 56.  4 

16.  4.  9 

47. 59. 16 

■ . 18.  8 

—7-  7 

— 1.  1 1 

16 

ii.56.57,1 

Idem .... 

Idem 

Idem 

47. 51. 36 

I.l8.  <> 

—7.  15 

— 1.  8 

>7 

ti.  51.36.x 

Idem  • . • . 

Idem 

Idem 

♦7-44-  ' 

I.  l8.  IO 

—6.  57 

— 0.  56 

,8 

11.48.11.7 

Idem .... 

Idem 

Idem 

47.  36.  10 

1.  18.  6 

— 6.  59 

— 1.  a 

J9 

IX. 43. 48,0 

Idem .... 

Idem 

Idem 

47.  17.  58 

1.  17.  56 

—7.  13 

— 1.  6 

Nov.  8 

11.58.57.3 

«Taureau 

65.56.  7,1 

l6.  Ac.  l6 

46.  7.  31 

1 . 17.  16 

—6.  54 

— j 

1 a 

II. 40.35.4 

Idem .... 

Idem 

Idem « 

45-  JJ-  ' 

'■  ,4-  JJ 

—6.  54 

— 1.  2 

■ i 

II. 35.58 

Idem .... 

Lient ........ 

Idem 

45-  »7-  'J 

1*  ! 6.  17 

—6.  35 

— 1.  a 1 

> Pcgalê. . 

0. 34. 40 

14..  0.  u 

*5 

I0.49. 13 

«Taureau 

65. 56.  ip 

16.  4. 17 

44.  9.  10 

'-IJ-  J 

—6.  iS 

— 7 

10.44,39.4 

Idem .... 

IJtn.  ...... 

ld<m 

44.  1.  >8 

*•  '4-+« 

— C.  50 

— • j 

Dec.  a 

l'o.  3.58,7 

* Taureau 

61. 55. 48 

15.  6.  8 

43-  7.36 

1.  13.  17 

—6.  17 

— 0. 59 

6 

9-47-JJ-9 

Idem .... 

Idein . 

Idem ....... 

4»-  +}•  )' 

I.  11.13 

—6.  8 

— 1.  1 

»4 

8.13.14,4 

Idem .... 

61.55.49 

15.  6.  7 

4'-  >9-  i6 

'•  7-  >5 

-5.4. 

— 0.  57 

*5 

3. 18.41 

Idem .... 

Lient,  . • ...  . 

Idem . ...... 

+'•  *7-  '5 

1.  7.  O 

-s-*J 

— 1.  4 

' 

7;Jfi-  4-8 

Idem .... 

Idem . ...... 

Idem 

41.  18.  54 

1.  5.  39 

-J-  J» 

— 0.  5j 

Les  circonftances  favorables,  dans  fefqneJles  ont  été  faites  les 

obfervations  précédentes , procurent  les  réfultats  fuivans  : 

' ' . . 


Quadrature  de  Jupiter,  le  12  Août,  à.  ..... . 

Longitude  gcoccntrique  de  Jupiter  en  quadrature. 

Opposition  de  Jupiter,  le  7 Novembre,  à 

Longitude  en  oppofitron 

Latitude  en  oppofiiion 


4 11  31'  to  ’t.moy. 
49.  j<).  3a. 

22.  13.  jo /. irai. 
2 1 . 57.  jo/.  moy. 
46'  .2'  7'. 

1.  17.  2 6 Auft. 


On  a fuppofé  l’erreur  moyenne  des  Tables,  de  7'  o"  fouftrac- 
tive  en  longitude,  & de  1'  3"  fouftçaélive  en  latitude. 
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d k - s Sciences. 


SATURNE 

. ■ : . r.,  . 

Cette  Planète  a parcouru,  dans  le  courant  de  cette  année, 
un  arc  de  9*18'  autour  du  Soleil,  & s’eft  trouvée 


EN 

Conjonction. 

EN 

Qua  drature. 

E N 

O PPOSITION. 

STATIONNAIRE. 

Le  27  Janvier. 

i • 

Le  6 Mai. 

Le  a Novembre. 

Le  5 Août. 

Le  16  Octobre. 

On  a déterminé  foixante-huit  lieux  de  cette  Planète , qui , 
comparés  aux  Tables,  ont  donné  les  réfultats  fuivans  : 


POSITION  SUPPOSÉE 

LIEU  OBSERVÉ 

ERREUR 

TEMPS 

ÉTOILE 

de  s 

/ ?$i. 

DE  LtTOIL  E. 

de  Saturne. 

Tables. 

VRAI. 

comparée 

fcenfion  dr. 

Dcclinaifon. 

Longitude. 

Latitude. 

En  long. 

En  luit. 

H.  fil.  S. 

D.  Al.  S- 

D.  AT.  S 

p.  Af  S. 

D.  Af.  S. 

Af.  S. 

M S. 

A ufl  raie. 

AuflnUe. 

Juin.  ; 

K.  >1.41,3 

Il  Opkiucus 

154. 31.  46 

■J-  *«•  5' 

316. 36. 49 

0.  34.  > 

— 7-  4S 

— O.  29 

8 

16.  9.  9, J 

Idem .... 

154. 31.  46 

13.  16.  51 

3,6. 53. 30 

0.  54.  36 

-7-  44 

— 0.  2 + 

•4 

'S-+3-+C.J 

fj.  S.ijbtl. . 

>70.  . 3. 37 

11.  3.  38 

316. 44. 11 

55-  33 

—7-  47 

— 0.  25 

s8 

•+-+Î-Î  7 

w Opkiucus 

154. 31.  48 

15.  16.  51 

3.6.  10.  33 

»•  57-  35 

-7.  3. 

33 

»9 

14.  39.13,8 

Idem.  . . . 

154. 31. 48 

1 5.  26.  5 I 

316.  7.  49 

«•  57  5' 

—8.  0 

O.  l6 

Juin.  • 

14.30.36.4 

Clpric. 

313.  48.  53 

*7-  4-  57 

316.  1.44 

0.  58.  7 

'-7-  53 

— o.  *7 

5 

14. .3.19,4 

0 Sapitt . . 

181.  58.  53 

r a r ‘ 

| T 

,u  Sagitt. . 

I7O.  I5.36 

*'•  5-57 

313.  48.  16 

0.  58.  J3 

— 8.  14 

— 0.  3. 

d Capric. 

313.  48.  36 

■7-  4-  57 

*1 . . ‘ùS  . 

l’i»  f 

6 

U..  8.  <8.8 

PS-  45.  4 

—8.  ri 

*j 

13.38.48,1 

y Capric . 

311.  4.  0 

0 a 0 \ 

315.  >9.  i> 

0.  59.  J 0 

—8.  1 

— °.  45 

d Capric 

313.48.  59 

'7-  4-  ic  : 

>♦ 

l3-34*9.7 

Htm .... 

Idem 

Idem 

.3.5.  iS.  19 

•!....«  M é • 

0. 39. 36 

. — 8.  j 2 

— 0. 44 

y Capric . 

su.  4.  0 

• • • 

13.13.37,° 

♦J  • • r '"‘M- 

jk  t • 

ri 

d' Capric. 

13. 48. 59 

1 £ 

17.  4.  56 

• î ■ S-  7-3  5 

0. 59.  49 

-7-  54 

— 0. 45 

Idem 

1 

Il  ; — 1 

U • 

y Ciprip. 

I‘*.  4-  » 

• 1 ta, 

3. -3 

O-  59- 

— 8.  ta 

— 0.  46 

Xx  ij 
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1 

:!  t 

i72 6. 


Juiil.  1 8 

1 9 


GAoÙC  " a 


'3 

" ' + 
ti 
■8 
»3 
»4 
M 
>9 
3° 
3' 

ept.  1 


TEMPS 


VRAI. 


JÉTQILE 

comparée 


H.  M.  S.  [' 


I j.  1 é.  22,9 

'î- 1 3-  <>S 
•J-  4-  37-2 

Ij.  0.10,0 

11.  1.8 
ii. 11. 17 
11.14..  5. 4 

II.  p.J7,é 

<*•  *-34 

II  • 57’34>5 

11.53.1^,8 


1 1 • 49.-  9j' 

1 1. 45. 1 6,<) 


|i. 41. 1 1,6 

u; 

•'•A-  m° 

(1.29.  21 
• 1 !2J?*H9  A Cuprii; 


> Capric’. 
^ Capric. 
Idc  m .... 

> Capric . 
/'  Capric. 
fdem. . ... 

> Capric . 
J'  Capric. 
Idem .... 
0 Capric. . 

> Capric . 
Idem .... 
^ Capjj.c* 

$ Capric.. 
y Capric  . 
Idem .... 
/ Çapric. 
0 Capric. . 
/</rw. . . . 
Idem .... 

0 Capric. . 
Idem .... 


1.  id.jâfa 

|ii  8.55  3 
10.48.45 

10- 45-  7.7 

10.41. 11.1 

10.15.35.1 
jo.11.41, 6 
|0.  17.49, 6 
10.13.55,4 
o.  a.11,7 


POSITION  SUPPOSÉE 
' de  l’É  Y 0 1 l 1. 


Afccnfion  dr 


D.  M.  S 


122.  4. 

32  3-  4?- 

Idem . . . 


59 


Idem. 

0 Capric. . 
Idem .... 
Idem.  . . . 
Idem .... 
A/rm .... 
Idem .... 
/ Capric: . 
0 Capric.. 

Urm,,.. 


311.  4.  o 
113.  48.  59 



JX1.  4.  O 
313.  48.  29 
Itlem 

J‘3-19-  4«! 
311.  4.  7 

Urm 

23--49‘  5 
313.  19.  16 
311.  4.  4 
Urm 

F3-49;  y 
31  j.  19.  lé 
Urm 

Urm ....... 

î23-  49-  5 

).i  3.  19.  17 
Vrw 

323-  49-  5 

/</rm.  ...... 

J 13.  19.  17 
Urm . ...... 

Urm 

Urm 

Urm 

Urm 

317.  35.  40 
315.  19.  17 



/A  X 


17. 

Idem 


Adbilt, 

• » M 

4.  56 


LIEU  OBSERVÉ 

de  Saturne. 


Longitude. 


D.  M.  S. 


•7-  +•  5 6 

Idem 


sac 

'7r  *•  î* 
Idem 

■ s.  3.5, 

17.  3é.  43 

Idem 

*7-  5+ 

■ 8.  3.51 

» a a 

Idem . 

>7*  *•  54 

■ 8.  3.52 

Urm 

Idert} 

*7»  fe  5t 
>8.  3.  51 
Urm 

’7-  4-  H, 

14m. ... . ... 

18.  3.  51 

/f«l 



Vr/n 

Ufem 

Ir/tm ....... 

’ 7 • 43-  48 

.8.  3.5» 

• s' 


3'^-  59-  ’6 

1*4-  55*  '5 

314.  47.  18 

314.  42.  31 


A’i- 

314. 


h.  19 
3.  !i 


315.  54-  41 

l'I-  49-  54 
•}'>  41.  48 

>' ii6-  33 


313.  31.  13 


3 * î- 
i 1 )• 
)’}• 
l 1 3* 
3 ■ 3- 
l.'J- 
I'  J- 
l'i. 
3.1. 
3'i. 
3'*. 
3.1. 
311. 
.3 1 1. 
311. 
311. 
3 1 


>7-  37 
13.  .3 

13.  43 

14.  2 2 
9.  4S 

5-  3 
1.  4 
Si.  .8 

43-  3É 
11.  4. 
18.  3é 
'4-  43 
58-  55 
.5.4-  57 
5 *■  11 
47-  ié 
J.C  5* 


Latitude.  En  long 


ERREUR 

dca 

Table*. 


D M.  S. 


Au/haJe. 

*?  9 

i.  o.  id 
*•  O.  30 
* . o.  3 1 
*•  I.  ta 

*■  *S| 
I.  1.42 

'•  '•  47 

I • 2.10 

I»  2.  S 


2.  6 

2-  4 
a.  17 
1.  18 

»•  2 5 
a.  aé 


3° 
41 
4é 
5 
J 
9 
I é 

'4 

’} 


En  latit. 


— 8.  1 — o.  4 


— 8 

-S-  37 

— 8.  14 

7-  55 
7-  ,É 

rr-7-  47 

•~7‘  40 

•5 
—7.  5 5 

—7.  18 
-8. 
—7-  5 5 
r-7' 


34 


“7- 
-7- 
~7- 
-7- 
-8. 
-7.  40 
-7.  41 
-7.  té 
~7-  2‘ 
-7-  2 5 
-7-  34 
-7-  3 5 
-7.  58 

"7-49 


— o.  4, 
— o.  38 
— o.  4; 


i7 

— o.  44 

— o.  3.1, 

o.  4 
— o.  31 

— o.  35 


O.  42 

— o.  49 
— o.  4 1 

— o.  4.. 
— o.  4, 

— 42 

o.  54 

— o.  48 
— o.  44 

— rO.  4 é 

— O.  42 

1-0.  37 

—P-  42 

— o.  45 
—p.  49 

5° 

— o.  46 

!-«•  34 


oogle 


'B  E J S G I‘  ET  N 


c b 's  ; 


Au/lraJe. 

'7-  4-  5 4» J 1 5 1 ' • i«-  J* 

J"-  }}•  3* 


J.  10.  2 6 


Ï4°- 
l'I* 

Idem , 

/ Vcrrfcaul  34.0. 

Z1  Vtrfcau  I 3+0.  « 
J dot T. 
i'\- 

3+o. 

5*  j? 

idem . 


«4 

7.38.40 

Idem .... 

■ 6 

7.aj.iC 

£ Baleine. 

1 8 

7.  >7-48.3 

Itlor», . . . 

*3 

6.  59-  7-4 

9 Capric.. 

*4 

tf.55.aa.! 

d Capric 

*5 

tf.  5 1.38,6 

Uem .... 

>6 

6-47- 5>- J 

Idem .... 

é.++.  +,8/£  Baleine. 

a 8 

6.  39. 1 8,9 

/ Capric. 

î° 

«.31.44,9 

Idem.  . . . 

Nov.  8 

5.58.85 

9 Capric. . 

■ a 

5-48.57,4 

d Capric. 

*3 

5-39-  3 

fi  Baleine. 

Dec.  a 

4.84.49,8 

d Capric. 

- 

3*J-49-  4 

\fdem 

8.  .3.  44 

Idon 

3 1 3.  19.  15 

3M.49.  4 

f tient,  ...... 

/dent ....... 

8.  ■}.  44 

ÎM-49-  4 

Utm 


3 • 3*  »9-  *> 
5*5-49-  1 
8.  i+.  3 

l»3*  48.  5« 


■7- 

4-  57 

■9- 

9.  8 

’7- 

4-  57 

10.  ^5» 

310.  59.  51 

dem. 

1 6.  56.  +9 

^>o.  5a.  85 

*7h  4*;  54 

j 10. 47.  41 

■tf.  jtf; 49 

5 IO-  45-47 

dan. 

>8.  3. 51 

)i,o.  43.46 

1 6.  3 6 . +9 

310.  3I«a6 

>8.  3.  ja 

3 1 0.  27.  8 

dem . 

310.  16.  la 

•7-  4- JJ 

310.  2I,  50 

dem 

310.  l l.  +1 

» 1 1 

310.  il.  30 

lent 

310.  il.  31 

>8.  3. 5a 

3 1 0.  16.  17 

•'7*  4-  55 

310.17.  5 

lem. 

3 10.  1 8.  6 

lem ....... 

3 1 0.  29.  2 3 

Ma» 

? 1 °*  }<>•  59 

•7-  4'  Î5 

3 * 0.  32.  0 

[/ru» ....... 

3.0.  34.  35 

>8.  3.5» 

5 1 °*  S5*  44 

"3jo  Mémoires  de  l’Académie  Rotale 

Les  obfervations  du  mois  d’Août,  donnent  encore  les  réfultat* 
fuivans  : 

Opposition  de  Saturne,  le  5 Août , à . 5 1 ^ ^ ^ “ umPsmft' 

l (4..  33.  utemptrrai. 

Longitude  en  opposition 3 t 3 4 4.0'  4.8'. 

Latitude  en  opposition 1.  z.  2 auftraie. 

On  a fuppof#  l’erreur  moyenne  des  Tables,  de  7' 41 ',7  fouf- 
traélives  en  longitude,  6c  de  40"  fouftraélives  en  latitude. 

Le  23  Septembre,  Saturne  6c  l’Étoile  8 du  Capricorne  font 
pafles  au  Méridien  dans  la  même  fécondé,  avec  une  différence 
en  déclinaifon  de  od  3 ir,  dont  l’Étoile  étoit  plus  boréale. 

Donc  conjonction  sic  Saturne  & de  8 du  Ca- 
pricorne, le  23  Septembre,  à 8h  $0'  s v. 

Lieu  de  la  conjonélion  déterminé  par  la  comparaifon  de  la 
Planète  aux  Étoiles  S'  du  Verfeau  8c  6 du  Capricorne, 


Longitude 31a4  43'  4 6". 

Latitude 1.  3.  36  auftraie. 
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HER  S C H E L. 

Cette  Planète  a parcouru,  dans  le  courant  de  cette  année, 
un  arc  de  4d  30'  autour  du  Soleil,  8c  s’eft  trouvée  en  oppofition 
le  8 Janvier;  on  a déterminé  dix  lieux  de  cette' Planète , qui, 
comparés  aux  Tables,  ont  donné  les  réfultats  fui  vans  : 


/ 7S6. 

H 

ÉTOILE 

comparée 

POSITION 
DE  L’É 

SUPPOSÉE 

TOILE. 

LIEU  O 

DE  HtJ 
Longitude. 

BSERVÉ 

SCHEL. 

ER  R 
d< 

T A B 

EUH 

s 

LES. 

Afcenfion  dr. 

Dcclinaifon. 

Latitude. 

En  long. 

En  Utit. 

H.  M.  S. 

V 

D.  M.  Vf. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

M.  S. 

Eb 

Boréale. 

fiS 

Janv.  a 

11.17.19,9 

Z1  (jém, . 

106.  50.  a 5 

0 $ 0 

1 09.  1 a.  aS 

0.  a 8.  57 

— 0.  i7 

-4-o.  1 8 

"•*>•+5 

Idem .... 

Idem . ...... 

0 0V 

lotf.  4.6.  jl 

O.  aç.  f 

O.  I J 

■♦-0.  15 

\ '7 

n. 19.41,1 

Idem.  . . . 

Idem 

0 0 0 

1 08.  3 3.  a 6 

0.  18.  j4 

O.  2 1 

-l-o.  É 

■9 

n. 10. 55,1 

Idem .... 

Idem ....... 

0 0 0 

1 08.  18.  1 1 

0.  18.  58 

— 0. 31 

-+-o.  10 

Fcvr.  1 6 

9.13.18,; 

Idem .... 

Idem 

0 0 0 

1 07.  a 6.  ao 

O 

03 

CO 

— 0.  13 

-4-0.  1 C 

Mars  1 0 

7-*9-  M 

y Écrcv. . 

'*7*  *3-  >7 

**•  '3-  3+ 

106.  jj.  44 

0.  18.  13 

— 0. 17 

— 0,  3 

Otfl.  19 

17.31.11,1 

Alcyonc . 

53*  *3-  11 

13.  i«.  4 

"S-  3 5*  J4 

O.  39.  56 

— ••  *5 

-4-0.  a 

Nov.  1 ) 

16.31.  1 

Idem .... 

J3-+3-  '5 

23.  a 6.  10 

nj.31.  1 

0.  30.  3j 

— 0.  13 

-t-o.  1 î 

Déc.  1 5 

«î- » J-+Î 

fxGc m.. . 

91.  31.  35 

*»•  3tf-  3* 

iitf.  ao.  a 6 

0.  31.  50 

—o-  3 + 

-t-o.  18 

J9 

‘U  8. J7>7 

y Écftv. . 

1 *7*  *+•  37 

0 0 0 

114.  10.  j3 

0.  31.  JO 

O.  I 9 

— 0,  ; 

Les  obfervatjons  du  mois  de  Janvier , donnent  encore  le 
réfullat  fuivant  : 

Oppofition  d'Herfchel,  le  8 Janvier , à.  ..  | 10  ^ 1 ^ tfmPs  mry- 

( io.  48.  40  temps  nat. 

longitude  en  oppofition ioS*1  jé'  55*. 

latitude  en  oppofition o.  ap.  4 lcriale. 

On  a fuppofé  l’erreur  moyenne  des  Tables,  de  21  fécondés 
fouftraélives  en  longitude , & de  1 x fécondés  additives  en  latitude. 
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L A L U N E. 

On  a déterminé,  par  ebfervation,  cinquante- deux  lieu*  de 
la  Lune , qui , comparés  aux  Tables  de  Mayer , ont  donné  les 
réluitats  fuivans  : . .......  - 
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3 5 3 


m 

17S6. 

rEMPSN 

VRAI. 

ÉTOILE 

comparée 

POSI  TION  SUPPOSÉE 
de  l'Étoile. 

LIEU  OBSERVÉ 
de  la  Lune. 

E R R l 
de 

T A DI 

U U 

L BS.  N* 

Afcenfion  dr. 

Déclinai  on. 

Longitude. 

Latitude. 

£n  long.  ' 

in  fat  il 

If.  Al.  S. 

O.  AT.  S- 

D.  M.  S. 

O.  Al.  S. 

D.  M.  S. 

M.  S. 

M.  s | 

Juillet  ; 

HH7'1 

' Ophfocm 

144.  il.  53 

10.  7. 17A. 

• 95-  '5-  '7 

5.  12.  48A. 

— 1.  7 

° i 

S 

7.*l'4,s,3 

t Sagitt.. 

184.  1 4.  34 

1 1. 10. 48 

119.  44.  10 

5-  4-  4» 

— ».  1 

— 0.  4*1 

0 Sagilt.. . 

18a.  j8.  53 

12.  a.  17 

I 

4 

8.  8.18,3 

Idtm .... 

14.  1. 17 

*31.  4-  59 

4-  37-  *9 

— 5 

— 0.  19I 

9 Oj  hunui 

157.  14.  11 

14. 44.  9 

**  c 

8.57.34 

Antarcs. . 

•44-  5-  59 

15.54.31  5 

xScorp.. 

134.  30.  9 

15. 19.  h.)  > 

144.  31.  54 

3.  59.  4A. 

-4-0. 54 

0 Oyhiucus 

»J7.  14.  11 

24.  46.  1 0 ) 

• + 

'4-5tf-44.' 

3 Verfcau 

il  0.  5.  21 

6.  *9-  54  -1 

338.  7.  8 

3.41.  9 B. 

-1-0.  41 

— O.  i_2  * 

A Verfcau. 

34.0.  22.  40 

8.  42.  28  A 

■ 8 

18. 1 j.  9,4 

a Flèche. 

»9*.  38-  +7 

17.  ji.  1 1 B. 

j6.  |Ç.  l8 

5.  9.  38 

H-o.  1 2 

H-o.  1 ; 

«9 

19. 1 1 .49,8 

Ar Auras  . 

211.  2^.  58 

10.  1 8.  5 B. 

(t.  (,2Ô 

4.  4j.  31  B. 

— 0.  9 

O.  »6 

Août  1 

5-59-4i>s 

T Sagitt.. 

184.  1 4.  J7 

2 1 . 20.  47 A. 

117.  3.49 

4.  49.  19A. 

— 1.  9 

J 

4.47.54,0 

(\  Ophiucus 

157.  14.  *1 

14. 44.  9 

139.  13.  i4 

4-  «5-3  9 À 

-O-  55 

— 0.  17 

7 

‘«•'7J+.I 

0 Sagitt. . 

,81.  58.  55 

11.  1.  |4 

► XpO.  51.25 

O.  14.  42 

—0.  14 

— 0.  17 

t Sjgitt.. 

184.  1 4.  37 

11.  10.  47 

8 

ll«  9.46,6 

) Capric. . 

313.  *9.  i4 

18.  3.45 

I04.  30.  49 

1.  O.  SCA. 

—0.  8 

-4-0.  £ 

/'  Capric.. 

i'7-  55-  59 

'7- +5- 55 

9 

tî.  O.  IJ 

a Capric . 

)°>.  55-  55 

15-  ".35 

318.  31.  18 

1.  11.  54B. 

— i.  '7 

-1-0.  5 

1 0 

U.j».  0,4 

a Verfcau. 

340.  ai.  49 

8.  41.  14 

J22.  49.  7 

3:  19.  0 

— 0.  7 

— 0.  2 

3 Verfcau 

)io.  5*  2 6 

4.  19-  5' 

1 I 

1 1-4°  45'8 

«Verfcau. 

318.41.  53 

I.  20.  46  A. 

347. 11. 18 

4.  13.  54 

O.  ÎO 

14 

14.11.54,5 

a.  Dauph . 

(07.  i4.  23 

15,  1 0.  23  B. 

3'-48-  5 

3.  9.  31 

-t-o.  37 

U.  a j 

Sept.  ■) 

9.  4.  ' 1.4 

tt  Sagitt.. 

184.  .4.  33 

21.  20.  48  A. 

198.  5.  44 

0.  19.  41 

— 1.  33 

5 

9 55.51,8 

li  Capric. 

301.  15.  39 

1 5.  26.  26 

3"-  S*-  4+ 

1.  41.  58 

O.  40 

— 0.  9B 

/ Verleau 

340.  50.  18 

■ 4. 54. 49 

H 

4 

lo.45.57 

a Verfcau 

540.  11.  51 

8.  41.  13 A 

314.  7.35 

»•  5°-  *9 

-4-o.  1 1 

-HO.  2 : Jj 

9 

l^.aO.  O 

/î Aigle . . 

19 6,  j a.  58 

* B a 

11.  1.38 

A*  59-  5Î 

0,  2 1 

-f-O.  1 B 

1 1 

' 5*>  °-»7- 7 

et  Bélier., 

18. 48.  « 1 

gau 

41.  38.  11 

+•  47-  *4 

-+-o.  19 

-4-0.  ; jj 

• ! 

I-J.IO.J9 

3 Pégafe 

345.  11.  8,5 

i4.  55-  53  B 

100.  14.  54 

1.  0.  14  B 

— O.  4 

— 0.  1 1 U 

Oft.  >4 

19.  ,.59 

Dauph 

3O9.  11.58 

tau 

■ 13-  5>-  3° 

1. 18, 44A 

-4-0.  7 

-4-0.  1 ' 0 

17 

4- 1 °- 1 5 H 

/ÉriJan. 

S4.  10.  13 

a a s 

174.  31.  58 

1.'  5-  58  A 

— 0.  1 9 

— 0.  1 2 H 

aV 

187.  3.  41 

0.  0.  • B 

— 1. 

— 0.  » U 

3« 

4.37.55, 

Z Capric 

5*1-  49-  ) 

17.  4. 54 

3 11.  59-  3$ 

1. 13,  «6  p 

— 1.  » 

-P.  8| 

Aù'm.  17S6.  Vy 

I 


Digitized  by  Google 


354  Mémoires  de  l’Académie  Rotale 


temps 

VRAI. 


12  l8.jj.4j  j 4 P. Chien  108.  $4.  ao 
Déc.  a 9.1*0.55,7  «Taureau  C$.  5 6.-16 
* Taureau  61.  55.  48 
14  3.  1 .41,7  y Éridan.  57»  *•  10 
|t  Baleine.  37.  19.  34 
3°  7.49.39,8  ^Bclier..  15.  43.  45 


Longitude. 

Latitude. 

D.  M.  S. 

D.  M S. 

89.  ij.  45 
14.É.  1 1. 36 

1.  28.  a 2 B. 
3. 17.  j9a. 

! 3}.  3».  .0 

1 

+•  55-  *9 

3 <7-  *9-  J 3 

1.  54.  6 

*'•  57-  *9 

4.41.  7 

On  a calculé  les  mômes  lieux  de  la  Lune  avec  les  nouvelles 
Tables  d'Euler,  publiées  par  M.  Jeaurat,  & i’on  a trouvé 
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MOIS 

& 

Jours. 

TABLES 

d'E  U L E Tl. 

MOIS 

& 

Jours. 

TABLES 

d'F.  ut.hr. 

F.  R R 

En  longitude. 

U R S 
En  latitude. 

ERRE 
En  longitude. 

U R S 
En  latitude. 

fit.  S. 

M S. 

M S. 

M.  S.  ‘ 

Juillet.  . 3 

_ 0.  33 

— 0.  7 

Septcmb.  4 

— 1.12 

°-  3 3 

S 

1 

O 

v\ 

-t-  0.  6 

5 

— »•  44 

- o-  5 

6 

— 1.  32 

- 0.  33 

.6 

— O.  17 

- 0.  4 

7 

— I.  30 

— 0.  48 

9 

-t-  0.  2 

H 

1 

0 

!•> 

— 0.  49 

I I 

- 0.  7 

- 0.  3 

18 

— 0.  13 

— 0.  I 2 

1 5 

— 0.  56 

0.  7 

l9 

— °-  4 3 

— 0.  2 1 

Oélob.  1 4 

-t-  0.  1 2 

0.  28 

Août. . 2 

— 0.  48 

27 

-t-  0.  26 

-t-  0.  32 

> 

-*-1.9 

— O.  I 2 

28 

— 0.  5 6 

— 0.  22 

7 

- t.  17 

-t-  O.  4 

3° 

; — 0.  41 

— 0.  21 

8 

— I . 11 

-+*  O»  I J 

Novcmb.  8 

O.  20 

_ 0.  5 

- 

9 

— 0.  52 

— 0.  I 1 

I 2. 

O 

tl 

6 

+ 

— 0.  5 

1 0 

— 0.  54 

— 0.  ?4 

Décemb.  2 

— 0. 39, 

— 0 . 14 

1 1 

— 0.  i 9 

-t-  0.  17 

24 

— 0. 15 

-t-  0.  7 

• 4 

O-  4T 

— 0.  1 5 

3° 

0 
-3- 

6 

1 

— 0.  3»  • 

Occultations  d’ Étoiles  par  la  Lune . 


ETOILES  ÉCLIPSÉES. 

JOURS. 

TEMPS  VRAI. 

9 du  Bélier, 

4 Février.  . . 

9h  « «'  47*»? 

Immcrfion. 

* du  Taureau 

2 Avril.  ..  . 

9.  30.  2 

I mmerfion. 

t i 8.'  du  Taureau . . . 

3 Avril .... 

8.ti.  1,9 

Immcrfion. 

9.  0.  2,6 

II.  2.  50,! 

125.'  du  Taureau.  . . 

Idem 

Immcrfion. 

43/  du  Lion 

2 Juin 

10.  4.  2 7 

Immcrfion. 

* du  Capricorne .... 

30  Oélobre.  . 

6.  50.  29,2 

Immcrfion. 

6.  $6.  54.2 
17.  20.  1 2,7 

Immcrfion. 

t du  Lion 

1 î Novembre. 

Immcrfion.  * 

* du  Capricorne 

24  Décembre. 

5,  33- 

Immcrfion. 

\ ) ij 
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Éclipfes  des  Satellites  de  Jupiter. 


PREMIER  SATELLITE. 


Oélob. 


D E U X I 


dh  6'  i j',o 

Emerfion 

12.  13.  O 

Immerfion.  . . 

14.  41.  7 

Émerfion.  . . . 

9.  z 8.  ti  ,6 

Immerfion.  . . 

1 z.  8.  2 5,7 

Immerfion . . . 

12.  6.  5 3 

1 mmerfion  . . . 

C.  2t.  II 

Émerfion .... 

8.  54.  25 

Émerfion.  . . . 

CIRCONSTANCES. 


beaucoup  de  vapeurs, 
allez  beau  temps, 
ciel  allez  favorable, 
observation  douteufe. 
beau  temps, 
beau  temps 
quelques  vapeurs, 
beaucoup  de  vapeurs, 
beau  temps, 
vapeurs. 

quelques  vapeurs, 
allez  beau  temps 
quelques  vzpeurs. 
beaucoup  de  vapeurs, 
quelques  vapeurs. 


beaucoup  de  vapeurs, 
temps  peu  favorable, 
temps  allez  favorable, 
beaucoup  de  vapeurs, 
temps  peu  favorable, 
quelques  vapeurs, 
beaucoup  de  vapeurs, 
beau  temps. 


T R O I S I È 

ME  SA! 

' E L L I T E. 

Odob.  22I  1 3 *•  56'  20" 
29  17.  j 5.  42 

Déccmb.  4 j 13.  54.  19 

>5-  î * • s » 

Immerfion.  .. 
Immerfion.  . . 
Immerfion . . . 
Émerfion .... 

légères  vapeurs, 
allez  beau  temps, 
quelques  vapeurs, 
allez  beau  temps. 

. . -Oigitizecbby-Google 
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COMETES. 

Le  i 7 Janvier,  M.  Méchain  a découvert  à l’Ohlêrvatoire 
royal , une  Comète  dans  la  confiellation  du  Verfeau  ; comme 
elle  étoit  prête  de  fe  coucher,  il  ne  put  en  faire  ce  jour-là  qu'une 
feule  obfervation  ; on  l’obferva  encore  le  i 9 , mais  les  jours  fuivans 
le  mauvais  temps  ayant  interrompu  les  oblèrvations,  6c  la  Comète 
s’étant  de  plus  en  plus  rapprochée  du  Soleil,  on  ne  la  revit  plus. 

Cette  Comète  ctoit  allez  brillante,  fans  cependant  être  appa- 
rente à la  vue  iïmple,  on  lui  foupçonnoit  une  légère  apparence 
de  queue. 

Le  i."Août,  une  fécondé  Comète  a été  découverte  en  Angle- 
terre, par  MifT.  Herlchel;  elle  étoit  alors  proche  des  étoiles  \ 6c 
> de  la  patte  de  la  grande  Ourfe.  Sur  l’avis  qui  nous  en  fut- donné 
le  1 2 , par  M.  Melfier  qui  l’avoit  trouvée  dans  la  chevelure  de 
Bérénice,  nous  commençâmes  à l’obferver  le  1 3 6c  jours  fuivans, 
jufque  vers  la  fin  de  Septembre.  Cette  Comète  n’avoit  point  de 
queue,  mais  une  chevelure  qui  la  rendoi’t  parfaitement  femblabie 
à une  nébuleufe,  tellement  que  le  19  Août,  à 81’  19'  du  foir, 
s’étant  trouvée  en  conjonélion  avec  la  nébuleufe  placée  entre  la 
queue  6c  les  pattes  des  Chiens  de  chaire,  6c  n’étant  diftantes 
entr’elles  que  de  6 minutes  6c  demi , on  les  prenoit  facilement 
l’une  pour  l’autre. 

Voici  les  élémens  de  cette  Comète,  tels  que  M.  Méchain  les 
a établis  d’après  les  obfervations,  faites.depuis  le  13  Août  juf- 
qu’au  23  Oélobre. 

Lieu  du  nœud  licenciant. 6e  22'  40". 

Inclinaifon  de  l'orbite. ...  jo.  54.  28. 

Lieu  du  périhélie j.  9.  25.  3 6. 

Partage  au  périhélie,  fe  7 Juillet,  à o'  1 2" lempsmey, 

Logarithme  de  la  diilance  périhélie y, 61  2889. 

Sens  du  mouvement Dircél. 

Nous  attendrons,  pour  donner  les  réfultats  de  nos  obfervations 
de  cette  Comète  , que  nous  ayons  pu  vérifier  la  j5olîtion  mal 
déterminée  d’un  grand  nombre  d’Étoiles  auxquelles  nous  l’avons 
comparée. 


\ 
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Tâble  de  la  Diclinaifon  de  plusieurs  Étoiles , déduite 
de  leur  hauteur  méridienne , obfcrvce  au  quart- de -cercle 
mobile  de  6 pieds , en  jy  S (f. 


MOIS 

& 

JOURS. 


; Avril*  . . 
J! .Mai.  . . • 
P Juillet . . 
! Mai.  . . . 
5 Juillet.  . 

I Oolobrc . 


»9 
1 6 
20 
29 

1 O 

2 6 


! Juillet.  . 
Août.  . . 
Juin . . . 
Août. . . . 
Juillet . • 
Août.  . . 
Scptemb. 
Avril.  . . 

Mal 

Mai.  . . . 
Août.  . . 

Mai 

Juin . . . 
Avril.  . . 


3 

I 2 
1 6 
I O 

24 

3 

I 2 
20 
'3 
*3 
9 
1 3 
3 
23 


ÉTOILES. 


A r â urus  *. 

Idem 

Idem 

Antarès  * . 

Idem 

Aldtbaran 


a Vcrfeau. . . 

Idem 

a d'IIcrculc. . 

Idem 

« Flèche*..  . 

Idem 

Idem 

a Corbeau.  . . 

Idem 

a Balance  *. . . 
a Dauphin . . . 
a Couronne  * . 
a 0 phi uc u s . . . 
a Vierge  * . . . 


o 

5 * 

pi 

< c- 

5 ~ 

7.  tn 


5 

4 

6 

3 

3 

8 


7 

3 

4 

+ 

2, 

3 

y 

4 
9 
4 


HAUTEUR 

OBSERVÉE. 


B. 

6 I . 
H 
tt 

>5- 

» 

5 7- 


DÉCLINAISON 

MOYENNE 
au  i.Cf  Janvier  1786. 


28.  8,n 

U 12,6)20. 

u 23,6) 


l6.  33,4.^ 

T>2J- 

' 34.7J 

I+. 


28,01  1 6 


t 8.  1 3 A. 

j<5.  32A. 
3.  47  B. 


39- 

tt 

55- 

tt 

s 8. 

H 

<r 

'7- 

« 

26. 

56. 

68. 

53- 

3'- 


49. 

50. 
49. 

â 

42. 

u 

tt 

40. 

a 

2, 

20. 

36. 

54- 

8. 


59.3? 

7.+  ^ 
3.8) 
>4.8?' 

36 
3^.7317. 

39.6) 
22'7  23. 

2 2 ^ J 

54.5 
43.2 
38 

1,9 

43*8 


'5* 

1 J- 
27- 

I 2. 


21.  p A. 
38.  47  B. 

32.  4 B. 

32.  2 A. 

8.  33  A. 
10.  14  B 
26.  43  B. 
43.  41  B. 
2.  1 9 A. 


Mai. . 
Août.  . . 
Scptemb 

Mai 

Juillet.  . 


. I 


3 ^fi  Vierge . 
4 U l’Aigle. 
8 1 Idem 


1 6 
*9 


/3  Corbeau . 
fi  Dauphin. 


$ 

X 

3 

3 

4 


44. 

47- 

je 

18. 

JJ- 


8.  42,6 
3-  54.7J 
” 5 5.4S 
Î9-  *9-3 1 22 
s.  1 8,7  j 13 


58.  13  B. 

î 3“  2 B- 

12.  38  A. 
ji.  42  B. 


/ 
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Suite  de  la  Table  de  la  Dé clinai fort , frc. 


MOIS 

& 

Jours. 

ÉTOILES. 

0 

3 Z 
5 O 
< c-2: 

I * 

Octobre . 

20 

R Baleine 

4 

Avril,  . . 

2 1 

R Lion  * 

3 

Mai.  . . • 

2 

Idem 

2 

Mai.  . . . 

3' 

& Hercule  *.  . . 

7 

Juin. . . . 

29 

Idem ........ 

6 

Juillet-  . 

»7 

Idem 

3 

Août.  . . 

1 0 

R Capricorne..  - 

3 

Juillet.  . 

5 

R Serpent  *. . . . 

I O 

Juin. . . . 

6 

R Ophiueus  *. . • 

4 

Août. . . . 

ï 2 

Idem. 

2 

Juillet.  . 

>5 

R Verfeau 

2 

Août.  . . 

I 2 

Idem 

4 

Juillet.  . 

1 2 

y Capricorne. . . 

8 

Août. . . . 

5 

Idem 

S 

Mai. . . . 

2 

y Lion 

3 

Juillet. . . 

22 

y Dauphin . . . . 

S 

Août. . . - 

1 6 

Idem 

8 

Oflobrc . 

IO 

Idem 

4 

Avril. . . . 

i i 

y Vierge 

2 

Juin . . . 

4 

y Balance 

î 

Juin.  . . 

6 

y Ophiueus  *. . . 

4 

Oiflobre. 

~ 5 

y Éridan ..... 

4 

Mai. . . . 

3° 

y Serpent 

î 

Juillet . . 

8 

Idem. ........ 

8 

Juin. . . . 

23 

> tl’HercuIe  * . . 

2 

Juillet.  . 

25 

Idem 

3 

HAUTEUR 

DÉCLINAISON 

O B S 

CO  1/ 

M O Y E N N E 

l H V 

£ L 

au  1. 

crJanv  icr 

7 Se. 

D. 

M. 

■Af. 

S. 

22. 

rv| 

'9- 

?• 

49 

A. 

56- 

u 

j<S. 

0 

13.3 

1 6,i 

;,j. 

4 «• 

J 

B. 

61- 

8. 

4.9 

) 

a 

0 

io,.p 

2t. 

3 8- 

« 

B. 

u 

0 

>4-9 

) 

25* 

45' 

22,6 

»s- 

2 <3. 

34 

A. 

57- 

t d. 

2 J.' 

I 6. 

<3. 

3 

B. 

45- 

50. 

î 3. 8 

40. 

18 

B. 

n 

5'- 

J2.Ï 

S 

34- 

4t. 

'0.7 

' 6. 

30. 

1 1 

0 A . 

u 

0 

1 6,0 

23- 

U 

33- 

II 

10.9 
! 1,6 

! 17. 

37- 

j A. 

62 • 

S- 

12,2 

20. 

33- 

a 

B. 

56* 

22. 

23.I- 

î 

a 

If 

24-9 

■3. 

2 1 . 

44 

B. 

n 

II 

3 *»2 

) 

4°* 

54- 

19.3 

l °- 

1 6. 

22 

A. 

// 

H 

9.0 

27- 

7* 

35.0 

14. 

3- 

47 

A. 

43- 

58. 

50, 6 

48. 

1 1 

B. 

27* 

4- 

27,2 

14. 

7- 

40 

A. 

57- 

32, 

27>2 

B. 

a 

n 

32,0 

1 6. 

22. 

'3 

60 . 

5°. 

10,8 

) 

B 

u 

n 

17,8 

['9- 

40. 

0 
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Suite  de  la  Table  de  la  Déclinaifon , ire. 


MOIS 


ÉTOILES. 


hauteur  [Déclinaison 

I M O Y E N K E 

observée.  1 au  ,."J«jivitri7lii. 


Janvier.  . 
Février. . 
Octobre. 
Juillet.  . • 
Scptcmb. 
Scptcmb , 
Avril.  . . 
Juin . • • 
Juill  • • ■ 
Août.  . . 
Oélobrc. 

Mai 

Oétobre . 
Juin..  . • 


9 J1  Gémeaux  * 

l i Idem 

2(5  J'  Taureau. . 
28  <T  Aigle.... 
i 8 \hlcm 

1 9 Ij*  Verfeau. . 

27  J J Corbeau. 

3 S Hercule. . 

2 1 S'  Capricorne 

9 Idem 

al  Idem 

I i Vierge. . . 
22  J Èridan. . . 

5 i Ophiueus. . 


t Lion . . . 
1 Vierge  * 
< Dauphin 
Idem  ...  • 
t Corbeau 


f Hercule. 
( Ophiueut. 
Ç Bouvier. 
Idem 


55-  9.3j24-4«-  4 

1 6.  52,9  i-»  6.  4.1 

”.i-  »■ ♦ 

4 6.  r 6,6 1 21.  25^  51 


j * Lion..  . . 
1 r Antinous. 


58.  58.  10,2  17.  47.  5 8 B- 
* t.  39.  17>2  281  *♦ 
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Suite  de  ia  Table  de  la  Diclinatfon , ère. 


MOIS 

& 

Jouas. 


c z 

I c hauteur  déclinaison 

ÉTOIIFS  S «SS  , MOYENNE 

ETO  L ' H-  g OBSERVÉE.  aul«Mânvi„  8<!. 

g £ 


1 5 ; « Ophiucus 10 

5 I»  grande  Ourfe.  3 

aj  |i  grande  Ourfe. . 2 

7! j Capricorne....  9 


: 1 a Verfeau. 
5 Idem 


1 7 [ Idem. 


26  i/a  Lion 

1 1 !/«  Sagittaire  *. 
8 ! Idem 


7 1 0 Sagittaire. 
4 Idem 


5 Itt  Scorpion. 
8 1 -r  Sagittaire, 
j Idem.  .... 


29  « Scorpion. 
6 Idem 


1 9 Vierge,  i . . 

2 1 $ Antinous . . 

29  g Lion 

8 $ Capricorne . 
23  Idem 


32.  28.  54 


19.  ro.  13 
u //  J 7>2 


9- 1  2'5 

8.  56,6 


39.  44.  32 


D. 

M- 

S. 

•î- 

2.6. 

39 

A. 

50. 

2 5- 

l6* 

B. 

48. 

52, * 

r<5 

B. 

1 7- 

43- 

27 

A. 

j, 

I 

42. 

48 

|*7- 

O. 

29 

B. 

r 

5- 

42 

A. 

>22. 

2. 

24 

A. 

h- 

29. 

I 

A. 

r 

J 

20. 

î» 

A. 

1 

Us- 

3- 

34 

A. 

4. 

23. 

3S 

A. 

I. 

2 6. 

3 ‘ 

A. 

1 6 . 

35- 

43 

B. 

I"- 

«7 

A. 

Mém.  178  a. 
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Suite  de  la  Table  de  la  Déclitiaifoti , ire. 


MOIS 

& 

Jours. 

ÉTOILES. 

NOMBRE 

des 

OBSERVATIONS 

HAUTEUR 

OBSERVEE. 

DÉCLINAISON 
moyenne 
tu  i ."Janvier  1786. 

D.  M.  X. 

D.  M.  X, 

Scptemb.  J 

S Capricorne. . . . 

4- 

2J.  7.  J9,ï 

4.17  A. 

Juillet.  . . 6 

3 Ophiucus .... 

2 

16.  x6.  44, z 

Août.  . . 5 

Idem 

2 

e a $6,4 

.24. 4^.  6 A. 

Août....  9 

5 Serpent 

3 

4j.  7.  iz,i 

3.  j£.  22  B. 

Parmi  les  Étoiles  que  renferme  cette  Table,  on  en  trouvera 
feize  qui  avoient  été  également  déterminées  en  1785;  on  les  a 
marquées  d’un  aflérique.  Dix  de  ces  Étoiles  offrent  dans  les  réful- 
tats  des  deux  années,  l’accord  le  plus  parfait;  les  autres  ne 
diffitreroient  entr’elles  que  de  6 à 8 fécondés  fi  l’on  eût  employé 
à leur  réduélion,  en  1785  , les  mêmes  élcmens  & les  mêmes 
Tables  que  cette  année , où  nous  avons  répété  deux  fois  le 
calcul  avec  le  plus  grand  foin. 

Nous  avons  employé  cette  année,  à la  réduélion  de  la  pofition 
moyenne  des  Étoiles,  les  Tables  d’aberration  & de  nutation  de 
Mezger,  qui  font  infiniment  plus  exaéles  que  celles  de  ia 
Corwoijfance  des  Temps  de  ty8 1 , dont  nous  avions  fait  ufage 
en  1785. 
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SUPPLÉMENT. 
EXTRA  I T 

DES 

PRINCIPALES  0 BSERVATIO  NS, 

FAITES  DEPUIS  1777  JUSQU’EN  1787, 

J’ai  penfé  qu’il  pourroit  être  intérefiant  de  rapporter  ici  un 
extrait  fuccinét  des  obfervations  faites  depuis  l’année  1 777, 
époque  où,  me  trouvant  chargé  feul  à l’Obfervatoire,  des  opé- 
rations aftronomiques , je  m’occupai , plus  particulièrement  que  je 
ne  i’avois  encore  fait , de  réparer  & d’augmenter  les  inftruinens , 
de  multiplier  les  obfervations , & en  établiflant  un  nouvel  ordre, 
d’adopter  & de  fuivre  un  plan  général  que  les  fecours  reçus 
fucceflivement  depuis , m’ont  mis  en  état  d’étendre  & de  perfec- 
tionner. Cet  extrait  joint  à ce  que  j’ai  publié  précédemment , 
complétera  un  intervalle  de  dix  années;  il  ne  contiendra,  à la 
vérité,  que  les  derniers  réfultats  des  principales  obfervations;  je 
rt’aurois  pu  l’étendre  davantage , fans  pafler  les  bornes  qui  m’ont 
été  prefcrites,  j’efpère  qu’il  n’en  fera  pas  moins  agréable  aux 
Aftronomes;  je  me  propofe  d’ajouter  ainfi  de  temps  en  temps  à 
fextrait  de  chaque  année , un  précis  des  obfervations  les  plus 
importantes  qui  ont  été  faites  à i’Obfervatoire  dans  les  années 
antérieures,  depuis  fon  établiflement,  une  partie  de  ces  obfer- 
vations n’a  été  ni  publiée,  ni  calculée,  l’autre  fe  trouve  épar/e 
dans  un  petit  nombre  d’ouvrages. 

Z z ij 
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§.  I.*T  Éclipfes  de  Soleil. 

De  fix  Éclipfes  de  Soleil  qui  ont  eu  lieu  pour  Paris,  dans 
l’intervalle  de  dix  années,  compris  depuis  1777  jufqu’en  1 787, 
on  n’a  obfervé  que  les  luivantes; 


Le  24.  Juin  1778,  I Le  3 Juin  1773, 

femps  peu  favorable , on  ne  put  obtenirBLe  temps  n’a  été  favorable  que  vers 


que  les  réfultats  fuivans  : 


la  lin  de  l’ÉcIipfc. 


TEMPS 

VRAI. 


j»  55'  *9’>7 

o-1  7'  40". 

oJ  0'  54*. 

4.  8.  35.5 

CO 

M 

NI 

5.  44. 

4.  ai.  j 9,8 

aS.  5- 

it.  jj. 

o*1  19'  44" 

od  i 1 

11.  30. 

». 

9.  41. 

r.  2 

Fin  de  l’Éclipfe . à . . , . ao»  44'  ïo",a. 


Vers  le  commencement  de  i’Écliple,  IjI  Vers  la  fin  de  l’Éclipfe  , le  bord  de  la 
corne  occidentale  paroifloit  arrondie.  Il.une , proche  la  corne  orientale , ctoit  tres- 

Siahoteux. 


Le  16  Oéloirre  1781, 

Le  mauvais  temps  empêche  d’obfervcr  le  commencement  de  l’Éclipfe. 


TEMPS  DISTANCE  GRAND."  I TEMPS  DISTANCE  GRAND.» 

VRAI.  DCS  CORN.  DE  L'ÉcLIPSeI  VRAI.  DES  CORN.  DE  L’ÉctIPSE 


19»  10  JO 

19.  aj.  5} 

19.  15.  19  i}.  9,1 

19.  17.  33  i).  14,7 

19.  31.  ao  34.  30 

■9-  3 5-  33  *4-  5» 

19.  38.  34.  aj.  5,5 

19.  4.3.  41  15.  3«,j 

•9-  44*  34-8  *5*  4° 

'9*  +5*  » 3+ 

'9  54-  I»  *5-  7 

17.  j«.  tj  14.  J4 


Fin  de  rEciipfc , 


8' 

10' 

?• 

5 

9- 

33 

9- 

47 

10. 

57 

1 1. 

'9 

II. 

3» 

1 1. 

»* 

1 2. 

«9-5 

1 2. 

I 1 

1 I. 

37 

1 1 . 

34 

ao.  34.  58 
ao.  3 j . ji 
ao.  a7.  33 
30.  39.  |8 
10.  jt.  8 
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§.  II.  Éclipfes  de  Lune. 

De  fept  Éclipfes  île  Lune  qui  ont  eu  lieu  pour  Paris,  depuis 
1777  julqu’en  1787,  on  n’a  pu  obferver  que  les  fuivantes  : 


Le  j Décembre  1778, 

Vers  le  milieu  de  l'ÉcIipfe , le  mauvais 
temps  a interrompu  les  obfcrvations, 


r e 

i6l>  34'  36" 
45.  5a. 
x6.  47.  16 
17.  6. 

■ 7.  9. 

■7-  '}• 

■ 14 


M P S VRAI. 
L'ÉcIipfe  paroît  commencée. 
L'ombre  à J 1er  eu  h dès. 


•J- 
19- 
17.  33.  31. 
7.  38.  49. 
17.  50.  39. 


3 . Galilée  tout-à-Êiit  dam  l'ombre 
8 . L'ombre  touclic  Copernic. 
Copernic  tont-à-fait  dam  l'omb. 
L’onibpe  à Manilius. 

Mare  cri fupnl.-o.-l.  dans  l'omb, 
Galilée  hors  de  l'ombre. 

Kepler  bdrs  de  l'ombre. 


Le  2)  Mai  1773. 

La  Lune  s'étant  plongée  dans  les  vapeurs 
de  l’horizon  vers  le  milieu  de  l’ÉcIipfe, 
on  n’a  pu  voir  que  le  commencement. 


'S- 

a o. 
a 8. 
}>• 
55- 
15- 

46. 


TEMPS  VRAI.. 

' 3 1 " Commencement  de  l'ÉcIipfe. 

. 51.  èrimaIJi  tout-à-fait  dans  l'omb 
1 . Galilée  tout  à fait  dans  l’ombre. 
L’ombre  au  centre  de  képler. 


a 6 . Ariflarque tout-a-lait  dans  l'omb 

30.  L’ombre  au  centre  de  Copernie. 
Ji.  Partie  éclairée. . o*1  18'  o' 

31.  Partie  éclairée. . o.  1,.  34 


Le  1 8 Mars  178J, 

Le  temps  a été  très- favorable  pour 
l’obfcrvation  de  cette  Éclipfe  totale. 


TEMPS  VRAI. 

78  4a'  19"  Comm.1  81*  41'  3»''  Im.  tôt 
11.  1).  29.  Fin.  10.  al.  13.  Émcrf. 


Immersion. 

r G rimai  M. . . 7b  4V  47* 

1 Ce  périt  ic. . . 8 . 3 . 32 

Centre/ T,ci* 8'  9' 

Centre  / pjan S. 

/ Man  il  in  s. . 8.  18.  51 
\Menelaüs. . 8.  22.  11 

Émersion. 
1 o*1  2 6’  a 5’’ 
10.  47.  4; 
10.  45.  2 ; 

10.  52.  27 

11.  2.  2 

1 1.  4.  49 

Le  to  Septembre  tÿ 
Temps  très-fav.  l’ÉcIipfe  a 

r8j,  I 

été  totale. 

TEMPS  VRAI.  j 

9h  Vf  9*Comm.*  toh  $4/  57"  Im.  tôt. 
13.  33.  11.  Fin.  il.  33.  18.  Émerf. 

Immersion. 

r-  J lycho.  . . 1 qh  a 6'  19" 
Centre  ^Copernic..  10.  11.  39 
? Manilius.  t o.  32.  43 
- , JGrimaUns  ont 

Bord. . c Arijlarchns  n n . 
t AU  ne! ans  n n n 


iah  J 8'  1 6 
n > 1 

13.  8.  I ! 
ta.  36.  jé 

12.  42.  J' 

13.  10.  4« 


Le  6 Mars  1784, 

Au  commencement  de  rÉcüpfc,  la  Lune  étoit  dans  un  bandeau  de  nuages 
blanchâtres;  St  vers  le  milieu,  ils  ont  entièrement  interrompu  l’obfcrvalion . 

1 4h  14'  49"  L’ÉcIipfe  efl  commencée. 

14.  41.  44.  A riflejre hus  tout-à-fait  dam  l'ombre, 

14.  48.  4.  Phuo  tout-à-fait  dans  l'ombre. 

15.  23.  9.  L’ombre  touche  Copernic . 

1 6.  46.  o.  Fin  de  l’ÉcIipfe. 

Le  bord  éclipfé  ayant  toujours  été  vifible,  on  a pris  les  mefures  fuivantes  i 

> ai'  ,a*  -v  n od  g' 

o. 


Irrv.ï'S  vn  M 


Grandeur  de  la  partie  eclipfee  < 


7- 

9- 

1a. 

•J- 

'+> 


•4- 

a8. 
,8. 
*7* 
S ■ 
2 0. 
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S.  III.  Équinoxes . 


> 

Z 

HAUT.  OBSERVÉE 

DÉCLINAIS. 

HEURE 

INTERVALLE 

Z 

M- 

du  bord  fupericur 

du  centre 

de 

d'un  Équinoxe 

ANNÉE. 

n 

c n 

du  Soleil. 

du  Soleil. 

L'É  a u 1 N 0 X E. 

à l’autre. 

D.  M-  S. 

D.  fit. 

j: 

H.  fil.  S. 

/.  H.  fil.  S. 

J.  H.  fit.  S. 

■ 777 ■ 

,1  Sept.  41.  Jj.  43,4 

0.  29.  0,3  fî. 

22  Sept,  J.  42.  23 

178.  18.  4t.  37 
186.  11.  12.  41 
178. 18. 44. 39 

1778. 

•778- 

1 9 Mars  40.  30.  37,5 
23  Sept.  41.  14.  52,0 

0.  24,  6,0 A. 

0.  11.  54.7A. 

20  Mars  0.  13.  20 
2 a Sept.  1 1.  48.  1 

)6S-  6.  J.  38 
363.  C,  7.  20 

•779- 

2 1 Mars  41.  44.  4,0 

0.  17.  13,56. 

ao  Mars  6.  31.  40 

■ 783. 

10  Murs  41.  xi.  50,1 

o.  5. 

i,4A. 

20  Mars  3.  3.  ad 

# f # # 

i8d.  11.  34.  47 
178.  ao.  24»  39 
186.  9.  a8.  17 
178.  18.  1.  47 

18  <5.  11.  3 <5,  33 

3«j.  j.  38.  . . 

<783. 

1784. 

13  Sept.  41.  19.  37,1 
10  Mars  41.  37.  37,3 

0.  7.  9.4A. 
o.  1 0.  4 6,5  B. 

22  Sept.  1 6 . 40.  1 3 
19  Mars  13.  4.  5a 

3CJ.  7.  J9.  aü 
3«S-  J-  S1-  i( 

'784. 

2 I Sept.  41,  48.  46,0 

O.  2 2.  1,2  B. 

2 1 Sept.  22.  33.  9 

365.  3.  30.  4 

'7»5- 

2 1 Mars  4 u 57.  $0,2 

O.  31. 

0,2  B. 

19  Mars  16.  34.  5 6 

3*5-  5-  }*•  4° 

.785. 

12  Sept.  41*  31.  1 1 ,4 

0.  4.  *5,4!). 

22  Sept.  4.  3 1.  49 

178  s. 

22  Sept.  41»  36.  47,2 

0.  10.  1,5  B. 

as  Sept.  io.  15.  51 

SB  a a 

36}.  ,.  44.  a 

Nous  avons  fuppofc  d.»ns  le  calcul  de  l’heure  de  l'Équinoxe,  la  réfraction  de  «#  6*  à 41  degrés;  la  parallaxe  de 
; je  demi-di.imctrc  de  1 6 ' o"  en  Automne  ; & 1 6*  5"  en  Printemps.  Le  mouvement  diurne  du  Soleil  en  décl. 
dans  l'Équinoxe  de  Mars,  de  23'  41",  & dans  l'Équinoxe  d* Automne  de  a j'  aô*j  la  haut,  de  l’Équateur  41**  9'48w* 


§.  IV.  SoIJIiees. 


DISTANCE 
du  bord 
du  S 0 

à Arâurus , 

SOLST1C. 
fupericur 
L £ I L 

a £ d’I  Icrculc. 

CIRCONSTANCES. 

D.  fit.  S. 

D.  M.  s. 

3.  22.  29,8 

sas 

Par  7 obfcrvations. 

3.  31.  45,8 

1. 44. 17 

Par  8 obfcrvations  trcs-d‘ac- 
cord  cnir'clles. 

• B B B 

a a a 

Par  5 obfcrv.  peu  d’accord. 

3.  ajT  aa 

1. 44.  ja 

Par  9 obfen  at.  très  d’accord, 
& deux  dilfcrcntes  lunctr. 

3.  24.  IJ 

a a a 

Par  7 obfcrvat.très-d’accord, 
fi  deux  différentes  lunett. 

3.  14.  40,7 

a a a 

Par  8 obfcrv.  a u travers  d’un 
brouillard  fîngulicr. 

3.  a. J,  «a, 3 

1.  43.  j 1 

Par7  obfcrv.  faites  au  travers 
des  nuages. 

3.  aj.  ij,o 

'•  +J-  3«7 

Par  1 3 obi.  trcs-d’acc.  2 difF. 
lun.  & les  x bords  du  Sol. 

r w r ' 

4f.  $8.7 

Par  4 obfcrv.  a (Ter  d accord. 
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Nous  avons  fuppofé  la  réfraction  à 6 jd  de  27";  la  parallaxe  3 *,7; 
le  demi-diamètre  du  Soleil,  le  jour  du  lolftice,  i j'  47";  la  hauteur 
de  l’Équateur  4 id  9'  48". 

L’on  voit  par  le  Tableau  précédent,  que  n’ayant  point  égard 
aux  réfultats  des  années  1779,  1783  à"  1784,  où  les  obfervations 
ont  été  faites  dans  des  circonllances  défavorables,  il  fe  trouve  entre 
les  üx  autres  années  l’accord  le  plus  fatisfaifant , 5c  que  prenant 
un  milieu  entre  lix  réfultats,  dont  les  plus  éloignés  entr’eux  ne 
diffèrent  que  de  2", 7,  on  aura  pour  l’obliquité  vraie,  vers  Vannée 
1780  , un  angle  de  23**  27'  54";  on  peut  voir  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie,  années  1778  & 1782,  ce  que  j’ai  publié  fur  cette 
matière.  Les  Agronomes  qui  fuppofent  cette  obliquité  plus  grande 
de  près  de  20  fécondés,  n’ayant  point  expofé  ni  difcuté  un  aufli 
grand  nombre  d’obfervations , 11’ayant  point  fait  connoître  les 
vérifications  qu’ils  ont  dû  faire  de  leurs  inllrumens,  n’obfervant 
d’ailleurs  à chaque  folfiice  qu’avec  une  feule  lunette,  fur  un  feul 

i>oint  du  limbe  de  leur  quart-de-cercle  , tandis  que  dans  le  même 
olftice,  j’obferve  avec  deux  lunettes  5c  fur  deux  points  différens 
du  limbe,  j’aurois  quelque  droit  fans  doute  de  préférer  ma  déter- 
mination à la  leur;  néanmoins  je  me  fuis  déterminé,  pour  les 
calculs  que  renferment  ces  extraits  que  je  dois  publier  chaque 
année,  à fuppofer  V Obliquité  moyenne  ou  vraie  de  l'Écliptique , au. 
2t  Juin  1780  , de  23d  27'  28", o (c’eft  6 fécondés  dont  je  me 
rapproche  du  réfuitat  des  autres  Aflronomes  ) avec  une  diminution 
par  fiéde  de  56  fécondés,  ou  o ",56  par  année.  Ce  qui  donnera 
les  réfultats  de  la  Table  fui  vante  : 


2 I 

O B L I Ç 

l U I T É 

21 

OBLI( 

2 U t T É 

Vraie. 

Apparente. 

Juin. 

Vraie. 

Apparente. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

1785. 

13.  17.  S7,»o 

»3-  »8.  3,5 

1791. 

13.  17.  53,84 

13. 17. 45,* 

1786. 

»j.  17.  56 ,«+ 

13.  18.  0,4 

179». 

*3.  17.  53,18 

>5-  *7*  44-î 

1787. 

a 3.  xy,  36,08 

i).  *7.  J6.8 

* 79 } • 

13.  17.  5 1,7a 

*î-  *7-  44-î 

1788. 

»j.  17.  55, 5» 

*7-  JJ.J 

>794- 

13.  *7.  51,18 

13.  17.  45.. 

‘789. 

»}•  »7-  S4.96 

i).  17.  49,9 

'795- 

13.  17.  5 1 ,60 

13.  17.  48,9 

■ 790. 

13.  17.  54,40 

>7*  47-* 

179C. 

»?•  *7-  S l>°4 

*3-  *7*  49.» 

^68  Mémoires  de  L'AèADÉMiE  Roiale 
Dans  les  Êphcmcrïdes  de  Milan,  année  r/8y , on  voit  qu'en 
1784  & 1785  , M.ri  les  Aftronomes  «Je  Milan  ont  déterminé 
l’obliquité  vraie  de  a 3 a 27'  58",!,  c’ell  à o",j>  près,  celle  que 
je  fuppofe  ici,  & ce  réfuhat  ne  dilîère  que  de  4", 2 de  celui  que 
m’ont  donné  mes  obfervations  en  1785  & 1786. 


%.  V.  Oppofnion  des  Planètes. 
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S»  Y I.  Occultations  cf  Étoiles  par  la  Lune. 


ÉTOILES 

ÉCL1PSÊIS. 

ÉPOQUES. 

TEMPS 

VRAI. 

CIRCONSTANCES. 

D.  Ai.  S. 

/ du  Taureau.. . . 

<777  »'  Sept. 

a 1 Sept.  • . ! 

11.  1. 3 6.7 

• }+.  *8.a 
11.  aj.  ji.j 
1 a.  a 1.  3 1,9 

Immerfion  dans  le  bord  éclairé 
Émcrfion  un  peu  tard. 
Immerfion. 

£merfion. 

ft  des  Gémeaux. . . 
y du  Scorpion. . . . 
X du  Capricorne.. . 

InauArlti  pions fctjuen». 

S du  Scorpion.  . . . 
h du  Sagittaire. . . . 

1778  7 Février..! 

J Juillet.. 
4 Sept . . . < 

> 1 Sept. . . . 
ap  Sept.. . . 

1 1.  jo.  41 
■a.  13.  3 

9 ■ 37-  J 9.» 
9.  38.  j8,8 
10.  59.  jj 
6.  34.  19,1 
9.  17.  +7,8 

Immerl.  dans  le  bord  obfcur. 
Émcrfion. 

Imm.  temps  peu  favorable. 
Immerf.  dans  le  bord  obfcur. 
Émcrfion  un  peu  tard. 
Immerf.  dans  le  bord  obfcur. 
Immerf.  dans  le  bord  obfcur. 

<779  3 J*nvier..  ■ 

.7  Février. 

15.  15.  1 $,3 
18.  »8.  44,1 
1a.  33.  59,8 
ij.  35.  49.1 

Immerfion  dim  le  bord  éclaire 
Émcrfion  douteufe. 

Immerf.  dam  le  bord  obfcur. 
Émcrfion. 

1 J*  du  Taureau . . 
y de  la  Vierge  préc. 

1780  11  Mari... 
a 0 Mari. . . 
10  Mari... 
19  Avril. . . 
10  Juin.  . . 
■ 0 Juin.. . . 

7.  19.  50,9 
1 a.  18.  49,8 
» » j v,8 

9.  5.  13.8 

'»•  3î-  44.3 
» * J4.3 

Immerf.  dans  le  bord  obfcur. 
Immerf.  temps  peu  favorable. 
Immerf.  temps  peu  favorable. 
Émcrfion  douteufe. 

Immerl.  dans  le  bord  obfcur. 
Immerfion. 

a.  de  la  Balance. . . 
y de  U Vierge  prcc. 

/ de  U Balance. . . . 

178»  ij  Mari....! 

•4  3 J*  9 
15.  ji.  aj 

Immerf.  dans  le  bord  obfcur. 
Émcrfion. 

Pléiades  Attropt*. 

4.,.* 

178 j 7 Février., 

8.  50.  58.8 

7-  ’ J-  77 

7.  34.  19.8 

8.  3a.  37,5 
11.  45.  58,7 

9.  17.  18,7 
8.  ia.  14.1 

Emcrfion  un  peu  tard. 
Immerf  clans  le  bord  obfcur. 
Immerfion. 

Émcrfion. 

Immerf.  dans  le  bord  éclairé. 
Immerf.  dans  le  bord  obfcur. 
Immerf.  dans  le  bord  obfcur. 

▼ du  Scorpion, . . . 
/ dp  Capricorne.  • 
f'  d s Poifloni 

• j Juin.. . . 
>9  Nov. . . 
jo  Déc.. . . 

du  Sagittaire....  . 

1784  1 Juillet..! 

11.  41.  19 
ij.  19.  8,5 

Immerf.  temps  peu  favorable. 
Émerfîon. 

Ment.  1786 . 


A a a 
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S.  VII.  Paffage  de  Mercure  fur  le  Soleil, 

Lt  fz  Novembre  i y 8 z. 

TEMPS  va  AJ.  . 

} i*1'  5 8'  35*.  Premier  contaél  extérieur  à l’entrée,  un  peu  tard,  le  l>or4 

du  Soleil  cil  déjà  entamé  par  Mercure. 

2.  59.  ai.  On  ertime  le  centre  de  Mercure  fur  le  bord  du  Soleil, 
j.  2.  4.  Premier  contaél  intérieur  à l’entrée. 

4.  • ry.  1 9.  Second  contaél  intérieur  à la  fortie. 

4.  20.  34.  On  ertime  le  centre  de  Mercure  fur  le  bord  du  Soleil. 

4.  22.  49.  Second  contaél  extérieur  à la  fortie. 


£.  VIII.  Comparaifon  du  Soleil  à dtverfes  Étoiles. 


PASSAGES  I 

DANS  LE  P 

l 

3U  CENTRE  DU  SOLEIL 

AKALLÈLE  DES  ÉTOILES.' 

j . .yr-î  o; 

DIFFÉRENCE 

cl’dJc Millon  droite 
du  centre 
du  Soi  £11. 

. à 

de  l’Etoile. 

1 777  Juillet.  .Il 

fi  d'Hçrcule 

Sept. ...  25 

J de  l’Aigle 

8.  ij.  5d 

1778  Janvier.  28 

* 0 

« Lièvre 

10.  4.  24 

20.  37.  j 3 

■ — 

Mars....  27 
*1 

Avril...  3 

fi  Vierge.  ...... 

id.47.  6 

id7'  48*  31» 

Procyon.  . . t . . 

20.  24.  0 

Mai ...  1 8 

y d'HercuIe 

<5.  45-4° 

.187.  3 r.  33 

21 

Arâurtu 

io*  29*  1 5 

» 5*-  43-  4» 

3» 

fi  d'Herctile.  . * . . 

2. 43. 58 

J uiHet.  • 11 

fi  d'ffetculfl ..... 

19. 54. 1 1 

133.  37.  z6 

Août ...  1 2 

« d’HercuIe. . . . . . 

28. 50;  30  ■ 

11  3-  '4-  53.7 

1 8 

a Ophiucus ...... 

21. 47. 43 

..  ..  2 <5 

y i Aigle • * • • • J 

16.  39 

138.  9.  29 

Sept. ...  7 

fi  l’Aigle.  ..... . 

6.  11.  32 

.129.  49. 35,5 

*♦ 

a Baleine.... .... 

5.  51.  24 

•fl*  4 1 ' t 

«M’Aigie 

I4.  O.  I 3 

• • 

*779  Javier.  9 

y de  l’Hydre 

16.  43.  24 

'2^5.  1.2,  54 

29 

fi  grand  Chien..  . . 

2.  17.  32.9 

242.  9.  42,7 

Février.  2 € 

R'gel 

"•  S 4*  îî 

9(5.  2.  13,3 

rv  * - ■ • 28 

a Hydre.. ...... 

il-  47*  0 

*257.  22.  20 
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PASSAGES  DU  CENTRE  DU  SOLEIL 

DANS  LE  PARALLÈLE  DES  ÉTOILES. 

DtTTÉR'tNCL 
dafeenfion  droite 
du  centre 
du  Soleil 
r& 

de  l'ÉTOlL  E. 

1 779  Mars.  ..21 

n Vierge 

if*  26*  3j',3 

i8f  ji*  31", 4 

Ç Vierge . .' 

1 î’  3-  ? 3-7 

a7 

fi  Vierge 

ar.  ji.  j 2,3 

1 fi7.  jo.  4fi,j 

Mai ...  21 

ArChirut.  ..... 

t j.  6.  27 

t 5 2.  4 fi.  42 

Juillet..  12 

fi  cl' Hercule 

1.  j 6.  9.5 

133.  37.  40 

Août...  16 

y l’Aigle 

22.  lo.  17 

138.  9.21 

3' 

a l’Aigle 

22.  S*.  4.3 

1 34.  39.  20 

1780  Janvier,  j 

y Ju  Lièvre.  .... 

ï<).  21.  \y 

29 

fi  grand  Chien. . . ._ 

8-  3’  î<î 

141.  ir.  0,5 

j Février.  10 

y Eridan 

1 fi.  fi.  5 fi 

92.  2 fi.  39 

*3 

* Oriorl 

fi.  3.  2 ,4. 

107.  40.  35,5 

*7 

Rigd. . . . ..... 

*7*  3»-  î 

9 j.  7.  23 

Mars...  2 t 

a Vierge 

21.  32.  38 

179.  j 8.  40 

27 

fi  Vierge 

2.  8.  ^.fi 

167.  jj.  ij 

Avril.  . 17 

0 Lion 

6.  jj.  2j 

28 

f Bouvier 

20.  8.  4.7,8 

1 80.  33.  49 

Mai.  . - r <5 

h Bouvier 

2r.  j 8.  43 

1 5 1 . 2 2.  4 2 

20 

Arfluras 

20.  30.  7 
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'■MÉMOIRE 

, • ■ l 

SUR  LE 

MOUVEMENT  DU  CINQUIÈME  SATELLITE 

DE  SATURNE. 

t 

I Par  M.  de  la  Lande. 

ijNov.  ■pVEPUis  17  14,  les  fatellites  de  Saturne  femblent  avoir 
1786.  I J été  oubliés  par  les  Aftronomes;  & j’ai  cru  qu’il  étoit 
temps  de  rappeler  leur  attention  vers  cette  partie  difficile 
& peu  connue  du  fyftème  du  monde.  Le  cinquième  fatel- 
lite  offre  fur-tout  une  queflion  importante  à réfoudre,  & 
ce  fera  le  principal  objet  de  ce  Mémoire. 

Dominique  Caffini  découvrit  en  1 67  1 , le  cinquième 
iateilite  de  Saturne,  & cette  découverte  lut  annoncée  dans  un 
livre  de  20  pages  in-folio , qui  efl  cité  dans  les  Mémoires 
de  ij}}!  on  trouve  dans  la  lifte,  ri.*  21  , un  ouvrage» 
intitulé  : Découverte  de  deux  nouvelles  planètes  autour  de  Sa- 
turne ; Paris , i6j},foI.  chei  Cramoift , Imprimeur  du  Roi; 
cette  découverte  fut  auffi  annoncée  dans  les  Tranfaéîions 
philofophiques de  1 6j},n.°  1 p 2,  Cependant,  dans  le  Journal 
des  Savons  de  1 6yj , elle  eft  racontée  comme  fi  on  l’eût 
annoncée  alors  pour  la  première  fois.  Caffini  aperçut  dès-lors 
que  ce  fatellite  11e  tournoit  pas  dans  le  plan  de  l’anneau, 
comme  le  quatrième  qui  avoitété  découvert  par  Huygens , 
en  1655-  En  effet,  dans  fon  Hifloire  de  la  découverte  de 
deux  Planètes  ( Anciens  Alétn.Jome  X,  page  }8 6 ),  on  trouve 
ces  paroles  remarquables  : quoique  la  ligne  de  fon  mouvement 
ne  foit  pas  parallèle  à la  circonférence  de  l’anneau , ce  qui  a 
été  remarqué  dans  les  premières  obfervations.  Ainft  la  diffé- 
rence entre  ce  fatellite  & le  quatrième,  n’avoit  pas  échappé 
à l’auteur  de  la  découverte  ; mais  comme  tous  les  fatellites 
que  l’on  découvrit  enfuite  , étoient  comme  le  quatrième 
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dans  le  plan  de  l’anneau  , on  regarda  les  cinq  fatellites, 
comme  ayant  tous  les  marnes  nœuds,  & étant  à peu-près 
dans  un  même  plan  (Aient.  1 7 / 4,  page 377 ). 

Ce  fut  en  1 7 14 , que  M.  Caffini  le  lils  trouva  une 
différence  de  1 5J  dans  l’inclinaifon,  St  de  ly*  dans  les 
nœuds  ; car  le  nœud  du  cinquième  lui  parut  à 4d , 
tandis  que  le  nœud  des  quatre  autres  étoit  à jfaiJ  ( Aient. 

V7,4‘  PdSe  37^)- 

11  remarqua  aufli  dans  les  obfèrvations  de  168  5 , un  fait 
auquel  on  n’avpit  pas  fait  attention  , St  qui  prouve  que 
dès-lors  la  route  de  ce  fatellite  étoit  inclinée  à ladireélion 
du  plan  de  l’anneau  ; ainfi  il  n’eflimoit  pas , en  1 7 1 4,  qu’il  fût 
arrivé  de  changement  dans  le  nœud  du  cinquième  fatellite. 
- Mais  M.  le  Monnier , en  1755  , ayant  obfervé  cette 
petite  Planète,  dans  l’intention  de  voir  fi  l'atmofphère  de 
Saturne  ne  setendroit  pas  jufqu’au  cinquième  fatellite  pour 
déranger  fon  inclinailon  , trouva  que  l’orbite  étoit  fort 
rétrécie  (Aient.  1757,  page  pj);  il  n’en  dit  pas  davan- 
tage , Se  l'on  11e  voit  pas  s’il  attribuoil  la  différence  au  chan- 
gement du  nœud , ou  à celui  de  l’inclinaifon  : la  circons- 
tance n’étoit  pas  favorable  pour  démêler  ces  deux  effets, 
car  Saturne,  étant  prefque  à égale  diflance  du  nœud  Sc  de 
la  limite  du  cinquième  fatellite  , le  rétréciflêment  apparent 
de  l’orbite  pouvoit  être  produit  par  l’un  Sc  l’autre  de  ces 
deux  changemens  ; d’ailleurs  M.  le  Monnier  n’avoit  fait 
qu’eftimer  les  diflances  à la  vue  , fans  micromètre  Si  fans 
lils , Sc  l’on  ne  pouvoit  tirer  de  conciulions  certaines  de 
ces  diflances  eftimées. 

Au  refie,  le  changement  de  l’inclinaifon  Sc  celui  des 
nœuds,  doivent  aller  enfemble  ; fi  le  Soleil  produit  un 
mouvement  dans  le  nœud  du  cinquième  fatellite  fur  l'orbite 
de  Saturne,  il  doit  en  réfulter  un  changement  d’inciinailon 
du  fatellite  par  rapport  à l’anneau.  Il  s’agit  de  démêler  ces 
deux  effets,  en  remontant  à leur  caufe;  aufli  M.  le  Monnier 
fe  propofoit,  en  1755,  d’examiner  s’il  n’y  auroit  point 
de  variations  femblables  à celles  qui  s’obfervent  dans 
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J'orbite  lunaire  durant  le  cours  d’une  révolution  des  nœud» 
de  ia  Lune  ( Mém.  i 7 y 7,  page  ÿs). 

En  aiteiulant,  ii  nous  efl  facile  de  favoir  s’il  a dû  y 
avoir  un  mouvement  confiJérable  : j'ai  donné  dans  mon 
Aftronomie  une  formule  très-lîntple  pour  trouver  le  mou- 
vement des  noeuJs;  malgré  fa  fimplicité,  elle  donne  à ^ 
"près  le  mouvement  des  nœuds  de  la  Lune,  tel  qu’on  l’ob- 
lerve;  ainli  celle  formule  doit  être  plus  exaéle  qu’il  ne  faut 
pour  un  mouvement  auffî  petit  & une  diftance  aulîi  grande 
que  celle  du  cinquième  fateliite;  feulement,  fon  inciinaifon 
beaucoup  plus  grande,  peut  augmenter  un  peu  le  mouve- 
ment que  donne  la  formule. 

11  rcfulte  de  cette  formule,  que  le  mouvement  du  nœud 
du  làtellite  fur  l’orbite  de  Saturne  pendant  une  de  les  révo- 
lutions, doit  être  égal  à trois  fois  la  malle  du  Soleil  divifëe 
par  le  cube  de  fa  diftance  & multipliée  par  90**,  ce  qui  fait  ici 
57"  par  révolution,  & 4'  28"  par  an,  ou  3'  38"  par  rap- 
port aux  équinoxes.  La  malle  du  Soleil,  en  prenant  celle  de 
Saturne  pour  unité,  eft  3 3 3 3 ; & fa  diftance  à Saturne,  en 
prenant  celle  du  cinquième  làtellite  pour  unité  eft  39  j : ce 
rapport  eft  à peu-près  celui  de  la  diftance  du  Soleil  à celle 
de  la  Lune.  Cependant  le  mouvement  des  nœud»  de  la  Lune 
eft  de  19  d grés  par  an;  mais  c’elt  la  malle  de  Saturne  cent 
fois  plusgrollê  que  celle  de  la  Terre,  qui  rend  ce  mouvement 
bien  moins  fenfiblepour  lefateliiteque  pour  ia  Lune;  laTerre 
la  retient  avec  trop  peu  de  force  pour  réfifter  à ia  perturbation 
du  Soleil.  Le  cinquième  làtellite  eft  li  éloigné  des  quatre  autres, 
qu’il  n’y  a point  d’apparence  qu’ils  influent  fur  fon  mouvement 
d’une  manière  fenlible  : ainfi  la  théorie  donne  lieu  de  croire 
que  le  cinquième  làtellite  de  Saturne  n’a  pas  changé  fen- 
liblement  d’inclinaifon  fur  l’anneau,  & j’ai  cru  devoir  en 
BVeriir  les  Aftronomes  qui  ont  de  forts  télefeopes.  Ce.ix  de 
Marfeille  & de  Montpellier,  oit  l’on  jouit  d’un  plus  bea» 
ciel,  auront  fur  nous  un  avantage  marqué,  fur-tout  dans 
les  digrelfions  orientales  de  ce  làtellite , où  ii  diminue  de 
lumière  , au  point  quelqttefois  de  ne  pouvoir  être  aperçu  ; 
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fur -tout  dans  ces  années-ci,  où  Saturne  s’élève  très-peu  à 
Paris.  Les  nouveaux  télefcopes  qui  k font  fous  la  direction, 
de  HerfcheJ,  St  dont  un  vient  d’cire  envoyé  à l’univerfité  de 
Gottingue,  & l'autre  à Mylord  Malborough,  nous  donnent, 
li -u  d’efpcrer  que  les  fatellites  de  Saturne  ne  feront  plus 
pour  les  Afironomes  au  nombre  de  ces  objets  inacceflibles» 
auxquels  la  plupait  étoient  obligés  de  renoncer,  Sç  qu’on 
pourra  déterminer  leurs  inégalités. 

Saturne  fera  l’année  prochaine,  fort  près  du  nœud  du 
cinquième  fateliite  fur  l’écliptique  ; ainfi  l’on  verra  le  fatellite 
en  ligne  droite  fur  une  direction  inclinée  de  plufieurs  degrés 
fur  la  ligne  des  an fes. 

Puifque  les  quatre  fatellites  les  plus  voifms  , tournent 
dans  le  plan  de  l’anneau  , il  elt  très  - vraifemhlable  que 
l'anneau  en  eft  la  caufe , & qu’ils  y font  affujettis  par  la 
force  qu’il  exerce  en  latitude , pour  ramener  les  fatellites 
à ce  plan , lorfqu’une  force  étrangère  les  en  éloigne  ; c’eft 
•infi  que  la  Lune  préfente  toujours  à la  Terre  la  même 
face,  par  la  force  de  la  Terre  furie  fp  hé  raide  lunaire. 

Ainfi  vraifemblablement  l’aétion  du  Soleil  ne  produit 
point  de  mouvement  dans  les  nœuds  des  quatre  premiers 
fatellites;  mais  le  cinquième  fatellite  étant  beaucoup  plus 
loin  de  l’anneau,  & différant  de  I2d  de  fon  plan,  la  force 
de  l'anneau  n’a  pas  fuffi  pour  y ramener  le  cinquième 
fatellite,  & l’aélion  du  Soleil  aura  tout  fon  effet  fur  le  nœud 
de  celui-ci , quoiqu’elle  n’en  ait  aucun  fur  les  quatre  autres, 

11  y a au(fi  une  incertitude  fur  le  mouvement  du  cin* 
quième  fatellite:  dans  les  Tranfaélions  philofophiques  de 
1718,  n°  336 , abr.  IV , 323.  M.  Pouud  augmenta  de 
9 minutes  le  mouyefnent  annuel,  qu’il  fit  de  y1  6J  32'. 

M.  Caffini,  en  1714,  le  fit  de  yr  6d  27'  feulement;  ç’efl 
une  nouvelle  difficulté  qu’on  pourra  lever  par  le6  obser- 
vations que  je  propofê. 

P’après  ces  réflexions,  j’avois  écrit  à tous  les  Afironomes  >7*8' 
qui  étoient  munis  d’aflèz  bons  télefcopes , à M.  Herfchel , 
à Mylord Malberougb,  & à M,  Bernard,  correfpondant  de 
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l’Académie , à Marfeilie  , dont  le  zèle  & l'intelligence  m’é- 
toient  connus  ; je  l’invitois  à profiter  de  la  tiigreifion  occi- 
dental de  ce  fatellite,  dans  laquelle  il  ell  le  plus  vifib  e , & 
qui  alloit  arriver  au  commencement  de  Décembre.  Mon 
attente  n’a  pas  été  trompée  , & M.  Bernard  m’envoya 
d’abord,  au  mois  de  Janvier,  quatorze  pofnions  du  cin- 
quième fatellite;  mais  comme  le  groffiflèment  du  télelcope 
n ctoit  pas  alors  alfez  confidérable  , je  ne  les  rapporterai 
pas  dans  ce  Mémoire. 

Pour  déterminer  la  quantité  dontle  fatellite  étoit  éloigné 
de  la  lgne  des  anfes,  il  difpofoit  une  lame  qui  ell  dans 
fon  micromètre,  de  manière  qu’en  plaçant  le  centre  de 
Saturne  fur  fon  bord  inférieur,  cette  lame  fut  fur  la  ligne 
des  anfes;  il  faifoit  remonter  enfuite  Saturne  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  entièrement  caché , & lorfqu'il  cornu. ençoit  à 
paroître,  il  comptoit  le  nombre  de  fécondés  qu’il  falloir 
pour  qu’il  parût  tout  entier;  il  comptoit  aufli  le  nombre  de 
leçon  «les  qui  s'écoutaient  depuis  que  le  fatellite  paroilToit 
au-defïous  de  la  plaque,  jufqu’à  ce  que  la  ligne  des  anfes 
arrivât  au  bord  delà  plaque,  & par  les  temps  écoulés,  il 
trouvoit  la  diftance  du  fatellite  à la  ligne  des  anfes. 

Suppofons  que  Saturne  emploie  i 2 fécondés  à traverfêr 
le  bord  inférieur  de  la  plaque , lorfque  ce  bord  étoit  parallèle 
à la  ligne  des  anfes,  & que  le  fatellite  entre  fous  la  plaque, 
;i  1 fécondés,  avant  que  la  ligne  des  anfes  s’y  trouve;  on  en 
conclttd  que  le  diamètre  de  Saturne  étant  de  douze  parties, 
la  diftance  de  Saturne  à la  ligne  des  anfes,  étoit  de  1 1 
parties  ; on  ne  pouvait  employer  une  méthode  plus  fûre 
& plus  facile  pour  cette  obfervjrtion  délicate , & fi  M.  Caflini 
l'eût  employée , il  auroit  déterminé  l’inclinaifon  bien  plu* 
exaélement. 

C’eft  ainfi  que  M.  Bernard  a fait  fur  le  cinquième  fatel- 
lite une  fujte  d'obfervations  complètes  & très-bien  d’accord, 
dans  les  pofnions  les  plus  favorables  pour  déterminer  l’iti- 
dinaifon  & le  nœud  , avec  un  équipage  qui  groflifloit 
plus  de  fix  cents  fois.  Je  vais  les  rapporter  avec  le* 

conféquenees 
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conféquences  que  j’en  ai  déduites  ; on  y voit  d*Sbord  fe 
temps  vrai,  en  Tu  i te  le  nombre  de  fécondés  de  temps  dont 
le  fateiiite  .précédoit  ou  fuivoit  Saturne  au  fil  horaire  ; 
enfin  la  quantité  dont  il  étoit  au  midi  ou  au  nord  de  la 
ligne  des  anfes , le  diamètre  de  Saturne  étant  fuppoié  de 
vingt  parties. 
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Les  obfervations  de  M.  Bernard  ont  confirmé  ce  que 
Caflîni  avoit  dit  fur  ia  diminution  de  lumière  du  cinquième 
fateiiite,  quand  ii  ell  à l’orient  de  Saturne  : fa  lumière 
s’afîoiblit  vers  fa  plus  grande  digreffibn  orientale  , au  point 
qu’on  a beaucoup  de  peine  à le  voir  jufqu’après  fa  con- 
jonction inferieure  ; il  reprend  tout  Ion  éclat  avant  de 
parvenir  à fa  plus  grande  digreflîon  occidentale,  & on  le 
voit  encore  bien  vers  fa  conjonéîion  fupérieure. 

Ayant  rapporté  toutes  les  obfervations  fur  une  grande 
figure,  j’ai  d’abord  vu  que  la  trace  du  fateiiite  faifoit  avec 
la  ligne  des  anfes  un  angle  de  4 à 5 degrés. 

Pour  calculer  l’obfervation  du  4 Août,  j’ai  cherché  par 
mes  Tables  la  longitude  géocentrique  de  Saturne  io1  2 6d 
3 8':  on  pourroit  en  ôter  7',  d’après  les  oblèrvations  de  l’op- 
pofition  de  Saturne;  fa. latitude  iJ  321  auftrale,  là  dillance 
àla Terre  0,8845  > diaiqètre  ip"4J  d’où  il  fuit  que  1a 
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plus  grande  dillance  du  fateiiite  devoit  être  de  p'  43",  vue 
de  la  Terre  ce  jour- là. 

Soit  NBS  (fig.  1),  l’orbite  du  Soleil  autour  de  Saturne, 
CTO  l’anneau  de  Saturne,  N AO  l’écliptique,  .dÆCTorbite 
du  cinquième  fateiiite,  Tle  lieu  de  la  Terre , dont  la  latitude 
boréale  elt  id  3 2',  & la  dillance  EO  au  nœud  de  l’anneau 
2oJ  38';  en  réfolvant  les  deux  triangles  ETO  & OTF,  on 
trouve  l’angle  ETE  zpd  1 5',  c’eff  l’angle  de  l’écliptique  & de 
l’anneau , & fuppofant  l’inclinaifon  de  l’orbite  du  fateiiite  fur 
l’écliptique  2^4.^',  ona^  3 o'pour  l’angle  de  l’orbite  Si  de 
l’anneau , ou  l’angle  que  faifoit  le  grand  axe  de  l’elliple 
décrite  par  le  fateiiite  avec  le  grand  axe  de  l’anneau  ou  la 
ligne  des  anfes , c’elt  l’angle  SD  A ( fig.  2).  Je  me  contente  de 
prendre  la  différence  de  ces  deux  angles , parce  que  la  Terre 
étant  dans  le  nœud  du  fateiiite  fur  l’écliptique,  on  aperce- 
voit  de  la  Terre  toute  l’inclinaifon  de  ces  deux  cercles;  l’angle 
de  l’écliptique  avec  le  parallèle  à l'équateur  étoit  dans  ce 
point-là  de  ipd  56';  ainfi  l’angle  ADG  de  l’anneau  & de 
l cquateur  étoit  depd  ip'.  La  différence  d’afcenfion  droite  fut 
obfervée  de  3 8"  d’où  je  conclus  que  la  dillance  DG , pa- 
rallèlement à l’équateur,  étoit  p'  1 o"  , & SD  p'  2o"3  : on 
trouve  p'  13"  par  le  calcul,  ce  qui  fait  voir  que  la  dillance 
du  fateiiite  eft  bien  connue.  Je  trouve  aufli  que  la  dillance 
SA,  du  fateiiite  à l’anneau  2 £ diamètre  de  Saturne,  revenoit 
à 43  "7  ; d’où  il  fuit  que  l’angle  SD  A étoit  de^z/';  cet  angle  ' 
ôté  de  l’angle  de  l’écliptique  avec  l’anneau  2pd  1 donne 
l’inclinaifon  du  cinquième  fateiiite  fur  l’écliptique  24“*  48'. 

. L’obfervation  du  8 Septembre,  faite  à l’autre  extrémité  de 
l’orbite,  m'adonné  24d45';  ces  deux  quantités  different  fi 
peu , qu’on  doit  être  étonné  de  leur  accord. 

, Les  obfervations  du  21  & du  23  Août,  m’ont  fervi  à 
trouver  le  lieu  du  nœud.  Par  exemple , le  22  la  longitude  de 
la  Terre  étoit  4*  2 jd  1 j',  & fa  latitude  i*  34',  la  différence 
DL72"8  , & HK  6" 8 ; d’où  j’ai  conclu  DHy  5 "3  , JH M 
13'T  , & DM  74"2  fur  le  grand  axe' du  fateiiite  : ainft  la 
dillance  à la  conjonélion  éteit  de  7 J 3 1 & l’ordonnée  HM, 
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divifce  par  le  oofinus  de  cette  diftance  à lacon  jonction,  & par 
le  rayon  de  l’orbite  p'  27",  donne  la  demi-ouverture  de 
lellipfe  quedécrivoit  le  fateilite,  ou  l’angle  d’élévation  de  la 
Terre  au-deffusdu  plan  del’orbite  du  fateilite  e’eft7ï? 

(fi g.  / ).  Or  connoiirant  TG&  TE,  avec  l’angle  qui  eft 

l’inclinaifon  déterminée  ci-deffus , il  eft  aifé  de  trouver  AE, 
ce  qui  donne  le  lieu  A du  nœud  4/  2 jd 3 ' fur  l’écliptique , au 
lieu  de  5f4d  que  Caffini  trouvoit  en  1 7 14.  Ainft  la  rétrogra- 
dation auroit  été  de  en  fuppofant  exact  le  calcul  de  Caffini , 
mais  on  va  voir  quelle  eft  beaucoup  moindre.  L’obfervation 
du  23  , m’a  donné  4-( 6 ' ; on  eft  encore  étonné  de  cet> 
accord.  Connoiffant  l’inclinaifon  & le  nœud  A du  fateilite  fur 
l’écliptique,  on  peut  en  déduire  le  nœud  B fur  l’orbite  de 
Saturne,  4*  2 8d  10',  & l’inclinaifon  B 2 2d  42';  de  même  que 
le  nœud  Cfux  l’anneau  7f  jd  3 1',  & l’inclinaifon  C 1 2d  14'. 

Ces  inclinaifons  font  fort  différentes  de  celles  que  Caffini 
avoit  eftimées  de  1 5 à 1 6d,  tant  fur  l’orbite  que  lur  l’anneau; 
mais  il  n’avoit  pas  un  moyen  auffi  exaét  de  déterminer  la 
diltance  du  fateilite  à la  ligne  des  anfes,  d’où  dépend  toute 
la  précifion  de  ce  réfultat. 

L’inclinaifon  fur  l’anneau  feroit  mieux  déterminée,  file 
fateilite  eût  été  plus  près  de  fon  nœud  fur  l’anneau  où  il  ne 
paffera  que  dans  cinq  ou  fix  ans  ; il  en  eft  à 6 8d  iur  l’orbite , 5c 
voilà  pourquoi  l’inclinaifon  qui  eft  de  1 2d  14' , n’a  produit 
cette  année  que  4dÿ  de  différence  entre  les  axes  de  l’orbite  & 
de  l’anneau:  la  tangente  de  I2d  14' multipliée  par  le  cofinus 
de68d,  ne  doit  donner  en  effet  que  la  tangente  de  4d4o'. 

Quand  j’ai  voulu  calculer  ces  obfervations  avec  la  po- 
rtion des  nœuds,  déterminée  en  1714  par  Caffini,  j’ai ^ 
trouvé  une  difficulté  qui  naît  du  partage  même  où  Caffini 
explique  fon  réfultat.  11  vit  au  commencement  de  Mai  1714, 
le  cinquième  fateilite  décrire  une  ligne  droite  qui  part’oit 
à peu-près  par  le  centre  de  Saturne.  Saturne  étant  à jd  de 
la  Vierge,  il  en  conclut  que  le  plan  de  fon  orbite  vu  de 
la  Terre  coupoit  l’écliptique  à jd  de  la  Vierge;  d!où  il! 
conclud  par  le  moyen  de  la  théorie  de  cette  planète,  que 
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l'interfeélion  du  plan  de  l’orbe  du  cinquième  fateilite  avec 
l’écliptique  , étoit  à 4?*  de  la  Vierge,  éloigné  vers  l’occi- 
dent, de  17*  des  nœuds  de  l’anneau  & des  orbes-  des 
quatre  autres  fatellites  qu’il  dit  avoir  été  trouvés  à a id  du 
même  ligne  ( Mem.  1714,  page  374)- 

Mais  peu  de  temps  après,  M.,Maraldi  trouva  par  lesob- 
fèrvations  exaéles  de  l'anneau  de  Saturne,  que  fonnœud  étoit 
à 1 de  la  Vierge  fur  l'écliptique,  & non  à ai  (Mem.  tyi  6 , 
page  277).  Ainft,  il  peut  y avoir  5 degrés,  fferreur , darri 
iaïuppolition  que  l’intervalle  des  nœuds  foit  de  ipd.  Pour 
reélifier  cette  fuppofition , je  reprendrai  l’oblêrvation  immér 
diate  deM.  Caflini , favoir,  qu’au  commencement  de  Mai 
1714,  l’orbite  du  fateilite  paffoit  àrpeu-prcs  par  le  centre 
de  Saturne  , & j’en  tirerai  des  concluions  plus  exactes. 

Je  trouve  pour  le  Ier  de  Mai  1714,  que  la  longitude 
géocentrique  de  Saturne  étoit  à 51  4d  48'  avec  2d  o'  de 
latitude  boréale.  Soit  B A l’écliptique  (Jig.  3 J , ÆCTorbite 
de  Saturne,  T la  Terre  dans  le  plan  même  C N de  l’orbite 
du  cinquième  fateilite,  l’angle  N étant  de  2^  commet 
je  l’ai  trouvé.  Le  côté  NA  devoit  être  de  4d  at';  ainft 
le  nœud  N du  cinquième  fateilite  fur  i'édipüque  de- 
voit être  alors  à i ifod27';&  comme  le  nœud-  delcendant 
de  l’anneau  & des  quatre  autres  fatellites  étoit  à 1 i{  16 J- 
J7',1  il  y avoit  1 jd  50'  entre  ces  nœuds  fur  l’écliptique. 

De-ii  il  fuit  aufii  que  l’arc  BC  étoit  de  42“*  55»',  & le. 
nœud  du  fateilite  fur  l’orbite  de  Saturne  t tf  4a  1 i7  avéc, 
2 2d  52'  d’inclinaifon  ; & comme  le  nœud  de  l’anneau  fur 
l’orbite  étoit  à n[  içd  48',  il  y avoit  1 jd  3 8'  de  diffé- 
rence fur  l’orbite  de  Saturne.  Ces  réfultats  font  fort  différens, 
de  ceux  de  M.  Caffmi. 

Si  l'on  fuppofe  que  le  nœud  C du  cinquième  fateilite 
fur  l’orbite,  rétrograde  de  jd  50'  en  confervant  la  même 
indinaifon  fur  l’orbite,  on  trouvera  le  nœud  N fur  i’éclip.-. 
tique  iof  24**  47'»  & l’indinaifon  N fur  l’écliptique  24d 
5 5'  au  lieu  de  24d  45'  ; ainfi  cette  indinaifon  augmente 
d'une  minute  tous  les  fept  ans. 
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La  pofitiondu  nœud  que  je  viens  de  trouver  pour  171^; 
l if  4d  1 1',  diffère  de  celle  qui  a Heu  en  178 7,  de 
5 1';  c’eft  4'  47"  par  année  , au  lieu  de  3'  38"  que  j’ai 
trouvées  par  l’attraélion  feule  du  Soleil  : je  n’avois  pas  lieu 
d’efpérer  cette  efpèce  de  conformité,  & je  ne  prétends  pas 
en  conclure  que  les  obfervations  & le  calcul  de  la  théorie 
aient  même  ce  degré  d’exaélitude. 

. Pour  trouver  le  jour  où  le  fatellite  devoit  paflèr  fur  fa 
ligne  des  anfes , il  fuffit  de  confidérer  que  la  tangente  de 
la  diffance  à la  conjonélion  dans  ce  cas-là , eft  égale  au  fmus 
de  l’ouverture  del’ellipfe  divifée  par  la  tangente  de  l’angle 

2ue  fait  le  grand  axe  de  l’anneau  avec  celui  de  l'orbite  du 
itellite.  En  effet,  fi  nous  fuppofons  que  SH  ( fi  g.  4.)  foit 
le  demi-grand  axe  de  l’orbite  H B F du  fatellite  & SBE  fa 
ligne  des  anfes;  foit  SF le  demi-petit  axe  de  l’orbite,  & AB 
une  ordonnée  parallèle  au  petitaxe,  qui  exprime  l’ouverture 
de  l’eilipfe  en  ce  point-là,  & qui  eft  la  projeélion  du  co- 
nnus de  la  diffance  à la  conjonélion  , ou  de  B F quand  le 
fàteiiite  paflêra  en  B; le  linus  de  la  diffance  à la  conjonélion, 
eft  BC  ou  SA , & l’ouverture  AB  eft  égale  au  cofmus  de 
cette  même  diffance  multiplié  par  le  finus  de  l’élévation 
de  la  Terre  au-deftùs  du  plan  de  l'orbite  , qui  règle  l’ou- 
verture de  l’eiliplè.  Mais  la  ligne  AB  eft  égale  à SA 
multipliée  par  la  tangente  de  l’angle  BSA  que  font  les  deux; 
axes  de  l’orbite  & de  l’anneau  ; ainli  le  finus  de  la  dillance 
à la  conjonélion  multiplié  par  la  tangente  de  l’angle  A SB  eft 
égal  au  cofmus  de  la  diffance  à la  conjonélion , multiplié 
par  le  finus  de  l’ouverture  de  i’ellipfe  : donc  la  tangente 
de  la  diffance  à la  conjonélion  eft  égale  au  finus  de  l’ouver- 
ture divifé  par  la  tangente  de  l’angle  des  deux  axes. 

En  effet,  le  partage  du  fatellite  par  la  ligne  des  anlës  eft 
arrivé  le  2 1 Août  1787  , comme  j’en  ai  jugé  par  la  figure 
où  j’avois  rapporté  les  différentes  obfervations  : or  la  tan- 
gente de  la  diffance  à la  conjonélion  1 id  -j- , eft  en  effet 
jenfiblement  égal  au  finus  de  l’ouverture  de  l’ellipfe  1 degré, 
divifé  par  la  tangente  de  l’angle  des  deux  axes  qui  était 
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& ces  trois  élémens  obfervcs  s’accordant  avec  ma 
formule  qui  en  donne  le  rapport.  ‘..V 

L’obfervation  4U  2 3 Août  étoit  fi  près  de  la  conjonction 
fupérieure  du  fatellite  avec  Saturne  , qu'elle  eft  très-propre 

i la  donner  exactement;  il  n’y  avoit  que  3d  x'  de  l'orbite 
du  fatellite,  ce  qui  répond  à i6h  4/  ; ainii  ia  conjonction 
géocentrique  eft  arrivée  le  24  à ih  17'  de  temps  Vrai  à 
Marfeille  , ou  ih  7'  temps  moyen  à Paris , la  longitude  du 
fatellite  vue  de  Saturne,  étant  égale  à celle  de  Saturne  vue 
delà  Terre,  c’ eft -à-dire,  iof2jd  1 T.  Mais  cette  longitude 
marquée  par  un  pian  perpendiculaire  à l’orbile  du  fatellite, 
diffère  de  celle  de  Saturne  dans  la  fjenne  au  moment  de 
la  conjonction  ; ii  faut  en  ôter  la  réduction  dans  le'prëmier 
quart,  & l’ajouter  dans  le  fécond  :ainfi  la  longitude  du 
uteilite  dans  fon  orbite  étoit  iof  a 26''.  Les  Tables  de 
Caflini  donnent  8 degrés  de  plus. 

Les  obfervations  du  23  Novembre  & du  2 1 Décembre 
\iyS6,  m’avoient  déjà  donné  un  réfultat  femblable,  par  deux 
conjonctions  du  fatellite  & de  Saturne  , l’une  qlii  a précédé  ^ 

l’autre  qui  a fuivi  ; car  la  plus  grande  digreflion  étoit  de  7' 

59",  à la  diftance  où  étoit  Saturne  1038  , & les  diftancés 
à Saturne  4'  17",  8c  3'  32''  : les  arcs  doiit  ces  quantités 
font  les  finus  , répondent  à peu-prcs  à 8 jours  8c  à 6 jours; 
mais  en  les  limitant  de  manière  que  la demi- révolution  foit 
Je  40  jours  , on  trouve  d jours  deux  tiers  , 8c  j jours 
8c  un  tiers  , 8c  la  conjonction  inférieure  le  1 6 à 15  heures. 

Mais , fuivant  les  Tables  de  M.  Caflini , elle  a dû  arriver  je 
il  4 à 12  heures  : ainft  ii  y a eu  deux  jours  8c  trois  heurts 
de  retard  fur  la  conjonction,  ou  pd  39'  de  fon  orbite,  dont 

ii  faudroit  diminuer  le  mouvement  de  foixante- douze  ans. 

M.  Caffini  avoit  remarque  dans  le  cinquième  lâtellite  , des 
inégalités  qui  paroifloient  aller  jufqu’à  6d(Mém.  iyi6,page 
3iy).  Mais  en  les  fuppofant  telles,  il  y auroit  encore  un 
retard, [8c  par  conféquent  une  diminution  à faire  fur  je 
mouvement  du  fatellite  qui  fe  trouve  dans  ces  Tables. 

M.  Bernard  a aufli  obfervé  les  quatre  autres  fatellite»  : 
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il  a trouvé  le  premier  fatellite  de  1 2d  en  avance  fur  les 
Tables  de  Caflini  ; le  deuxième  de .20  à tid  en  avance; 
le  troifième  de  3 à iod  en  avance  ; le  quatrième  de  o à 
6d  en  retard  , &>le  cinquième  tle  8d:  j’ai  trouvé  aufii 
dans  le  réfultat  précédent.  Ces  différences  peuvent  venir 
de  f imperfeélion  des  moyens  mouvemens  dans  les  Tables  ; 
mais  il  y en  a fans  doute  une  partie  qui  vient  des  iné- 
galités réelles  des  fatellites  , qu’on  ne  pourra  déterminer 
que  par  un  grand  nombre  d’obfervations  faites  avec  de 
meilleurs  télefcopes  , & dans  des  circonffances  plus  favo- 
rables ; car  M.  Bernard  n’a  pu  obferver  les  làteilites  antérieurs 
que  vers  leurs  plus  grandes  digreffions , lorfqu’ils  étoient 
dans  la  ligne  des  anfes.  J’apprends  que  M.  Herfchel  s’occupe 
de  ces  obfervations  , & je  ne  doute  pas  qu’il  ne  nous  procure 
tout  ce  qui  fera  néceflàire pour  ces  calculs;  je  vais  nean- 
moins rapporter  les  obfervations  des  quatre  premiers 
fatellites , que  M.  Bernard  m’a  communiquées. 


I."  Satellite, 


11/  Satellite.  <1 


(1787.  Sept.  9. 
ite.  | 

J Dec.  20. 

Oél.  1 9. 
0(fl.  2 6. 
Nov.  6 
11788.  Janr.  8. 


1787.  Oft.  6. 


III/  Satellite/ 


«S- 


ao. 

22, 


. 8 h 8'. . 3"  l'or,  fur  la  ligne  des  anfes  .Bonn* 
Obfenaiicn,  . 

. 6.44..  3.  à l'orient  fur  la  ligne  des  anfes. 

. 10.  5 8..  4.4-  à l'occid.  fur  la  ligne  des  anfes. 

. 7.4.0. .4..+  à l'orient  fur  fa  ligne  des  anfes. 

. 6. 23..  plus  grande  digretfion. 

. .6,  0. .4.  i l’or.  II  ctoit  au-deffous  delà 
ligne  des  anfes  ; s’il  eût  été 
'fur  cette  ligne  , il  auroit  eu 

. encore  plus  de  \y*  'd'avance- 

ment : amfi  cette  obfervatiat 
confirme  celles  qui  ont  donné 
ao*. 

.10.  8. . j*;  à l’or,  au-dtlfous  de  la  ligne  des 
anfes  de  deux  diamètres  du 
fatellite  environ. 

. f 1 . 1 0. . 5 7 à l'or,  au  - defibs  de  la  ligne  des 
•nfes  de  2 dlam.  du  fatellite. 

. 6. 14. . ( J à l’or,  au-dcfîus  de  la  ligne  des  anfes' 

. tf.aj..  j i l'occid.  fur  -la  ligne  des  anfes. 
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. v inférieure  un  peu  paflce. 

. v,  avec  le  bord  oc.  du  globe  de  !?• 
. tf-  avec  l'extrémité  occidentale  de 
, l’anfc.  Bonne  Obfenation. 

. . comjomfiion  avec  l'extrémité  de 
l’anfe.  B.  0. 

. . conjonélionavee  l’extrémité  occi- 
dentale de  l’anfc  B.  O. 

. . conjonc.  avec  l'extrémité  occi- 
dentale, paiTce  de  a ou  3 diam. 
du  ferellitc. 

r4.  i l’or,  fur  la  ligne  des  anfes.  B.  0. 
, . . conjonéliôn  avec  le  milieu  de  la 
''anneau , vers  l’occidcnu 


|V.*  Satellite, 


. I larg.de  1' 

Ces  obfervatrons  annoncent  que  le  quatrième  fatellîte  eft 
un  peu  en  retard  fur  les  Tables  ; mais  elles  ne  donnent  pas 
toutes  le  même  réfultat , & cela  vient  probablement  de  fes 
inégal  ités. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  en  rapportant  les  obfervatiorre 
qui  fervirent  à M.  Caflini  le  fils  en  tjx6,  pour  conftruire 
les  Tables  , & qui  pourront  fèrvir  à-  Fes  corriger  par  its 
moyen  des  obfervations  précédentes. 


LONGITUDE 
vue  de  Saturne, 


1685.  3,1  Mars. 
>7*1 4-  18  Avril. 
1685.  24  Avril, 
I7t4.  7 Mai. 

1673.  25  Juil. 
1714.  4-  Avril 

KÎ59.  14  Mars. 
1714.  11  Feir. 
1673  16  Juil. 
1714.  t Mai. 
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SUR  V É QU  A T I 0 N 
DES  SATELLITES  DE  JUPITERM 
Dont  la  période  tjl  de  quatre  cents  trente-fept  jours. 

Par  M.  de  la  Lande. 

L’Attraction  mutuelle  des  trois  premiers  fatellites  de 
Jupiter  produit  une  équation  qui,  dans  les  Tables  de 
mon  Ajlronomie fécondé. édition  ,-efl  appelée  équation  C,ÔC 
qui  fe  rétablit  au  bout  de  quatre  cents  trente-fept  jours, 
parce  que  les  trois  fatellites- fe  retrouvent  à même  confi- 
guration au  bout  de  cet  intervalle  de  temps. 

Le  quatrième  fàteliite  a auffi  une  équation  qui  efl  appelée 
dans  les  Tables , équation  C;  mais  celle-ci  dépend  de  1 excen- 
tricité de  Son:  orbite,  & non  de  l’attraéUon  des  autres 
fatellites  : ainfi , elle  n’arien  de  commun  avec  les  équatio^ts 
Remployées  pour  les  trois  fatellites  intérieurs. 

Pour  trouver  ceHes-cjL  dans  un  jour  donné,  on  corrige 
l’argument,  ou.  le  nombre  C,  à raifon  de  l’inégalité  du 
mouvement  de  Jupiter;  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  doive 
faire  la  même  çhofe  pour  le  quatrième  : c’efl  cependant 
ce  qu’on  a pratiqué  dans  des  calculs  qui  font  d’ailleurs 
d’une  très-grande  ejtaifii t.ude  : cela  .produifoit  6 minutes  de 
différence  fur  les0temps.  des  édipfes  en  1778;  & cette 
correélion  rendoit  le  calcul  plus  éloigné  de  l’obfervation; 
il  étoit  donc  néeeffaire  d’examiner  le  principe , de  cette 
correélion  : on  verra  dansles  réflexions  fuivantes  , , comment 
elle  doit  s’employer,  & pourquoi  on  l’applique  à l’argument 
de  l’équation  dans  les  trois  premiers  fatellites  ;&  quelle 
efl  la  caufe  de  cette  correélion  employée  dans  les  Tables 
par  M.  Wargenün.  ...  ; . . . ■ "»  y 

La  correélion  dont  il  s’agit,  s’applique  au  nombre  B qui 
fert  à trouver  l’équation  de  la  lumière^  & qui  eïTla  diflance 
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de  Jupiter  à fa  conjonélion  : eiie  vient  de  l’excentricité  de 
J upiter  , & par  conléquent  fa  période  eft  de  douze  ans  ; mais 
ici  elle  ell  d’un  figne  contraire  ; 6c  quand  la  correélion  du 
nombre  B ell  nulle  , celle  du  nombre  C ell  la  plus  grande: 
voici  comment  M.  Wargentin  s’en  ell  alfuré. 

Le  mouvement  du  premier  fatellite  paroît  accéléré  dans: 
fes  conjonélions  6c  fes  oppofitions  avec  le  fécond  ; 6c  il 
paroît  retardé  dans  les  quadratures  ; mais  le  lecond  paroît 
le  plus  retardé  dans  fes  conjonélions , 8c  accéléré  dans  les 
oppofitions  au  premier  ; du  moins  c’ell  ainfi  que  M.  War- 
gentin repréfentoit  leur  inégalité  dans  les  Mémoires  de 
P Académie  d’Upfal  pour  1743-  . 

11  falloit  donc  rechercher  les  momens  de  leurs  conjonc- 
tions dans  l’ombre  de  Jupiter  , 6c  de  leurs  oppofitions  quand 
un  des  deux  étoit  au  milieu  de  l’ombre , pour  trouver  les 
époques  du  nombre  C qui  devoit  indiquer  l’inégalité  de 
chacun  de  ces  deux  fatellites. 

Ayant  calculé  un  grand  nombre  de  ces  conjonélions  8c  de, 
ces  oppofitions  , on  doit  trouver , en  fuppofant  le  nombre 
C uniforme  8c  fans  correélion  , une  valeur  de  ce  nombre  t‘, 
comme  250,  qui  indiquera  toujours exaélement  les  oppofi- 
tions du  fécond  fatellite  au  premier  dans  le  temps  des 
écliplès  du  fécond  : de  même  le  nombre  750  du  premier 
devra  inJiqucr  aulft  exaélement  les  conjonélions  avec  let 
premier  dans  l’ombre  de  Jupiter. 

Mais  au  lieu  de  cette  uniformité , il  fe  trouve  que  le; 
nombre  C ell  plus  fort  de  30  ou  31  parties, quand  Jupiter 
ell  à 3 fignes  d’anomalie,  que  quand  il  ell  à 9 fignes  ; 
ajnfi  il  ell  prouvé  par  les  oblervations  même  , qu’il  faut 
corriger  le  nombre  C,  fans  quoi  il  n’indiqueroit  pa$  exac- 
tement les  temps  des  conjonctions  des  deux  fatellites  inté- 
rieurs entre  eux  aux  temps  de  leurs  Léçiipfes. 

La  caufe  de  cette  correélion  du  norqbre  C fe  reconnpît 
aulfi  par  la  nature  des  inégalités  des  deux  premiers  fatellites 
dans  leurs  retours  par  rapport  à Jupiter. 

JLorfque  les  équations  du  premier  6c  du  deuxième»  qui 
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dépendent  de  l’anomalie  de  Jupiter,  font  les  plus  grande** 
celle  du  fécond  eft  plus  forte  de  40'  de  temps  que  celle 
du  premier  ; il  en  réduite  une  différence  en  plus  & en  moins 
de  40'  de  tçmps,  ou  de  1 20'  li  l’ou  compare  les  cas 

extrêmes  ; c’eft-à-dire , que  le  fécond,  arrivant  au  milieu  de 
l’ombre  , eft  avancé  de  cette  quantité  par  rapport  au  premier 
fatellite,  plus  dans  une  des  moyennes  diltances  de  Jupiter 
que  dans  l’autre.  Pour  atteindre  le  fécond  au  milieu  de  l’ombre» 
il  faut  environ  quatorze  jours  ; car  fept  révoiut  ions  du  premier 
font  i2>  20'  12",  & 3 7 révolutions  du  lecond  font  12* 

1 oh  3 2'  3 8 , c’eft-à-dire,  1"  1 2/26*de  plus.  Huit  révolutions 
du  premier  font  14!  3h  48'  48*,  & quatre  révolutions  du 
fécond  font  14)  j1*  1 t'  3 5“,  ou  th  2 2' 47"  de  plus , ce  qui 
excède  un  peu  la  diftance  des  deux  iateilites  à leur  conjonc- 
tion, trouvée  ci-deflûs  de  ih  20'.  Le  premier  doit  donc  faire 
un  peu  moins  de  huit  révolutions  avant  d’atteindre  le 
fécond  ; mais  dans  ces  quatorze  jours,  le  nombre  C augmente’ 
de  3 2 ; ainfi  la  correélion  de  ce  nombre  C doit  être  un 
peu  moindre  quç  3 2 , c’eft-à-dire , de  30  ou  3 1 , depuis- 
une  diftance  moyenne  de  Jupiter  jufqu’à  l’autre. 

On  pourroit  fe  paflèr  de  la  correétion  du  nombre  C 
pour  le  premier  fatellite;  elle  ne  produit  que  1 j à 20*; 
de  temps;  dans  ce  cas,  il  faudroit  augmenter  les  époques 
de  15",  qui  eft  ce  qu’on  a ôté  pour  rendre  la  correétion 
toujours  additive  ; mais  pour  le  fécond  fatellite  , il  en  réfut- 
tèroit  des  erreurs  d’une  minute  & demie. 

' Le  nombre  C du  troifième  fatellite  exige  la  même  cor-- 
rèétion;  mais  comme  l'équation  C n’eft  que  de  2'^,  & ne 
varie  jamais  que  de  30*  pour  30  parties  du  nombre  C% 
l’effét  pourroit  encore  fe  négliger. 

A l’égard  du  quatrième , iequation  C ne  provenant  point 
de  la  configuration-  des  autres  fateilites  , les  raifons  que. 
je  viens  de  doArtetv  ne  peuvent  s’y  appliquer  ; l’effét  de 
l’équation  de  Jupiter  eft  déjà  corrigé  par.  l’équation,  A ; 
celui  de  l’excentricité  d»  quatrième  fatellite , eft  calculé  fut 
foa  anomalie  moyenne  qui  eft  uniforme  , & non  fur 
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Panotmiie  vraie  qui  exigeroit  une  correélion  du  nombre  C , 
ainfi  l’on  ne  doit  point  y employer  de  correélion  ; voilà 
pourquoi  les  erreurs  des  Tables  augmentoient  quand  on 
ajoutait  cette  quantité  au  nombre  C du  quatrième  fatellite, 
comme  on  le  pratiquoit  dans  le  Nautkal  almanach,  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  Éphémérides. 

Au  refte,  nous  pouvons  efpérer  que  bientôt  les  équations 
de  437  jours  qui  font  l’objet  de  ce  petit  Mémoire,  feront 
encore  mieux  connues;  elles  dépendent  deplufieurs  attrac- 
tions qu’il  faudra  confidérer  féparément.  M.  de  la  Place  8c 
M.  de  Lambre  s’en  occupent  aéluellement  ( Juillet  1788 ) i 
& nous  devons  tout  attendre  des  efforts  réunis  du  Géomètre 
& de  l’Aflronome  à qui  nous  devons  déjà  les  meilleures 
Tables  de  Jupiter  & ne  Saturne. 

En  attendant , je  me  propofe  de  faire  voir  dans  utï 
autre  Mémoire,  que  l’équation  empirique  de  treize  ans, 
employée  par  M.  Wargentin  dans  fes  Tables  du  troifième 
fateilite  , n’efl;  pas  néceffaire  pour  repréfenter  à 3 ou  4 
minutes  près  les  obfervations  de  fes  éclipfes  ; & qu’on  peu» 
fe  contenter  de  l’équation  de  437  jours  avec  celle  de  12 
ans,  qui  dépend  de  l’excentricité  de  fon  orbite;  mais  il 
faut  pour  cela  employer  dans  le  calcul  des  obfervations, 
les  lieux  de  Jupiter  obfervés , ou  calculés  fur  des  Tables' 
qui  foient  exaéles. 
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SUR  LES  ÉQUATIONS  SÉCULAIRES, 

DU  SOLEIL  ET  DE  LA  LUNE. 

Par  M.  de  la  Lande. 

LE  mouvement  du  Soleil  ou  de  la  Terre  eft  uniforme; 

nous  avons  lieu  de  le  croire  par  l'égalité  des  rélultats 
que  donnent  toutes  les  obfervations  anciennes  & modernes 
( A/lém.  de  t' Acad.  1782)  ; mais  la  durée  de  l’année  doit 
paroître  inégale , à caufe  de  deux  inégalités  qu’il  y a dans  la 
préceiTion  des  équinoxes  ( Me'm.  i/ti  0,  p.  j r 1 ) , & cette 
inégalité  doit  entrer  dans  nos  Tables  du  Soleil , fi  l’on  veut 
y mettie  toute  la  préciiion  dont  elles  font  fufceptibles. 

* L’équation  fcculaire  qui  exige  cette  confi  ération , efl  bien 
différente  decelles  qu’on  employoit  dans  lesTablesdeJupiter 
& de  Saturne;  on  les  luppofoit  produites  par  une  force  accé- 
lératrice confiante , en  vertu  de  laquelle  les  efpaces  parcourus 
font  proportionnels  aux  carrés  des  temps  ; mais  dans  le  cas 
dont  il  s’agit  ici , le  mouvement  réel  du  Soleil  étant  fuppofé 
confiant , fon  mouvement  par  rapport  aux  équinoxes , ne 
peut  changer  que  par  le  mouvement  des  équinoxes  même, 
qui  augmente  uniformément  de  i/'zpj.  par  (iècle.  Pour  faire 
ce  calcul,  je  fuppoferai  la  maflê  de  Vénus  telle  que  je  l'ai 
conclue  de  plulieurs  phénomènes  (Voyez  ci-aprcs  le  Mé- 
moire fur  la  maffe  de  Vénus,  page  398)  ; d’après  cela,  je 
trouve  à-peu-près  50"  pour  la  diminution  féculaire  de  l’o- 
bliquité de  l’écliptique.  Voici  la  formule  de  l’aélion  des 
Planètes  pour  déplacer  l’écliptique  dans  ce  fièéie,  ou  pour, 
changer  |a  latitude  & la  longitude  d’une  étoile. 

P«  l'action  de  Saturne  1*39  fm.  long — 0,53.  c°f  long.  Étoile* 

Jupiter  15*84..  2,1 1. 

Mars  1*02 -t-  o,9j. 

Vénus  30*88.... 8,87. 

* Mercure  0*84 0,8  j. 

jo"oo  fin.  long -t-  8,0  y cof.  long. 
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J’ai  fait  voir  que  chacun  de  ces  effets  efl  exprimé  par  AI 
fin.  / cof.  D , en  nommant  M le  déplacement  de  i 'écliptique 
fur  l’orbite  de  chaque  planète,  1 Ion  inclinaifo»,  D la 
diflance  çntre  l’étoile  & le  noeud  mefurée  le  long  de  l'é- 
cliptique (Mém.  1738 , page  361)  ; ainfi  Al  lin.  I,  efl 
ici  de  16"  pour  Jupiter,  & 3 2"  13  pour  Vénus  , & ces 
quantités  multipliées  par  le  cofinus  & le  finus  de  la  longitude 
du  noeud  de  la  planète,  donnent  les  termes  correfpondans 
à la  formule  précédente. 

M ais  comme  les  effets  de  Jupiter  & de  Vénus  font  très- 
forts  , ils  doivent  changer  fenfiblement  par  le  déplacement 
* des(  noeuds.  J’ai  trouvé  le  mouvement  du  noeud  de  Jupiter 
37",  & celui  de  Vénus  3 t"  par  les obfervations  ; ainfi,  en  les 
iuppofant  uniformes,  il  faut  ôter  pour  dix-fept  cents  ans, 
I7da8'du  nœud  de  Jupiter,  8c  i4J38'de  celui  de  Vénus. 
On  peut  négliger  le  changement  pour  les  autres  planètes, 
mais  pour  Jupiter  Sc  Vénus  , la  différence  efl  fenfible,  & la 
formule  précédente  devient  46" 6 6 fin.  longitude  , & 
ao"4l  cof.  long,  pour  le  premier  fiècle  de  notre  ère.  Le 
fecopd  terme  8' 03,  ou  ao'fpi  , multiplié  par  la  cotan- 
gente de  l’obliquité  de  l’écliptique  pour  chaque  fiècle,  donne 
4<>"d  pour  le  premier,  6c  i8"j  pour  le  dix-huitième;  c’eftle 
changement  de  préceflion  produit  par  les  attrapions  des  pla- 
nètes, ainfi  la  préceflion  obfervée  dans  ce  fiècle-ci , étant  de 
4 d 2. 3 ' 4 5 " (Além.  1781),  elle  étoit  plus  petite  autrefois. 

Cette  variation  de  28"  i , dpit  être  augmentée  de  8 "8  , à 
çaufe  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique  /Menu 
J 78 0 ,p.  311),  & l’on  a 3 6",  pour  la  diminution  effeélive 
en  dix-fept  cents  ans,  ou  2"  1 7 pour  chaque  fiècle;  ainfi  entre 
l’année  800  avant  l'ère  vulgaire  6c  l’année  700  , le  mou- 
vement des  équinoxes  ne  dut  être  que  id  22'  $o"j5  ; entre 
17006c  1800  il  efl  de  iJ  23' 45".  De  même  le  mouvement 
fécülaire  du  Soleil  étoit  de  45'  5"? , tandis  qu’il  efl  aujour- 
d’hui de  4 6'.  On  voit  dans  la  Table  fuivante  , la  quantité  de 
la  préceflion  pour  chaque  fiècle , ainfi  que  le  mouvement 
du  Soleil. 
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Je  fuppofe  que  le  mouvement  du  Soleil  dans  ce  fiècle,  fort 
46'  o"  outre  les  cent  révolutions  complettes,  c’eft  ce  que 
donne  la  durée  de  l’année  que  j’ai  trouvée  de  365)  5 h 48' 48" 
'(Mém.  1782).  La  préceffion  étant  id  2 3'  45",  il  s’enfuit 
que  le  mouvement  féculaire  propre  & fidéral  du  Soleileft  1 if 
2()d  22'  1 5".  Si  l’on  ajoute  à cette  quantité  confiante  les 
autres  précelTions  contenues  dans  la  quatrième  colonne  de  la 
Table  fui  vante,  pour  divers  fiècles,  on  aura  le  mouvement 
du  Soleil  pour  chacun , tel  qu’il  elt  dans  la  troifième  colonne. 
La  fomme  des  différences  entre  ces  mouvemens  & celui  qui 
a lieu  aélueliement , forme  l’équation  féculaire  que  j’ai  mile- 
dans  la  fécondé  colonne.  Cette  équation  féculaire  eft  de  1 ir 
45"  pour  l’an  800  avant  notre  ère. 

En  effet,  ft  le  mouvement  étoit  fuppofé  de  46'  o"  pendant 
les  vingt-fixfiècles,  on  trouveroit  pour  l’an  800,  37"de  moins 
pour  le  mouvement  féculaire.  Le  mouvement  en  vingt-foc 
fiècles  eft  plus  petit  de  1 1'  45",  qu’il  ne  feroit  fi  la  préceffton 
étoit  confiante;  le  mouvement  plus  petit  donne  une  longi- 
tude plus  grande.  II  faut  donc  ajouter  toutes  ces  diminutions 
à la  longitude  calculée  par  les  Tables  du  mouvement  uni- 
forme, pour  avoir  celle  qui  fe  trouve  en  changeant  pour 
chaque  fiècle  le  mouvement  moyen  du  Soleil.  Cette  équation 
féculaire  eft  2"  1 7 pour  un  fiècle,  mais  elle  eft  triple  au  bout 
dedeux  fiècles,  puifque  l’on  a 2"  17  pour  le  premier,  & 
4"  3 4 pour  le  fécond.  Elle  augmente  donc  fuivant  les 
nombres  1,3,6,  1 o,  &c. , qui  font  les  fommes  des  nombres 
naturels  1 , 2,  3 , 4 &c.  exprimées  pour  un  nombre  n dç' 

fiècles  par  la  formule  -”‘^n  ^ ' 

M.  Euler  avoit  déjà  donné  une  Table  de  la  préceffioiT 
pour  divers  fiècles  ; mais  alors  on  ne  connoifloit  pas  les 
maffes  des  Planètes.  A l’égard  de  l’équation  féculaire  que 
j'établis  ici , on  ne  s’en  étoit  point  encore  occupé. 


J 
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Table  de  la  priceffion  ir  du  mouvement  du  Soleil 
à chaque  fiée  le , & de  l'équation  féculaire  du  Soleil. 


Années 
avant 
notre  àre. 

ÉQUATION 
féculaire , 
additive. 

Mouvement 
féculaire 
du  Soleil. 

PR  EC  ESS  ION 
féculaire. 

N OMUKfi 
d'an  ne  CS , 
avant  «700. 

M.  S. 

M.  s . 

D.  M . X. 

800. 

1 700. 

$ 00. 
500. 
400. 
300. 
200. 
100. 
0. 

notre  fcrf. 
I 00. 
200. 
30O. 
4OO. 
500. 
$00. 
700. 
800. 
900. 

I 000. 

1 1 00. 

I 200. 

I 3OO. 
I4OO. 

I 5OO. 

I 600. 
I70O. 

I 800. 

n.  45. a 
10.  jIpO 
9.  58.9 
9.  9,0 

8.  ai, 3 

7 • 3 5.7 
6.  53,3 
6.  1 1,1 

5.  32.o 

4-  55. « 
4.  20,4 
3.  47-8 
}•  «7.5 
2.  49,3 
2.  23,2 

«•  59-3 
1.  3 7,6 
1.  18,1 
1.  0,8 

0.  4J,(S 
0.  32,5 
0.  21,7 
0.  1 3,0 
0.  6, 5 

O.  2,2 

0.  0,0 

O.  0,0 

45-  5.7 

45*  7-9 

45-  ro.i 
45.  12,3 

45-  >4-4 
4J.  >6,(5 
45.  18,8 
45.  20,9 
45-  23.* 

45-  *5.3 
45-  27.4 
45.  29,(5 
45.  31,8 
45.  34.0 
45.  36.1 

45-  38.3 
45.  40,5 

45-  42-<s 
45-  44.8 
45-  47.o 

45.  49,1 

45-  5 >»3 
45-  53-5 
45*  55.7 
45-  57.8 

46.  00,0 

i.  22.  50,7 
>.  22.  52.9 
1.  22.  55, t 

>•  22-  57.3 
t.  2 2.  59,4 
1.  23.  1,6 

>•  23*  3-8 

«•  2 3-  5.4 

1.  23.  8,1 

t.  23.  10,3 
1.  23.  12,4 
1.  23.  14,6 
1.  23.  16,8 
1.  23.  19,0 
I.  23.  21,1 

>•  23*  23>3 
1.  23.  25,5 
1.  23.  27,(5 
1.  23.  29,8 
1.  23.  32,0 
1.  23.  34,1 
1.  23.  36,3 

>•  23-  38.5 

1.  23.  40,7 
1.  23.  42,8 
1.  23.  45,0 

25OO. 
24-OO. 
2300.  1 

2200. 
2100. 
2000. 

I pOO. 

I 800. 
1700. 

I$00. 

1 5OO. 
I4.OO. 
I3OO. 

I 200. 

T I 00. 

I OOO. 
900. 
800. 
700. 
$00. 
500. 
4.OO. 
3OO. 
200. 
zoo. 

Mém.  iy86.  Ddd 
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Dans  les  Tables  du  Soleil,  il  y en  a une  du  mouvement 
pour  les  années  (Table  III,  p.  7),  où  le  mouvement  eft  45' 
jj  "6  par  fiède,  ce  fera  46'  o"  dans  la  prochaine  édition-; 
mais  ce  mouvement  devroit  être  différent  pour  l’avenir  & 
’pour  le  paffé  : il  faudrait  le  diminuer  de  2"  17  pour  chaque 
fiècle  paffc,  à partir  de  1700,  & l’augmenter  d’autant  pour 
• chaque  fiècle  à venir , à compter  de  1 800.  J’ai  marqué  dans 
Ja  cinquième  colonne  , le  nombre  d’années  avant  ou  après 
notrefiècle , qui  répondent  à chaque  correélion  indiquéedans 
la  fécondé  colonne  ; pour  fept  cents  ans , on  trouve  i'o"8, 
c'ell  ce  qu’il  faudrait  ajouter  au  mouvement  d’ici  à 700  , ou 
en  ôter  fept  cents  ans  avant  cefiède.  Dans  les  deux  cas  il  faut 
ajouter  cette  équation  à la  longitude  calculée  par  le  mou- 
vement uniforme  4 6'  o".  Mais  il  efl  inutile  de  déranger  pour 
cela  l’uniformiié  de  nos  Tables  des  moyens  mouvemens,  en 
y fâifant  entrer  cette  correélion  ; on  y fupplée  par  l’équation- 
féciilaire  ; d’ailleurs , la  différence  n’efl  pas  affez  lenfïble , elle 
n’efl  pas  même  encore  allez  certaine  : la  valeur  que  j’emploie 
pour  cette  équation,  eft  fondée  furlamaffe  que  j’attribue 
Vénus,  & celle-ci  vient  de  la  diminution  féculaire  de  l’obli- 
quité de  l’écliptique,  que  j’ai  jugée  de  50"  d’après  les 
obfèrvations.  Si  celles  qu’011  fera  dans  la  fuite,  la  font  trouver 
plus  grande  ou  plus  petite,  notre  équation  féculaire  changera» 
En  attendant , il  efl  très- facile  d’ajouter  cette  équation  aux 
longitudes  que  l’on  calcule  pour  des  tiècles  éloignés , fans 
changer  l’uniformité  de  la  Table  des  moyens  mouvemens. 

L’équation  féculaire  de  la  Lune,  n’eft  pas  de  même  efpèce 
que  celle  du  Soleil;  Halley , Mayer,  Dunthorn  & moi , dans 
les  Mémoires  de  17  $7 , page  4.  go  , avons  cherché  la  valeur 
de  cette  équation,  en  fuppofant  quelle  fuit  la  proportion  du 
carré  des  temps  : on  ignorait  la  caufe  de  cette  accélération.  M. 
de  la  Grange  netrouvoit  pas  quelle  pût  venir  de  l’attraélion 
folaire  (Mer.  de  Berlin , 1782) ; M.  l’abbé  Boffut  l’attri- 
buoitàla  réfiftancedela  matière éthérée (Prix  de  1762, tome 
VIII  des  pièces  des  Prix);  & M.  de  la  Place  avoit  trouvé  qu’on 
pourrait  l’expliquer  par  le  temps  qu’il  faut  à l’attraélion  de 
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la  Terre  pour  arriver  jufqu’à  la  Lune  (Mcm.  Sav.  Étr.  tome  VII. 
177 j , page  1 S 1 A La  quantité  a été  déterminée  par  Mayer, 
d’un  degré  pour  deux  milie  ans  ou  pour  l’an  300  avant  l’ére 
vulgaire,  ce  qui  fait  9'  pour  le  premier  fiède,  à partir  de 
1700.  Il  n’avoit  mis  que  7"  dans  fes  premières  Tables  en 
1753.  Dunthorn  trouve  10"  ( Philo/.  Trattf.  1749).  J’ai 
trouvé  à-peu-près  la  même  chofe  dans  le  Mémoire  cité. 
Mais  depuis  ce  temps-là  on  a continué  d’obferver  la  Lune, 
& j'ai  rapporté  dans  mes  Éphémérides  (tome  VJlI.p.  xcix) 
foixante-fept  obfervations  de  M.  d’Agelet,  faites  en  1781, 
propres  à déterminer  le  mouvement  aéluel  de  la  Lune.  M. 
Darquiera  publié  mille  obfervations  de  la  Lune,  faites  de 


1761  à 1781,  comparées  avec  les  tables,  par  M.  Méchain; 
& M.  Carouge  trouve  que  par  un  milieu  entre  toutes  les 
erreurs,  il  y auroit  15"  à ôter  pour  1 770  des  époques  des 
tables.  M.  de  Lambre  a trouvé  12"  à ôter  pour  1781 , par 
les  obfervations  de  M.  d’Agelet.  Ces  deuxréfultats  indiquent 
également  un  mouvement  trop  fort  dans  les  tables  de  Mayer; 
amfi  le  mouvement  de  la  Lune  paroît  être  actuellement  plus 
petit  d’environ  2 6"  par  fiècle,  que  Mayer  11e  l’a  fait,  ou  de* 
iof7d  5 3' 9"  au  lieu  de  3 5".  En  diminuant  ainfi  le  mouve- 
ment féculaire , on  diminue  l’accélération;  il  faut  donc 


diminuer  l’équation  féculaire,  qui  ne  fera  plus  d’un  degré  en 
deux  mille  ans , mais  de  5 i'  20",  ce  qui  fait  y"y  pour  le 
premier  fiècle,  en  fuppofant  qu’elle  augmente  comme  le  carré 
des  temps.  Mais  on  la  trouvera  plus  forte  en  augmentant  les 
époques  du  Soleil  qui  font  dans  les  tables  de  Mayer,  pour  l’an 
720  avant  notre  cre,  foit  d’après  mon  Mémoire  fur  la  durée 
de  l’année  (Mém.  178 2 ),  foit  d'après  l'équation  féculaire  que 
j’ai  établie  ci-deffus  ; car  il  faut  augmenter  de  tout  cela  l’ac- 
célération que  l’on  trouvoit  parles  anciennes  obfervations. 

Enfin,  M.  de  la  Place  a annoncé  à l’Académie,  le  19 
Décembre  1787 , que  la  diminution  de  l’équation  du  Soleil , 
qui  elt  de  19"  par  fiècle  , devoit  produire  une  équation 
leculaire  dans  le  mouvement  de  la  Lune,  & il  donne 
1TT35  pour  le  premier  fiècle,  à partir  de  1700;  cela. 

Ddd  if 
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fait  id  46'  5 1"  pour  l’année  700  avant  J.  C.  & ne  diffère 
que  de  quelques  minutes  de  ce  que  donnent  les  obferva- 
tions  Babyloniennes;  mais  elles  ne  comportent  pas  une 
bien  grande  exaélitude , comme  on  en  peut  juger  par  ce 
que  j’en  ai  rapporté  ( Mcm.  1797 , p.  429  J.  11  eft  dit  que 
la  Lune  commença  à être  éclipfée  une  heure  bien  entière 
( licirdk  7rcq>§Sv<ni«  ) après  fon  lever.  D’après  cette  indication, 
obligés  de  fuppofer  tout  le  relie,  nous  pouvons  bien  courir 
les  rifques  de  nous  tromper  de  1 o à 1 2'  fur  le  lieu  de  la 
Lune  tiré  de  l’obfervation. 

D'un  autre  côte,  la  diminution  féculaire  de  l’équation  du 
Soleil,  que  je  fuppofe  19"  17 , renferme  4''p4  pour  l’effet 
de  Mars  ( Mém.  de  Berlin,  1782);  mais  la  maflê  de  Mars 
n’eft  connue  que  par  conjeélures,  ainfi  il  peut  y avoir  encore 
10  à 1 1'  de  doute  fur  la  quantité  d’accélération  que  fournit 
la  théorie  pour  les  obfervations  éloignées  : nous  fommes 
donc  obligés  des  deux  côtés  de  relier  dans  les  bornes  de 
cette  incertitude,  que  des  obfervations  exaéles  pourront 
lever  dans  la  fuite. 

M.  de  la  Place  ajoute  encore  à cette  équation  féculaire  un 
terme  o"o44,  qui  croît  comme  le  cube  des  temps  , & qui 
diminue  de  1 o' l’équation  féculaire  pour  deux  mille  quatre 
cents  ans.  Elle  augmente  l’équation  féculaire  après  1700, 
mais  elle  la  diminue  pour  les  ffècles  antérieurs , parce  que 
le  cube  d’une  quantité  négative  efl  négatif,  quoique  fon  carré 
foit  pofitif.  Cette  nouvelle  équation  , que  la  théorie 
feule  pouvoit  faire  connoître , eft  un  nouvel  avantage  des 
recherches  de  M.  de  la  Place. 

Si  fon  fuppofoit  le  mouvement  de  la  Lune  parfaitement 
connu  pour  ce  fiècle-ci , il  faudroit  encore  ajouter  à la  lon- 

Îrrtude  de  la  Lune,  pour  les  fiècles  éloignés,  l’équation 
éculaire  que  j’ai  donnée  pour  le  Soleil,  8c  qui  provient  du 
mouvement  des  équinoxes;  mais  comme  les  obfervations 
anciennes  ne  nous  font  connoître  le  mouvement  de  la 
Lune  que  par  le  moyen  de  celui  du  Soleil , nous  pouvons 
fuppofer  que  l’équation  féculaire  des  équinoxes  pour  la 


à 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  397 

Lune,  eft  confondue  fenfiblement  dans  celle  dont  nous 
avons  parlé. 

Le  mouvement  moyen  qui  a lieu  aéluellement  , n’eft 
donc  pas  celui  qu’on  trouvera  quand  le  changement  de 
l'équation  du  Soleil  aura  fait  changer  en  un  retardement , 
ce  qui  paroifloit  jufqu’à  préfent  une  accélération  de  la  Lune, 
mais  il  fulîit  pour  l’ufage  aétuel  de  l’Altronomie.  Dans  les  , 
nouvelles  Tables  publiées  en  Angleterre  en  1787,  les 
époques  ont  été  déjà  diminuées  de  3",  ainfi  il  ne  relie  que 
9"  à ôter  ; mais  pour  1 79  1 il  y aura  2 ",6  de  plus  en  excès, 
& t",7  de  moins  pour  l’accélération  ; ainfi  pour  1791  , ces 
Tables,  dont  on  le  fert  dans  les  calculs  du  Nnutical almanac , 
donneront  10"  de  trop  pour  les  longitudes  de  la  Lune,  en 
y comprenant  l’erreur  fur  l’époque  de  1781  , celle  de 
l’accélération  & celle  du  moyen  mouvement  pour  dix  ans. 
C’ell  ce  que  je  me  propofe  de  vérifier  encore  par  un  plus 
grand  nombre  d’obfervatiens. 
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SUR  LA  MASSE  DE  VENUS , 

ET  S U R 


LA  VALEUR  DES  ÉQUATIONS  DU  SOLEIL , 
Produites  par  Vénus  & par  la  Lune. 

Par  M.  de  la  Lande. 

LES  inégalités  du  mouvement  apparent  du  Soleil  font 
un  objet  important  pour  i’Aftrouomie , puifque  les 
Tables  du  Soleil  nous  fervent  continuellement  pour  calculer 
nos  obfervations.  M.  de  la  Caille  nous  a laiflfé  des  Tables 
excellentes,  dont  tous  les  points  furent  approfondis  & dis- 
cutés avec  un  foin  extrême;  il  y fit  entrer  les  perturbations 
calculées  en  175 7,  par  M.”  Euler  & Clairaut,  pour  les 
attrapions  de  Jupiter,  de  Vénus  & de  la  Lune;  mais 
les  deux  dernières  avoient  été  calculées  avec  des  maflès  qui 
paroifloient  défeélueufes  , & je  vais  tâcher  d’y  fupplcer. 

Les  paflàges  de  Vénus  fur  le  Soleil  ont  reélifié  nos 
connoifiànces  fur  la  mafiè  du  Soleil , & elle  fe  trouve 
beaucoup  plus  grande  qu’on  ne  croyoit  : au  lieu  de  169282 
que  Newton  avoit  fuppofé , je  l’ai  trouvée  351886  fois 
celle  de  la  Terre  ; c’eft  plus  du  double  , & cela  feu!  doit 
diminuer  les  inégalités  dont  il  s’agit. 

. La  Malle  de  Vénus  eft  inconnue,  parce  que  rien  ne 
nous  indique  fa  denfité  ; M.  Euler  fuppofoit  les  denfités 
proportionnelles  à la  racine  des  moyens  mouvemens  ; M. 
de  la  Grange  les  fuppofe  en  raifon  inverfe  des  diftances , 
( Mém.dc  Berlin,  1782 ).  Mais  ce  font-là  des  hypothcfes, 
puifqu'on  ne  connoît  aucune  caulè  phyfique  d’une  pareille 
loi , & que  d’autres  phénomènes  indiquent  une  denfité 
moindre  pour  Vénus,  & plus  grande  pour  Herfchel. 

Les  recherches  que  j’ai  faites  fur  l’obliquité  de  l’écliptique 
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(Ment,  de  î Academie,  iy8  o),  donnent  une  mafTe  trois  fois 
moindre  que  celle  dont  M.  de  la  Grange  fait  ufage.  J’ai 
fait  voir  dans  le  même  Ecrit , que  l’apogée  du  Soleil  donnoit 
moins  de  précilion  : mais  après  être  revenu  fur  cette  partie , 
j’ai  reconnu  que  ce  mouvement  même  donne  encore  pour 
Vénus  une  malfe  plus  petite  d’un  tiers  que  celle  de  Al. 
de  la  Grange  ; 8c  qu'au  lieu  de  faire  la  maffe  de  Vénus 
1,3  1 , celle  de  la  Terre  étant  prife  pour  unité  , il  faut 
prendre  0,87.  En  effet , l’apogée  du  Soleil  déterminé  parles 
obfervations  de  la  Hire , que  M.  de  la  Caille  a difcutées 
avec  foin,  étoit  en  1684  à 3f  yd  28'  o",  Flamfléed  pour 
1690,  donne  3f  7d  3 $'  o".  Si  l’on  compare  ces  deux  po- 
rtions avec  celle  que  M.  de  Lambre  a trouvée  pour  1780  , 
3fpd  8'  20",  on  a le  mouvement  annuel  62 "y,  8c  6 T'55  ; 
le  milieu  eft  61  "8  6,  8c  je  ne  crois  pas  que  les  obferva- 
tions de  Waltherus  8c  de  Cocheouking  dont  la  Caille  s’eft 
fervi  quand  il  a fait  ce  mouvement  de  65",  foient  aulfi 
concluantes  que  celles-ci. 

Or  par  la  théorie , M.  de  la  Grange  trouve  le  mou- 
vement annuel  de  l’apogée  63 "6,  dont  5" 2 font  dûes 
à l’aétion  de  Vénus,  8c  il  en  faut  donc  ôter  i"8  pour 
avoir  6 1*8  , c’eft-à-dire , environ  un  tiers  du  total;  ainfi 
le  mouvement  même  de  l’apogée  exige  que  l'on  diminue 
d’un  tiers  la  malle  de  Vénus,  que  M.  de  la  Grange  a fup- 
pofée  1,3  1 , 8c  qu'on  la  rédiufe  à 0,87  de  celle  de  la 
Terre. 

Le  mouvement  de  l’aphélie  de  Mercure  que  j’ai  trouvé 
de  5 6" -j- , exige  qu’on  la  diminue  d’un  cinquième. 

Le  mouvement  du  nœud  de  Mercure  qui  ell  fort  bien 
déterminé  par  les  partages  fur  le  Soleil,  8c  qui  eft  de  43"} 
par  année,  exige  que  la  marte foit  réduite  20,82  de  celle 
de  la  Terre. 

L’équation  du  Soleil  produite  par  Vénus,  telle  que  M. 
de  Lambre  l’a  déduite  des  obfervations  de  M.  Maskelyne 
1 o "6  pour  le  maximum  , fuppoferoit  la  malfe  un  peu 
plus  grande  même  que  dans  Al.  de  la  Grange,  ou  1,45 
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de  celle  de  la  Terre  ; mais  fuivant  les  calculs  de  M."  FufT 
& Lexell,  elle  donne  la  malle  de  Vénus  égale  à celle  de 
la  Terre. 

Le  mouvement  du  nœud  de  Venus  3 1"  par  an  , fuppolè 
la  malle  à-peu-près  comme  dans  M.  de  la  Grange  ; mais 
ces  deux  déterminations  ne  font  pas  fi  liïres  que  les  autres. 

Si  l’on  prend  un  milieu  entre  ces  lix  réfultats,  on  trou- 
vera pour  cette  maflè  de  Vénus  o,  9 2 de  celle  de  la  Terre, 
c’ell-à-dire , de  celle  que  M.  de  la  Grange  a admife. 

Si  l’on  fuppofe  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’éclip- 
tique d’une  demi-feconde  par  an,  comme  faitM.  Maskelyne, 
on  aura  la  malle  de  Vénus  0,95  , de  celle  de  la  Terre  , ou 
0,73  de  celle  que  M.  de  la  Grange  a fuppofée. 

M.  Clairaut  trouvoit  pour  les  équations  du  Soleil  par 
l’aélion  de  Vénus,  les  quantités  fuivantes  ( Mém.  1754, 
page  ) , nommant  t le  lieu  héliocentrique  de  Vénus 
moins  celui  de  la  Terre,  &fuppofant  la  malle  du  Soleil 
169228  fois  celle  de  la  Terre,  & celle-ci  1 , 1 17  par  rapport 
à celle  de  Vénus. 

H-  10" fin.  / — 1 i*,j  fin.*/—  i",4  fin.}/  — o*^.  fin. 4* 

Sun/.!*  Caille,  8.»  5,5  1,*  0,3  AUm.  *7 s 7-  F*Sr  ’ } *' 

La  fomme  de  ces  équations  produit  jufqu’à  18*3  pour 
quatre  fignes  d’argument. 

C'étoit  en  comparant  ces  obfervations  avec  le  calcul  des 
Tables,  que  la  Caille  trouva  qu’il  falloit  diminuer  d’un 
quart  les  équations  données  par  Clairaut;  mais  on  fent 
qu’il  étoit  difficile  de  déterminer  des  quantités  de  18"  par 
des  obfervations  qui  comportent  des  erreurs  de  la  même 
quantité;  cette  fomme  de  18"  fut  réduite  à 15"  dans  lès 
Tables. 

Si  l’on  préfère  d’employer  la  théorie  , en  prenant  la 
malle  de  Vénus  par  rapport  au  Soleil , qui  réfulte  des 
calculs  précédens , fon  logarithme  eft  4,41626;  pour  celle 
du  Soleil  p_ar  rapport  à la  Terre,  le  logarithme  0(14,45  360  » 
ce  qui  donne  0,92  pour  la  maffe  de  Vénus  par  rapport 
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à la  Terre  ; & on  trouve  pour  les  deux  premières  équations , 

, & 6" o , 8c  l'inégalité  totale  le  réduit  à ^"5,  au 
lieu  de  15"*  qu’on  trouve  dans  les  tables  de  la  Caille. 
Mayer  n’employoit  que  6"  ; & quoiqu’il  eût  emprunté 
des  tables  de  la  Caille  lès  principaux  élémens  , comme  il 
le  dit  lui- meme  ( page  y / de  fa  Méthode  des  Longitudes ) , 
il  avoit  changé  celui  là  avec  raifon  ; mais  s’il  avoit  fait 
cette  diminution  , c’eft  que  même  avant  le  pafTage  de  Vénus  , 
il  faifoit  la  parallaxe  du  Soleil  plus  petite  que  les  Aflro- 
nomes  , 8c  cela  d’après  la  théorie  de  la  Lune. 

M.  de  Lambre , qut  a comparé  beaucoup  d’obfervalions 
de  M.  Maskelyne  dans  les  cas  extrêmes  , portoit  la  plus 
grande  Tomme  des  équations  jufqu’à  io"6  ; 6c  cela  fuppo- 
ièroit  la  malle  de  Vénus  1,45  , encore  plus  grande  que  la 
irtafTe  adoptée  par  M.  de  la  Grange.  Dans  les  Éphémérides 
de  Berlin,  pour  ly  Si,  page  116,  on  voit  que  M.  de  la 
Grange  prenoit  un  milieu  entre  les  tables  de  Mayer  6c 
celles  de  la  Caille  , ou  entre  1 5 "2  ôc  6"o  , ce  qui  donnoit 
la  plus  grande  Tomme  io"6  ; on  peut  conferver  celte  valeur 
de  10"  6 , puifque  les  obTervations  paroificntla  confirmer. 
D’ailleurs,  M.  Lexell  trouve  au  fit  io"6  en  TuppoTant  la 
malle  de  Vénus  égale  à celle  de  la  Terre;  la  malle  0,9a 
que  j'ai  trouvée  par  un  milieu  entre  les  fix  déterminations, 
donne  $"y  pour  l’équation  , d’après  les  calculs  de  M. 
FulT  8c  de  M.  Lexell  , qui  font  d’accord  à cet  égard , 
au  lieu  de8"j  que  donneroient  les  formules  de  Ciairaut, 
8c  c’eft  une  confirmation  intérelTante  de  la  plus  grande 
équation  que  M.  de  Lambre  a déduite  des  obTervations; 
car  la  différence  entre  p'‘y  6c  10" 6 eft  bien  petite. 

M.  de  la  Place,  en  1788 , a trouvé  -4-  5 "3  fin.  t — 6"o‘ 
fin.  1 t — o"7  Tin.  3 t — ■o"i  fin.  4 t;  il  fuppofe  lamafis 
de  Vénus  qui  donne  50'  de  diminution  pour  l’obliquité 
de  l’écliptique. 

En  employant  1 o"6  d’équation  , la  correélion  du  loga- 
rithme de  la  diflance  qui  aiioit  jufqu’à  14,  Te  réduiroit 
à dix  parties , fuivant  la  table  de  la  Caille  ôt  la  théorie  de 
Ale'm.  1786.  Eee 
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Clairaut;  or  M. Lexeil  trouve  23  pour  la dirtance  iooooo, 
ce  qui  fait  10  pour  le  logarithme  , en  réduifant  la  marte 
de  Vénus  à o"yz  ( Mém.  de  ï Acad,  de  Péterjbourg , 1779  , 
farde  11,  page  jpo  J.  Ainft  cette  table  diffère  peu  de  celle 
que  j’avois  employée  dans  mon  Agronomie  , où  la  correc- 
tion étoit  14.  M.  Lexeil,  d’après  les  difficultés  que  j’avois 
propolees  , a encore  plus  approfondi  cette  matière  que 
Clairaut  ne  l’avoit  fait;  & les  calculs  de  M.  Fufl'approchent 
beaucoup  de  ceux  de  M.  Lexeil  ; car  M.  FufF  trouve 
a 5 "7  , & 11  fur  le  logarithme,  au  lieu  de  2 3 8c  p,  en 
forte  qu’il  a trouvé  par  un  travail  fuivi , 8c  une  méthode 
différente,  que  la  théorie  de  Clairaut  étoit  exaéte;  enfin  M. 
de  la  Grange  a eu  le  même  réfultat  ( Mémoires  de  Berlin , 
1784,  page  2}8  ). 

Je  me  fuis  donc  contenté  de  diminuer  de  7^-  les  nombres 
que  j’avois  employés  dans  mon  Aftronomie , en  les  multi- 
pliant par  -r;  pour  former  une  nouvelle  Table  qui  revient 
àcette  formule  — 2,5  cof.  i 4-  7 , 4 cof.  2 r -t-  1 , 1 cof. 
3 / — 0,4  cof.  4 / ; elle  fe  déduit  facilement  de  l’expreffton 

p 

que  Clairaut  donne, page  j pp,  — ^2,23  14  cof./ — 6,53  60 
cof.  2 / — 1,0270  cof.  3 / — 0,03  586  cof.  4/)  il  faut 

p 

mettre  pour  — ^ la  valeur  dçs  martes  que  j’ai  donnée  plus 

haut  .multiplier  par  La  moyenne  dirtance  de  Vénus  en  parties 
de  celle  du  Soleil , on  a les  équations  des  diftances  ; les  varia- 
tions des  logarithmes  font  de  celles  des  nombres  naturels , 
avec  mêmes  quantités  de  chiffres  ; ainfi  il  eft  ailé  d’en  déduire 
les  corrections  des  logarithmes.  J’ai  changé  les  lignes,  parce 
que  la  formule  donne  la  diffance  vraie , 6c  que  l’unité  di- 
vifce  par  la  dirtance , donne  un  figue  contraire. 

L’équation  lunaire  du  Soleil,  fuivant  Mayer , ert  de 
8"  dans  fon  plus  grand  effet  ; c’eff  à-peu-près  la  même 
quantité  que  dans  la  Caille,  qui  la  faifoit  de  8"5.  Eulçr 
la  fcippofoit  de  1 5*  dans  fes  premières  Tables,  imprimées 
avec  les  Opulcules  en  1746  ; Clairaut  trouvoit,  pour  les 
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équations  produites  pour  la  Lune,  les  quantités  fuivantcs 

(Mém.  sy $4-, page  fj6);  nommant  t ia  longitude  de  la 
une  moins  celle  du  Soleil , 8c  £ l’anomalie  moyenne  du  Soleil 

H-  i a"  fin.  t -t-  2*2  fin.  ( / H-  z ) — a ”7  fin.  ( t — % ) ; 


il  employoit  alors  la  maffè  de  la  Terre  par  rapport  au  Soleil, 
comme  Newton,  la  parallaxe  du  Soleil  de  10",  8c  la  malle 
de  la  Lune  ^ de  celle  deiaTerre.  En  comparant  les  obfer- 
vations  de  la  Caille  avec  le  calcul  , il  réduifit  à y"y  la 
première  équation;  les  autres  à i"8  & i"j  , comme  il 
paroît  en  décompofant  fa  Table  , fie  comme  il  le  dit 
( Aient.  Je  l'Acad.  > y $7 , page  1 j6 ) : ce  qui  fuppofoit 
la  malle  de  la  Lune  celle  de  la  Terre  refiant  la  même; 
mais  les  résultats  varioient  depuis  Cjulqu’à  13"^ page  y y 8). 

Pour  vérifier  cet  élément  de  la  malle  lunaire , j’ai  comparé 
un  gr.md  nombre  d'oblèrvations  fur  les  marées  de  Brefi , 
raffèmb'ées  dans  mon  Traite  Ju  fttx  & Ju  refux  Je  la  mer; 
elles  m’ont  donné  1 8 pieds  3 pouces  pour  les  marées 
moyennes  dés  lyzygies , fie  8 pieds  5 pouces  pour  les  qua- 
dratures. Ainfi  l’effet  de  la  Lune  eft  de  13  pieds  4 pouces, 
& celui  du  Soleil  4 pieds  1 1 pouces.  Ces  quantités  me 
parodient  trop  bien  vérifiées  pour  laiffer  quelque  doute 
fur  l'équation  que  nous  cherchons;  elles  donnent  2,712 
pour  la  force  de  la  Lune,  qui,  multipliée  par  le  cube 


de 


rapport  des  parallaxes  du  Soleil  5c  de  la  Lune, 


exprime  lamaflè  de  la  Lune  par  rapport  à celle  du  Soleil; 
j’en  ai  conclu  par  rapport  à la  Terre.  Cela  diffère  peu 
de  la  fraction  employée  par  Clairaut  : aufii  je  trouve  7"j 
pour  la  première  équation;  i"8  8c  i"7  pour  les  autres. 
Dans  les  tables  de  la  Caille,  il  y a\oit  y"  y , i"8  5c  i'’6; 
la  différence  efl  infenlible , 8c  ne  vaudroif  pas  la  peine  de 
changer  la  Table. 


En  employant  la  formule  de  M.  d’Alcmhert  (Recherches 
fur  divers  points,  &c.  partie  II , p /g:  8 ; Aient,  ty  yy . p *ge 
t J7 J,  ou  a ia  première  ou  la  plus  graude  équation , égaie 
. E e e ij 
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à la  parallaxe  du  Soleil  divifée  par  celle  de  ta  Lune  & par  fa 
mafle  de  la  Terre  qui  efl  foixante-fix  fois  celle  de  la  Lune,  le 
tout  multiplié  par  5 7d  ou  l’arc  égal  au  rayon;  ce  qui 
donne  pour  ta  première  équation  lunaire  7" 9 ; mais  la 
formule  de  Clairaut  efl  un  peu  plus  exacle. 

En  employant  la  formule  d’Euler  ( Aient,  de  Pe.erjbourg, 
J 747 , page  44 1 ) , on  auroit  7"  p pour  les  maflês  8c  les 
parallaxes  que  je  viens  de  rapporter  ; car  il  trouve 

O,o  5 645  , où  — j j fignifie  la  mafle  de  la  Lune  divifée  par 

la  mafle  du  Soleil , & multipliée  par  le  carré  de  la  parallaxe 
de  la  Lune  divifée  par  celle  du  Soleil;  M.  de  1a  Place,  en 
1788,  a trouvé  -+-  6"  fin.  t , en  employant  1a  mafle  de 
[Vénus  qui  réfulte  de  ta  nutation  fuppofée  de  18". 

La  correction  du  logarithme  des  diltances  dans  la  table 
de  1a  Caille  eft  1 5 cof.  t — 7 cof.  ( t — j 2 
cofl  ( t -t-  1 ) du  moins  à peu-pres  , car  il  y a quelque- 
fois une  ou  deux  unités  de  différence.  Mais  j’obferve  que 
la  correélion  de  la  diffance  daùs  le  Alémoire  de  Clairaut , 
ne  donne  pas  le  même  rapport  pour  les  trois  termes  ; en 
effet,  voici  l’expreflion  ( Mém.  Acad.  1774  > Pa£e  531  ) 
— 0,005264  cof./-4-o,oo  1256  coL(t  — z)  — 0,00  1 073 
cof.  (/  H—  Z ) qu’*I  faut  multiplier  par  % ; mais  la  valeur  de 
quidonnoità  Clairaut  r 4"  5 pour  l’équation  , 11e  doit  donner 
que  7"  5 ; je  la  réduis  donc  à 0,006813  ,6c  j’ai  les  termes , 
0,00003  59;  0,000008  56,  que  7" 5 , & 0,0000073  1 » 
auxquels  répondent  en  logarithmes  de  7 chiffres  1 5,6;  3,7’ 
& 3,2,  les  deux  derniers  approchent  bien  plus  de  l’égalité 
que  dans  la  table  de  1a  Caille. 

Au  refte , M.  de  ta  Place  trouve  que  les  deux  petites 
équations  ne  doivent  point  avoir  lieu , & qu’elles  font  le 
réfultat  d’une  omiflion  faite  par  Clairaut  dans  fa  théorie  ; 
ainfi  je  ne  les  emploîrai  point. 

M.  de  Lambre , en  di'cutant  les  obfervations  de  M 
Maskelyne,  a trouvé  que  l’équation  de  6"  s’accordoit  fort 
tien  avec  les  lieux  du  Soleil;  aitifi  il  n’y  a pas  beaucoup 
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d’incertitude  fur  cette  équation  ; mais  il  étoit  néceflaire 
d’en  parler  ici  pour  faire  voir  que  tous  les  Auteurs 
s’accordent,  quand  on  emploie  dans  leurs  formules  des 
élémens  plus  exacts  que  nous  avons  actuellement. 

Pour  l'action  de  Jupiter  , M.  de  la  Place,  en  1788  , a 
trouvé  — 7" o fin.  t — 2 "6  fin.  it  -4—  on2  lin.  3 /;  il 
rejette  les  deux  équations  que  Clairaut  faifoit  dépendre 
de  l’anomalie  du  Soleil.  Enfin  Al.  de  la  Place  a trouvé 
pour  l’ action • de  Mars  — 3" 5 fin.  2 1 -1-  2 "8  fin. 
(2  M — T 47d  23'),  en  appelant  Al  la  lon- 
gitude héliocentrique  de  Mars,  T celle  de  la  Terre;  & 
fuppofant  la  denfité  de  Mars,  comme  M.  de  la  Grange,  en 
raifon  inverfe  de  la  diltance. 

On  a vuci-deffus,  que  l’incgalité  du  Soleil  qui  provient 
de  Venus , elt  beaucoup  plus  petite  que  dans  les  tables  de 
la  Caille.  Le  mouvement  de  l’apogée  du  Soleil  eft  aufü 
plus  petit  ; j’ai  fait  voir  que  le  mouvement  du  Soleil 
devoit  être  un  peu  plus  grand , ou  de  46'  0"  ; d’un  autre 
côté , M.  de  Larnbre  a vérifié  auffi  les  époques , & il  a 
trouvé  par  trois  cents  obfervations  très-exaétes  de  M. 
Maskelyne,  que  pour  1780.il  faut  ôter  7" 5 de  la  lon- 
gitude moyenne  du  Soleil  , & 2'  29"  de  l’apogée.  A 
l’égard  de  l’équation  de  l’orbite,  elle  le  trouve  de  id  5 y*" 
36*5  pour  1750  , ce  qui  fait  feulement  4"<>  de  moins  que 
drns  les  tables  de  la  Caille  & de  Mayer  qui  avoit  fuivi  la 
Caille.  C’eflavec  ces  élémens  qu’il  a calculé  pour  la  troifième 
édition  de  mon  Aflronomic  , de  nouvelles  tables  du  Soleil , 
dont  les  erreurs  n’iront  jamais  à 10",  & feront  par  con- 
féquent  trois  fois  moindres  que  celles  des  tables  de  la 
Caille , quelque  précieufes  qu’elles  aient  été  jufqu’à  préfent  : 
on  ne  penfoit  pas  d’avoir  fitôt  ce  nouveau  degré  de  per- 
fection dane  l’Aftronomie  ; mais  le  ièle  & l’habileté  de 
M.  de  Larnbre  ont  furpaffé  nos  efpérances  dans  cette 
partie  comme  dans  plufieurs  autres. 
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SUR  L’ÉQUATION  DE  MARS , 

ET  SON  MOYEN  MOUVEMENT. 

Par  M.  de  la  Lande. 

L'opposition  de  Mars  obfervée  en  1785,  m’a  donné 
occafion  de  revenir  fur  cet  élément  dont  je  m’étois 
déjà  occupé.  Mars  a été  comparé  avec  les  étoiles  t & v 
du  Taureau,  8c  avec  Aldebaran;  l’erreur  de  mes  Tables 
s’eft  trouvée  conftamment  de  4 minutes  en. excès  pour  la 
longitude  géocentrique  ; & je  trouve  que  l’oppofition  eft 
arrivée  le  27  Novembre,  à 6h  10',  temps  moyen,  la  lon- 
gitude de  Mars  étant  de  2f  59'  49 "7,  & la  latituJe 
géocentrique,  1^3  8'  j"  boréale,  à quelques  fécondés  près. 

L’anomalie  de  Mars  étant  de  81  23“,  cette  obfervation 
étoit  très-propre  à faire  connoître  l’excentricité  de  l’or- 
bite de  Mars , fur  laquelle  j’ai  donné  difFérens  réfultats 
( Mem.  Acad.  17$$,  ‘77  >) ! pour  cela,  je  la  comparerai 
avec  celle  de  1 779,  dans  laquelle  l’anomalie  étoit  de  jfoJ, 
&.  l'équation  en  fens  contraire. 

Mais  pour  rendre  cette  comparaifon  plus  exaéle , j’ai 
cru  devoir  y faire  entrer  les  perturbations  de  Mars  * dont 
j’ai  donné  le  calcul  dans  les  Alem.de  1758  & 1761. 
Je  profiterai  de  cette  occafion  pour  changer  la  valeur  de 
celles  que  j’avois  données  pour  l’aétion  de  la  Terre  fur 
Mars;  la  molle  de  la  Terre  eft  beaucoup  moinJre,  fuivant 
les  obfervations  du  partage  de  Vénus  en  1769  , que  je  ne 
la  fuppofois  auparavant;  je  prenois  alors  pour  fon  loga- 
rithme 4,77 1 39;  je  le  fais  aauellemen  de  4,45  3 60;  ainfi 
les  équations  que  j’avois  trouvées  (Me'm.  Ac.  176 i,p.  286), 
doivent  le  réduire  aux  fuivantes,  que  l’on  doit  appliques 
au  calcul  des  Tables. 

-4—  6" 4 fin.  t — o"p  fin.  2 t — 32*5  fi'1*  (‘  — u) 

rh-  14"  2 fin.  (it — u)  -4-  i3"4fin.  ^2  t — 1), 
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dans  lefqtielles  r efl  la  longitude  héliocentrique  de  la  Terre , 
moins  celle  de  Mars,  u l’anomalie  moyenne  de  Mars,  & 
j celle  de  la  Terre  ou  du  Soleil. 

Je  ne  changerai  rien  aux  équations  produites  par  l'action 
de  Jupiter  (Aient.  1758 , page  24).  Je  vais  feult  ment  les 
rapporter  ici  , nommant  / la  iongitude  héliocentrique 
moyenne  de  Mars  moins  celle  de  Jupiter  , on  a les 
équations  fuivantes: 

— 2 5*7  fin.  t — t—  1 2n2  fin.  2 t -4-  9*2  fin.  ( t — u) 
— iy"6{ia.(zt — u)  — i"/±(in.(t -*-u) i"6l\a.(zr  4- 

La  Tomme  de  toutes  ces  équations  dans  l’oppofition  de 
1 779  , eft  — 8"  , dans  celle  de  178  $ — 30". 

L’erreur  de  mes  Tables,  fur  la  longitude  héliocentrique 
de  Mars , ou  la  correétion  qu’il  faut  y appliquer  pour  les 
accorder  avec  l’obfervation  , e(t  — f-  41"  & — 5 j";en  forte 
que  le  mouvement  eft  trop  fort  de  i'  3 6";  mais  en  dimi- 
nuant de  48"  la  plus  grande  équation,  on  le  rend  conforme 
à l’obfervation , & il  ne  relie  que  7"  à ôter  de  l’époque 
de  mes  Tables. 

Ainfi  d'après  ces  deux  obfn-vations  , l'équation  de 
l'orbite  de  Mars  feroit  de 10*  41*  2 J* 


Far  d_cs  oppofitions  calculées  dans  mon  Agronomie  , 

elle  feroit 

Je  l'ai  trouvée  dans  les  Mcm.  de  177 S , page  2 } + . . 
Illc  cfl  dans  les  T «bits  de  Halley 


.io*  4»'  20* 
J 10.  40.  3. 

(10.  40.  3 6. 
. I O.  40.  2. 


Telle  eft  l’incertitude  qui  nous  relie  fur  cet  élément  ; 
elle  eft  moindre  que  pour  les  autres  planètes;  mais  les 
erreurs  deviennent  plus  importantes  pour  Mars,  parce 
qu’elles  fe  multiplient  par  fa  proximité  à la  Terre  : dans  la 
dernière  oppofition , l’erreur  n’étoit  que  de  i'  2 5"  fur  le 
lieu  héliocentrique,  & elle  étoit  de  4'  o"  fur  le  lieu  vu 
Équation  Je  )a  Terre.  Les  perturbations  négligées  julqu’ici  dans  les 
10* 4.0' 40'  calculs,  peuvent  produire  des  différences  d’une  minute  entre 
les  obfervations  ; ainli  il  n’ed  pas  étonnant  qu’on  ait  encore 
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une  minute  d’incertitude  fur  la  plus  grande  Équation.  Maïs 
en  la  fuppofànt  de  to1*  40'  40",  on  ne  peut  pas  s’écarter 
beaucoup  de  la  vérité,  & l’excentricité  de  l’orbite  de  Mars 
le  trouve  par-là  de  1 4 1 840  , la  diffance  moyenne  du  Solc-il 
à la  Terre,  étant  fuppofée  1000000.  En  augmentant  l’é- 
quation d’une  minute , on  augmente  l’excentricité  de  220. 

M.  de  Lambre  a refait , d’après  ces  élémens , la  Table 
de  l’équation  8c  des  diftances  de  Mars , 8c  on  la  trouvera 
dans  la  Contioijf.  des  Temps  de  1790 , 8c  dans  la  troificme 
édition  de  mon  Agronomie. 

La  correélion  moyenne  des  époques,  réfultante  des  oppo- 
fitions  que  je  viens  de  comparer  8c  de  celles  que  j’avois 
examinées  dans  les  Mém.  de  1775,  ell  30"  àfouflraire.  Pour 
1592,  fuivant  les  Tables  de  Képler,  elle  lêroit  — 2.2";  la 
différence  eft  infenfible  ; ainfi  , je  ne  changerai  rien  au 
moyen  mouvement  que  j’avois  employé  dans  mes  Tables. 

Cependant  les  oppofitions  de  Mars  rapportées  par  Képler 
’f  de  jh'lln  Martis , page  9 0 ) , 11e  s’accordent  pas  parfai- 
tement avec  les  Tables  : mais  cela  vient  des  erreurs  d’ob- 
fervations,  qui  vont  quelquefois  à plufieurs  minutes.  Je  vais 
rapporter  ici  les  lept  fur  lefquclles  Képler  11e  jette  aucun 
doute;  8c  je  mettrai  dans  la  dernière  colonne,  l’erreur  de 
mes  Tables  fur  la  longitude  héiiocentrique. 


■■■ 
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Mais  en  rectifiant  le  calcul  de  Kepler  pour  les  deux  der-  ' 
nières,  favsrr,  pour  1593  . d’après  mon  Mémoire  fur  le 
mouvement  de  Mars  ( Mém.  1757,  page  444 ) , & pour 
1 59  j , d’après  M.  Caffini , page  4J9  , les  erreurs  héiio- 
centriques  iéréduifentà  — 1 2"  8c — 2 '40".  M.  de  Lambre 
a auffi  refait  le  calcul  de  celle  de  1587;  il  a cl  i feu  té  les 
obfervationsdeTycho,  dont  Kepler  s’étoit  lêrvi , & d’autres 
encore;  il  a trouvé  la  correction  géocentrique  des  Tables 
— 2'  45";  i’oppofition  à 9h  27'  f dans  jf  2 jd  42'  27"; 
8c  la  latitude  héliocentrique  par  les  Tables,  de  id49'2o". 

Je  vois  donc,  dans  ces  obfervations,  des  erreurs  en  plus 
8c  en  moins;  il  y a d’ailleurs  des  obfervations  qui  diffèrent 
entre  elles  de  plus  de  cinq  minutes  : ainfi,  je  ne  vois  pas 
de  correction  évidente  à faire  fur  les  moyens  mouvemens 
que  j’ai  employés  dans  mes  Tables. 

Les  cinq  obfervations  anciennes,  rapportées  dans  l’Al- 
magefte  de  Ptolémée , pages  24.1  — 2p  0 , femblent  exiger 
une  diminution  de  20"  par  liècle.  Je  vais  rapporter  les 
longitudes  fuivant  Ptolémée,  avec  les  corrections  que  je 
crois  néceflàires  (Mém.  1766 , page  467). 


■ 

TEMPS  MOYEN 
i Paris. 

LONGITUDE 

Ptolémée. 

LONGITUDES 

corrigées. 

Par 

mes  Tab. 

smuia 

k rit  or  en. 

\m 

H.  M. 

s. 

D. 

M. 

s. 

D.  M, 

J. 

J». 

D. 

D. 

M. 

M. 

171 

avant  J.  C. 

'7 

Janv.  15.  0 

7 ■ 

2. 

*5 

7 • 

1 41. 

7* 

2. 

I 

— 

O. 

20 

- 23 

t}0 

après  J.C. 

'4 

Déc.  11.  8 

2. 

2 T • 

0 

2. 

22.  X 

2 . 

,21.  19 

O. 

42 

* 9 

'35 

2 I 

Fév.  7,  8 

4- 

*8, 

JO 

4- 

29*  5 3 

4- 

29-  46 

0. 

7 

■+*  3 

' 39 

27 

Mai.  8.  8 

8. 

2. 

34 

8. 

3.  38 

8. 

2.  8 

I. 

3° 

■+•  24 

' 39 

3° 

Mai.  7.  8 

8. 

I. 

36 

8. 

2.  4.0 

8. 

1.  14 

T • 

26 
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La  dernière  colonne  contient  les  erreurs  fur  la  longitude 
héliocentrique  moyenne , la  première  étant  réduite  au  temps 
de  Ptolémée,  c’elt-à-dire  à l’année  137.  Ne  prenant  les 
deux  dernières  obfervations  que  pour  une  feule , l’erreur 
moyenne  des  quatre  obfervations  elt  de  -+-  j'-jjcela  indi- 
Mém.  1786.  F ff 
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qtieroit  une  diminution  de  zo"  à faire  fur  le  mouvement 
fcculaire  qui  eft  dans  mes  Tables , quantité  irifenfible,  vu 
la  dilcordunce  des  anciennes  obfervations  qui  diffèrent  de 
»d  5 i'  pour  la  longitude  géocentrique. 

On  peut',  à la  vérité,  diminuer  la  difcordance  de  ces 
obfervations  en  augmentant  le  mouvement  de  l’aphélie, 
& le  fuppofant  moins  avancé  au  temps  de  Piolémée  : ft  l’on 
luppofe  cette  correélion  fur  le  mouvement  de  l’aphélie,  d’un 
degré,  l’erreur  moyenne,  au  lieu  ff&re  j'4  fera  de  8'^; 
mais  la  différence  qui  eft  de  46'  entre  les  erreurs  des 
Tables  pour  la  longitude  héliocentrique  ne  fcya  que  de  37'. 

Si  au  contraire  on  augmente  l'aphélie  de  1 d en  diminuant 
fon  mouvement,  l’erreur  moyenne  diminue, elle  11’eft  plus 
que  de  2'^;  mais  les  obfervations  extrêmes  différeront 
de  55'  pour  la  longitude  héliocentrique  ; le  mouvement 
annuel  de  l’aphélie,  que  j’ai  fuppofé  dans  mes  Tables,  de 
1'  7",  plus  grand  de  1"  que  fuivant  la  théorie  de  M.  de 
la  Grange  (Mém.  île  Berlin,  1782) , deviendra  au  contraire 
plus  petit  de  i",  en  fe  réduilant  à i'  y'. 

Ainft  mes  Tables,  foit  pour  le  mouvement  de  Mars,  foit 
pour  fon  aphélie,  approchent  tellement  des  o.bfervations 
anciennes  5c  modernes,  que  les  différences  lont  infenlibles; 
elles  lont  de  nature  meme  à ne  pouvoir  être  bien  conffatées, 
& ne  méritent  pas  que  l’on  faire  à cet  égard  un  changement 
dans  les  Tables. 
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OBSERVATIONS 

D E 

, MARS  EN  QUADRATURE , 

Pour  vérifier  fa  ilijlance  au  Soleil. 

Par  M.  de  la  Lande. 

Apn  es  avoir  déterminé  les  démens  de  Mars,  par  l’op- 
polltion  du  27  Novembre  1785,  j’ai  voulu  voir  li 
mes  démens  fatisferoient  également  aux  oblèrvations  de 
Mars  en  quadrature , dans  le  mois  de  Février  1786.  C’elt 
par  des  oblèrvations  de  cette  efpèce,  faites  il  y a deux  cents 
ans,  que  Képier  détermina  la  diftance  de  Mars  au  Soleil,  &. 
celles  de  toutes  les  autres  Planètes  ; enfin  c’efi  par-là  qu’il 
découvrit  le  1 5 Mai  1 6 1 8 , la  fameufe  loi  du  rapport 
• confiant  entre  les  carrés  des  temps  & les  cubes  des  difiances. 

Mais  depuis  qu’on  a reconnu  cette  loi  comme  une  fuite 
néceflaire  de  la  loi  de  l’attraélion  univerfeile , on  11’a  plus 
fongé  à la  conftater  par  obfervation , on  l’a  fùppofée  comme 
un  axiome , & l’on  en  a conclu  les  difiances  des  Planètes 
au  Soleil  dont  on  fe  fert  dans  les  calculs.  Cependant  il 
peut  y avoir  des  circonftances  phyfiques  capables  de  mo- 
difier ce  rapport  ; telles  font  les  perturbations  étrangères , la 
rcfiftance  de  l’éther,  s’il  y en  a,  l’atmofphère  du  Soleil;  & 
quoique  toutes  ces  caufes  doivent  être  ou  prefque  milles 
ou  peu  fenfibles , il  falloit  cependant  recourir  à l’oblerva- 
tion  pour  s’enaflurer,  & je  n'ai  pas  connoiflance  qu’on  l’ait 
tait.  Depuis  unfiècie , on  n’a  celTé  d’obferver  des  oppofitions 
pour  déterminer  les  élémens  des  orbites,  mais  on  a fuppofé 
toujours  les  difiances  moyennes  ou  les  grands  axes  des 
orbites  exaélement  connus  par  la  règle  de  Kepler.  . . 

11  eft  temps  de  vérifier  à fon  tour  cet  élément  de  nos 
calculs,  & par  conféquent  d’examiner  les  Planètes  dans  j es 

Fffi; 
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autres  polluons  : je  vais  commencer  par  des  obfervations 
faites  dans  la  dernière  quadrature , qui  m’ont  indiqué  une 
diminution  à faire  fur  la  diffance,  en  me  montrant  une 
erreur  de  28"  dans  le  calcul  du  lieu  géocentrique , quoique 
corrigé  par  les  obfervations  de  l’oppofition.  J’avois  déjà 
remarqué  un  effet  pareil  fur  les  plus  grandes  digreflions  de 
Vénus,  mais  il  n’étoit  pas  alfez  confiant  pour  en  tirer  des 
conféquences. 


Temps 

moyen. 

Ascension 

droite 

ohfèrvcc. 

DiCLIN.AU. 

Longitude 

obfcrvce. 

Loncitudc 

calculée. 

£*»tvn 

de» 

Table». 

H. 

M.  S . 

D.  M. 

X. 

P.  M.  S. 

X. 

D. 

M. 

S. 

i>. 

M.  S. 

M. 

ES 

1786.  17  Janvier. 

7 • 

j8.  ip 

S 6-  S 9* 

55 

22.  JT.  42 

,. 

29. 

45- 

54 

n 

29. 

48.  1 6 

2. 

i 

«9 

7- 

5 *•  5 

57.  24. 

*4 

**•  35-  35 

2* 

O. 

8. 

3« 

2. 

O. 

I I.  20 

2* 

Fa 

9 Février. 

6. 

55-  9 

63.  49. 

5° 

23.  39.  36 

2. 

6. 

9- 

I I 

*• 

6. 

11.  44 

2. 

K 

2 O 

6. 

52.  49 

64.  13. 

59 

23.43.  2 

2. 

6. 

3»- 

38 

2. 

6. 

3 3-  4° 

2. 

I 2 

6. 

48.  10 

6 5.  1. 

i1 

23.  49.  32 

2. 

7- 

1 5- 

37 

2. 

7 • 

17.  40 

2- 

B 

*3 

6. 

4 5-  47 

65.  25. 

49 

W 

V-'X 

M 

* 

On 

2. 

7- 

38. 

i 

2. 

7- 

4°.  5 

2. 

B 

>4 

6. 

43-  y- 

65.  50. 

43 

23.  56.  32 

2. 

8. 

I. 

,o 

2. 

8. 

3-  >4 

2. 

V 

1 5 

6. 

41.16 

66.  1 5. 

40 

*3-  59-  45 

2. 

8. 

24. 

12 

2. 

8. 

26.  25 

2. 

B 

i 6 

6. 

39.  2 

66.  41. 

0 

23.  58.  6 

2. 

8. 

47- 

12 

2. 

8. 

49.  28 

2. 

'9 

6. 

32.  28 

67.  59. 

3« 

24.  1-2.  35 

2. 

I O. 

O. 

O 

2 . 

1 O. 

2.  X 

2. 

H 

20 

6. 

3°.  25 

68.  26. 

35 

24.  15.  44 

2. 

I 0. 

24- 

48 

•V 

1 O. 

26.  27 

r . 

B 

*3 

6. 

24.  1 

69.  48. 

3 

24.  25.  2 

2 • 

I I . 

39- 

39 

2. 

I I . 

41.  49 

2- 

RB 

24 

6. 

21.  58 

70.  16. 

.0 

24.  28.  7* 

2. 

I 2. 

î- 

27 

2- 

1 a. 

7.  27 

2. 

E 

*S 

6. 

19.  j4 

70.  44. 

20 

24.  31.  23 

2, 

I 2. 

31- 

1 8 

- 

T. 2. 

33-  1 5 

T . 

2 6 

6. 

17.  5: 

71.  12. 

1 

24.  34.  10 

2. 

I 2. 

57- 

-4 

I 2. 

59-  '7 

I, 

On  voit  que  le  24  Février,  l’erreur  des  Tables  eft  de 
%'  o ",  8c  il  y a plufteurs  jours  d’obfervations  qui  donnent 
à très- peu  près  le  même  réfultat.  J’ai  corrigé  pour  ce  jour-là , 
de  1'  2 5"  la  longitude héliocentrique  vraie  tirée  des  Tables; 
6c  cette  correéiion  , qui  m’avoit  été  indiquée  par  les  ob- 
fervations faites  dans  i’oppofition  indépendante  des  diffames, 
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auroit  dû  accorder  les  Tables  avec  l’obfervation  , mais  la 
différence  s’eft  trouvée  encore  de  28".  Celle-ci  ne  pçut 
s’attribuer  qu’à  l’erreur  du  rayon  veéteur  ou  de  la  diftance 
de  Mars  au  Soleil  ; l’on  trouve  que  pour  faire  difparoître 
cette  erreur  de  28",  il  faut  ôter  72  du  logarithme  de  la 
diftance  tirée  de  mes  Tables,  & cette  diftance  accourcie, 
aulieu  d'être  1,62124,  fe  trouve  par-là  1,62097.  La  cor- 
reélion  feroit  encore  plus  forte  fuivant  les  obfervations  du 
1 6 & du  23. 

Ce  changement  de  diflance  fupoferoit  10'  de  diminution 
fur  le  lieu  de  l’aphélie,  mais  les  dernières  oppofitions  ne 
m’ont  donné  que  5'  ; ainfi  l’on  ne  peut  imputer  cette  erreur 
au  feul  défaut  de  l’aphélie. 

On  peut  encore  moins  l’attribuer  à la  durée  de  la  révo- 
lution de  Mars,  d’où  l’on  déduit  la  dillance  moyenne.  Nous 
n’avons  pas  plus  de  20"  d’incertitude  fur  la  durée  de  cette 
révolution,  & il  n’en  réfuiteroit  pas  fur  la  diftance,  la  cinq- 
centième  partie  de  l’erreur  que  nous  avons  à corriger. 

les  perturbations  fur  la  diftance  n’ont  pas  encore  été 
calculées,  mais  il  11e  paroît  pas  qu’elles  piaffent  produire 
cet  effet,  à en  juger  par  celles  de  la  Terre;  il  peut  donc  fi 
faire  que  la  règle  de  Képler  donne  une  diftance  trop  grande. 
Les  digreffiorcs  de  Mercure  aphélie  & périhélie,  m’ont 
femblé  indiquer  une  pareille  différence , mais  elle  n’eft  pas 
allez  confidérable  pour  qu’on  puiffe  prononcer,  quant-à- 
préfint , fur  ce  fait  important  pour  la  cofmologie. 

C’eft  en  faifant  les  mêmes  recherches  fur  plufieurs  qua- 
dratures de  Mars , qu’on  vérifiera  fi  la  règle  de  Képler  eft 
en  effet  fujette  à cette  reflriélion.  Mais  depuis  un  fiècle  on 
n’obferve  Mars  que  dans  les  oppofitions , ainfi  nous  ne 
pourrions  trouver  jufqu’ici  des  obfervations  propres  à cette 
recherche  : le  nouvel  établiffement  formé  à l’Obfervatoire 
royal  nous  en  procurera.  U eft  naturel  que  des  Aftronomes 
très-occupés  de  leurs  recherches  , de  leurs  idées , de  leurs 
entreprifes  , ne  fe  livrent  au  détail  des  obfervations  que 
relativement  à l’ufage  qu’ils  en  veulent  faire , & au  projet 
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dont  ils  font  occupés.  C’eft  quand  ii  arrive  une  idée  nouvelle 
& un  nouveau  befoin , qu’on  s’aperçoit , mais  trop  tard , 
de  la  pénurie  des  obfervations.  C’efl  ainft  que  j’ai  eu  lieu 
très-fouvent  de  regretter  qu’il  n’y  eût  pas  d’obfervateurs 
deflinés  à fuivre  toutes  ces  efpèces  d’obfervations,  fans  égard 
à l'utilité  qu’on  croit  pouvoir  en  retirer  aétueliement.  Ces 
avantages  naiffent  avec  le  temps , & la  difficulté  que  je 
viens  d’examiner  dans  ce  Mémoire,  prouve  qu’il  11e  faut 
pas  attendre , pour  obferver , qu’on  fâche  à quoi  l’obfer- 
vation  pourra  fervir.  ' 

Depui»  la  leélure  de  ce  Mémoire,  M.  de  la  Place,  par 
les  calculs  de  l’attraélion , trouve  dans  les  diflances  de  Ju- 
piter & de  Saturne  quelque  différence.  La  diflance  de 
Jupiter  eft,  félon  fa  théorie  32028,  tandis  que  la  règle 
de  Kepler  donne  $ 20  1 2 , & pour  Jupiter  (>5407 , au  lieu 
de  375?  qu’on  déduiroit  de  la  révolution  obfervée  & 
corrigée  par  les  inégalités  de  ces  Planètes;  ainft  la  théorie 
confirme  ce  que  j’avois  prévu , que  la  règle  de  Képler  peut 
fouffrir  quelque  reffriélion  dans  la  cotiftruéÜon  de  nos 
Tables  affronomiques. 

•ai  - t • ; 
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JE  donnai  en  1768  , une  détermination  de  l’inclinaifon 
de  Jupiter,  obfervée  avec  foin  dans  fa  limite  boréale: 
i'oppofition  de  1785  , obfervée  avec  la  même  exactitude  à 
l’École  Militaire  avec  un  mural  de  7 7 pieds,  m’a  fourni 
une  pareille  détermination  dans  la  limite  auftraie  ; elle  ell 
d’autant  plus  importante,  que  l’on  a varié  beaucoup  pour 
cet  élément. 

M.  Caflini , dans  fes  Élémens  d’Aflronomie  , rapporte 
beaucoup  d’obfervations  de  cette  indinaifon , & s’en  tient 
à id  19'  3 8 ".Dans  les  Tables  il  la  fait  de  id  19'  jO*tM.le 
Gentil , par  une  obfervation  de  i 673  , id  1 8'  2. S"  (-J Uem, 
Je  l’Ac.  1758) par  I’oppofition  de  1750,  id  19'  2": 
Je  trouvois  en  1768  , id  19'  4", ce  qui  ne  diffcroit  pas 
beaucoup  des  tables  de  Halley,  où  il  y a 19'  io".  Je 
m’en  étois  tenu  à cette  dernière  quantité  dans  mes  Tables 
de  Jupiter;  mais  les  oblêrvations  de  1785  , les  plus  exades, 
ce  me  femble,  qu’on  y ait  encore  employées,  donnent  26" 
de  moins. 

Jupiter  étoit  fi  près  de  fa  limite,  que  la  latitude  ne  dilféroit 
pas  d’un  tiers  de  lèconde  de  l’inclinaifon  abfolue  de  foa 
orbite.  La  latitude  héliocentrique  fuppofée  de  id  19'  10", 
devoit  produire  id  39'  12".,  vue  de  la  Terre;  & en  dimi- 
nuant la  première  de  26",  on  diminue  l’autre  de  32"  :c’eü 
ce  qui  réfulte  des  obfervations , qui  m’ont  donné  pour  la 
latitude  obfervée  id  38' 40“» 
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Temps 

moyen. 

Ascension 

droite. 

Déclinais. 

boréale. 

»•  .« 

Longitude 

Latitude 

auftrale. 

1785.  27  Sept. 
2 8 Sept. 

1 oa. 

27  Ocl. 

1 2b  I I*  12' 

12.  6.  55 

“•  5 }•  4° 
9.  3 6 

9d  59'  >' 

9.  51.  j 2 
9.  29.  37 
6.  }«•  57 

y }>'  s' 

2. 28.  0 

2.  I 8.  2 1 
I.  5-12 

io*  9'  45' 
10.  t. 

9 • }7-  45 
6.  25.  37 

MRi 

■ 

M 

Par  un  milieu  entre  ces  obfervations , la  longitude  de 
Jupiter,  calculée  par  mes  Tables,  ell  plus  petite  de  i'  i 8", 
ce  qui  fait  i'a*  fur  la  longitude  héliocentrique,  en  négligeant 
les  perturbations  produites  par  J’aélion  de  Saturne,  8c  la  lati- 
tude trop  grande  de  3 3 ".En  employant  ces  erreurs  moyennes, 
je  trouve  T’oppofition  le  i.'rQélobre  à 2 ih  5 j' 8",  réduite  au 
méridien  de  l'Obfervatoire  royal,  la  longitude  pd  34'  24', 
8c  la  latitude  géocentrique  i d 3 8r  40"  auürale,  qui,  réduite 
au  Soleil , donne  td  1 8 44"  pour  la  latitude  héliocentrique, 
égale  à i’inciinaifon  de  l'orbite;  le  milieu  entre  id  iy'  4" 
8c  xd  18' 44",  eft  id  18' 54".  Comme  elle  diminue  de  27' 
par  fiècle , fuivant  M.  delà  Grange  ( Ment,  de  Berlin , 1782 ), 
ou  2 1"  en  diminuant  d’un  tiers  la  marte  de  Vénus,  il  n’eft: 
pas  étonnant  que  je  trouve  aéluellement  i’inclinaifon  plus 
petite  que  dans  les  tables  de  Halley. 

Les  oppolitions  de  1775  , 1 776,  1 777,  1782  8c  1783, 
arrivées  aux  environs  des  nœuds , m’ont  fait  voir  des  erreurs 
de  30  à 4.0"  fur  la  latitude,  ce  qui  indique  environ  35' 
à ôter  du  nœud  que  j’avois  employé  dans  mes  Tables  ; 8c 
M.  de  Lantbre  a trouvé,  par  des  calculs  détaillés,  qu’ii 
faut  réduire  fa  longitude  à 3f  8d  14'  pour  1783. 

A l’égard  du  mouvement  du  noeud,  il  eft  difficile  à dé- 
terminer par  les  anciennes  obfervations.  11  paroît  par  celles 
du  dernier  fiècle , que  ce  mouvement  eft  d’environ  37"  par 
an , mais  il  eft  difficile  de  le  concilier  avec  l’obfervation  faite 
deux  cents  quarante  ans  avant  J.  Ç.  où  Jupiter  parut  cacher 
l’étoile  L de  l’Écreyiflè;  cette  étoile,  cjui  eft  aéluellement  à 4/ 
1 8 "de  latitude  boréale,  devoitavojr  alors  une  latitude  auftrale. 
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& l’on  trouve  un  quart  de  degré  d’erreur  pour  la  latitude 
de  Jupiter  à cette  époque.  Mais  il  eft  très-poflible  que 
letoile  ait  paru  aux  yeux  être  cachée  par  Jupiter,  quoiqu’il 
fût  de  plulieurs  minutes  au  nord.  La  lumière  de  Jupiter, 
que  quelques  auteurs  ont  eftimée  avoir  1 o'  de  diamètre  à 
la  vue  Ample,  nous  rend  totalement  invifibles  les  fatellites, 
qui  font  auffi  gros  que  des  étoiles  de  cinquième  grandeur  ; 
l'étoile  de  i’Écreviflê  11’eft  que  de  quatrième  grandeur , 
& elle  pouvoit  très-bien  difparoître  à 1 5'  de  Jupiter  : ainfi 
cette  obfervation  ancienne  me  paroît  infuHifinte  pour  re- 
jeter le  mouvement  que  donnent  le  calcul  de  l’attraélion  Sc 
les  obfervations  modernes. 

M.  le  Gentil  a calculé  des  obfervations  de  GafTendi , 
faites  en  1633  (Mém.  Acad.  1778 ) > mais  il  trouve  t'  6“ 
pour  le  mouvement  annuel.  II  faut  avouer  que  ces  obler- 
vations  font  bien  groftières  pour  une  recherche  aufft  délicate; 
on  y trouve  des  différences  de  2'  fur  la  latitude,  comme 
M.  de  Lambre  s’en  eft  afiuré;  cependant  le  réfultat  le  plus 
plaufible , donne  le  nœud  à 3 f 6d  42'  pour  1634; & Itf 
mouvement  annuel  37". 

Les  obfervations  de  Pound,  faites  en  1716 , 8c  rappor- 
tées dans  les  Tranfaétions  philofophiques , font  les  feules 
que  je  connoifTe  qui  aient  allez  de  précifion  & d’anciennetc 
pour  cette  recherche.  M.  de  Lambre  a trouvé  qu’elles 
donnent  le  lieu  du  nœud  3 f 7d  30',  & le  mouvement 
annuel  37".  La  théorie  de  M.  de  la  Grange  donne  3 i", 
mais  après  avoir  diminué  la  mafte  de  Vénus  de  on  a 
3 6"  Ainfi  le  réfultat  des  obfervations  exige  qn’on  diminue 
la  maffe  de  Vénus;  il  eft  vrai  que  pour  le  calcul  des  ob- 
fervations, on  a fuppofé  le  changement  de  latitude  des 
étoiles,  d’accord  avec  mon  hypothèfe  fur  la  mafte  de  Vénus, 
ce  qui  doit  donner  un  réfultat  conforme  à cette  même 
hypothèfe.  Mais  il  me  pàroît  toujours  que  la  théorie  8c  les 
oblervations  font  aftez  d’accord  à faire  le  mouvement  du 
nœud  de  Jupiter  de  3 6 ou  37"  par  année. 


Aient.  1786, 
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des  Planètes, 

Faites  à F Ecole  Militaire  en  1784.  if  1787 , 
avec  un  qttart-de-ecrch  mural  de  Jtpt  pieds  if 
demi  de  rayon. 

Par  M.  d’Acelit. 

ON  a vu,  dans  le  vofume  de  1785  ( p.  267)  ée 5 ob*- 
lêrvatrons  de  M.  dAgelet,  faites  en  1783  , & qui 
ont  été  tirées  de  Tes  régi  (1res , après  fon  départ  pour  le 
Voyage  autour  du  mortue  *.  Celles  de  que  lot» 

publie  ici,  en  feront  une  fuite;  elles  fûpplceront  également 
à celles  de  l’Obfervatoire  royal,  dont  la  publication  n’a 
commencé  qu’à  *785.  On  trouvera  dans  le  votume  de 
178  j , la  latitude  de  l’École  militaire  & l'erreur  du  quart- 
dç-cercle  fur  les  p rffages  & les  hauteurs;  ainfi  nous  rf avons 
rien  à ajouter  à cet  égard. 

Pendant  l’hiver,  le  temps  fut  très-mauvais  & M.  d’Agelet 

malade;  i!  n’oblèrva  que  des  étoiles  pour  fon  catalogue. 


1 t KM  PS  D £ LA  Pt'NDULÊ, 

DISÏANCLS  AU  3 t N » T U. 

/r.  m.  /♦ 

fl.  M . s. 

1784.  28  Alai* 

2 Juin. 

3 Juin. 

1 ."  bord  du  Soleil.  7.  14.  4.3 
Second  bord.  ...  17  I -J 

Centre  de  8 ...  . 6.  j 6.  y 

Soleil- 7.  30.  48  5 

.Vénus 20  59. 

Bord  fuperieur . . . ad.  50.  24 

a*.  *7*  37 

3®-  47*  57 

37.  8- 

* Le»  frégate».  I»  Boujfafy  Si  VAjhvJub,  étBiertr  te  J Avril  lyièy  è ■ 
Manille , d'où  elles  alloiem  rentrer  dans  i*  mer  du  fud  St  fe  diriger  ver» 
le  tLaimfcHatk*) 
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TEMPS  DE  LA  PENDULE.  DISTANCE  AU  ZENITH. 


...  La  pendule  a etc  remise  à l'heure. 

il  Avril.  Venus 4.  13.  47  j 22.  57.  41 

I ."  bord  de  la  #. . 4.  17.  j J centre..  22.  54J 

a des  Gémeaux.  ..  7.  19.  31  ; 1 6.  31.4! 

Procyon 7.  26.  43  43.  6.  11 

û des  .Gémeaux..  . 7.  30.  49-; ao.  20.  31 

ImmcrHon  de  Venu*  fous  la  Lune  o1'  ■ 1'  iu*  êc  a'  jj".  temps  vrai;  cmeriîon 
oh  48'  Ja"y  ; première  corne  49'  , dernière  corne  ;o'  aa". 

13  Avril- j 1 .“'  bord  du  Soleil  t.  2<î.  6 
23  Avril. U.’1  bord  du  Soleil  z.  12.  2 6-~. 


Les  préparatifs  du  Voyage  autour  du  monde,  ont  interrompu  les 

observations. 

Après  le  départ  de  M.  d’Agelet , on  a démoli  l’Obfervatoire 
de  l'École  militaire  pour  continuer  les  bâtimens  ; mais  M.  le 
Maréchal  de  Scgur  l'a  fait  reconflruire  en  1787  , par  les  foins 
de  M.  de  la  Lande,  avec  plus  de  grandeur  & de  commodité* 
qu’auparavant.  Ce  Miniflre  a fait  acquérir  le  quart-de-cercle 
mural  pour  le  compte  du  Roi , & il  y a joint  d’autres  inftru- 
mens,  afin  que  M.  d'Agelet  puilfe  continuer  à fon  retour  fes 
utiles  Obfervations.  M.  le  Comte  de  Brienne  qui  a fuccédé  à 
M.  le  Maréchal  de  Scgur,  dans  le  miniflère,  a donné  à l’Aca- 
démie tous  les  inflrumens , & M.  Prévoit  fe  difpofe  à en  faire 
ufage  (Juillet  1788  ) , en  attendant  le  retour  de  M.  d’Agelet» 
Le  mural  a été  placé  fur  une  grande  cage  de  fer  qui  tourne  fur 
un  axe , en  forte  qu’011  peut  facilement  & promptement  le  placer 
à l’orient  &i  à l’occident  du  mur , pour  obferver  au  nord  ou  au 
midi  : ce  tranfporteur  elt  une  machine  ingénieufe , de  l’invention 
àc  M.  Prévoit. 
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SUR  LES  ÉTUVES * 

PROPRES  A LA  CONSERVATION  DES  CRAINS. 
Par  M.  Fougeroux  de  Bondàroy. 

Le  s expériences  de  M."  Duhamel , dont  j’ai  été  témoin, 
m'ayant  convaincu  depuis  long-temps  de  l’efficacité 
des  Étuves  pour  la  confervation  des  grains , je  me  fuis 
fait  un  devoir  de  continuer  l'ufage  d’une  méthode,  dans 
laquelle  on  reconnoît  ce  zèle  pour  le  bien  public,  qui  a 
tant  de  fois  préfidé  aux  travaux  & aux  recherches  de  ces 
Savans  diliingués. 

Je  ne  parierai  pas  ici  des  changemens  que  j’ai  faits  à ces 
mêmes  étuves,  pour  en  rendre  le  lèrvice  plus  commode  & 
les  opérations  plus  avantagcnfes. 

Je  regarderai  comme  prouvé,  que  le  blé  bien  conlêrvé 
ne  perd  avec  le  temps  aucune  de  lès  qualités  : je  pourrois 
citer  le  blé  du  tnagaîin  de  Metz,  qui  fut  trouve  très-bon, 
d'après  l’épreuve  qu’on  en  fit , quoiqu’il  eût  plus  de  deux 
fiècies  de  récolte  ; celui  de  Sedan,  qui  exilloit  depuis  cent 
dix  ans,  &c.  Et  pour  peu  qu’on  ait  de  connoiflânce  en  ce 
genre,  on  préférera  pour  l’ufage,  du  grain  récolté  depuis 
quelques  années , à celui  qui  l’a  été  récemment.  Les  faits 
que  je  vais  rapporter , fuffiront  pour  établir  que  le  grain 
étuvé  fait  de  très  bon  pain,  & que  ce  fera  toujours  le 
moyen  Je  plus  facile  à pratiquer  pour  garder  des  blés. 
L’année  dernière  , j’ai  montré  à l’Académie  un  relie  de  blé 
recueilli  en  1761  , qui,  après,  avoir  paffë  par  l’étuve,  a 
été  dépofe  dans  des  caillés,  & y eft  relié  fans  avoir  exigé 


* Ce  Mémofre  t M Ur  k l'iflhmblée  publique  du  rz  Novembre  1785  , 
te  a pu  être  comprit  dant-  iet-  volumes  de  cette  année. 
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le  moindre  foin,  jufqu’en  1771  que  M."  Duhamel  l'eu 
ont  fait  tirer  pour  le  vendre.  Cette  petite  quantité  de  grain, 
dépoféc  dans  un  fac  depuis  1771,8  été  convertie  en  fa- 
rine en  1784,  & on  en  a fait  d’excellent  pain  ; ce  grain 
avoit  à la  vue  une  belle  couleur,  & fous  la  dent  une  faveur 
agréable  : il  en  réfulte  , qu’au  moyen  dès  étuves  on  a con- 
ferve  du  blé  l'efpace  de  vingt-trois  ans-,  5c  qu’après  ce 
temps  on  en  a fait  du"  pain  très-bon  & agréable  aû  goût- 
Je  crois  cette  expérience  décifive.  Pendant  ce  temps,  le 
blé  n’a  exigé  aucuns  frais  de  reinuage,5cc.  il  11’a  fouffert 
aucun  dommage  de  la  part  des  infecles  ou  autres  animaux. 

Je  ne  m’arrêterai  donc  pas  à détailler  les  avantages  de 
l’étuve,. annoncés  d’une  manière  modefle  , mais  convain- 
cante, par  M.  Duhamel;  je  me  bornerai  à citer  deux  appli- 
cations que  j’ai  faites  avec  un  plein  fuccès , des  principes 
établis  dans  les  ouvrages  de  ce  citoyen  zélé. 

; La  récolte  de  1782  ayant  été  faite  par  un  temps  plu* 
vieux , il  étoit  facile  de  prévoir  qu’on  éprouveroit  des 
difficultés  pour  confe’rver  les  grains  ; on  devoit  croire  que  le 
cultivateur  feprefferoit  de  l’envoyer  au  marché,  & par  une 
fuite  affez  ncceffitire,  on  pouvoit  s’attendre  qu’on  conlomme- 
roit  du  pain  demauvdile  qualité  pendant  toute  l’année  1783. 

Auffi  dans  cette  même  année  le  pain  avoit-il  un  goût 
défagréable  : on  ne  pouvoir  s’en  procurer  de  bon  que  lorf- 
qu’on  employoit  des  farines  antérieures  à 1782.  . , 

I.es  récoltes  pluyieufes  deviennent  l’occalion  d’une  perte 
réelle  pour  un  État  cultivateur.  S’il  y a abondance  de  grains; 
la  crainte  de  ne  pouvoir  garder  les  blés  fans  des  foins  & 
des  frais  indifpenfables  pour  l'empêcher  de  germer  en  tas 
5c  de  s’échauffer  dans  le  grenier , engage  le  propriétaire  à 
s’en  défaite  , meme  à bas  prix , & il  vend  préférablement 
celui  qui  eft  le  plus  gâté.  Le  confommateur  ne  s’aperçoit 
que  trop  de  cette  altération  , qui  a converti  la  fubflançe 
du  plus  précieux  de  nosalimens  en  un  germe  de  maladies; 
5c  les  fuites  làcheufes  qui  en  refuhent,  fe  font  feu  tir  fur- 

tout 
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tout  parmi  le  peuple , dont  le  pain  efl  la  principale  & 
prefque  Tunique  nourriture. 

Il  arrive  encore  que  pour  lors  on  emploie  ce  blé  fans 
aucun  ménagement,  & louvent  à . la  nourriture  des  volailles 
ou  ^Tâutres  animaux;  &li  une  de  ces  années  humides  (que 
je  fuppolè  même  abondante)  eft  fuivie  d’une  ou  de  deux 
autres  médiocres,  les  greniers  le  trouvant  dépourvus  de 
grains,  le  prix  du  blé  augmente,  la  crainte  s’empare  des 
efprits , la  difette  fe  fait  fentir , & l’augmentation  du  prix 
des  grains,  outre  qu’elle  excède  déjà  par  elle-même  les 
facultés  des  citoyens  qui  11e  jouiflènt  pas  d’une  certaine 
aifance,  entraîne  de  nouveaux  inconvéniens , par  fon  in- 
fluence fur  la  valeur  de  toutes  autres  denrées.  Voici  donc 
ce.  que  je  fis  en  1782,  voulant  prévenir  la  détérioration  des 
grains  mouillés.  Je  ne  pus  me  procurer  que  le  1 1 Novembre, 
cent  facs  de  grains  que  j’avois  à ma  dif'pofition  , parce  que 
c.’eft  feulement  vers  cette  époque  que  les  fermiers  battent 
leurs  grains  après  avoir  enfemencé  leurs  terres.  Us  crain- 
dfoient  auparavant  de  détériorer  leurs  fourrages , &c. 

Mon  étuve  contient  environ  trente  facs,  mais  j’ai  préféré 
de  n’en  mettre  que  vingt-cinq  à la  fois  : les  cent  facs  dé- 
voient par  conféquent  fournir  à quatre  opérations. 

Ce  blé  après  avoir  été  nétoyé,  c’eft-à-dire,  après  avoir 
paflè  par  le  crible , a été  dépofé  dans  l’étuve , où  j’ai  entre- 
tenu'depuis  trente  jufqu’à  foixante  degrés  de  chaleur,  au 
moyen  d’un  poêle  chauffé  avec  du  bois , mais  par  un  pro- 
cédé économique. 

Comme  mon  defïêin  n’étoit  pas  de  conferver  long-temp* 
ce  grain , & que  les  cailles  où  j’aurois  pu  le  mettre  étoient 
remplies,  je  lai  laide  dans  le  grenier  expofé  à l’air  libre. 
Ces  blés  s’étant  trouvés  trcs-chargcs  d’eau  lorfque  je  les  ai 
étuvés , j’ai  cru  à propos,  vers  le  mois  de  Juin  1783  , de  les 
faire  paflèr  une  fécondé  fois  par  f étuve  , afin  de  leur  donner 
ce  qu’on  appelle  la  main  ; enfin  , aux  mois  d’Oélobre  8ç 
Novembre  1784,  je  me  fuis  défait  de  ce  même  grain. 

Mém.  iy88,  Hhh 
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J'ai  brôlé  environ  pour  ces  deux  étuves,  une  demi-corde 


de  bois  que  j’eflimc  le  prix  de k ao* 

Il  m'en  a coûté  ré  journées  d'homme  pour  le  fcrvice  de 

i’ctuve  , à 20  fous i 6. 

Le  lac  de  blé  valoit,  en  1782  , r 8 liv.  ainfi  les  roo  facs 
font 1800. 

Total  des  dépenfes î 8 jé**. 

Le  fac  vaîoit , lorfque  je  l’ai  vendu , 27  iir.  ainfi  les  r 00 
fies  anroient  pu  produire 2700» 


Mais  comme  au  lieu  de  roo  facs  que  j'avoii avant  l’opé- 
ration , je  n’ai  retrouvé  en  blé  marchand  que  95  facs  , d’où  M 
réfulte  que  j'ai  perdu  environ  un  vingtième,  tant  en  criblure 
qu’en  diminution  de  volume,  je  ne  compte  que  9 5 facs 
à 27  liv.  ce  qui  prodait ajéj. 

Sur  Icfquch  je  défalque t 83 6. 

II  refie  au-deiïùs  de  laraife,  un  bénéfice  de 729!* 

Le  déchet  qu’on  éprouve  en  étuvant  des  blés , eft  nul 
pour  le  propriétaire  qui  fe  conformée;  puifque  cette  farine 
prenant  plus  d’eau  que  celle  d’un  bié  humide,  ü a plus  de 
pain  loriqu’il  la  convertit  en  pâte;  c’eft  ce  que  connoh 
promptement  un  boulanger  qui  a acheté  du  blé  étuvé  : U 
ne  tarde  pas  à demander  ces  blés  de  préférence  à d’autres. 
J’en  ai  la  preuve  par  ceux  que  j’ai  vendus;  ainfi  il  ne  faut 
pas  croire  que  ce  foit  une  perte  entière  que  ce  déchet, 
même  pour  le  vendeur.  La  perte  du  pelletage , des  cfi- 
blures , celle  qui  eft  occaftonnée  par  les  rats , les  fourts  » 
même  les  chats , &c.  ou  qui  provient  des  infeéles , de  l'in- 
fidélité des  gardiens,  &c.  celte  perte,  dis-je,  eft  réelle  fous 
tous  les  rapports,  mais  feulement  pour  ceux  qui,  malgré 
les  avantages  de  la  méthode  que  j’ai  expofée , s’opiniâtre- 
roient  à conferver  leurs  blés  en  grenier. 

En  1784  , les  mêmes  pluies  qui  ont  perdu  les  avoine» 
de  la  Beauce , &c.  ont  mouillé  les  blés  en  gerbe  de  toute 
la  Normandie,  où  la  récolte  fe  fait  près  d’un  mois  plus  tard 
qu’aux  environs  de  Paris.  Beaucoup  de  ces  blés  ont  germé 
ou  fe  font  gâtés  ; & au  mois  d’Avril  178  5 , on  confommoi» 
des  blés  dans  cette  province , qui  étant  convertis  en  pain , 


Digitized  by  Googl 


des  Sciences.  427 

«voient  «ne  faveur  défagréable.  Ainfi  le  defaut  de  pré- 
caution pour  prévenir  le  mauvait  effet  des  pluies,  a enlevé 
k la  Normandie  une  grande  partie  des  avantages  que 
lémbioit  lui  promettre,  par  fon  abondance,  cette  récolte 
de  1784.  Au  mois  d’Avril , la  mefure  du  blé  mouillé  s’y 
vendoit  1 jn,  & ie  prix  de  celle  du  blc  non  gâté  ailoLt 
jufqu’à  joff  : combien  les  étuves  n’auroient-elles  pas  conr 
fervé  de  grains  à cette  feule  province! 

Le  fécond  fait  dont  je  vais  parier,  étant  plus  récent, 
& le  public  pouvant  en  tirer  avantage  pour  améliorer  le» 
grains  récoltés  cette  année,  je  crois  devoir  lui  en  faire 
part.  Perfoune  n’ignore  que  les  grains  de  1784  , ont  été 
dans  piufieurs  provinces  delà  France  attaqués  de  Ja  maladie 
connue  fous  le  nom  de  blés  noirs  ou  cariés-  On  fait  qu’il 
convient  généralement  de  remuer  fouvent  les  grains  dépolés 
dans  les  greniers  ; mais  à mefure  qu’on  les  crible  ou  par  le 
pelletage , on  ouvre  les  blés  cariés  , la  pouffière  noire  qu’ils 
contiennent , en  s’échappant  de  l’enveloppe  qui  la  recèle , 
le  répand  fur  les  grains  iains , 8c  produit  ce  qu’on  appelle 
U blé  moucheté.  Le  grain  eft  gras  au  toucher  ; il  a une  couleur 
noire,  & prend  une  odeur  fétide  8c  défagréable  , qui  fe 
communique  à la  farine  & au  pain  qn’on  en  fabrique.  On 
ne  peut  douter  que  celte  poulfière  ne  foit  nuifible  à la 
fanté  de  ceux  qui  en  font  ulage.  Les  animaux  {aillent  ces 
grains  vidés,  ou  s’ils  s’en  nourriflent,  ils  en  reflêntent  de 
pernicieux  effets.  Cette  pouffière  occafionne  des  pullules  à 
ceux  qui  remuent  le  graifi.  Il  ell  donc  avantageux  de  con- 
noître  les  moyens  de  féparer  cette  pouffière  infeéle  , des 
blés  fâins  avant  de  convertir  ces  derniers  en  farine. 

Il  eft  vrai  que  les  meuniers,  principalement  ceux  qui 
font  à portée  des  rivières , 8c  même  les  boulangers , faifoient 
quelquefois  laver  les  grains  mouchetés  pour  enlever  cette 
pouffière  noire  ; on  employoit  ce  moyen  dans  piufieurs 
provinces  éloignées  de  la  capitale;  mais  en  générai  il  était 
ignoré  ou  du  moins  négligé  par  les  propriétaires.  Me  trou- 
vant à Denainvilliers  au  mois  de  Juin  dernier , & frappé 
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de  l’inconvénient  des  blés  mouchetés , à la  vue  du  pain 

Îru’on  y confommoit,  je  pris  le  parti  de  faire  laver  avec 
oin  de  ce  blé  moucheté  , de  faire  enlever  les  grains  légers 
qui  furnageoient  & qui  étoient  encore  remplis  de  la  pouf 
hère  noire.  Le  lavage  dans  un  grand  baquet  & à deux  eaux, 
s’exécute  en  peu  de  temps.  Il  ne  s’agit  plus  ( quand  Je  foieil 
ie  permet  ) que  d’expofer  ce  grain  fur  des  draps,  8c  de 
le  retourner  avec  une  efpèce  de  rateau.  En  deux  heures 
il  ell  aflèz  fec  pour  être  moulu , 8c  procure  un  pain  très- 
blanc  8c  exempt  de  mauvais  goût  8c  de  l’odeur  défagréable 
que  communique  le  blé  moucheté.  Si  f intention  du  culti- 
vateur étoit  de  le  conferver,  8c  qu’on  ne  pût  profiter  de 
la  chaleur  du  foieil , ce  feroit  le  cas  d’employer  les  étuves 
pour  le  deffécher. 

Ces  opérations  ne  font  ni  longues  ni  très-difpen- 
dieufes  ; le  fac  de  ce  blé  moucheté  , qu’on  vendoit  an 
plus  20  8c  2i*,  a été  livré  au  marché  de  Pithiviers  au 
mois  de  Juin  pour  le  prix  de  27  à 28*  ; Sc  fi  les  boulangers 
8c  meuniers  fe  fervoient  de  ce  moyen  pour  profiter  fur  la 
vente  des  blés  mouchetés  , après  les  avoir  ainfi  lavés  , il 
étoit  de  l’avantage  des  propriétaires  d’employer  le  même 
procédé  pour  les  blés  dont  ils  font  ufage  ou  même  qu’ils 
envoient  au  marché  : c’efl  ce  qui  m’a  engagé  à commu- 
niquer à la  Société  d’Agriculture  de  Paris,  l’expérience  que 
je  viens  de  rapporter,  en  répondant  au  delir  de  M.  l’In- 
tendant ; 8c  j’ai  eu  la  fatisfaélion  devoir  dans  les  environs  de 
Pithiviers , exécuter  cette  opération  qui  y étoit  abfolument 
inconnue.  . 

Les  blés,  cette  année (178  5), ayant  été  encore  attaqués 
de  la  carie,  au  point  que  l’on  peut  compter  dans  plufieurs 
provinces  entre  un  quart  8c  un  tiers  de  blé  noir  ou  moucheté, 
il  eft  utile  que  le  public  connoilfe  le  moyen  de  féparer  ces 
blés  viciés  des  grains  fains.  Il  eût  été  aulft  très-avantageux 
pour  la  France , que  les  cultivateurs  eullênt  eu  toute  la  con- 
fiance que  mérite  le  moyen  annoncé  par  M.  Tillet , 8c  qu’ils 
euûent  prépare  les  femences  de  manière  à prévenir  la  carie 


Digitized  by  Google 


DES  S C I B N C K J.  419 

des  blés  , ainfi  que  l’a  prefcrit  ce  zélé  Académicien.  La  prér 
paration  de.s  grains  qu’on  confie  à la  terre,  eft  un  sûr  moyen 
pour  anéantir  ou  du  moins  pour  diminuer  confidérablement 
la  carie  ; j’en  ai  une  preuve  fans  répliqué  dans  l’expérience 
que  je  répète  tous  les  ans  , fie  que  j’ai  renouvelée  principa* 
lement  cette  année  où  j’ai  récolté  des  grains  abfolument 
exempts  de  carie  au  milieu  de  la  contagion  prefque  générale 
qui  infe&oit  les  terres  voilines. 

C’eft  d’après  les  principes  établis  par  les  Duhamel , dans 
le  Traité  publié  en  1760  fur  la  confervation  des  grains , 
qu’on  fait  ufage  des  étuves  à Bernes  , à Arau  fie  à Zurich. 
L’Empereur  vient  d’ordonner  la  conftru&ion  de  piufieurs 
étuves  relativement  au  même  objet  : je  fais  des  vœux  pour 
que  nous  ne  foyons  pas  les  derniers  à en  fentir  toute 
l'utilité. 
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SUR 

L’EFFET  DES  ET  INC  EL  L ES  ELECTRIQUES. 

EXCITÉES  DANS  L'AI  R FIXE. 

Par  M.  M O n G E. 

Depuis  1a  découverte  de  la  compofition  de  l’acide 
nitreux  par  M.  Cavendish , & de  celle  du  gaz  aikali 
volatil  par  M.  Berthollet,  les  étincelles  électriques  étant 
devenues  entre  les  mains  des  Physiciens  un  infiniment  au 
moyen  duquel  iis  pouvoient  compofer  certains  gaz,  & en 
décompofer  d’autres , piufieurs  d’entre  eux  le  font  em- 
preflés  de  Soumettre  à cette  épreuve  la  plupart  des  fluides 
diadiques  connus. 

M.  PrielUey , en  excitant  une  fuite  d'étincelles  électriques 
dans  de  l’air  fixe,  avoit  déjà  obfervé,  i .°  que  par  cette  opéra- 
tion le  fluide  diadique  augmente  du  trentième  & même  quel- 
quefois du  vingtième  de  Ion  volume;  a.®  que  l’air  fixe,  ainii 
dilaté , Semble  avoir  changé  de  nature , du  moins  en  partie , 
puiSqu’ii  n’ed  plus  fufcept&ie  de  Se  combiner  entièrement 
avec  l’eau , & qp  en  Séjournant  fijr  ce  liquide , le  quart  du 
fluide  diadique  réfifljfc  à l’abforbiion  ; 3 .*  que  ce  dernier 
réfidu  ne  rutilant  pas  avec  i air  nitreux  , ne  contient  point 
d’air  déphiogidique.  ' , , 

M.  Van-Marum  avô’rt  eu  à peu-prés  les  mêmes  réSultats, 
en  faifant  l’opération  plus  en  grand  avec  la  machine  qu'il  a 
fait  exécuter  au  mufée  de  Harlem. 

Il  étoit  donc  important  de  répéter  les  expériences  des 
deux  Phyficiens  que  nous  venons  de  citer;  d’abord  , pour 
déterminer  la  nature  du  duide  diadique  qui  Se  trouve  dans 
l’air  fixe  dilaté  par  les  étincelles  éleéîriques , & qui  refulè 
de  Se  combiner  avec  l’eau;  & enfuite  pour  découvrir,  si! 
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étoit  poflible , quelle  efti’efpèce  d’altération  que  l'air  fixe 
fiibit  par  cette  opération.  Dans  cette  vue  nous  avons  fait  , 
avec  M.  le  Préfuient  Saron,  & plufieurs  autres  de  nos 
confrères , un  aflêz  grand  nombre  d’expériences , dont  nous 
allons  rapporter  les  principales;  nous  expoferons  enfuite 
notre  opinion  fur  l'effet  que  les  étincelles  électriques  pro- 
duisent dans  l’air  fixe. 

L’air  fixe  fur  lequel  nous  avons  opéré , avoit  été  dégagé 
du  marbre  par  l’acide  vitriolique  anoibli , & recueilli  iur 
le  mercure.  Pour  que  ce  fluide  élaftique  ne  fût  pas  altéré 
par  quelques  portions  d’air  atmofphérique  , nous  avions 
chaffé  tout  l’air  des  vai fléaux , en  rempliflant  d’acide  le 
matras  dans  lequel  devoit  fe  foire  i’eftèrvefcence , & en 
rempliflant  d’eau  le  tube  qui  devoit  conduire  le  gaz  fur  le 
mercure  : auffi  l’air  fixe  était  très-pur;  il  étoit  entièrement 
abforbé  par  l’alkali  cauflique , & il  ne  iaifloit  aucun  réfidu 
fenfible. 

Nous  avons  diflribué  de  ce  fluide  dans  huit  bocaux  de 
cinq  lignes  de  diamètre,  & renverfés  fur  du  mercure  dans 
des  cuvettes  féparées.  Nous  avions  placé  dans  l’intérieur 
de  chaque  bocal , & dans  l’efpace  que  devoit  occuper  l’air 
fixe,  un  excitateur  de  fer,  au  moyen  duquel  nous  pouvions 
produire  des  étincelles  dans  le  gaz  ; 8c  tous  ces  excitateurs 
communiquoient  entre  eux , de  manière  qu’on  excitoit  des 
étincelles  en  même  temps  dans  tous  les  bocaux.  La  hauteur 
de  l’efpace  que  l’air  fixe  occupoit  dans  chaque  bocal , étoit 
à peu-près  de  quatre  pouces  , ou  de  quatre  pouces  & demi , 
& la  fomme  de  ces  efpaces  formoit  une  colonne  cylindrique 
d’environ  trente- quatre  pouces  de  longueur. 

£n  produifont  des  étincelles  multipliées , nous  n’avons 
pas  tardé  à nous  apercevoir  que  le  volume  de  l’air  fixe 
augmentoit  d’une  manière  fenfible  ; mais  les  interruptions 
que  nous  avons  étc  obligés  de  mettre  à cette  opération 
qui  eft  très-longue  & qu’on  ne  peut  achever  dans  une 
ieance,  nous  ont  donné  lieu  de  foire  une  remarque  qui 
avoit  échappé  aux  Phyficiem  qui  s’étoient  occupés  des 
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mêmes  recherches  * c’eft  que  l’accroifTêment  du  volume 
de  l’air  fixe  ne  fe  fait  pas  leulement  pendant  le  temps  que 
l’on  cleclrife , &qu’Hcontinue  encore  fes  progrès  pendant 
plufieurs  jours , quoiqu’on  ne  produife  aucune  étincelle. 
Après  avoir  ainfi  fufpéndn  & continué  l’opération  à plufieurs 
repriles , nous  he  l’avons  terminée  que  dorique  nous  avons 
été  bien  allurés  que  l’éleéhicité  ne  produifoit  plus  aucun 
changement.  Alors  le  volume  de  l'tfr  fixe  étoit  inégalement 
augmenté  dans  les  différens  bocaux  , & fon  augmentation 
moyenne  étoit  à peu-près  du  vingt-quatrième  de  fon  vo- 
lume primitif;  car  la  fomme  de  toutes  les  hauteurs  formoit 
alors  tme  colonne  de  trente-cinq  pouces  & demi,  au  lieu 
de  trente-quatre  pouces  qu’elle  avoit  avant  l’opération. 

Nous  avons  encore  remarqué  dans  ces  expériences  i“ 
que  la  forface  du  mercure  dans  l'intérieur  de  chaque  bocal, 
le  couvroit  d’une  poudre  noire  qui  s’attachoit  au  verre , 

& qui  le  noircilfoit  près  du  mercure;  z.°que  les  excitateurs 
de  fer  placés  dans  l’air  fixe , fe  caicinoient  Ru  point  que 
dans  la  plupart  dés  bocaux  il  fe  formoit  de  la  chaux  mar- 
tiale qui  tombpit  de  l’excitateur  fur  le  mercure. 

• Lé  gaz  dilaté  par  l'opération  précédente  , a été  mis  en 
cOntaft  avec  de  l’alkali  caullique  qui  en  a abforbé  rapi- 
dement une  partie,  mais  qui  en  a iaiflè  une  colonne  de 
quatorze  pouces  fur  laquelle  il  n’avoit  plus  d’aélion;  en 
forte  que  le  volume  de  l’air  fixe  dilaté,  étoit  à celui  du 
fluide  qui  refulbit  de  fe  combiner  avec  l’alkali  cauftique,  à 
peu-près  datis  te  rapport  de  35,5  à 14. 

£n  expofant  fur  du  foie  de  foufre  un  produit  analogue1 
que  nous  avions  obtenu  de  quelques  expériences  antérieures, 
nous  nous  étions  allurés  que  ce  rélidu  ne  contenoit  point  , 
d’air  déphlogiftiqué  ; ce  qui  s’accordoit  avec  les  réfultats  de 
M.  Prieftley  ; il  reftoit  donc  à favoir  fi  ce  fluide  diadique  étoit 
de  la  mofette  atmofphérique  ou  de  l’air  inflammable  aqueux; 
car  de  tous  les  gaz  connus , ces  deux  derniers  font  les  feuls 
qui  refufent  en  même  temps  de  fe  combiner  avec  l’eau  f 
avec  le  foie  de  foufre  & avec  les  alkalis  cauftiques.  Pour 
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remplir  cette  double  indication  , nous  avons  mêlé  le  réfidu 
avec  de  l’air  déphlogiftiqué  dans  le  rapport  de  3 à7;  8c  nous 
avons  introduit  le  mélange  dans  trois  bocaux  renverfés  fur 
du  mercure,  & garnis  dans  l’intérieur  d'excitateurs.  Dans  le 
cas  où  le  réfidu  eût  été  de  la  mofette,  en  excitant  des  étincelles 
nous  devions  produire  de  l’acide  nitreux,  conformément  à 
la  découverte  de  M.  Cavendish  ; & en  fuppofant  que  c’eût 
été  de  l’air  inflammable,  les  étincelles  dévoient  donner  lieu 
à des  explofians. 

Nous  omettons  plufieurs  précautions  que  nous  avons 
cru  devoir  prendre  , 6c  qui , comme  on  va  le  voir  , ont  été 
inutiles;  par  exemple,  nous  avions  introduit  dans  chaque 
bocal  furie  mercure,  quelques  gouttes  d’alkali  cauftique 
pour  abforber  l’acide  au  cas  qu’il  dût  s’en  former;  8c  dans  la 
crainte  que  cet  acide , en  attaquant  la  fubltance  de  nos  exci- 
tateurs , n’échappât  à nos  recherches,  nous  avions  fait  faire 
ces  inftrumens  avec  des  fils  d’or. 

Dès  la  première  étincelle  , il  s’efl:  fait  dans  l’intérieur  du 
premier  bocal  une  explofion  femblable  à celle  qui  auroit 
eu  lieu  dans  un  mélange  d’air  inflammable  6c  d’air  déphlo- 
giftiqué , 6c  le  volume  du  mélange  , qui  dans  le  bocal  étoit 
avant  l’explofion  de  3,55  pouces  , a été  réduit  par  là  à 2,2 
pouces.  En  excitant  des  étincelles  dans  Jes  autres  bocaux, 
nous  avons  produit  de  femblables  explofions  ; mais  les  vafes 
s’étant  brifés  par  la  violence  des  détonations , le  fluide 
diadique  s’efl  échappé  , 8c  nous  n’avons  pu  juger  de  la  di- 
minution que  fon  volume  a dû  éprouver  ; ainfi  nous  n’avons 
à cet  égard  d’autres  mefures  que  celles  que  nous  avons  prifes 
fur  le  premier  bocal. 

Il  réfulte  de  cette  expérience,  i.°  qu’en  excitant  des 
étincelles  multipliées  dans  l’air  fixe,  dépouillé  de  tout  gaz 
étranger,  8c  retenu  fur  du  mercure  , on  augmente  fon  vo- 
lume ; 2°  que  cette  augmentation  graduelle  fait  encore  des 
progrès  long-temps  après  qu’on  a fufpendu  l’éleélrifation  ; 
3.0  qu’elle  celfe  enfin  complètement  après  un  certain  temps, 
quoiqu’on  continue  d’exciter  des  étincelles , 8c  qu’alors  elle 
Mém.  /7/d*  Iii 
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eft  à peu-près  du  vingt-quatrième  du  voiume  primitif  de 
i’air  fixe  ; 4-u  que  fi  l’excitateur  eft  de  fer , H le  calcine 
pendant  cette  opération  , & qu’il  fe  répand  fur  le  mercure 
une  poudre  noire  qui  ternit  fa  furface , & qui  s’attache  au 
verre;  j.u  que  l’air  fixe  dilaté  par  les  étincelles,  eft  un 
mélange  de  deux  fluides  , dont  l’un  eft  mifcible  avec  l’eau 
& avec  les  alkalis  cauftiques , fie  dont  l’autre  refufe  de  fe 
combiner  avec  ces  fubftances,  fie  que  le  rapport  des  volumes 
des  deux  fluides  qui  compofent  ce  mélange , eft  à peu-près 
de  21,3  à 14;  6.°  enfin  que  de  ces  deux  fluides,  celui 
qui  ne  le  combine  pas  avec  l’eau , eft  un  air  inflammable 
qui  détone  avec  i’air  déphlogiftiqué,  au  moyen  de  l’étincelle 
éleétrique. 

Aéluellement,  nous  nous  propofons  de  faire  voir  qu’on 
peut  rendre  railon  de  tous  ces  phénomènes  d'une  manière 
fatisfaifante  , fans  qu’il  foit  néceflàire  de  fuppofer  que  l’air 
fixe  ait  éprouvé  la  moindre  altération  dans  fa  fubftance. 

En  effet , de  même  que  l’eau  dilfout  une  plus  grande 
quantité  d’air  fixe  par  la  même  température , fie  fous  des 
preflions  égales , qu’elle  ne  diflout  d’air  atmofphérique  ; 
i’air  fixe  dilfout  à fon  tour  une  plus  grande  quantité  d’eau 
dans  les  mêmes  circonftances  que  l’air  atmofphérique.  Pour 
peu  qu’on  y réfléchiflè , on  reconnoîtra  que  nous  n’avons 
aucun  moyen  de  nous  procurer  de  l’air  fixe  qui  ne  tienne 
une  grande  quantité  d’eau  en  dilfolution,  fie  que  celui  même 
qu’on  obtient  de  la  calcination  de  la  terre  calcaire  , quoi- 
que dégagé  par  la  voie  féche , eft  néanmoins  future  de  ce 
liquide;  car  dans  ce  dernier  cas,  i’air  fixe  eft  chargé  d’une 
partie  de  l’eau  qui  entre  dans  la  compofition  de  la  terre 
calcaire , 5c  qui  eft  dégagée  de  la  combinaifon  par  la  vio- 
lence du  feu  : c’eft  à une  portion  de  cette  eau , tenue  d’a- 
bord en  dilfolution  par  l’air  fixe  incandelcent,  fie  abandonnée 
enfuite  en  vertu  du  refroidiffèment , qu’il  faut  attribuer 
la  forme  de  petits  nuages  que  prennent  les  bulles  d’air  fixe  , 
lorfqu’elles  fortent  du  bec  de  la  cornue , pour  fe  répandre 
dans  le  bocal  qui  les  reçoit;  fie  ces  nuages  qui  font  le  produit 
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d'une  véritable  précipitation , prouvent  que  l’air  fixe,  obtenu 
par  ce  procédé  , eft  faturé  d’eau.  Ainfi  tout  l’air  fixe  fur 
lequel  on  a coutume  d’opérer  dans  les  laboratoires,  doit 
être  regardé  comme  tenant  une  grande  quantité  d’eau  en 
diflblution. 

Or  l’eau  11e  peut  fe  difloudre  dans  un  fluide  élaflique 
fans  augmenter  fon  volume,  parce  qu’alorselle  quitte  l’état 
liquide,  & qu’elle  prend  une  denfité  qui  approche  davan- 
tage de  celle  du  dillolvant.  A la  vérité,  à quantités  égales 
d’eau  dilloute  dans  l’air  fixe  6c  dans  l’air  atmofphérique , 
1 augmentation  produite  dans  le  volume  de  l’air  fixe,  doit 
être  moindre,  parce  que  la  denfué  de  ce  dernier  gaz  étant 
plus  grande  que  celle  de  l’air  atmofphérique,  l’eau  n’éprouve 
pas  uneaufli  gr  nde  raréfaélion  pour  entrer  en  diflblution  ; 
mais  la  quantité  d’eau  uécefliure  à la  faturation  de  l’air  fixe 
étant  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  l’air  atmofphé- 
rique peut  difloudre  dans  les  mêmes  circonllances , nous 
avons  tout  lieu  de  croire  qu’il  y a plus  que  compenfation. 

Un  volume  propolé  d’air  fixe  n’elt  donc  pas  entièrement 
rempli  par  la  iubflance  même  de  ce  fluide  ; 6c  une  portion 
alfez  confidérable  de  ce  volume  doit  donc  être  regardée 
comme  occupée  par  l’eau  que  l’air  fixe  tient  en  diflblution; 
en  forteque.fi  par  quelque  moyen  on  privoit  l’air  fixe  de 
cette  eau,  fans  attaquer  fa  fubliance,  on  diminueroit  fon 
volume  d’une  manière  fenfible. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’air  fixe  par  rapport  à 
l’eau , doit  auflî  très-probablement  fe  dire  du  même  fluide 
élaflique  par  rapport  au  mercure.  En  effet,  de  plufieurs  expé- 
riences pofuives  que  nous  avons  faites  en  commun  avec 
M.  Vandermonde,  3c  dont  nous  avons  rendu  compte  à 
l’Académie,  il  réfulte  que  le  mercure  fe  diflout  dans  l’air 
atmofphérique,  6c  que  la  quantité  de  la  diflblution,  toutes 
chofes  d’ailleurs  égales , augmente  rapidement  lorfqu’oit 
élève  la  température  du  mercure.  Il  eft  probable  que  ce 
même  métal  fe  diflout  auflî  dans  l’air  fixe,  en  quantité 
d’autant  plus  grande  que  l’air  fixe  eft  plus  pur,  6c  qu’ii 

1 i i ij 
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contient  moins  d’eau , & que  par  cette  diffolution  il  aug-i 
mente  le  volume  du  fluide  élaflique. 

D’après  cela , iorfqu’on  excite  des  étincelles  éleélrîques 
dans  l’air  fixe,  au  moyen  d’un  excitateur  de  fer,  ces  étin- 
celles difpofént  le  métal  à la  calcination  ; & parce  qu’il  n’y 
a pas  d’air  déphlogifliqué  libre  qui  puiffe  concourir  à cette 
opération  , le  fer  décompofe  l’eau  que  l’air  fixe  tient  en 
diffolution,  il  s’empare  de  la  baie  de  l’air  déphlogifliqué 
qui  entroit  dans  la  compofition  de  l’eau , & il  abandonne 
celle  de  l’air  inflammable , qui , reprenant  l’état  élaflique  , 
occupe  un  volume  plus  grand  que  n’étoit  auparavant  celui 
de  l’eau  avant  fa  décompofilion , même  confédérée  dans  fort 
état  de  diffolution  dans  l’air  fixe.  La  calcination  du  métal 
produit  donc  ici  deux  effets  qui  font  oppofés , & dont  on 
n’aperçoit  que  la  différence  : i .°  en  privant  d’eau  l’air  fixe, 
elle  diminue  le  volume  de  ce  gaz;  2.0  en  reflituaut  de 
l’air  inflammable,  dont  l’expanfion  efl  plus  confidérable,  elle 
augmente  le  volume  du  fluide  élaflique  d’une  quantité  plus 
grande , & c’eft  cet  excès  feul  que  l’on  aperçoit.  Ainfi , à 
mefure  que  l’on  excite  de  nouvelles  étincelles  & que  fort 
continue  de  favorifer  la  calcination  de  l’excitateur,  l’aug- 
mentation du  volume  du  fluide  élaflique  fait  de  nouveaux 
progrès,  jufqu’à  ce  que  l’air  fixe  foit  entièrement  dépouillé 
de  i’eau  qu’il  tient  en  diffolution , ou  du  moins  de  celle 
qu’il  peut  abandonner  à l’aétion  du  métal  ; alors  cette  aug* 
mentation  ceffe , parce  que  la  calcination  ne  peut  plus  avoir 
lieu , & le  fluide  élaflique  efl  un  mélange  de  l’air  inflam- 
mable qui  réfulte  de  la  décompofition  de  l’eau,  & de  l’air 
fixe  privé  de  l’eau  qu’il  tenoit  auparavant  en  diffolution. 

Lorfqu’enfuite  on  expofe  ce  mélange  fur  de  i'alkali 
cauflique , l’air  fixe  efl  abforbé , & ce  qui  refie  efl  de  l’air 
inflammable  altéré  par  quelques  légères  portions  d’air  fixe 
qu’il  fouflrait  lui-même  à l’aélion  de  I’alkali.  Enfin , lorf- 
qu’on  fait  détonner  ce  gaz  inflammable  avec  une  dofe  con- 
venable d’air  déphlogifliqué,  le  produit  de  l’inflammation 
p’ejfl  que  de  i’eau , & il  ne  fe  trouye  d’autre  réfidu  que  la 
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petite  portion  d’air  fixe  que  i’air  inflammable  avoit  re- 
tenue. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  paroît  confirmé  par 
les  détails  de  l’expérience  que  nous  avons  rapportée.  En 
effet,  dans  le  bocal  où  nous  avons  mis  le  mélange  d’air 
inflammable  & d’air  déphlogifliqué  pour  opérer  la  déto- 
nation , le  volume  total  de  ce  mélange , avant  l’explo- 
fion  , étoit  de  3,5  , les  deux  fluides  ayant  été  mêlés 

dans  le  rapport  de  3 à 7 ; le  volume  occupé  par  i’air  inflam- 


mable étoit  de 1,07 

& celui  de  l’air  déphlogifliqué  étoit  de.  .....  . 2,48 

Total 3,55 


or  i’air  inflammable  a dû  confomhter  à-peu-près  la  moitié 
de  Ton  volume  d’air  déphlogifliqué , c’eft-à-dire , à-peu-près 
0,53  pouces;  donc  i’explolion  a dû  confommer  t,6  pouces 
de  fluide  claftique,  & laiffer  un  réfidu  de  i,pj  pouces;  ce 
qui  s’accorde  prefque  parfaitement  avec  les  réfultats  de 
l'expérience,  puifque  notre  réfidu  étoit  réellement  de  a, a 
pouces. 

Jufqu’ici  nous  avons  attribué  la  dilatation  opérée  dans 
le  volume  de  l’air  fixe  par  les  étincelles  éleéfriques,  à la 
calcination  du  métal  feul  de  l’excitateur  ; cependant , lors- 
qu'on fait  cette  opération  fur  du  mercure,  le  même  phé- 
nomène a encore  lieu , quoique  l’excitateur  que  l’on  emploie 
ne  foit  pas  fufceptible  de  fe  calciner;  c’eft  ce  que  M.  le 
Préfident  de  Saron  a vérifié,  en  répétant  l’expérience  dont 
il  s’agit , avec  des  excitateurs  de  platine.  Mais  nous  avons 
déjà  remarqué  que  le  mercure  ayant  comme  l’eau  la  faculté 
de  fe  difloudre  dans  les  fluides  élafliques,  l’air  fixe  diflout 
une  partie  de  ce  métal  , qui  augmente  le  volume  du 
fluide  élaflique  ; les  étincelles  éleétriques  difpofent  à la  cal- 
cination le  mercure  diflous  qui  fe  trouve  dans  leur  voifi- 
nage , & cette  calcination , qui  ne  peut  s’opérer  que  par  la 
décompofition  de  l’eau  tenue  en  diffolution  dans  i’air  fixe , 
5c  par  la  reproduélion  de  l’air  inflammable , donne  lieu  à 
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la  poudre  noire  que  l’on  aperçoit  fur  la  furface  du  mer- 
cure, & qui  ternit  l’intérieur  du  bocal.  A mefure  que  par-là 
l’air  fixe  le  dépouille  & du  mercure  6c  de  l’eau  qu’il  tient  en 
diflolution , il  devient  en  état  de  difloudre  du  nouveau  mer- 
cure. Cette  dilfolution  poltérieure  augmente  encore  fort 
volume,  6c  la  lenteur  de  cette  dilfolution,  eft  la  caule  du 
progrès  que  fait  enfuite  la  dilatation  du  fluide  élaflique, 
quoique  l’on  fufpende  pendant  «Quelque  temps  1 eleétrifàtion. 

On  voit  donc  que  l’on  peut  rendre  raifon  de  la  dila- 
tation que  l’étincelle  élçélrique  produit  dans  le  volume  de 
l’air  fixe,  fans  fuppofer  que  ce  fluide  foit  altéré  dans  fa 
compofition;  6c  l’on  explique  d’une  manière  railonnabie, 
jufques  aux  plus  petites  circonflances  de  ce  phénomène,  en 
fuppofant  qu’il  réfulte  de  la  calcination  de  la  fubftance 
même  de  l’excitateur  6c  du  mercure  tenu  en  dilfolution 
dans  l’air  fixe,  6c  en  attribuant  cette  calcination  à la  décom- 
pofition  de  l’eau  difloute  dans  ce  même  fluide  élaflique  ; 
ce  qui  n’a  rien  que  de  conforme  aux  connoiflances  que 
nous  avons  aétueiiement  en  Chimie. 

11  réfulte  de  l’expérience  que  nous  avons  rapportée,  8c 
de  l’explication  que  nous  en  avons  donnée , que  la  calci- 
nation de  certains  métaux  dans  l’air  fixe,  ne  préfente  rien 
qui  puiflè  fervir  d’appui  aux  chimifles  qui  tiennent  encore 
à la  théorie  du  phlogiflique.  Car  il  eft  certain  que  les  mé- 
taux que  l’on  a calcinés  jufqu’ici  dans  l’air  fixe , font  auiïi 
fufceptibles  de  fe  calciner  dans  la  vapeur  de  l’eau , fans  aucun 
contaét  ni  avec  l’air  déphlogiftiqué  libre,  ni  avec  l’air  fixe; 
il  eft  pareillement  certain  que  l’air  fixe,  même  le  plus  pur, 
tient  de  l’eau  en  dilfolution  : ainfi,  lorfque  ces  métaux 
plongés  dans  l’air  fixe,  fe  trouvent  d’ailleurs  dans  les  autres 
circonflances  favorables  à la  calcination  , ils  fe  calcinent 
en  décompofant  l’eau  tenue  en  diflolution  dans  l’air  fixe, 
comme  ils  le  feroient  en  décompofant  la  vapeur  de  l’eau  , 
s’ils  étoient  plongés  dans  ce  dernier  fluide. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  les  métaux  ne  puiflbnt  fe 
calciner  dans  l’air  fixe  pur  6c  dépouillé  de  toute  i’eau  qu’il 
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peut  tenir  en  diflolution  ; les  expériences  qu’on  a faites 
jufqu’à  préfent,  ne  nous  apprennent  rien  à cet  égard:  mais 
nous  penfons  que  quand  la  calcination  d’un  métal , privé 
du  coutaél  de  l’air  déphlogiftiqué,  donne  lieu  à un  déga- 
gement d’air  inflammable,  & que  quand  on  eft  d’ailleurs 
aflûré  que  le  métal  eft  environné  d’eau , dans  quelqu’état 
quelle  Toit , cette  calcination  doit  être  attribuée  à la  dé- 
compolition  de  l’eau. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  par  une  remarque  qui 
jettera  encore  quelque  jour  fur  les  matières  dont  il  s’agit. 
L’air  fixe  eft  un  acide  qui,  comme  tous  les  autres,  a de 
l’affinité  pour  les  chaux  métalliques,  & qui  a la  faculté  de 
fe  combiner  avec  elles  ; lors  donc  que  dans  les  expériences 
précédentes , le  fer  ou  le  mercure  fe  font  calcinés  au  moyen 
de  la  décompofition  de  l’eau,  les  chaux  de  ces  métaux 
abforbent  de  l’air  fixe,  ce  qui  diminue  la  quantité  de  ce 
gaz  qui  fe  trouve  libre  après  cette  opération. 

Il  eft  même  très  - probable  que  c’eil  la  préfence  de  l’air 
fixe  qui  détermine  la  calcination  du  métal  & la  décompo- 
fition de  l’eau,  comme  le  fait  dans  d’autres  circonftances 
la  préfence  des  acides  vitriolique  ou  marin  ; & l’on  voit 
pourquoi  l’étincelle  éleétrique  , excitée  dans  la  moffètte 
atmofphérique  & dans  l’air  inflammable,  ne  calcine  pas 
l’excitateur,  quoique  ces  deux  gaz  puillènt  tenir,  6c  tien- 
nent en  effet,  en  diflolution  de  l’eau  qui,  par  fa  décompo- 
fition, fembieroit  devoir  contribuer  à la  calcination  du  métal. 
Dans  ce  dernier  cas , la  calcination  n’a  pas  lieu  , parce  qu’elle 
n’eft  pas  déterminée  par  la  préfence  d’un  acide. 
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SUR 

LE  TRAITEMENT  DE  LA  RACE 
Par  M.  P o R T A L. 

Il  n’y  a point  de  matière  fur  laquelle  les  opinions  folent 
plus  partagées  que  fur  le  traitement  de  la  rage. 

Les  anciens  ont  propofc , contre  cette  affreufe  maladie , 
une  multitude  de  remèdes , les  uns  plus  extraordinaires 
que  les  autres,  & ils  n’ont  pas  manqué,  pour  en  faire 
valoir  le  mérite  , de  rapporter  des  cures  plus  ou  moins 
merveilleufes  qu’ils  leur  attribuoient.  Des  récompenfes 
honorifiques  & pécuniaires  ont  été  données  en  divers 
temps  par  des  Princes  amis  de  l’humanité  , & fouvent  après 
des  enquêtes  faites  par  le  Miniftère  public,  & même  par 
des  corps  de  Médecine. 

Cependant , tous  ces  remèdes  auxquels  on  avoit  accordé 
tant  de  confiance , ont  été  dans  la  fuite  reconnus  infuffifans , 
Si  font  enfin  tombés  dans  le  difcrédit  qu'ils  méritoient. 

On  en  trouve  le  recueil  dans  plufieurs  ouvrages  ancien* 
& modernes.  A leur  exemple,  j’ai  joint  un  catalogue 
chronologique  de  tous  ces  remèdes,  à celui  que  j’ai  publié 
fur  la  rage  il  y a quelques  années.  On  doit  aulfi  à M.  Andri , 
doéïeur-régent  de  la  Faculté , & Membre  de  la  Société 
royale  de  Médecine  , un  ample  recueil  des  remèdes  contre 
la  rage  , avec  des  obfervations  critiques  Sc  hiftoriques 
intérefiantes, 

Mais  de  tous  ceux  qui  ont  été  indiqués , il  n’y  en  a pa* 
qui  ait  réuni  plus  de  fuffrages  que  les  friélions  mercurielles. 


(a)  Ces  obfervations  ont  été  lues  cette  année 
Collège  royal. 


1786,  à la  rentrée  du 

Le 
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Le  frère  du  Choifei , jéfuite,  difoit  avoir  préfervé  ou  guéri 
par  cette  méthode  plus  de  cinq  cents  perfonnes  ; & l’on 
fait  que  M.  de Sault,  médecin  de  Bordeaux,  que  Sauvages, 
profeftèur  de  médecine  à Montpellier,  que  Van-Swieten , 
de  Haen,  & prefque  tous  les  grands  médecins  de  l’Europe, 
ont  adopté  cette  méthode  de  traiter  la  rage,  comme  la 
plus  fûre. 

« Le  mercure , dit  M.  Tiflot , adminillré  fous  la  forme 
de  friétions , eft  aulü  efficace  qu'il  l'ell  contre  le  mal  « 
vénérien  ».  Ce  médecin  les  a ordonnées  à un  grand  nombre 
de  perfonnes  mordues  par  des  chiens  enragés,  finis  qu’au- 
cune ait  été  attaquée  de  cette  maladie.  « Non -feulement, 
ajoute  M.  Tiflot,  on  peut  fe  préferver  de  la  rage  par  ce  » 
remède,  mais  on  peut  la  guérir  quand  elle  s’eft  manifeftée  « 
par  fes  fymptômes  ». 

M.  TilTot  confirme  fon  opinion  par  des  exemples  : îl 
obferve  cependant  que  ce  traitement  a été  quelquefois 
fans  fuccès  ; « mais  quelle  eft  la  maladie,  dit  ce  médecin  ^ 
qui  n'ait  pas  fes  cas  incurables  ! » 

C’eft  pour  en  diminuer  le  nombre , que  M.  de  Laflone 
a cru  devoir  réunir  à l’ufage  des  friétions  mercurielles 
celui  des  remèdes  ’antifpafmodiques.  Sa  méthode  a été 
répandue  dans  le  royaume  par  ordre  du  Gouvernement. 
Enfin,  tout  le  monde  connoît  les  belles  obfervations  de 
M.  Erhman , publiées  par  ordre  des  magiftrats  de  Stralbourg. 

Ce  médecin  a préfervé  de  la  rage  tous  ceux  qu'il  a 
traités , par  les  friétions  mercurielles , avant  l’invafion  de 
cette  cruelle  maladie. 

Tant  de  témoignages,  & beaucoup  d’autres  non  moins 
recommandables  que  je  pourrois  rapporter  en  faveur  de 
cette  méthode  , m’ont  déterminé  à la  mettre  en  ufage 
lorfque  j’ai  été  dans  le  cas  de  traiter  des  perfonnes  qui 
avoient  été  mordues  par  des  animaux  enragés,  ce  qui  m’eft 
arrivé  plufieurs  fois  ; & comme  ma  pratique  m’en  a fourni 
d’heureux  réfultats,  j’ai  cru  devoir  la  recommander  dans 
un  ouvrage  que  j’ai  publié  en  1 777* 

Mtm.  178  6, 
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J’ai  prefcrit  de  joindre  l'ufage  des  antifpafm'odiques  à 
celui  des  fri  dion  s mercurielles , fans  négliger  les  moyens 
qui  peuvent  opérer  le  dégorgement  des  plaies  ; & j'ai  ep 
de  tels  fuccès , que  je  n’ai  pas  balancé  à donner  à ce 
traitement  la  préférence  fur  tous  les  autres. 

■'  Il  a auffi  été  éprouvé  & recommandé  en  Allemagne  & 
en  Italie,  où  l’on  a traduit  & répandu  gratuitement  mon 
ouvrage. 

On  l’a  auffi  employé  avec  fuccès  dans  les  diverlèi 
généralités  du  royaume,  & l’on  a généralement  été  perfuadé 
que  fon  étroit  trouvé,  linon  uné  méthode  curative  delà 
ta'gej  du  moins  une  méthode  préfervative. 

C’eft  le  réfultat  d’un  grand  nombre  d’obfervations , & 
dont  plufieurs  m’ont  été  communiquées  depuis  la  publication 
de  mon  ouvrage,  par  des  médecins  du  premier  ordre.  Jë 
ne  les  rapporterai  pas  pour  plus  grande  brièveté,  & d’ailleurs 
parce  qu’elles  ne  contiennent  rien  de  plus  que  ce  que  j’ai 
annoncé  : mais  je  ne  pailerai  pas  fous  filence  un  fait  dont 
j’ai  été-témoin;  il  m’a  paru  digne  de  la  plus  grande  attention. 
,.,|:Quatre  perfonnes  avoient  été  mordues  par  un  chien 
enragé  (b)  à Brie-Comte-Robert  ; la  défolation  étoit  dans 
la  ville  :M.  l’Intendant  de  Paris  crut  devoir  m’y  envoyer 
pour  leur  faire  fuivre  le  traitement  que  je  venois  de 
recommander.  Flatté  de  cette  marque  de  confiance  & 
pénétré  du  deiir  de  faire  une  expérience  heureufe  , je  me 
rendis  à Brie-Comte-Robert  avec  M.  Aubert , fubdéiégué 
de  l’intendance , qui  n’a  rien  négligé  pour  le  fuccès  dp 
traitement.  Il  réunit  en  un  feui  lieu  les  perfonnes  qui 
avoient  été  mordues,  & avec  d’autant  plus  de  difficulté, 
qu’elles  avoient  donné  leur  confiance  à des  charlatans  qui 
étoient  paffés  peu  de  temps  après  leur  accident,  lis  leur 
avoient  promis  leur  guérifon , s’ils  mangeoient  à certaines 

(b)  Suivant  le  procès-verbal,  cet  animal  fut  tué  par  un  earde-chafle. 
Il  avoit  mordu  deux  chiens  qui  étoient  devenus  enragés  : c’ett  ce  que  plu- 
ficurs  perfonnes,  qui  ont  été  judiciairement  emcutfucs*  ont  dépofé,  . 
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heures  de  la  journée  un  oignon  blanc  , s’ils  récitaient 
quelques  prières  à l’honneur  de  Saint-Hubert,  dont  ils  fe 
difoient  les  vrais  chevaliers. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’on  parvint  à les  détrottiper 
de  leurs  promeflès  & à leur  infpirer  de  la  confiance  pour 
notre  méthode;  ce  qui  étoit  d’autant  plus  nécellâire,  que 
la  crainte  de  la  rage  efl  une  des  plus  puiflântes  caufes  qui 
puifle  la  faire  déclarer. 

Les  quatre  malades , Louis  Pion  , dit  Samfon , Louis 
Vaifliere,  Geneviève  Vaifliere  fa  fœur  , Claude  Caron, 
avoient  tous  cté  mordus  en  plufieurs  endroits. 

Louis  Samfon  avoit  été  mordu  à nud  fur  le  dos  de  la 
main  droite , en  trois  endroits.  Ses  plaies , iorfque  je  les 
ai  examinées  pour  la  première  fois , étoient  noires , & leurs 
bords  étoient  faillans , très-inégaux  , comme  fongueux. 

Tout  le  dos  de  la  main  étoit  enflé  & couvert  d’une 
échymofe;  le  malade  y éprouvoitdes  douleurs  lancinantes, 
comme  fi  on  l’y  eût  piqué  à diverfes  reprifes  avec  une 
épingle  , c’étoit  fon  exprelfion.  11  nous  dit  qu’elles  avoient 
beaucoup  augmenté  depuis  deux  jours  ; qu’elles  paroiffoient 
prêtes  à fe  cicatrifer , Iorfque  les  bords  de  ces  plaies  fe 
font  élevés  & ont  commencé  à fe  renverfer  en-dehors. 

Louis  Vaifliere  a été  rfiordu  au  bras  droit  fur  fon  habit, 
& à la  jambe  gauche  fur  fon  bas.  Les  bords  de  la  plaie 
n’étoient  pas  élevés , ni  inégaux , ni  renverfés  ; ils  com- 
mençoient  à fe  réunir  par  une  cicatrice  autour  de  laquelle 
il  y avoit  une  légère  échymofe. 

Geneviève  Vaifliere  a été  mordue  à la  lèvre  inférieure, 
très- près  de  la  commiflure  droite,  & prefque  dans  la  partie 
rouge  de  la  lèvre  ; il  s'efl  écoulé  pendant  une  demi-heure 
beaucoup  de  fang  de  la  plaie  , qui  étoit , lors  de  ma  vifite, 
recouverte  d’une  croûte  noirâtre;  la. lèvre  inférieure  étoit 
gonflée  & noire,  par  une  échymofe  qui.s’étendoit  fur  le 
menton.  La  malade  a dit  reflentir  des  douleurs  dans  fa 
plaie,  lefquelles  étoient  très- vives  dans  quelques  inûans. 

Kkk  ij 
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Claude  Caron  a été  mordu  fur  fon  has  à la  jambe  droite  ; 
ii  avoit  deux  plaies  fur  le  mufcle  jumeau  interne  ; elles 
n’étoient  pas  encore  cicatrifées , St  il  y relfentoit , par 
intervalles,  des  douleurs  lancinantes,  on  autrement  il  y 
éprouvoit  un  engourdifiêment  douloureux. 

Le  pouls  de  ces  quatre  malades  paroifloit  dans  l’état 
naturel , à l'exception  de  celui  du  fieur  Samfon  qui  étoit 
fréquent , plein  & très-inégal. 

Ces  quatre  perfonnes  ont  été  réunies  dans  une  infirmerie. 
Le  traitement  par  les  friélions , combiné  avec  les  antifpaf- 
modiques,  leur  a été  foigneufement  adminillré , fans  négliger 
le  traitement  local  des  morfures , qu’on  a d’abord  dégorgées 
par  des  fangfues  , 8t  enfuite  par  les  véficatoires  ; en  un 
mot , la  méthode  que  j’ai  publiée  , St  qui  eft  à - peu- 
près  celle  de  plufieurs  autres  médecins  , a été  fuivie  de 
point  en  point.  Nous  en  fupprimerons  ici  les  détails 
pour  plus  grande  brièveté , 8t  d’ailleurs  parce  qu’ils  font 
connus.  , 

Trois  de  c es  malades  n’ont  eu  aucun  accident  pendant 
le  traitement  ; leurs  plaies  ont  bientôt  tourné  à bonne 
fuppuration  8c  fe  font  parfaitement  cicatrifées  : mais  il  n’en 
a pas  été  de  même  de  Louis  Samfon;  il  lui  furvint,  au  milieu 
du  traitement,  une  infomnie  cruelle;  ii  devint  trille  8c 
rêveur;  8t  quoiqu’il  fut  dans  une  chambre  bien  échaudée, 
ii  fe  plaignit  de  frilions  qui  le  pénétroient , difoit-il , jufqu’à 
la  moelle  des  os , & iis  lui  paroilfoient  partir  des  plaies 
comme  d’un  centre , St  d’où  ils  fe  répandoient  dans  les 
autres  parties  du  corps. 

Les  bords  de  fes  morfures  fe  gonflèrent  confidérablement  ; 
fon  regard  devint  fixe,  fa  voix  étoit  brufque,  8c  ii  eut 
une  telle  averfion  pour  toute  efpèce  de  boilfon , qu’il 
fallut  d’abord  le  violenter  pour  la  lui  faire  prendre.  A force 
de  repréfentations  fur  la  néceflité  où  ii  étoit  de  boire  , il 
fe  détermina  à porter  la  boifloni  la  bouche;  mais  il  l’en  retira 
plufieurs  fois  avec  précipitation.  Cependant  M."  Meignan 
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& Pafchai , chirurgiens  de  Brie-Comte-Robert,  lui  ayant 
fait  de  nouvelles  inftances  , il  avala  prefque  tout  d’un  trait 
un  demi -gobelet  de  tifane  ; il  ne  voulut  plus  boire  tout 
le  relie  de  la  journée , & répondit  toujours  avec  aigreur 
à ceux  qui  voulurent  l’y  engager  ; il  avaloit  au  contraire 
avec  adez  de  facilité  les  bols  antifpafmodiques , qu’on  lui 
donnoit  en  très-grand  nombre , 8c  même  les  alimeus  folides 
qu’il  demandoit  quelquefois  lui-même. 

J’appris  en  peu  de  temps , par  un  exprès  qu’on  m’envoya, 
l’état  de  ce  malade.  Je  conlèillai  d’augmenter  la  dofe  des 
bols  antiipafmodiques,  8c  de  lui  donner  la  friélion  mercu- 
rielle le  loir  8c  le  lendemain  matin.  Chaque  friétion  étoit 
de  deux  gros  d’onguent,  fait  par  moitié;  on  ne  les  adtni- 
niftroit  que  tous  les  deux  jours.  Je  confeillai  aufli  de  faire 
mettre  les  pieds  dans  l'eau,  ce  qu’il  refufa  d’abord;  mais 
il  les  y mit  fans  difficulté  le  lendemain.  I.e  malade  eut  une 
légère  falivation  , 8c  le  foir  il  commença  à prendre  quelques 
cuillerées  de  liquides;  le  furlendemain  , la  fuppuration  des 
plaies  parut  de  meilleure  qualité  , leurs  bords  s'affairèrent  ; 
en  peu  de  jours  elles  fe  cicatrisèrent;  il  ne  furvint  plus 
d’accident  fâcheux.  Le  fleur  Sanfon  a depuis  joui  de  la 
meilleure  fanté. 

11  y a peu  d’obfervations  qui  paroiffent  d’abord  aufli 
intéreffantes  eu  faveur  du  traitement  de  la  rage,  que  celle 
que  je  viens  de  rapporter  ; il  femble  n’avoir  pas  été  feule- 
ment préfervatif,  puifqu’il  elt  furvenu  des  fymptômes  qui 
précèdent  la  rage  , & que  c’eft  en  continuant  le  trai- 
tement qu’on  les  a vus  fe  diffiper  ; ce  qui  mérite  fans  doute 
la  plus  grande  attention  des  gens  de  l’art.  Mais  comme 
ces  mêmes  accidens  font  arrivés  dans  des  maladies  inflam- 
matoires, dans  des  fièvres  malignes,  à la  fuite  des  diverfej 
maladies  des  nerfs,  n’ont-ils  pas  pu  également  avoir  lieu  indé- 
pendamment de  la  rage  ? 8c  comme , dans  le  cas  que  nous 
venons  de  citer , ces  accidens  ont  fouvent  ceffé  (ans  fuite 
fàcheufe,  n’ont-ils  pas  pu  finir  de  même?  Mais  d’un  autre 
côté,  les  plaies  du  fieur  Sanfon  ont  été  toujours  d’un 
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mauvais  caraélère , & il  eft  ie  feu!  des  quatre  perfonnes 
mordues  qui  ait  éprouvé  celte  légère  hydrophobie. 

D’autres  faits  recueillis  dans  la  fuite  pourront  peut-être 
donner  plus  de  valeur  à celui-ci. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’hifioire  du  traitement  dont  je  viens 
de  parler,  a été  conllatée  journellement  par  les  chirurgiens 
de  Brie -Comte- Robert , par  les  officiers  municipaux  de 
la  ville  ; & j’ai  été  témoin  d’une  partie  des  faits  dont  je 
viens  de  rendre  compte. 

J’ai  eu  encore  occalion  , depuis  la  publication  de  moi» 
ouvrage  fur  la  rage,  de  recueillir  diverfes  obfervations  qui 
tendent  à prouver  que  les  perfonnes  qu'on  a traitées  par  les 
friélions  mercurielles  combinées  avec  les  antifpafmodiques, 
fans  négliger  le  traitement  local , ont  été  généralement 
prélervatives  ; elles  m’ont  été  communiquées  par  plufieurs 
médecins  bien  connus.  J’ai  auffi  été  témoin  de  quelques  faits 
de  ce  genre.  Je  citerai  entr’autres  la  femme  d’un  parfumeur 
de  la  rue  Saint-Jacques,  qui  fut  mordue,  le  24  Septembre 
1 779  , par  un  chien  enragé;  elle  fut  foumife  par  un  de  mes 
difciples  (c)  au  traitement  quej’avois  propofé,  & elle  n’é- 
prouva aucun  fymptôme  de  rage,  tandis  qu’un  enfant  qui 
avoit  été  mordu  par  le  même  animal , & qu’on  n’a  point 
traité,  e(l  mort  de  cette  affreufe  maladie  quelques  jours  après. 
Je  pourrois  rapporter  plufieurs  autres  obfervations,  fi  l’on 
n’en  trouvoit  un  grand  nombre  dans  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  rage;  & ils  s’en  font  même  fouvent  fervis  pour 
donner  du  crédit  à des  remèdes  dont  l’infuffifance  ell  au- 
jourd’hui généralement  reconnue. 

Il  faut  donc  prendre  garde  que  les  obfervations  ne  foient 
pour  nous  la  fource  de  nouvelles  erreurs. 

On  a fouvent  cru  avoir  préfervé  de  la  rage  des  perfonnes 
mordues  par  des  animaux  , fans  s’être  affuré  fi  ces  animaux 
étoient  réellement  enragés  ; ce  qu’il  étoit  cependant  effientiel 
de  conllater  avant  tout. 


(c)  M.  Cozeic,  fil». 
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D’autres  fois  on  a conclu  que  l’on  avoit  préfervé  de  la 
rage  des  individus , parce  qu’ils  avoient  été  mordus  par 
des  animaux  enragés  ; ce  qui  n’elt  cependant  rien  moins  que 
concluant , puifqu’il  efl  fi  fouvent  arrivé  que  de  plufieurs 

{>erfonnes  qui  avoient  été  mordues  par  un  animal  qui  avoit 
a rage,  il  y en  a qui  l’ont  contractée  & en  font  mortes , & 
que  d’autres  n’en  ont  éprouvé  aucun  fymptôine.  Sans  doute 
que  l’animal  peut  dépofer  Ion  venin  fur  les  vctemens  de 
celui  qu’il  mord,&  alors  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  ne  lui 
communique  pas  la  rage,  mais  même  il  peut  mordre  à nud Si 
ne  la  point  donner; l’expérience  l’a  prouvé:  bien  plus, on  a 
obfervé  que  de  plulieurs  perfonnes  qui  avoient  été  mordues, 
tantôt  c’eft  la  fécondé  ou  la  troilième  qui  a contraélé  la 
rage',  tandis  que  les  autres,  la  première  même,  en  ont  été 
à l’abri.  Or  cependant  fi  ces  perfonnes  avoient  été  foumifes 
au  traittment,  on  n’auroit  pas  manqué  d’avancer,  comme 
on  l’a  fait  fi  fouvent , qu’elles  avoient  été  préfervées  de  la 
rage. 

O11  ne  peut  rien  ftatuer  non  plus  fur  le  nombre  ni  fur  la 
grandeur  des  morfures.  On  a vu  des  animaux  enragés  mordre 
certaines  perfonnes  en  plufieurs  endroits  du  corps  & à nud. 
& ne  point  leur  communiquer  la  rage,  tandis  qu’un  homme 
dont  parle  Baccius,  mourut  de  la  rage  pour  avoir  été  piqué 
par  un  coq , & qu’un  autre , au  rapport  de  Bauliin , périt 
auffi  de  cette  maladie  pour  avoir  été  mordu  par  un  chat, 
& fi  légèrement , qu’à  peine  on  apercevoit  fur  la  peau 
l’empreinte  des  dents  de  l'animai. 

. Ces  faits,  que  nous  avons  amplement  rapportés  & difcutés 
dans  notre  traité  fur  la  rage , doivent  nous  rendre  bien 
circonfpeéls , quand  il  efl  queflion  de  juger  des  effets  d’un 
remède  contre  cette  maladie.  Ne  pourra-t-  on  pas , par 
exemple . élever  quelques  doutes  fur  l’efficacité  des  fimples 
cautérifations  des  plaies  recommandées  aujourd'hui  par  des 
chirurgiens  habiles  & juflement  célèbres,  quand  on  faura 
que  plufieurs  peifonnes  font  mortes  de  la  rage , après  avoir 
fouflert  les  douleurs  des  cantères  î On  ajoutera  que  ce  n’eft 
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plus  avec  les  cautères  aéhiels  ou  avec  des  inftrumens  de 
métal  rougis  au  feu  que  l’on  cautérife  aujourd’hui  ; mais 
avec  un  cauftique  potentiel , le  beurre  d’antimoine,  qui  le 
liquéfie  8c  pénètre  beaucoup  mieux  que  les  autres.  Sans  doute 
que,  par  ce  moyen  , on  cautérife  mieux  les  plaies  & leurs 
linuomés  ; mais  détruit-on  mieux  ainfî  le  virus  hydropho- 
bique  qu’en  emportant  la  partie  mordue  par  l’excilion  ou 
par  l’amputation , comme  on  l’a  fait  plufieurs  fois  8c  fans 
liiccès  î 

Le  virus  hydrophobique  ne  pénètre-t-il  pas  avec  trop  de 
célérité  l’intérieur  du  corps,  pour  qu'on  puilfe  regarder  la 
cautérifation  des  plaies , même  l’excifion , même  l’amputa- 
tion des  parties  mordues , comme  un  remède  fuffifant  pour 
en  prévenir  les  fâcheux  effets  î 

La  communication  de  la  rage  de  l’animal  fe  fait,  tantôt  par 
fa  bave, qui  fejnêle  immédiatement  avec  ta  falive  de  l’homme, 
comme  il  eft  arrivé  à ceux  qui  l’ont  contraélée  , en  fe 
faifant  lécher  les  lèvres  par  un  chien , ou  qui  ont  mangé 
quelqu’alimçnt  imprégné  de  la  bave  de  l’animai  enragé  ; 
tantôt,  & cela  arrive  beaucoup  plus  fréquemment,  elle  fe 
tranfmet  par  les  plaies,  à peu-près  comme  on  communique 
la  petite  vérole,  dans  l'inoculation , par  les  piqûres.  Dans  le 
premier  ças  , la  rage  fe  déclare  en  peu  de  jours;  plufieurs 
obfervations  fembleroient  prouver  que  dans  l’autre  elle 
relie  fou  vent  quelques  mois  à fe  déclarer.  Mais  doit -on 
cependant  conclure  qu’alors  le  foyer  hydrophobique  eft 
dans  la  plaie  tout  ce  temps  faits  produire  aucun  effet  dans 
l’intérieur,  8c  qu’on  pourroit  les  prévenir  en  détruifant  ce 
foyer  externe  par  quelque  traitement  extérieur?  ou  bien, 
doit-on  penfcr  que  le  virus  introduit  dans  l’intérieur  immé- 
diatement après  la  morfure  , a eu  befoin  , pour  pouvoir 
produire  les  effets  de  la  rage,  d’un  temps  fi  long  pour  acquérir 
allez  d'aclivité  ? C’eft  l’opinion  générale  : mais  vaut -elle 
mieux  que  l’autre  ? il  eft  difficile  de  le  décider. 

Je  rapporterai  feulement  ici  une  expérience  que  j’ai  faite 
deux  fois  , au  fujet  de  l’inoculation  de  la  petite  vérole. 

J’ai 
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J’ai  lavé  les  piqûres  fuperficieiles  que  j’avois  faites  au 
bras  , pour  cette  opération  , avec  de  l’eau  tiède  & dans 
l’inftant , afin  de  détruire  l’effet  du  virus  variolique  ; mais 
elle  n’a  pas  empêche  la  petite  vérole  de  furvenir.  Le  virus 
hydrophobique  ne  pcnctre-t-il  pas  auffi  vite  que  celui  de 
.la  petite  vérole  ? il  y a lieu  de  le  croire.  Ainfi  la  théorie 
lêmbleroit  improuver  la  méthode  de  ceux  qui  regardent  la 
cautérifation  comme  le  feul  & unique  remède  de  la  rage , 
fi  d’ailleurs , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  les  obfer- 
vations  n’avoient  déjà  démontré  l'infumfance  de  cette  feule 
méthode. 

Sans  doute  que  l’on  pourroit  également  citer  des  exemples 
de  l’infuffifance  de  pluîteurs  méthodes  de  traiter  là  rage  par 
des  remèdes  internes  ; mais  celle  des  friétions  combinée , 
avec  les  antifpafmodiques , fans  négliger  le  traitement  local, 
eft  encore  moins  infirmée  que  les  autres,  & il  faut  prendre 
garde  de  ne  point  l'abandonner  pour  en  prendre  une  autre 
dont  le  réfultat  feri  encore  plus  incertain.  Ceux  qui  ont 
recommandé  les  friétions  mercurielles  & les  antifpafmo- 
diques contre  la  rage  , n’ont  point  exclu  le  dégorgement 
des  plaies , foit  par  les  fcarifications , foit  par  les  cautéri- 
fations  ; & comme  le  traitement  intérieur  & le  traitement 
extérieur  ne  peuvent  fe  détruire,  pourquoi  11e  pas  les  com- 
biner enfembleî  L’incertitude  du  fuccès  ne  fèra-t-elie  pas 
moins  grande,  quand  on  aura  réuni  piufieurs  moyens  pour 
l’obtenir  î 
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MÉMOIRE 

SUR  LE  VOILIER, 

Ffpece  de  Poijjon  peu  connue,  qui  fe  trouve  dans 
les  Mers  des  Indes. 

Par  M.  B r o u s s o n e T. 

Marcgrave  eft  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  ce 
poitTon;  il  l’a  appelé  Guebucu , nom  fous  lequel  il 
eft  connu  des  habitans  des  côtes  du  Brefii.  La  defcripiion 
qu’en  a donnée  ce  Naturaiifte,  11’eft  pas  fort  exaéte telle  a 
d’ailleurs,  comme  toutes  celles  de  fon  liècle,  le  défaut  de 
nôtre  point  allez  détaillée.  La  figure  qu’il  y a jointe  eft 
incorrecte  : plulieurs  parties  de  ce  poilfon  font  mal  rendues. 
Willughbj  l’a  cependant  copiée  ainfi  que  la  même  defcription. 
Valentin,  dans  fon  hiftoire  d’Amboine,  a donné  une  ligure 
très-imparfaite, 6c  à peine  reconnoiirable,  du  même  poillbn, 
qu’il  a déligné  fous  le  nom  de  Zee  f/iip,  c’eft-à-dire,  Be'tajfe 
de  ruer,  parce  que  fon  mufeau  fe  prolonge  eu  forme  de  bec. 
Les  Portugais  le  connoilTent  fous  la  dénomination  de  Bicuda, 
qui  équivaut  au  nom  hollandois.  Renard  en  a lailfé  une 
mauvaife  figure  dans  fon  ouvrage  fur  les  poilfons  des  Indes; 
il  le  nomme  Kan  laper  ou  poiffon  voilier  ; c’eft  fous  ce  dernier, 
nom  que  j’ai  cru  pouvoir  le  défigner  en  françois. 

Les  deferiptions  6c  les  figures  qu’ont  données  de  ce 
poilfon  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  font  toutes  impar- 
faites , 6c  ont  induit  en  erreur  les  divers  iéthyologiftes  qui 
ont  cru  , d’après  ces  écrivains , devoir  le  rapporter  au  genre 
de  l’Efpadon  ; c’eft  ainfi  qu’il  a été  clafte  par  Klein,  Bæck 
6c  Kœlpin.  Mais  la  préfence  des  nageoires  ventrales  prouve 
qu’il  eft  d’un  genre  bien  différent,  6c  même  très -éloigné 
de  celui-ci. 
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Le  Voilier  n’a  de  commun  avec  i’Efpadon  que  la  forme 
de  fon  bec.  Il  fe  rapproche  beaucoup  plus  des  poilfons  de 
la  famille  des  Thons  ( Scomber  ) ; il  a les  nageoires  du 
dos  & celles  de  derrière  l'anus  terminées  par  des  rayons 
ramifiés  qui  ont  une  grande  relfembiance  avec  les  petites 
nageoires  qu’on  voit  vers  la  partie  pollérieure  du  corps 
des  Thons  & des  Maquereaux.  La  grandeur  de  la  nageoire 
de  la  queue,  dont  les  deux  lobes  forment  un  croilîànt,  fait 
qu’il  reflèmble  allez  à la  Bonite  qui  ell  de  la  même  famille  ; 
il  a d’ailleurs  plufieurs  caraélères  des  poilfons  de  cet  ordre , 
tels  que  la  grandeur  de  la  nageoire  dorfale  ; les  nageoires 
ventrales,  étroites  & alongées;  le  mufeau  pointu  & les  dents 


petites. 

Je  ne  crois  cependant  pas  que  le  Voilier  doive  être  placé 
dans  le  même  genre;  il  a d’ailleurs  alfez  de  caraélères  cllên- 
tiels  pour  qu’on  puilfe  en  faire , dans  une  méthode , un 
genre  dillinél  de  celui  du  Scomùer. 

Je  vais  tâcher  de  fuppléer  à ce  qui  manque  du  côté  de 
l’exaélitude,  dans  les  delcriptions  publiées  julqu’à  prélent  du 
Voilier.  L’individu  fur  lequel  a été  faite  celle  que  je  donne , 
eft  dans  la  coileélion  de  M.  le  chevalier  Banks  à Londres.  Voyez  1* 
Sa  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’au  milieu  ci jointe 
de  la  queue , étoit  de  fept  pieds  fix  pouces.  Le  plus  long 
qu’avoit  vu  Marcgrave,  n’avoit  que  quatre  pieds.  J’ai  vu  le 
delfin  d’un  de  ces  poilfons  pris  fur  les  côtes  de  Sumatra, 

& qui  avoit  neuf  pieds  de  long  : celui  que  j’ai  décrit  avoit 
été  pêché  dans  les  mers  des  grandes  Indes  ; les  Anglois 
l’appeioient  Sword-jish  ou  Oln-fish.  11  avoit  les  mâchoires 
alongées , pointues  ; la  fupérieure  étoit  la  plus  longue  ; elle 
étoit  un  peu  aplatie  à fa  bafe  , & prefque  cylindrique  à 
fon  extrémité , qui  fe  terminoit  en  pointe.  La  mâchoire 
inférieure  étoit  trois  fois  plus  courte  que  la  fupérieure , 
également  élargie  à fa  bafe , & fe  terminant  en  une  pointe 
légèrement  recourbée  : l’intérieur  du  palais  étoit  recouvert 


de  dents  petites , inégales , un  peu  pointues  & très-rappro- 
chées  ; elles  s’étendoient  jufqu’à  la  partie  fupérieure  de  la 
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mâchoire  la  plus  longue , où  elles  devenoient  obtulès , ce 
qui  rendoit  cette  partie  femblable  à du  chagrin.  Le  muleau. 
pris  depuis  la  baie  du  crâne  jufqu’à  fon  extrémité , iormoit 
à-peu-près  le  tiers  de  toute  la  longueur  du  poition  : les 
ouvertures  nalales  étoient  grandes  & très- rapprochées  des 
yeux  ; elles  étoient  en  partie  fermées  par  une  petite  mem- 
brane arrondie  6c  relevée.  Les  yeux  étoient  très -gros» 
orbiculaires , 6cfitués  un  peu  avant  la  région  de  l’angle  de 
l’ouverture  de  la  gueule.  Les  opercules  des  ouïes  étoient 
doubles  , arrondis  lur  les  bords , membraneux , mous  6c 
très-lillês;  la  membrane  branchioltège  étoit  grande,  épaille, 
& les  parties  de  chaque  côté  le  réunilloient  antérieurement 
par  une  membrane  tranfverfale  légèrement  frangée,  6c  qui 
n’adhéroit  point  au  llernum.  Les  rayons  qui  la  loutenoient, 
au  nombre  de  lept  de  chaque  côté , étoient  larges  & un  peu 
arqués.  Il  y avoit  à la  partie  fupérieure  & pollcrieure  de 
la  tête,  un  pli  longitudinal  qui  le  continuoit  jutqu’à  la  bafe 
de  la  première  nageoire  dorlale;  celle-ci  occupoit  la  plus 
grande  partie  du  dos  : elle  étoit  compolée  de  quarante-cinq 
rayons  ; les  premiers  étoient  les  plus  larges  ; ils  étoient 
fuccelîivement  plus  longs  : le  plus  alongé  avoit  vingt-lix 
pouces;  il  étoit  lïtué  au  milieu  de  la  nageoire  : les  derniers 
étoient  courts , 6c  ils  ne  le  divifoient  point  à leur  extrémité 
comme  les  antérieurs.  Tous  ces  rayons  étoient  réunis  par 
une  membrane  allez  épaillë  , parfemée  d’un  grand  nombre 
de  taches  noires.  Lepoilfon  peut,  quand  il  le  veut , cacher 
en  partie  , cette  nageoire  dans  une  rainure  particulière 
formée  par  les  bords  du  dos , qui  font  laillans  dans  toute 
là  longueur. 

Marcgrave  a dit  que  ce  poilfon  n’avoit  qu’une  nageoire 
dorlale;  il  en  a cependant  deux.  La  fécondé,  dans  celui  que 
j’ai  examiné,  commençoit  immédiatement  après  la  première  ; 
elle  étoit  de  médiocre  grandeur  , 6c  compofée  de  fept 
rayons  très-féparés,  reliemblant  aux  petites  faillies  nageoires 
qu’on  obferve  vers  la  queue  de  la  plupart  des  poidons  de 
la  famille  des  fcombres.  Les  nageoires  ptdorales  étoient 
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grandes,  arquées,  6c  ne  s’étendoient  pas  jufqu’à  la  région 
de  l’anus  : on  y comptoit  quinze  rayons  ; le  fupérieur  étoit 
fort  large  6c  oflèux  : les  nageoires  ventrales  étoient  rappro- 
chées les  unes  des  autres;  chacune  étoit  compofée  de  deux 
rayons  oflèux  , aplatis  , très-unis , 6c  logés , en  partie , dans 
une  rainure  particulière,  fituée  le  long  de  l’abdomen,  à fa 
partie  antérieure.  Elles  étoient  plus  longues  que  les  nageoires 
peéîorales , 6c  implantées  dans  la  région  au-deflous  de  celle 
qu'occupoient  ces  dernières  ; ce  qui  prouve  que  ce  poiflon 
doit  être  rangé  parmi  les  Thorachiques. 

L’anus  étoit  plus  près  du  bout  de  la  queue  que  de  l’extré- 
mité du  mufeau  : la  première  nageoire  anale  étoit  placée 
immédiatement  après  l’anus  ; elle  étoit  oblongue  6c  peu 
étendue  : la  fécondé  étoit  au-deffous  de  la  dorlale  poilé- 
rieure,  6c  éloignée  de  la  première  anale: les  rayons  étoient 
femblables  aux  rayons  de  celle-ci  ; le  dernier  étoit  feulement 
un  peu  moins  long.  De  chaque  côté  de  la  queue  on  voyoit 
deux  membranes  horizontales  , pofées  l’une  fur  l’autre , 
arrondies,  5c  très-faillantes.  La  nageoire  de  la  queue  étoit 
divifée  en  deux  lobes  étroits , 6c  en  forme  de  faux  ; elle 
avoit  vingt-deux  pouces  de  long  : les  rayons  latéraux  étoient 
contigus,  larges  5c  offeux  ; ceux  du  milieu,  qui  étoient  les 
plus  courts,  étoient  féparés  6c  très-divifés.  Les  écailles  étoient 
recouvertes  prefqu’en  entier  par  la  peau  ; elles  étoient  dures, 
alongées , fe  rétrécifloient  vers  leur  bafe , 6c  avoient  trois 
ou  quatre  lignes  de  largeur  ; elles  étoient  répandues  fans 
ordre  fur  tout  le  corps  ; toutes  étoient  cependant  tournées 
vers  la  queue.  La  ligne  latérale,  formée  par  des  écailles  un 
peu  arrondies , étoit  d’abord  arquée  fur  les  nageoires  peéto- 
rales , 6c  fe  continuoit  enfuite  en  ligne  droite  jufqu’à  la 
queue. 

L’œil  étoit  renfermé  dans  une  cavité  particulière , car- 
tilagineufe , épaifle , dure , 6c  percée  antérieurement  d’un 
trou  ovale  de  près  de  deux  pouces  de  diamètre.  On  voyoit 
poflérieurement  un  autre  trou  plus  petit  que  l’antérieur  ; il 
donnoit  paflâge  au  nerf  optique;  fes  bords  étoient  inégaux. 
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Cette  efpèce  de  boîte  étoit  compofée  de  deux  parties  prefque 
hémifphériques  & collées  l’une  contre  l’autre  ; on  y voyoit 
un  petit  trou  oblique  qui  lailîoit  palier  un  nerf. 

Piufieurs  auteurs  ont  parlé  du  bec  ou  plutôt  de  la  mâchoire 
fupérieure  de  ce  poilfon  ; mais  la  plupart  n’ont  pas  connu 
l’animal  auquel  cette  mâchoire  avoit  appartenu.  Grew, dans 
la  defcription  du  cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres , 
en  a parlé  fous  le  titre  de  head  of  thefuck-fiih;  il  dit  que  cette 
partie  ell  compofée  de  deux  os  joints  entr’eux.  Mortimer  a 
décrit  cette  mâchoire  dans  le  quarante- neuvième  volume 
des  Tranfaclions  philofophiques  ; & le  deflin  qu’il  a joint 
à fa  defcription  , prouve  qu'elle  appartenoit  au  même 
poillon  : cette  partie  fut  trouvée  enfoncée  dans  le  bordage 
d’un  vaiflêau. 

La  forme  particulière  du  Voilier  annonce  la  grande  vîtefîê 
avec  laquelle  ce  poillon  nage  : le  bec , dans  ceux  qui  font 
un  peu  gros,  efl  très-dur,  St  peut  aifément  pénétrer  dans 
le  bois.  J’ai  eu  occafion  d’examiner  un  de  ces  becs  trouvé 
dans  le  bordage  d’un  vaiflêau  ; il  avoit  trois  pouces  de 
diamètre  à un  pied  de  fon  extrémité  ; il  étoit  contpofé  de 
deux  portions  parallèles,  formées  chacune  par  la  réunion 
de  piufieurs  autres  beaucoup  plus  petites,  reflèmblant  à de 
l’ivoire  dégradé  par  le  temps.  M.  Kœlpin,  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Stockolm  , année  tj/t  , adonné  la  figure 
d’une  portion  de  la  première  nageoire  dorfale,  des  nageoires 
de  l’abdomen,  & d’une  partie  du  bec  de  ce  poiflon  ; il  n’a  • 
compté  dans  celte  portion  de  nageoire  dorfale  que  trente 
St  un  rayons , dont  le  plus  long  étoit  de  trois  pieds  trois 
pouces  : le  bec  avoit  deux  pieds  de  long  ; ce  qui  prouve 
que  ces  parties  avoient  appartenu  à un  individu  bien  plus 
gros  que  celui  dont  j’ai  parlé. 

Lorfque  le  Voilier  eft  parvenu  à une  certaine  groflèur, 
il  reflèmble  alors  à un  petit  cétacé;  il  nage,  comme  ceux- 
ci  , fouvent  près  de  la  furfacc  , la  première  nageoire  dorfale 
hors  de  l'eau.  On  le  découvre  alors  de  très-loin  ; il  a d’ailleurs 
le  dos  bleuâtre  & prefque  lembiable  à celui  des  Marfouins. 
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Les  marins  le  regardent  comme  un  avant  coureur  du  gros 
temps. 

Comme  tous  les  poiffons  de  la  famille  des  Scombres , 
le  voilier  eft  voyageur , & s’approche  peu  du  rivage  ; on 
Je  prend  en  pleine  mer  du  côté  du  Brefil  , aux  environs 
de  i'Ifle- de- France , de  Madagafcar,  &.  dans  les  mers  des 
Indes. 

M.  le  chevalier  Banks  a bien  voulu  me  communiquer  la 
figure  d’un  poiflon  , prefqu’entièrement  femblable  à celui 
que  je  viens  de  décrire  ; mais  avec  cette  différence  que  les 
rayons  de  la  première  nageoire  dorfaie  étoient  très-courts. 
Le  deiïin  de  cette  variété  avoitété  fait  fur  un  individu  pêché 
près  de  la  côte  de  Sumatra  ; il  avoit  neuf  pieds  de  long  , & 
pefoit  200  livres.  Les  Malais  le  nommoîent  Thouhou  , & 
les  Anglois  lui  donnoient  le  nom  de  Swordfsh.  On  croyoit 
que  c’étoit  le  mile  de  celui  qui  a la  nageoire  dorfaie 
très -grande.  N’ayant  pas  été  moi -même  à portée  de  voir 
ce  poiflon , je  11’ofe  pas  décider  s’il  diffère  feulement  de 
l’autre  par  le  fexe , ou  bien  s’il  doit  former  une  efpèce 
diffinéle. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE 

TRAITEMENT  DES  M1NÉRAIS  DE  FER 

A LA  FONTE. 

Par  M.  D u h a m e l. 

Les  Minerais  les  plus  riches  en  fer,  ne  font  pas  toujours 
ceux  qui,  traités  dans  nos  grands  fourneaux,  donnent 
le  meilleur  fer  ni  même  le  plus  abondamment;  l’on  eft  fort 
étonné  que  , fondus  fans  addition  d’autres  minérais  plus 
pauvres,  ils  rendent  fouvent  moins  de  métal  que  ces  der- 
niers reconnus,  par  des  elfais  dociinaftiques , pour  être 
beaucoup  moins  riches. 

Nos  fondeurs  font  accoutumés  à nommer  mines  sèches, 
les  minérais  en  roche  dure  & compaéle,  tels  que  l’hématite, 
les  minérais  fpéculaires,  fpatiques  & autres  lemblables,  les 
plus  riches  en  fer  : dénomination  que  ces  ouvriers  leur 
donnent,  parce  qu’ils  ne  peuvent  parvenir  à les  fondre 
avantageufement  dans  les  hauts  fourneaux  fans  y ajouter 
d’autres  minérais  moins  riches,  dont  les  fubüances  étran- 
gères leur  fervent  de  fondans;  ce  que  j’ai  eu  occafion  de 
vérifier  moi-même  bien  des  fois,  en  ne  faifant  charger  le 
fourneau  que  de  minérais  les  plus  riches  en  métal. 

J’ai  cherché  à deviner  la  raifon  pour  laquelle  ces  mi- 
nérais ne  donnent  ordinairement  que  peu  de  fonte,  & 
fouvent  même  de  mauvaife  qualité,  quoique  fufceptibles 
de  fournir  de  bon  fer. 

Je  préfumai  avec  raifon,  & d’après  mes  expériences, 

3ue  ces  minérais  contenant  plus  de  parties  métalliques  que 
e terreufes , leur  fufion , ainfi  que  celle  de  la  cafiine 
ajoutée  dans  la  proportion  ordinaire , ne  pouvoit  procurer 
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que  peu  de  laitier;  qu’alors  la  fcorification  ou  vitrification 
de  ces  fubltances  étrangères  devoit  être  imparfaite,  & qu'au 
lieu  de  couler  8c  de  fie  fcparer  des  parties  métalliques , 
elles  y reftoient  confondues , & formoient  enfemble  comme 
une  efpèce  de  pâte  très -tenace,  qui  s’attache  aux  parois 
du  fourneau , qui  fouvent  le  bouche  & l’obllrue  entière- 
ment, ce  qui  force  de  ceflèr  la  fonte,  d’arracher  avec 
beaucoup  de  peine  les  amas  qui  fe  font  formés  dans  le 
fourneau , 8t  d’en  reconftruire  l’ouvrage  (a);  ce  qui  occa- 
fionne  des  dépenles  allez  confidérables  & une  perte  de 
temps  8c  de  matières. 

Si  l’on  n’a  que  des  minerais  riches  en  fer,  6c  fur-tout 
que  d’une  feule  elpèce,  que  d’ailleurs  l’on  ne  puiüè  s’en 
procurer  de  plus  pauvres  pour  y mêler,  l’on  doit  y fuppléer 
par  des  additions,  foit  de  pierre  calcaire,  ii  le  minerai  eft 
uni  à une  fubltance  argileufe,  foit  d'argile,  fi  la  baie  eft 
calcaire,  car  ces  deux  fubftances  fe  fervent  réciproquement 
de  fondant  6c  forment  le  laitier  ; mais  dans  cette  circonf- 
tance,  il  faut  beaucoup  plus  de  fondant  que  quand  le  minerai 
eft  accompagné  de  matières  étrangères,  qui  elles -mêmes 
donnent  des  laitiers.  L’on  en  concevra  bientôt  la  railon. 

On  réuftiroit  fouvent  mieux  dans  le  traitement  des  mi- 
nérais  riches  en  fer , fi,  au  lieu  de  n’ajouter  que  de  la  pierre 
calcaire  ou  caftine , on  y mcloit  en  même  temps  de  l’ar- 
gile en  proportions  convenables  8c  relatives  à la  hafe  du 
minéral  ; c’eft-à-dire , fi  cette  bafè  étoit  argileufe , j’ajou- 
terois,  i.°  une  portion  de  pierre  à chaux  fuftifante  pour 
tenir  lieu  de  fondant  à cette  fubftance  argileufe;  2.0  parties 
égales  de  cette  caftine  ou  pierre  calcaire  6c  de  terre  argi- 
leufe , en  obfervant  d’en  faire  entrer  en  quantité  conve- 
nable à former  le  laitier  néceffaire. 

Nos  fondeurs  fe  contentent  de  ne  porter  dans  leurs 
fourneaux  que  l une  ou  l’autre  de  ces  matières , ce  qui 


(a)  On  nomme  oinrage  la  partie  inférieure  du  fourneau,  coinpnfe  depuis 
U pierre  de  fond  jûrqu’au-deflus  des  étalages. 

ftlcm.  1786,  Mmm 
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eft  fuffifant  dans  la  fonte  de  minérais  terreux;  mais  avec 
cette  routine,  à laquelle  ils  font  attachés,  ils  ne  peuvent 
réuflir  à obtenir  de  bonne  fonte  avec  les  minérais  les  plus 
riches,  parce  que,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  il  en  réfulte 
trop  peu  de  laitiers,  qui  d’ailleurs  font  pâteux  & non 
coulans;  c’eft  ce  qui  a fait  donner  le  nom  de  mines  sèches 
aux  minérais  riches. 

Ces  inconvéniens  font  fouvent  rebuter  les  minérais  les 
plus  riches  en  fer , fans  fe  douter  qu'il  eft  poflible  d’en 
tirer  parti , en  y ajoutant  allez  de  fondans. 

Quand  nos  maîtres  fondeurs  ne  trouvent  à portée  de 
leurs  fourneaux,  qu’une  efpèce  de  minérai  de  fer  très- 
riche  en  ce  métal , ils  11e  manquent  pas  à le  qualifier  de 
mine  scche , & de  conclure  qu'il  ne  leur  eft  pas  poflible 
de  la  fondre  fans  y ajouter  d’autres  minérais  plus  terreux, 
& qu’ils  appellent  mines  douces;  & on  eft  forcé  de  leur  en 
procurer  quelquefois  à grands  frais,  étant  obligé  de  l’aller 
chercher  fort  loin  : cependant  tout  le  mérite  de  cette  mine 
douce  eft  de  fournir  des  matières  vitrifiables , à raifon  de 
l’abondance  de  fa  terre  non  métallique,  & un  peu  de  fer, 
mais  qui  coûte  cher  au  maître  de  forge. 

Pour  préferver  les  particules  métalliques  de  la  calcina- 
tion & même  de  leur  entière  deftruélion , il  faut  qu’elles 
loient  environnées  de  laitier  qui  leur  fert  de  bain  durant  la 
fonte,  & qui,  raflèmblé  au  fond  du  fourneau,  les  garan- 
îiflè  du  contaél  du  vent  des  fouffiets;  les  fondeurs  même 
fentent  cette  néceflitc  en  mêlant  des  minérais  pauvres  parmi 
les  plus  riches,  mais  ils  ne  favent  pas  qu’au  défaut  de 
mines  pauvres,  on  peut  y fuppléer  par  les  additions  dont 
j’ai  parlé,  & tirer  un  grand  avantage  d’un  minérai  riche. 
Toutes  matières  qui,  combinées  & employées  féparément, 
fe  vitrifieront  parfaitement , qui  d’ailleurs  étant  en  bain  , 
feront  allez  fluides  pour  laitier  précipiter  les  molécules 
métalliques,  rempliront  parfaitement  leur  objet, 

Je  fuis  même  perfuadé  que  dans  le  traitement  des  mi- 
nerais riches  à la  fonte,  on  pourroit,  outre  la  caftine,  y 
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ajouter  avec  fuccès  des  laitiers  bien  vitrifiés  du  grand  four- 
neau & de  ceux  provenons  des  affineries  & chaufferies , qui 
contiennent  du  fer  dont  on  profiteroit  ; ces  matières  lé- 
roient  concaflees  avant  de  les  porter  au  fourneau  avec  le 
minerai  ; elles  ne  coûteroient  rien , puifqu’elles  font  abon- 
dantes dans  toutes  les  forges.  Les  minerais  de  cuivre , 
d’argent  & autres , ne  font  jamais  fondus  fans  y mêler  des 
feories  ou  matières  vitrifiées  du  même  travail  : nos  fon- 
deurs de  fer  ne  font  aucun  ufage  des  leurs  (b).  Si  on  em- 
pioyoit  les  laitiers  fans  addition  d’autres  fubflances , il 
pourroit  fe  faire  que  cette  matière  vitreufe  fût  devenue 
réfraélaire  jufqu’à  un  certain  point , ayant  perdu  dans  fa 
première  fonte  une  partie  des  lubllances  les  plus  volatiles, 
& qui  avoient  contribué  à lui  procurer  de  la  fufibiiité  , 
ainfi  que  M.  Lavoilier  l’a  démontré  dans  fon  Mémoire  fur 
i’aétion  du  feu  animé  par  l’air  vital , fur  les  fubflances  mi- 
nérales , inféré  dans  l’iiifloire  de  l’Académie  de  K année 
178 j.  Mais  on  n’a  point  cet  inconvénient  à craindre  en 
ajoutant  avec  ces  laitiers  un  peu  de  cartine  ou  argile , fuivant 
la  qualité  du  minérai.  Lorlqu’on  traite  des  minérais  pau- 
vres en  fer,  ils  fourniflênt  eux-mêmes  beaucoup  de  laitiers, 
ce  qui  difpenfe  d’y  ajouter  une  auffi  grande  quantité  de  ce 
qu’on  appelle  fondons;  mais,  je  le  répète,  il  faut  que  dans 
ce  procédé  métallurgique , il  y ait  allez  de  matières  vitri- 
fiées , fans  quoi  le  fer , au  moment  qu'il  entre  en  fufion 
& fe  réduit  en  métal , en  partant  vis-à-vis  de  la  tuyère  , fe 
trouve  à découvert , fe  brûle  pour  la  majeure  partie , & 
parte  avec  le  peu  de  laitier  fec , en  s’attachant  même  aux 
parois  du  fourneau  : voilà  la  raifon  pour  laquelle  les  mi- 
nérais  reconnus  pour  les  plus  riches , donnent  fouvent 
moins  de  matière  réguline  & de  plus  mauvaife  qualité  que 
ceux  qui  font  plus  pauvres. 

(b  ) II  feroit  poflible  de  tirer  un  allez  bon  parti  des  laitiers  des  forges  ; 
en  les  bocardant  & les  lavant , on  en  obtiendroit  les  grenailles  de  fer , 
que  fouvent  ils  contiennent  en  grande  quantité.  J'ai  établi,  avec  beaucoup 
ce  fuccés , cette  manipulation  peu  coûteufe. 

M m m ij 
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Je  crois  pouvoir  ajouter  ici  que  fi  les  minorais  riches  en 
fer,  font  plus  réfractaires  à la  fonte  que  les  pauvres,  c’eft 
qu’ils  approchent  plus  de  l’état  métallique,  ou  parce  que  , y 
ayant  moins  de  fubltances  étrangères  d’imerpofées  entre  les 
molécules  métalliques  , ces  premières  ont  de  la  peine  à fe 
dégager  des  dernières;  c’eft  pourquoi  il  ell  indifpenfable 
de  leur  ajouter  allez  de  matières  fondantes  qui  environnent 
les  petits  morceaux  de  minérai,  en  provoquent  la  fulion , 
& défendent  du  vent  des  loufllets  les  molécules  de  fer 
qui , fans  cela , feroient  en  partie  brûlées  au  moment 
même  de  leur  réduction.  Dans  fon  Mémoire  ci  - defliis 
cité , M.  Lavoifier  prouve  que  le  fer  peut  fe  brûler  avec 
une  grande  célérité  & fracas  , en  jetant  des  étincelles 
comme  une  gerbe  d’arliîice  ; la  même  chofe  arrive  au 
régule  en  fonte  de  fer  dans  nos  fourneaux,  s'il  fe  trouve  à 
nu,  foit  en  paflànt  vis-à-vis  la  tuyère,  ainfi  que  je  l’ai 
remarqué  bien  des  fois,  foit  lorfqu’il  eft  rendu  au  fond 
du  creufet,  s’il  n’y  eft  pas  recouvert  par  du  laitier  en 
fulion,  qui,  comme  plus  léger,  le  fumage. 

Je  crois  avoir  fuftifamment  établi  la  néceffité  d’ajouter 
des  fubltances  vitrihables  dans  la  fonte  des  minérais  riches, 
afin  qu’ils  fourniflent  aftèz  de  laitiers  pour  garantir  les 
parties  métalliques  d’une  deftruélion  certaine. 

Une  réflexion  fullira  pour  convaincre  les  maîtres  de 
forges,  Sc  ceux  qui  s’occupent  de  ces  ufines,  de  la  vérité 
de  mes  principes.  Qu’ils  fe  rappellent  que,  quand  iis  trai- 
tent ce  qu’ils  appellent  mines  douces,  leur  fourneau  pro- 
duit abondamment  du  laitier  très-coulant;  qu’au  contraire, 
lorfqu’ils  fondent  des  minérais  riches,  ce  laitier  eft  en 
bien  moindre  quantité,  & communément  plus  pâteux.  En 
effet,  quand  ils  fondent  leurs  prétendues  mines  douces 
qui  ne  rendent,  par  exemple,  que  trente  livres  de  fonte 
par  cent , iis  doivent  en  conclure  que  la  partie  terreufe 
ou  non  métallique  fe  trouve  être  du  poids  de  foixante-dix 
livres  par  quintal  dans  ces  minérais,  & que  cette  fubftance 
doit  néceflairement  fe  convertir  en  laitiers  ; mais  fi  au  lieu 
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de  ces  mines  douces  & pauvres , iis  emploient  un  minerai 
que  je  fuppoferai  contenir  foixante  pour  cent  de  régule 
ou  fonte  de  fer,  il  eft  évident  que  la  partie  étrangère  n’eft 
à celle  du  fer  que  comme  40  eft  à 60.  Or,  dans  ce  cas, 
ie  quintal  de  minerai  contiendra  trente  pour  cent  moins 
de  matières  étrangères  que  dans  la  première  hypothèfe , 
tandis  qu’il  devroit  en  contenir  infiniment  davantage , re- 
lativement à la  quantité  du  fer  de  ce  minér.ii  riche,  & fi 
c’étoit  dans  la  même  proportion  du  minerai  pauvre,  il 
lui  faudroit  cent  quarante  livres  par  quintal  de  ces  ma- 
tières non  métalliques,  puilque  la  teneur  en  fer  eft  double, 
mais  il  n’en  contient  réellement  que  quarante  livres,  ainfi 
que  je  l’ai  dit  ; il  faut  donc  lui  ajouter  cent  livres  de  ma- 
tières vitrifiables  par  quintal , fi  l'on  veut  que  durant  la 
fufion  de  ce  minérai  riche,  les  molécules  du  1er  qu’il  rend, 
foient  environnées  de  la  meme  quantité  de  laitier,  que 
dans  la  fufion  de  la  mine  douce  des  fondeurs. 

Voilà  pourquoi  j’ai  dit  qu’outre  la  caftine  qu’on  emploie 
ordinairement  eu  traitant  des  minerais  pauvres,  l’on  doit 
encore  en  ajouter  au  minérai  riche  qu’on  traite  feul  : il  n’eft 
cependant  pas  toujours  néceflâire  que  cette  addition  loit 
auffi  forte  que  celle  dont  je  viens  de  parler,  ce  qui  dépend 
de  la  qualité  du  minérai;  mais  en  général,  il  faut  , pour 
qu’un  grand  fourneau  aille  bien  & donne  de  bon  fer,  que 
le  volume  du  laitier  foit  de  beaucoup  plus  confidérable  que 
celui  du  métal  : l’on  doit  en  fentir  la  raifon  d’après  ce  que 
j'ai  dit. 

Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  de  matières  vitri- 
fiées qui  Portent  d’un  haut  fourneau  à fer,  je  fuppoferai, 
i.°  que  ce  foit  la  mine  pauvre  dont  on  a parlé,  contenant 
trente  pour  cent  de  fer,  & foixante-dix  livres  de  fubftances 
terreufes,  que  l’on  ait  à fondre,  &que,  fui  vaut  l’ulage,  on  y 
ajoute  environ  le  tiers  de  fon  poids  d’une  caftine  quelcon- 
que , quantité  que  je  ne  porterai  cependant  qu’à  trente 
livres;  mais  ces  trente  livres  jointes  aux  foixante-dix 
livres  de  fubftances  étrangères  contenues  dans  chaque 
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quintal  de  rainerai,  font  cent  livres  de  matières  qui  doi- 
vent le  convertir  en  verre,  fans  même  y comprendre  une 
petite  quantité  qui  eft  fournie  par  la  cendre  des  charbons, 
& meme  par  les  pierres  du  fourneau  qui  fe  vitrifient  peu- 
à-peu.  ,2.°  Je  luppolerai  que  le  fourneau  rende,  en  vingt- 
cjuatre  heures , trois  mille  fix  cents  livres  de  fonte , il  aura 
donc  dû  y pafîèr  pendant  ce  temps , favoir , douze  milliers 
de  minerai  & trois  mille  fix  cents  livres  de  caftine  : or,  la 
totalité  de  ces  mélanges  fait  quinze  mille  fix  cents  livres 
de  matières  qui  ont  été  fondues , fur  quoi  il  n’en  eft  réfulté 
que  trois  mille  fix  cents  livres  de  fer;  les  douze  mille  livres 
de  furplus  ont  donc  été  vitrifiées  pendant  les  vingt-quatre 
heures  ; d’où  il  s’enfuit  que  le  poids  de  ces  matières  eft  à 
celui  du  fer,  comme  20  eft  à 6.  Si  maintenant  on  compare 
les  volumes,  foit  du  fer,  foit  des  laitiers,  on  trouvera  que 
celui  de  ces  matières  vitrifiées  eft  fix  à fept  fois  plus  con- 
fidérable  que  celui  du  régule  métallique  ; d’où  il  s’enfuit 
que  chaque  molécule  de  fer  doit  fe  trouver  environnée  ou 
accompagnée , à l’inftant  de  fa  fufion , de  fix  à fept  fois 
fon  volume  de  fubftances  vitriformes,  qui,  comme  je  l’ai 
dit,  garantifiènt  le  fer  du  contaél  immédiat  du  courant  du 
vent  des  foufflets , 8c  qui  fans  cela  feroit  bientôt  brûlé. 

Par  différentes  obfervations  que  j’ai  faites  durant  la  fu- 
fion des  minérais  de  fer  dans  les  hauts  fourneaux,  j’ai 
reconnu  qu’en  général  le  volume  du  laitier  doit  être  au 
moins  quatre  à cinq  fois  plus  grand  que  celui  du  régule 
métallique , fans  quoi  la  fonte  va  mal , l’on  n’obtient  pas 
tout  le  fer,  Sc  celui  qui  en  réfulte  eft  rarement  de  bonne 
qualité. 

D’après  cet  expofé,  on  pourra  facilement  juger  des  pertes 
que  doivent  naturellement  éprouver  ceux  qui,  n’ayant  que 
des  minérais  riches  à traiter,  n’y  ajoutent  que  la  même 
quantité  de  caftine  qu’ils  emploient  pour  des  minérais 
pauvres. 

Quoique  les  fubftances  vitrifiables  qu’on  ajoute  dans  la 
fonte  des  minérais  de  fer,  contribuent  à en  opérer  la  fufion. 


Digitized  by  Google 


ces  Sciences.  463 

c’eft  moins  pour  remplir  cet  objet  que  pour  préferver  le 
fer  d’une  deftruétion  certaine,  qu’il  en  faut  en  fuffifante 
quantité.  Ce  principe  eft  non-feulement  applicable  dans  le 
traitement  des  minerais  de  fer,  mais  aufli  pour  la  fonte  des 
minérais  d’argent,  de  cuivre,  plomb  & autres,  quand  on 
les  fond  dans  des  fourneaux  dont  le  feu  e(t  animé  par  le 
vent  des  fouffiets;  car  dans  tous  ces  procédés  métallurgi- 
ques, les  fcories  y font  indifpenfables. 

Si  j’ai  fait  voir  que  des  laitiers  trop  fecs  ou  trop  tenaces 
font  d’un  grand  préjudice  dans  la  fonte  des  minérais  de 
fer , il  eft  bon  de  faire  obferver  que  s’ils  étoient  trop  Huides , 
il  en  réfulteroit  un  autre  inconvénient;  en  voici  la  raifon: 
des  laitiers  d’une  trop  grande  Huidité,  coulent  prompte- 
ment à travers  les  charbons,  avant  même  que  la  partie  ré- 
guiine  foit  en  parfaite  fufion  ; alors  les  molécules  de  fer 
le  trouvant  privées  de  matières  vitrifiées  & expofées  à 
l’aétion  du  feu  & du  vent,  font  en  partie  brûlées,  comme 
fi  l'on  n’eût  pas  ajouté  allez  de  calline  ; il  eft  donc  effêmiel 
que  les  laitiers  ne  foient  ni  trop  coulans,  ni  trop  pâteux: 
l’on  peut  éviter  ces  deux  extrêmes  par  différentes  propor- 
tions des  fondans. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  établi  dans  ce  Mémoire, 
les  moyens  de  remédier  aux  difficultés  que  nos  fondeurs 
éprouvent  en  ne  traitant,  à leurs  hauts  fourneaux,  qu’une 
elpèce  de  minérai  très-riche  en  fer  ; mais  on  11e  peut  pas 
en  charger  autant  au  fourneau  que  de  minérais  pauvres, 
puifqu’011  eft  obligé  d’y  ajouter  beaucoup  de  fondans  qui 
occupent  de  la  place;  malgré  cela,  ces  mines  riches  four- 
niront plus  de  fer,  étant  fondues  fuivant  ma  théorie,  que 
celles  que  les  fondeurs  appellent  douces.  On  pourra  donc 
maintenant  tirer  parti  de  ces  premières  fans  le  letours  des 
fécondés.  Si  la  fonte  des  minérais  les  plus  riches  en  fer, 
préfente  quelques  difficultés  en  les  traitant  aux  hauts  four- 
neaux , il  n’en  eft  pas  ainfi  en  faifant  ufage  de  la  méthode 
Catalane  que  j’ai  décrite  dans  deux  Mémoires  que  j'ai  pré- 
fentes  à i’ Académie,  par  lefquels  je  fais  voir  que  l'on  y 
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fabrique  d’excellent  fer  par  coagulation , 8c  même  de  l’acier 
avec  des  mines  en  roche 8c  très-riches,  fans  les  faire  entrer 
en  fonte  claire.  J’ai  même  démontre  par  ces  Mémoires, 
que  le  fer  fe  fait  dans  ces  petits  fourneaux  Catalans  avec 
beaucoup  plus  d’économie  que  par  les  grands;  que  fa  fa- 
brication n’exige  que  la  moitié  ou  au  plus  les  deux  tiers 
du  charbon  qui  fe  confume,  tant  dans  nos  grands  four- 
neaux qu’aux  affineries  8c  chaufferies. 

' Les  fondans  ou  callines  font,  comme  je  l’ai  démontré, 
indifpenfables  dans  nos  grands  fourneaux  à fer;  il  n’en  faut 
point  dans  ceux  à la  Catalane , parce  qu’au  lieu  d’entrer 
en  fonte  claire , comme  dans  les  premiers,  le  fer  s’y  pré- 
cipite fous  forme  pâteufe , à mefure  que  les  fubftances  ter- 
reufes  fe  dégagent  des  parties  métalliques;  voilà  pourquoi 
j’ai  donné  à ce  procédé  le  nom  de  fonte  par  coagulation. 

Nous  avons  beaucoup  de  minérais  de  fer  en  roche,  en 
Dauphiné,  en  Périgord,  en  Alface  8c  ailleurs,  que  l’on 
pourroit  traiter  très-avantageufement  par  la  méthode  des 
Catalans. 
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E X A M E N 

D’UN  SABLE  VERT  CUIVREUX , 

D U P É R O U. 

Par  M."  le  Duc  de  la  Rocheïpucauld,  Baumé, 

& DE  FOURCROY. 

MDombeï  ayant  fait  préfent  à l'Académie,  d’un 
• fable  vert  trouvé  au  Pérou,  elle  nous  a chargés 
d’en  faire  l’analyfe.  Les  expériences  que  nous  avons  faites 
fur  ce  fable,  nous  ayant  préfenté  quelques  faits  intéreffans, 
nous  avons  cru  pouvoir  en  faire  l’objet  d’un  Mémoire  pour 
cette  féance  , & efpérer  que  le  public  entendroit  avec 
plaifir  ce  premier  détail  fur  le  produit  d’un  voyage  qui 
a droit  à ion  intérêt  & à fa  reconnoiflànce. 

M.  Dombey,  parti  par  ordre  du  Roi  en  iyy6,e(l  revenu 
fur  la  fin  de  l’année  dernière,  après  avoir  parcouru  le  Pérou 
& le  Chili,  avec  un  zèle  que  ni  les  fatigues,  ni  l’intem- 
périe du  climat,  ni  les  obilacles  moraux,  plus  infurmon- 
tables  quelquefois  que  les  obftacles  phyliques , n’ont  pu  ra- 
lentir. Au  péril  de  fa  fanté  qui  en  ell  très -altérée  , au  péril 
même  de  la  vie , il  a ralïèmblé  une  immenle  collection  de 
plantes,  dont  une  grande  partie  font  nouvelles,  & que  les 
foins  de  M.  Lhéritier,  qui  lait  allier  l’étude  des  Sciences  aux 
fonélions  importantes  de  la  Magiftrature , feront  connoître 
au  Public.  Indépendamment  de  ce  précieux  recueil , M. 
Dombey  a rapporté  des  morceaux  curieux  pour  les  autres 
parties  de  l'hilloire  naturelle,  pour  les  antiquités  Péru- 
viennes , & un  grand  nombre  d’obfervations , dont  il  efi: 
à defirer  que  les  détails  écrits  par  lui-même,  jettent  du 
jour  fur  ces  contrées  peu  connues.  Aulfi  dcfintérefîc  que 
bon  obfervateur,  la  fortune  confidérable  que  la  profellion 
Além.  iy86.  Nnn 
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de  Médecin  iui  procuroit,  ii  l’a  employée  toute  entière  à 
ces  acquifitions , dont  une  moitié  feulement  arrivée  en 
France,  a excité  l’admiration  de  tous  les  favans. 

L’état  de  la  (anté  de  M.  Dombey  exigeant  une  vie  libre 
& du  repos,  il  a négligé  le  foin  de  fa  fortune,  peut  être 
même  celui  de  fa  gloire,  en  quittant  la  capitale  pour  fe 
retirer  dans  fa  province,  où  il  compte  exercer  la  médecine 
pour  les  pauvres  feulement;  c’efl-là  que,  dans  le  filence, 
il  préparera  fans  doute  une  relation  de  fes  voyages,  qui 
fera  reçue  du  public  avec  intérêt  ; 8c  c’eft-là  qu’il  recevra 
les  juftes  récompenfes  que  le  Gouvernement  deltine  à fes 
utiles  travaux. 

Après  cet  hommage  dû  à M.  Dombey,  nous  allons 
rendre  compte  de  la  fubftance  fingulière  qui  fait  l’objet 
de  ce  Mémoire  : il  feroit  important  d’en  connoître  l’hif- 
toire  naturelle;  mais  M.  Dombey  ne  l’a  pas  ramafîee  lui- 
même,  il  l’a  achetée  d’un  Indien  aux  mines  de  Copiapu, 
& tout  ce  qu’il  a pu  apprendre  de  cet  Indien  8c  de  fon 
curé,  c’efl  qu’elle  fe  trouve  dans  une  petite  rivière  de  la 
province  de  Lipès,  deux  cents  lieues  plus  loin  que  Copiapu; 
que  cette  rivière  fe  perd  dans  les  fables  du  défert  d’Alacama 
qui  fépare  le  Pérou  du  Chili , 8c  que  ce  fable  vert  y efl 
peu  abondant. 

En  l’examinant  à la  vue  fimple,  il  paroît  compofé  de 
deux  matières  différentes,  toutes  deux  fort  tenues,  l’une 
d’un  beau  vert,  qui  efl  la  plus  abondante,  l’autre  grife,  8c 
ces  deux  matières  femblent  tendre  à fe  féparer  lorfqu’on 
les  agite.  L’œil  armé  d’une  loupe  aperçoit  la  partie  verte 
comme  tranfparente , 8c  découvre  dans  la  portion  grife  de 
petits  criflaux  de  quartz,  des  fragmens  femblables  au  feld-  x 
fpath . 8c  des  molécules  rougeâtres,  d’apparences  diverfes; 
mais  le  microfcope  ne  préfente  cette  partie  grife  que  comme 
quartzeufe;  la  verte  paroît  tranfparente.  quelques  fragmens 
font  criflailifés  en  prifmes,  8c  tous  ont  dans  leur  milieu  des 
veines  noirâtres  qui  y forment  des  efpèces  d’herborifation. 

Nous  avons  tenté,  mais  inutilement,  de  féparer  par  le 
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lavage  les  differentes  matières  que  ce  fable  contient;  le 
barreau  aimanté  n’en  a rien  enlevé  non  plus. 

11  ctoit  allez  naturel  d’imaginer,  à la  première  infpec- 
tion,  que  la  partie  verte  feroit  de  la  malachite,  & nous 
avons  en  conlcquence  rélolu  de  comparer  ces  deux  fubf- 
tances,  entre  lelquelies  nous  n avons  pas  tardé  à reconnoitre 
des  différences  notables. 

La  malachite  réduite  en  poudre,  & vue  au  même  mi- 
crofcope , • étoit  à la  vérité  tranfparente  comme  le  fable 
vert,  mais  moins  veinée  Sc  d’une  couleur  plus  claire. 

Jeté  au  milieu  d’un  bralier , le  fable  vert  produit  une 
flamme  verte  & bleue  très  - brillante , & qui  dure  long- 
temps; celle  de  la  malachite  eft  feulement  verte  & dure 
peu  : la  malachite  d’ailleurs  a befoin  d’une  chaleur  plus 
forte  pour  s’enflammer. 

Le  fable  vert  mis  dans  un  creufet  au  fourneau  de  fufion , 
a fondu  dans  une  demi-heure,  fans  addition,  en  une  fritte 
vitreufe  d’un  brun -rougeâtre,  criflallilée  en  lames  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres. 

Mais  avec  un  mélange  d’alkali  fixe  6c  de  poix- réfine t 
deux  onces  de  fable  vert  nous  ont  donné  un  culot  de 
beau  cuivre  pefant  fept  gros  vingt-quatre  grains  ; & dans 
une  fécondé  expérience , une  once  de  fable  vert  a lourni 
, trois  gros  cinquante-quatre  grains,  mais  les  fcories  en  re- 
tenoient  une  portion  difficile  à apprécier. 

Une  once  de  malachite  avec  le  même  flux,  a donné 
quatre  gros  vingt-quatre  grains  de  cuivre,  ainfi  cette  fubf- 
tance  paroîtroit  contenir  une  plus  grande  quantité  de  métal; 
mais  comme  le  fable  vert  efl  mêlé  de  parties  étrangères  & 
métalliques,  il  paroît  que  s’il  étoit  réduit  à fa  portion 
ver  e feulement,  le  produit  métallique  feroit  à peu -près 
égal  des  deux  côtés. 

La  malachite  avoit  déjà  été  examinée  avec  l’appareil 
pneumato-chimique , par  M.  l’abbé  Fontana;  mais  quoique 
le  nom  de  ce  (avant,  juftement  célèbre,  nous  répondît 
de  l’exàcliiude  de  fes  réfuitats,  nous  n’avons  pas  négligé 

N n n ij 
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de  faire  comparativement  l’analyfe  des  deux  fubftances , 
pour  obtenir  leurs  produits  aériformes. 

Nous  avons  mis  deux  onces  de  malachite  réduite  en 
poudre , dans  une  cornue  de  verre  lutée  au  fourneau  de 
réverbère;  au  bec  de  la  cornue  étoit  adapté  un  peut  ballon 
tubulé,  d’où  partoit  un  tube  recourbé  plongeant  dans  l’eau: 
après  avoir  laille  échapper  l’air  des  vailleaux,  nous  avons 
recueilli  dans  des  récipiens  un  volume  de  fluide  élaftique 
égal  à fept  livres  douze  onces  d’eau;  ce  gaz,  qui  s’étoit 
dégagé  en  grofles  bulles,  éteignoit  la  bougie , précipitoit 
l'eau  de  chaux  & la  rediflolvoit  ; c’étoit  donc  de  l’acide 
crayeux , ainfi  que  l’avoit  annoncé  M.  l’abbé  Fontana. 

Deux  onces  de  fable  vert  du  Pérou,  traitées  de  même, 
nous  ont  donné  un  fluide  élaflique  qui  fe  dégageoit  en 
petites  bulles  & qui  augmentoit  l’éclat  de  la  lumière;  c’étoit 
évidemment  de  l’air  vital,  mais  un  peu  mélangé  d’acide 
crayeux , car  il  précipitoit  légèrement  l’eau  de  chaux  ; & 
d’après  l’abforption  qui  s’en  eft  faite  fur  cette  eau,  nous 
avons  jugé  que  la  proportion  du  mélange  étoit  d’une  partie 
d’acide  crayeux  fur  dix  - huit  parties  d’air  vital  : il  y avoit 
environ  vingt-un  pouces  cubiques  de  ce  gaz. 

Le  ballon  adapté  au  bec  de  la  cornue  où  étoit  la  mala- 
chite, contenoit  un  gros  dix-fept  grains  d’une  liqueur  claire 
& fans  odeur,  qui  ne  paroifloit  être  que  de  l’eau;  mais  le 
fable  vert  avoit  fourni  un  gros  foixante  - neuf  grains  de 
liqueur  d’un  vert  d’émeraude  clair  , donnant  une  forte 
odeur  d’acide  muriatique,  & dont  la  faveur  étoit  forte- 
ment acide. 

La  cornue  de  la  malachite  n’avoit  dans  fon  col  qu’un 
léger  enduit  blanc- verdâtre , au  lieu  que  celui  de  la  cornue 
où  le  fable  vert  avoit  été  diftillé,  étoit  tapiflë  de  fleurs 
blanches , jaunes  & vertes , que  nous  avons  jugé  être  du 
muriate  de  cuivre,  d’après  l’odeur  d’acide  muriatique  qui 
s’en  eft  dégagée  lorfqu’on  y a verfé  de  l’acide  vitriolique, 
& d’après  la  couleur  bleue  qu’il  a prife  par  l’alkali  volatil. 

Enfin,  le  réftdu  de  la  malachite,  que  l’on  n’a  pas  pu 
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pefer  parce  qu’il  étoit  en  partie  fondu  8c  adhérent  au  verre, 
étoit  d'un  brun-noirâtre,  & a confervé  cette  couleur;  mai* 
celui  du  fable  vert  qui  pefoit  une  once  cinq  gros  trente- 
quatre  grains,  &‘qui  formoit  une  maffè  cohérente  brune 
détachée  du  fond  de  la  cornue,  a repris,  au  bout  de  quelques 
jours,  une  couleur  verte  qui  eft  devenue  de  plus  en  plus 
vive , & paroît  aujourd’hui  prefque  auflî  belle  à la  furface  & 
même  allez  avant  dans  l’intérieur,  que  celle  du  fable  intaéL 
Ce  changement  ne  peut  être  dû  qu’à  l’abforption , par  cette 
chaux,  de  la  bafe  de  l’air  vital  de  l’atmofphère  qui  la  ré- 
tablit dans  fon  premier  état  ; c’eft  ce  que  nous  nous  pro- 
polons  de  vérifier  en  la  foumettant  de  nouveau  à l’appareil 
pneumato-chimique. 

Cette  expérience  nous  ayant  alluré  que  la  malachite  8c 
le  fable  vert  du  Pérou  étoient  des  chaux  cuivreufes , mais 
combinées  à des  fubllances  différentes , & formant  par 
conféquent  des  compofés  dilîèmblables , nous  avons  celfé 
de  les  comparer,  & nous  ne  nous  fommes  plus  occupés 
que  d’analyier  notre  fable  par  la  voie  humide , pour  com-  , 
pléter  le  travail  dont  l’Académie  nous  avoit  chargés. 

Deux  onces  d’acide  vitriolique  verfées  fur  deux  gros  de 
labié  vert  n’ont  point  excité  d’effervefcence , mais  il  s’eft 
formé  prefque  tout-à-coup  une  maffè  concrète  qui  pourtant 
fe  brifoit  facilement;  l’acide  ne  s’elt  d’abord  coloré  que 
foiblement  en  bleu.  La  diffolution,  au  bout  de  quinze  jours, 
étoit  plus  verte  que  bleue,  & contenoit  un  fel  criftallifé  en 
prifmes  verdâtres  : le  fable  non  dillous  pefoit  dix  - huit 
grains.  Dès  le  commencement  de  la  diffolution,  il  s’eft  dégagé 
une  odeur  d’acide  muriatique,  qui  a continué  d’être  très- 
fenfible  pendant  plus  de  douze  jours. 

L’acide  nitreux  a diflous  le  fable  vert  fans  effèrvefcence , 
& il  ne  s’eft  point  formé  de  maffè  folide;  la  diffolution 
bleue  8c  claire  a donné  des  criftaux  de  nitre  cuivreux  très- 
purs;  il  y a eu , comme  par  l’acide  vitriolique,  dix -huit 
grains  de  fable  non  diftous. 

L’aétion  de  l’acide  muriatique  a été  très-vive,  quoique 
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tins  eflervefcence , 6c  le  faille  vert  a pris  une  forme  con- 
crète comme  avec  l’acide  vitriolique  ; mais  fa  couleur  elt 
devenue  d’un  jaune-verdâtre , tandis  que  la  dillolution  a 
pris  celle  d’un  vert-foncé.  La  malle  concrète  a bientôt  été 
dilîoute  par  l’acide  , 6c  la  diljblution  étendue  de  trois 
onces  deux  gros  d’eau  .diflillée  ôc  légèrement  chauffée , eft 
devenue  d’un  beau  vert  6c  a certainement  été  complète, 
car  la  portion  non  diffoute  étoit  abfoiument  décolorée, 
même  au  microfcope , 6c  ne  pefoit  que  feize  grains  fur 
deux  gros  de  fable  vert.  % 

Cette  diUolution  muriatique  précipitée  par  un  barreau 
de  fer,  a donné  loixante-fept  grains  de  feuilles  de  cuivre, 
qui,  réduites  avec  un  peu  de  poix-réfnie  6c  d’alkali  rixe, 
ont  fourni,  fous  une  fcorie  très- brune,  un  culot  de  beau 
cuivre  pelant  cinquante  grains,  quantité  alfez  approchante 
du  produit  métallique  obtenu  du  fable  vert  au  fourneau 
de  fufion;  mais  comme  il  a été  impoffible  de  détacher  en- 
tièrement le  cuivre  du  barreau  de  1er , nous  eftimons  à huit 
ou  dix  grains  la  portion  de  ce  métal  non  pefée,  ce  qui 
fait  loixante- quinze  grains  de  cuivre  pour  deux  gros  de 
fable  du  Pérou. 

L’alkali  volatil  verfé  fur  trente-fix  grains  de  fable  vert, 
a formé  d’abord  une  malle  folide;  mais  cette  malle  divifée 
s’eft  bientôt  dilfoute,  6c  la  portion  qui  ne  fe  dilfolvoit  pas 
fe  décoloroit  fenfiblement.  La  dilfolution  évaporée  à riccité, 
a donné  un  produit  bleu  6c  vert  pefant  quarante  grains , 
6c  la  portion  non  dilfoute  pefoit  cinq  grains,  réftdu  plus 
confidérable  que  celui  iaillé  par  les  acides. 

Comme  le  travail  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
nous  avoit  donné  plulieurs  fois  occalion  de  remarquer  une 
odeur  très-fenlible  d’acide  muriatique , foit  dans  les  dillb- 
iutions  de  fable  vert  par  l’acide  vitriolique,  foit  dans  le 
produit  liquide  de  fa  dilüllation,  qui  avoit  le  caractère 
d’acide  muriatique  oxygéné  , nous  avons  voulu  nous  allurer 
de  la  préfence  de  cet  acide , 6c  en  déterminer , s’il  fe 
pouvoit , la  quantité.  * 
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En  conféquence,  nous  avons  trituré  un  peu  de  fable  vert 
dans  l’eau  diftiilée  froide,  1 qui  a précipité  en  blanc  ladif- 
folution  nitreufe  d’argent. 

Nous  avons  enfuite  fait  bouillir  pendant  un  quart-d’heure, 
une  livre  & demie  de  notre  fable  dans  deux  livres  d’eau 
didillée  : la  dilîolution  filtrée  étoit  claire,  mais  d'un  jaune- 
verdâtre,  évaporée  à ficcité  dans  une  cornue,  elfe  a donné 
une  matière  un  peu  bourfoufiée  & comifie  fondue , qui 
pefoit  dix  grains.  Cette  matière' avojt  une  pdeur  bitumi- 
neufe,  elle  fe  bourfoufloit  encore  fur  le  charbon;  l’acide 
vitriolique  en  dégageoit  une  odeur  fenfible  d’acide  muria- 
tique; l’eau  ne  la  dilfolvoit  qu’en  partie  6c  devenoit  jaune; 
filtrée,  elle  précipitoit  par  l’alkali  fixe  une  poudre  Manche; 
par  l’alkali  volatil,  au  bout  de.plufieurs  heures,  une  poudre 
jaunâtre , 6c  la  liqueur  prenoit  une  nuance  verte  ; la  noix  de 
gale  n’y  a produit  aucun  changement,  mais  la  difloiution 
nitreulè  d’argent  a donné  fur  le  champ  un  précipité  blanc. 
La  prélence  de  l’acide  muriatique  ell  donc  bien  confiatée , 
mais  fa  quantité  ne  peut  pas  être  connue  par  cette  expé- 
rience. Le  réfultat  moyen  des  divers  procédés  que  nous 
avons  mis  en  ufage  pour  eftimer  cet  acide , nous  donne 
de  neuf  à dix  livres  par  quintal  de  fable. 

Pendant  que  nous  faifions  cette  analyfe , M.  d'Arcet  a 
bien  voulu  fe  charger  d’efiayer  le  fable  vert  au  feu  de  por- 
celaine; il  en  a obtenu  le  même  réfultat  que  nous,  en  le 
fondant  fans  addition , 6c  une  belle  couleur  verte-claire  fur 
la  porcelaine  tendre , 6c  plus  foncée  fur  la  dure. 

Il  réfulte'  de  notre  examen , que  ce  fable  elt  une  mine 
de  cuivre  fort  riche  dans  l’état  de  chaux  cuivreufe , unie 
à un  peu  d’acide  muriatique  6c  d’eau , mêlée  avec  un  fable 
quartzeux  6c  quelques  atomes  de  fer,  dont  nous  avons 
trouvé  les  traces  dans  plufieurs  de  nos  expériences.  Cette 
chaux  eft  fi  avide  de  la  bafe  de  l’air  vital , quelle  la  re- 
prend facilement  à l’air,  après  qu’on  la  lui  a enlevée  par 
le  feu.  1 • ■ • < 

En  prenant  les  rélultats  moyens  de  nos  expériences,  il 


472  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
réfulte  de  cette  analyfe  que  cent  grains  de  fable  vert  & 
cuivreux  du  Pérou,  contiennent  à peu-près: 

52  grains  de  cuivre. 


10  d’acide  muriatique. 

1 2 d’eau. 

11  de  la  bafe  de  l’air  vital. 

1 1 de  fable. 

! d’acide  crayeux, 
de  fer. 

3 perte. 

Total. . 100. 


C’eft  à l’hiftoire  naturelle  à rechercher  fon  origine  , 
qui  fans  doute  eft  une  mine  de  cuivre  d’une  efpèce  jufqu'à 
préfènt  inconnue , d’où  les  eaux  auront  fuccefhvement 
enlevé  quelques  parties  ; ainfi  chariées  Sc  comminuées , 
elles  fe  feront  mêlées  avec  un  fable  étranger  8c  auront  formé 
un  dépôt  : il  refie  donc  à fouhaiter  que  de  nouveaux  ob- 
fèrvateurs  auffi  zélés  que  M.  Dombey,  aillent  éclaircir  nos 
doutes , 8c  nous  rapportent , fur  la  minéralogie  de  ces  con- 
trées , des  lumières  auffi  étendues  que  cet  illuftre  voyageur 
nous  en  a données  fur  la  botanique. 

Addition  au  Mémoire , faite  le  ai  Avril  i^fy. 

La  chaux  cuivreufê  réfultante  de  la  diflillation  du  fable 
vert,  qui,  dès  le  douzième  jour  après  l’opération  faite  en 
Février  1786,  avoit  commencé  à fe  colorer  en  vert,  a été 
confervée  dans  un  cabinet  à l'abri  de  toute  autre  influence 
que  celle  de  l’air  atmofphérique;  on  a feulement  eu  foin  de 
la  remuer  de  temps  en  temps  pour  changer  les  furfaces  : 
die  a verdi  dans  fa  totalité,  8c  s’eft  trouvée  feulemçnUal'une 

nuance 
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nuance  un  peu  plus  ciaire  que  le  fable  intaét.  Le  5 Mars 
1786  , elle  pefoit  une  once  cinq  gros  trente-quatre  grains, 
6c  le  20  Avril  1787,  une  once  lix  gros  foixante  grains; 
ainfi  elle  avoit  acquis,  dans  cet  intervalle,  un  gros  vingt-fix 
grains. 

Nous  l’avons  foumife  à une  nouvelle  diftillation  dans 
l’appareil  pneuniato-chimique;  elle  nous  a fourni  un  gros 
trente  grains  d’eau  , d’abord  claire,  puis  verte,  ayant  une 
légère  odeur  d’acide  muriatique,  6c  à laquelle  l’alkali  volatil 
donnoit  une  belle  couleur  bleue  ; 6c  foixante-trois  pouces 
cubes  d’air  vital , ou  trente-un  grains  6c  demi  d’air  vital  mêlé 
d’un  atome  d’acide  crayeux.  Le  bec  de  la  cornue  exhaloit 
une  forte  odeur  d’acide  muriatique  oxygéné,  mêlée  de  celle 
du  cuivre,  6c  le  col  étoit  tapillc  d’un  léger  fublimé  jaune- 
rougeâtre  6c  prefque  noir;  le  rclidu  brun  - rougeâtre  étoit 
aglutiné  6c  pefoit  une  once  quatre  gros  cinquante-fept  grains, 
c’e(t-à-dire , quarante-neuf  grains  de  moins  qu’après  la  pre- 
mière diftillation.  Nous  le  garderons  pour  voir  s’il  reprendra 
la  couleur  verte,  ce  qui  nous  paroît  indubitable. 

Il  réfulte  de  cette  expérience,  que  la  chaux  cuivreufe  a 
une  grande  affinité  avec  l’eau  6c  la  bafe  de  l’air  vital. 

Addition  du  f Oüobre  1/8S. 

Le  rélîdu  de  la  fécondé  expérience  faite  le  2 1 Avril 
'1787,  a repris  déjà  depuis  longtemps  une  belle  couleur 
verte. 

Nota.  M.  Berthollet , notre  confrère,  qui  a été  chargé  par  I’Adminiflra- 
tion  , d’examiner  le  fable  cuivreux  du  Pérou,  a bien  voulu  nous  commu- 
niquer le  réfultat  de  fon  travail , & nous  permettre  de  l’inférer  à la  fuite 
de  notre  analyfe.  En  comparant  fes  recherches  aux  nôtres,  on  verra  que 
nous  avons  trouvé  abfolument  les  mentes  principes  dans  cette  efpéce  de 
mine  de  cuivre,  & que  nous  ne  différons  que  très*peu  fur  la  proportion 
de  quelques-uns  de  ces  principes. 


Mim.  178  6. 
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Communiquas  par  M.  Berthollet ,fur  l’Analyfe 
du  même  Sable  vert. 

LE  Sable  vert  qui  a été  apporté  par  M.  Dombey,  & 
qu’on  m’a  remis  pour  en  faire  l’analyfe , a été  fournis 
aux  expériences  fuivantes. 

I.°  Cent  grains  traités  par  la  diftillation  à frccité  avec 
cinq  cents  grains  d’acide  vitriolique  , ont  laiflé  un  fel 
qui , dirtous  dans  i’eau  diftiliée  Se  filtré  enfuite , a montré 
toutes  les  apparences  d’une  dillolution  de  vitriol  de  cuivre  ; 
des  lames  de  fer  bien  nettes  en  ont  précipité  cinquante-lix 
grains  de  cuivre. 

2°  Le  réftdu  qu’on  a trouvé  fur  le  filtre,  bien  lavé  & 
féché , pefoit  treize  grains  ; c’étoit  un  fable  fiiiceux. 

3.0  Cinq  cents  grains  ont  donné  , par  la  diftiliation  , 
foixante- trois  grains  d’eau  légèrement  acidulé:  il  a fallu 
trois  grains  d'alkali  fixe  aéré  pour  en  faturer  l’acide , 
qui  étoit  de  l’acide  marin. 

II  s’eit  fublimé , dans  cette  opération , un  peu  de  fel 
qui  s’eft  dilfous  dans  l’eau  , & qui  a précipité  l’argent  de 
ia  dillolution , eu  lune  cornée. 

4.0  Cent  grains  ont  donné,  à l’appareil  pneumato- 
chimique,  de  l'air  déphlogifliqué  qui  contenoit  environ 
une  once  mefure  d’air  rixe. 

5"  Deux  cents  grains  ont  été  diftülés  avec  cent  grains 
d’acide  vitriolique  : on  a reçu  les  vapeurs  dans  l'eau 
dillillée , qui  s’ell  trouvée  acide  après  l'opération  ; on  l’a 
faturée  d’alkali  minéral  pur,  on  l’a  fait  évaporer,  enfuite 
on  a fortement  defleché  le  fel  qui  en  efl  rélulté  ; dans  cet 
état , il  pefoit  quarante-huit  grains.  Pour  juger  de  la  quan- 
tité de  fel  de  Glauber  qui  devoit  fe  trouver  confondu 
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avec  le  fel  marin  , on  a di flous  tout  le  fel  qu’on  avoit 
obtenu  , dans  l’eau  diftillée,  & on  en  a précipité  l’acide 
vitriolique  par  une  diliblution  de  terre  pelante  : le  préci- 
pité de  fpath  pelant , obtenu  par  ce  moyen  , & léché , 
pefoit  vingt- cinq  grains. 

6.°  Après  avoir  précipité  par  l’alkali  prulîïen  , une 
dillolution  de  cent  grains  de  ce  labié  dans  l’acide  nitreux, 
on  a mclé  à la  liqueur  filtrée  un  peu  d’alkali  volatil  efîèr- 
velcent , 5c  la  liqueur  ne  s ert  point  troublée. 

7.0  Le  réfidu  de  cette  diliblution  par  l’acide  nitreux, 
s’eft  trouvé  du  même  poids  que  celui  de  la  difiolutiou 
d’une  égale  quantité  par  l’acide  marin. 

11  rélulte  de  la  première  expérience,  que  cent  parties 
de  ce  fable  contiennent  cinquante-fix  parties  de  cuivre. 

De  la  fécondé  , que  cent  parties  contiennent  treize 
parties  de  fible  filiceux. 

De  la  troilième,  qu’il  fe  trouve  à peu-près  douze  parties 
d’eau  dans  la  meme  quantité  de  ce  minéral. 

On  peut  aufft  conclure  de  la  même  expérience,  que  ce 
fable  contient  de  l’acide  marin  , dont  une  quantité  très- 
petite  paffe  dans  la  diftillation  : on  a évalué  cette  quantité 
qui  paflè  à la  diftillation , à trois  grains  fur  foixante-trois 
d’eau. 


La  quatrième  expérience  prouve  que  cent  grains  de 
cette  mine  contiennent  à peu-près  un  grain  d’air  fixe; 
quant  à l’air  vital  qu’on  en  a retiré,  il  a été  ahaftè  du 
cuivre  qui  s’y  trouve  en  chaux,  par  l’aélion  de  l’acide 
marin , 5c  par  l’intermède  de  la  chaleur. 

Par  la  cinquième  expérience,  on  a déterminé  la  quan- 
tité d’acide  marin  qui  minéralife  le  cuivre  dans  cette 
mine , & dont  les  expériences  précédentes  avoient  fimple- 
ment  prouvé  l’exiftence  ; l’on  a eu  quarante-huit  grains  de 
fel  defféché , après  avoir  faturé  d’alkali  minéral  la  liqueur 
acide  qu’on  avoit  obtenue  ; ce  fel  diflous  a donné , avec 
la  dillolution  de  terre  pefante , vingt-cinq  grains  de  fpath 
pefant  : or , vingt-cinq  grains  de  fpath  pefant  tiennent 
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trois  grains  & demi  d’acide  vitrioiique , auxquels  il  fallolt, 
pour  fe  (attirer,  deux  grains  6c  demi  d’alkali  minéral  pur; 
de  forte  qu’ii  fè  trouvoit  fix  grains  de  fel  de  Glauber  dans 
les  quarante- huit  grains  de  iel  qu’on  avoit  obtenu*,  6c 
les  quarante-deux  grains  qui  relient  étoient  du  fel  marin. 
Or,  quarante -deux  grains  de  ce  dernier  fel  contiennent 
à peu -près  vingt-deux  grains  d’acide  marin  : l’expérience 
ayant  été  faite  lur  deux  cents  grains  île. mine,  il  s’enfuit 
que  cent  parties  tiennent  à peu-près  onze  parties  d’acide 
marin. 

La  fixicme  expérience  prouve  que  ce  fable  ne  contient 
ni  terre  calcaire  ni  magnélie,  car  ces  terres  n'auroient  pas 
été  précipitées  de  leur  diliolution  dans  l’acide  nitreux , par 
i’alkali  pruflien  , mais  i'aikali  volatil  eflervelcent  auroit 
troublé  la  liqueur,  pour 'peu  qu’ii  s’en  lut  trouvé  dans  la 
diliolution. 

Il  fuit  de  la  dernière  expérience,  que  le  cuivre  de  cette 
mine  ne  contient  point  d’argent. 

Voici  le  réfumé  de  l’analyle,  en  négligeant  les  fraétions: 
cent  livres  de  fable  cuivreux  contiennent 

Cuivre 

Acide  marin..  . • 

Air  fixe 

Eau 

Sable  filiceux 13. 

En  tout 9 3,:v,c» 

Les  lept  livres  qui  manquent  doivent  être  attribuées  à l'air 
vital  qui  réduit  le  cuivre  en  chaux;  car  cent  livres  de 
chaux  de  cuivre  contiennent  environ  quatre-vingt- fix  ou 
quatre-vingt-huit  livres  de  cuivre  ; le  relie  du  poids  elt 
dû  à l’air  vital,  6c  probablement  à un  peu  d’eau. 

Cette  mine  contient  encore  de  la  chaux  de  fer , car  fe 
réfidu  des  difîoiutions  par. l’acide  vitrioiique  ou  par  l’acide 
nitreux,  a un  petit  coup-ii’aii  jaunâtre  t qu’on  peut  lui 


a peu  près. 
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enlever  par  l’acide  marin  qui  fe  colore  alors , & donne 
du  bleu  de  Prude  avec  l’alkali  pruffien  ; mais  la  quantité 
en  eft  fi  petite,  que  je  n’ai  pu  l’évaluer. 

Lorfqu’on  projette  ce  fable  fur  le  feu , il  donne  une 
belle  flamme  bleue  & verte  : cet  effet  ell  dû  à l’acide  marin 
qu’il  contient,  car  j’ai  donne  à la  limaille  de  cuivre  & à 
toutes  fes  chaux , la  même  propriété , en  les  humeélant 
d’acide  marin , & les  faifant  fécher  enfuite.  Il  y a apparence 
que  ce  phénomène  dépend  de  ce  que  la  diflolution  de 
cuivre  fe  fublime  avant  d’être  décompofée  entièrement,  & 
que  les  rayons  de  lumière  font  modifiés,  en  paffànt  à travers, 
de  la  même  manière  qu’ils  le  font  en  paffànt  à travers  une 
diffoiution  de  cuivre. 
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Lû 

le  19  Août 
1786. 


SUR  UNE  CRISTALLISATION 
DE  PLOMB, 

Trouvée  dans  les  débris  d'un  fourneau  à manche, 
de  Leffard près  les  Sables  d’Olonne  en  Poitou. 

Par  M.  Duhamel. 

LE  minéral  de  plomb  riche  en  argent , qu’on  a exploité 
dans  la  mine  de  ce  lieu,  efl  dilféminé  dans  une  gangue 
quartzeufe.  Pour  traiter  ce  minerai  , on  le  bocarde,  on  le 
pafle  au  lavoir,  d’où  il  fort  en  pouffière;  puis  on  le  fond 
au  fourneau  à manche. 

M.  Chape! , ingénieur  des  mines , qui  a dirigé  les  travaux 
d’Olonne  pendant  plus  d’un  an,  m’a  remis,  pour  le  Cabinet 
de  l’école  des  mines , les  criftallifations  de  plomb  fulfuré 
dont  je  parie  : l’un  des  deux  morceaux  offre  à fa  furface  des 
criftaux  de  plomb  carrés , des  efpèces  de  carcaffes  de  cubes , 
dont  les  lignes  lont  fembiables  à celles  des  bâtons  à la  grecque; 
l’autre  morceau  prélente  des  cubes  de  plomb  épars  fur  une 
matière  vitrifiée , poreufe , grilàtre , formée  par  de  la  chaux 
de  plomb  & du  quartz;  l’enduit  jaunâtre  qui  eft  à la  furface , 
eft  de  la  chaux  de  plomb. 

Les  crillaux  carrés  que  je  viens  de  décrire,  font  du  plomb’ 
mêlé  d’un  peu  de  foufre , qui  fe  fond  aiffment  au  chalumeau 
& y devient  duélile,  après  avoir  exhalé  un  peu  d’acide  fulfu- 
reux.  Ces  malles  lriabies  renferment  aulfi  du  plomb  duétile. 

Jufqu’à  préfent,  les  chimilles  n’ont  préfenté  que  le  bif- 
muth  criltallifé  dans  les  deux  états  que  je  viens  d’expofer. 
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RA  P P 0 R T 

CONCERNANT 

LES  CIDRES  DE  NORMANDIE 
Par  M."  Cadet,  Lavoisier,  Beaumé, 
Berthollet  & d’Arcet. 

Mle  Comte  de  Vergennes  , fecrétaire  d’Ètat  , 
• ayant  le  département  de  la  Normandie  , a 
communiqué  à l’Académie  une  lettre  écrite  au  Roi  par  le 
parlement  de  Rouen  , le  1 1 du  mois  d’Août  dernier , 
dans  laquelle  , apres  avoir  expofé  les  abus  qui  fe  font 
introduits  dans  la  fabrication  6c  le  commerce  des  cidres , 
5c  les  moyens  qu’il  a cru  devoir  mettre  en  ulage  pour  y 
remédier , il  demande  « qu’il  foit  nommé  des  commiffaires 
de  l’Académie  des  Sciences , du  Collège  de  Médecine  6c 
de  Pharmacie  de  Paris,  aux  fins  de  procéder  à des  expé- 
riences de  tout  genre  fur  la  fabrication  des  cidres  & poirés, 
leur  fermentation , leur  clarification  6c  leur  confervation  ; 
enfemble  fur  les  moyens  de  connoître  les  corps  étrangers  qui 
auroient  pu  être  ajoutés  à ces  boitions;  de  déterminer  ceux 
qui  pourroient  être  nuifibles  ou  avantageux , tant  pour  la 
fermentation , que  pour  adoucir  l’aigreur  des  cidres  6c 
poirés  ; & enfin  de  donner  leur  avis  fur  les  règlemens  qu’ils 
eftimeroient  convenables  pour  la  fureté  publique  6c  l’avan- 
tage du  commerce  ». 

Au  moment  où  la  lettre  du  parlement  de  Rouen  a été  com- 
muniquée à l'Académie,  elle  s’eft  empretîee  d’en  remplir 
le  vœu,  en  formant  une  commilfion  principalement  com- 
pose de  membres  de  la  Faculté  de  Médecine  6c  du  Collège 
de  Pharmacie  ; 6c  elle  a nommé  pour  la  remplir,  M."  Cadet, 
Baumé,  Berthollet,  d’Arcet  5c  moi. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  le  compte  que  nous 


Lû 

17  Juin 
1786. 
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devons  rendre  à i’Académie , du  travail  que  nous  avons 
entrepris  par  fes  ^ordres , nous  diviferons  ce  rapport  en 
deux  parties  : nous  préfenterons  dans  la  première,  un  expofé 
luccincl  de  ce  qui  sert  parte  en  Normandie  depuis  1771, 
relativement  à la  falfification  des  cidres  ; nous  nous  propo- 
ferons  enfuite  à nous-mêmes , dans  la  fécondé  partie , un 
certain  nombre  de  quellions  extraites  principalement  de  la 
lettre  du  Parlement  au  Roi  : ces  quellions  formeront  la 
divilion  naturelle  de  la  fécondé  partie  de  ce  rapport. 

PREMIÈRE  PARTIE, 

Contenant  un  abrégé  hijlorique  de  ce  qui  s'ejf  pajfé  en 
Normandie  depuis  1771  juj, qu’en  17$ J , f- laidement 
à la  falfification  des  Cidres. 

C E n’ert  pas  d’aujourd’hui  que  I’indurtrie  & l’intérêt  onf 
engage  les  habitans  de  la  Normandie  à employer  différens 
moyens  pour  adoucir  les  cidres  devenus  aigres , pour  les 
clarilier  & pour  y exciter  la  fermentation , peu  favorifée  par 
la  faifon  froide  dans  laquelle  on  elt  obligt:  de  les  fabriquer. 
Parmi  les  recettes  qui  le  font  répandues,  & dont  quelques- 
unes  meme  ont  été  publiées  dans  des  ouvrages  imprimés  , 
le  plus  grand  nombre  étoit,  linon  très  - efficace , au  moins 
très  - innocent  ; quelques-unes  au  contraire  étoienl  très- 
dangereufes,  nuifibles  à la  faute,  & pouvoient  être  regardées 
comme  de  véritables  poifons. 

Ce  fut  en  1771  que  l’attention  publique  fut  réveillée 
fur  cet  important  objet.  II  paroît  qu’à  cette  époque  on  faifoit 
“ ouvertement  ufage , dans  quelques  cantons  de  la  Normandie, 
de  la  cérufe  pour  clarifier  les  cidres.  Un  curé  du  pays 
d'Auge,  auquel  on  fit  naître  des  ferupuies  fur  l'emploi  de 
cette  matière , en  écrivit  à M.  Dieres , avocat  à Rouen  , qui 
crut  11e  pouvoir  mieux  faire  que  de  s’adrefler  à l’Académie 
des  Sciences,  Arts  & Belles-lettres  de  cette  ville,  pour  la 
confulter.  M.rs  Pinard,  médecin  , & Lechandelier , apothi- 
caire, furent  nommés  commiffâires  ; & fur  leur  rapport, 
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l’Académie  jugea  que  l'ufage  intérieur  de  la  cérufe,  8c  en 
générai  des  préparations  de  plomb , devoit  être  abfoiument 
profcrit , comme  pernicieux  8c  mortel  ; qu’on  ne  pouvoit 
attribuer  qu’à  un  défaut  de  connoilfance  l’ufage  qui  s’en 
étoit  introduit  dans  le  pays  d'Auge  ; mais  que  li , après  la 
publication  d’une  loi  qui  feroit  défenfe  d’employer  la  cérufe 
dans  les  cidres , des  particuliers  continuoient  de  fe  le  per- 
mettre, ils  mériteroient  punition. 

Ce  rapport  de  l’Académie  de  Rouen  fut  imprimé  en 
1772  : on  crut  fans  doute  que  fa  publication  fuffiroit  pour 
avertir  les  fabricans  de  cidres  des  dangers  de  la  cérufe  , 8c 
pour  les  éloigner  d’en  faire  nfage  ; cependant  des  accidens 
qui  arrivèrent  aux  environs  du  Pont- Audemer  8c  du  pays 
d’Auge,  8c  qu’on  pouvoit  attribuer  à l’ufage  du  cjdre,  déter- 
minèrent Je  Parlement  à rendre,  le  27  Janvier  1 77 J,  un 
arrêt  « qui  fait  défenfe  à toutes  perfonnes , de  quelqu  état , 
profeflîon  8c  condition  quelles  foient , faifant  commerce 
de  cidres,  vins8c autres  liqueurs,  même  à tout  propriétaire 
ufant  de  ces  boiflons  8c  liqueurs  pour  leur  confommation 
perfonneile , de  faire  ufage  de  la  cérufe , de  la  litharge , 
ou  de  toute  autre  préparation  de  plomb  pour  clarifier  ou 
améliorer  les  vins,  les  cidres,  la  bière,  ou  autres  liqueurs, 
fous  peine  de  punition  corporelle  8c  de  cinq  cents  livres 
d’amende , dont  moitié  applicable  au  dénonciateur  , 8c 
l’autre  moitié  aux  pauvres  de  la  paroiffè  du  lieu  du  délit». 
Le  Parlement  joignit  à cet  arrêt  le  détail  d’un  procédé 
pour  reconnoîlre  la  préfence  de  la  préparation  de  plomb 
dans  les  cidres. 

Il  paroît  que  ce  règlement  produifit  tout  l'effet  qu’on 
avoit  lieu  d’^n  attendre  , 8c  qu’en  fuppofant  qu’on'  eût 
continué  jufqu  alors  à employer  des  préparations  de  plomb 
pour  adoucir  les  cidres  dans  quelques  parties  de  la  Nor- 
mandie , les  fabricans , ou  mieux  inftruits , ou  intimidés 
par  la  loi , cefsèrent  d’en  faire  ufage  ; puifque , fur  le  grand 
nombre  des  cidres  qui  ont  été  fournis  à des  épreuves  depuis 
1775 , il  ne  s’en  eft  trouvé  aucun  dans  lequel  la  préfenco 
Mem.  1786,  P p p 
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du  plomb  ait  été  fuflifamment  conilalée  pour  donner  IxeU 
à des  peines  afllidives. 

Cet  arrêt  éloit  à peine  publié,  qu’un  chimifte  de  Rouen, 
M.  de  la  Folie,  prétendit,  dans  un  Mémoire  qui  fut  rendu 
public  par  la  voie  de  l'impreffion , que  l’épreuve  du  foie 
de  foufre  indiquée  par  le  Parlement  lui-même,  comme  un 
moyen  alluré  pour  reconnoître  la  préfence  des  préparations 
de  plomb  dans  les  cidres,  étoit  infuffifante ; qu'on  pouvoit 
mafquer  cette  addition  par  le  moyen  de  la  craie;  que  cette 
terre  enveloppoit  les, molécules  métalliques  au  point  que 
ie  foie  de  foufre  ne  les  failoit  plus  reparoître  : il  en  con- 
cluoit  que  toute  addition  de  craie  étoit  dangereufe , fait 
par  elle -même  & par  les  effets  qu’elle  produifoit  , foit 
par  la  propriété  qu’elle  avoit  d’empêcher  de  reconnoître 
la  préfence  du  plomb.  Il  indiqua  l’alkaii  fixe  comme  un 
moyen  fur  pour  reconnoître  les  additions  de  terre  calcaire 
dans  les  cidres. 

L’opinion  d’un  citoyen  qui  avoit  fait  preuve  de  zèle  en 
un  grand  nombre  d’occalions , & auquel  on  ne  pouvoit 
refufer  des  connoiffances  en  Chimie  , entraîna  celle  du 
Parlement  ; & fans  confulter  l’Académie  de  Rouen  , dont 
le  premier  rapport  avoit  déterminé  l’arrêt  du  27  Janvier 
1775,  il  fut  rendu,  le  7 Juillet  de  la  même  année,  un 
nouvel  arrêt  « qui  fit  défenfes  à toutes  perlonnes  d’inférer 
» dans  les  cidres  aucuns  ingrédiens  ou  corps  étrangers , de 
» quelque  nature  ou  qualité  qu’ils  foient , fous  peine  d’être 
» pourluivies  extraordinairement,  & punies  de  peines  pécu- 
» niaires  ou  corporelles , même  de  mort , fuivant  l’exigence 
du  cas  *». 

Ce  même  arrêt  ordonne  *«  que  les  Officiçrs  de  police 
» de  Rouen  fe  tranfporteront  inceffiimment  dans  les  caves 
» & celliers  des  marchands  de  cidres  fur  le  quai,  à l’effet  de 
» faire  dreffer  procès-verbal  par  des  chimiltes,  des  cidres 
» qui  y feront  dépofés,  & de  faire  jeter  dans  la  rivière  ceux 
* qui , après  expérience  faite  , feront  trouvés  mélangés  de 
corps  étrangers  ...  ; 
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Ce  dernier  arrêt  a été  la  bafe  de  toutes  les  procédures 
laites  par  les  Officiers  de  la  police  de  Rouen  , depuis  1775 
jufqu'en  1784  ; nous  croyons  devoir  en  fupprimer  ici  le 
détail , Si  nous  nous  contenterons  d'expofer  à l’Académie 
la  manière  dont  on  opéroit  pour  conftater  les  mélanges  ; 
nous  les  tenons  de  M.  Mefair.e  lui-même,  apothicaire-major 
de  la  Santé  Si  de  l'Hôtel  - Dieu  de  Rouen , membre  de 
l'Académie  de  cette  ville,  & qui,  dans  l’origine,  étoit  feu! 
chargé  des  épreuves.  On  remplilloit  trois  verres  de  chacun 
des  cidres  fur  iefquels  011  avoit  à prononcer;  on  verfoit 
dans  les  deux  premiers  de  l’alkali  fixe  en  liqueur  ; on  re- 
muoit  l’un  & on  laiffoit  l’autre  en  repos  ; on  verfoit  dans 
le  troilïème  verre  du  foie  de  foufre  volatil  : enfin  , dans 
les  derniers  temps , on  remplilioit  un  quatrième  verre  du 
même  cidre,  & on  y mettoit  un  petit  barreau  de  fer  bien 
décapé  : on  laiifoit  ces  verres  dans  un  lieu  tranquille  & 
fermé  jufqu’au  lendemain, & ce  n’étoit  qu’au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  qu’il  en  étoit  drefle  procès-verbal.  S’il  y 
avoit  un  précipité  par  l’alkali  fixe,  on  en  conduoit,  confor- 
mément au  Mémoire  de  M.  de  la  Folie,  qu’il  avoit  été 
ajouté  de  la  terre  calcaire  dans  le  cidre  mis  en  expérience: 
fi  le  précipité  par  le  foie  de  loufre  étoit  noir  ou  brun , 
on  en  conduoit  qu’il  avoit  été  ajouté,  foit  du  plomb,  foit 
une  autre  fubftance  métallique  quelconque  : enfin , fi  le 
barreau  plongé  dans  le  cidre  , en  lortoit  cuivré , 011  en 
çorçcluoit  que  le  cidre  contenoit  du  cuivre.  Les  Olficiers 
de  police  prononçoient  en  conformité  du  procès-verbal 
des  Experts. 

De  nouveaux  accidens  arrivés  en  1784,  ayant  encore 
excité  la  follicitude  Si  la  vigilance  du  minillère  public,  il  fut 
rendu  le  26  Mars , par  le  parlement  de  Rouen , un  troilïème 
arrêt  « qui  fait  défenfes  à tous  laboureurs  & marchands  , de 
vendre  aucuns  cidres  dans  la  ville  de  Rouen  Si  autres  villes  Si 
■ bourgs  du  relfort , fans  en  avoir  donné  des  échantillons  aux 
Officiers  de  police  des  lieux  , pour  la  vérification  être  faite 
defdits  cidres.  Ordonne  aux  Olficiers  . de  police  de  le  tranfi 


484  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
» porter  dans  les  caves  & celliers  des  marchands  de  cidres, & 
» fur  le  quai,  pour  y faire  drellèr  des  procès-verbaux  d’épreuves 
« des  cidres , & y faire  jeter  à la  rivière  tous  ceux  qui  le  trou- 
» veroient  mélangés  d’ingrédiens  ou  de  corps  étrangers  ». 

Ce  dernier  arrêt , rendu  aux  approches  de  la  foire , 8c 
qui  fut  exécuté , avec  la  rigueur  que  la  circonflance  fem- 
bioit  exiger , loin  de  rétablir  la  confiance  du  public , comme 
on  s'y  attendoit,  jeta  au  contraire  l’alarme  dans  le  com- 
- merce  des  cidres.  La  portion  confidérable  de  ces  boilîons 
qui  fut  féqueflrée  & foullraite  à la  confommation  , occa- 
iionna  un  vide  fénftble  ; 8c  les  cidres  qui  avoient  été  re- 
connus comme  bons,  à la  foire  du  mois  d’Avril , éprou- 
vèrent un  renchériflèment  confidérable.  Le  Parlement  ne 
vit  d’autre  moyen  d’en  arrêter  les  progrès  , que  d’en  fixer 
le  prix,  & ce  fut  l’objet  de  l’arrêt  du  30  Avril  1784. 
Le  Procureur  général  , dans  le  réquifitoire  fur  lequel  efl 
intervenu  cet  arrêt,  infifte  fur  ce  que  « les  réfidus  calcaires 
n de  chaux  ou  de  craie  enveloppent  8c  déguifent  tellement 
„ les  ingrédiens  métalliques  dans  le  fel  crétacé  qui  réfulte  de 
„ ce  mélange,  qu’il  n’en  plus  facile  de  découvrir  lé  plomb, 
„ n’étant  plus  allez  à découvert  pour  fe  noircir  aux  approches 
„ du  phlogiftique , 8c  par  conféquent  d’être  vérifié  par  le  foie 
» de  foufre  ; le  tout  fans  parler  des  maladies  que  la  craie 
peut  occalionner  par  elfe-même  ». 

Plufieurs  fentences  de  condamnation  du  Siège  de  la 
police  de  Rouen,  ont  fuivi  cet  arrêt,  notamment  celle  du 
5 Juillet  1784,  qui  condamne  quarante  marchands  en 
trois  livres  d’amende,  pour  avoir  introduit  dans  leurs  cidres 
des  corps  étrangers  ; « ordonne  que , pour  cette  fois , 8c 
» fans  tirer  à conléquence  , les  cidres  reconnus  pour  altérés 
» leront  féqueflrés  8c  convertis  en  eaux-de-vie  ; condamne  les 
» marchands  aux  dépens , montant  à la  fomine  de  quatre  mille 
trois  cents  quarante  livres  fept  fous  dix  deniers  ».  Les  procès- 
verbaux  d’analyfe  font  joints  à cette  fentence. 

Une  autre  fentence  du  27  Avril  178  5,  condamne  un 
marchand  de  cidres  en  trois  livres  d’amende  envers  le  Roi , 
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pour  avoir  expofé  en  vente  du  cidre  fourniiïànt  du  précipité, 
& contenant  un  fel  à bafe  cuivreufe. 

Sans  nous  permettre  aucune  réflexion  fur  la  iégiflation 
adoptée  par  le  Parlement  dans  fes  diflérens  arrêts , nous 
nous  bornerons  à faire  obferver  quelle  ell  fondée  fur  deux 
fuppofitions  préfentées  en  177  1 par  M.  de  la  Folie,  comme 
des  vérités  chimiques  inconteftabies  : la  première  , que 
toutes  les  fois  qu’il  y a précipitation  par  un  alkali , il  en 
réfulte  que  le  cidre  a été  altéré  par  une  addition  de  terre 
calcaire  ; la  fécondé  , que  toutes  les  fois  qu’il  y a addition 
de  matière  calcaire,  il  n’eft  plus  poflible  de  reconnoître  la 
préfence  du  plomb  dans  les  cidres.  Nous  aurons  bientôt 
occalion  de  faire  voir  que  l’une  & l’autre  de  ces  fuppofitions 
font  fauflës  ; mais  avant  de  rapporter  les  preuves  de  ce 
que  nous  avançons , il  nous  relie , pour  compléter  cet  hifto- 
rique , à dire  un  mot  des  réclamations  de  quelques  chimiftes 
éclairés  qui  ont  eu  le  courage  d’élever  JeurNroix , foit  dans 
les  pap  ers  publics  de  la  province , foit  dans  des  ouvrages 
particuliers. 

Quoique  le  Mémoire  de  M.  de  la  Folie  fût  relié  fans 
contradiéleurs  ; quoiqu’il  eût  été  adopté , en  quelque  façon , 
par  le  Parlement , par  l’Académie  , & qu’il  eût  entraîné 
l’opinion  générale , cependant  M.  Defcroifilles  fils  , alors 
Élève  en  Pharmacie  , avoit  obfervé  , dès  1 777,  dans  la 
dixième  feuille  hebdomadaire  des  Affiches  de  Normandie, 
que  c’étoit  à tort  que  l’on  concluoit  qu’un  cidre  avoit  été 
altéré  par  la  craie  , parce  qu’il  donnoit  un  précipité  par 
l’alkali  ; que  ce  précipité  pouvoit  n’être  du  qu’à  la  décom- 
pofition  de  la  félénite  dont  les  eaux  qu’on  emploie  pour 
couper  le  cidre  en  le  fabriquant,  font  rarement  exemptes. 
11  avoit  eu  le  bon  efprit  d’ajouter  que  toutes  les  indications 
de  ce  genre  ne  pouvoient  conftituer  que  des  probabilités , 
& qu’il  n’en  pouvoit  réfulter  des  preuves , ni  légales , ni 
phyfiques.  L’on  va  voir  bientôt  combien  l’événement  & 
l’expérience  ont  juftifié  ces  affertions. 

il  eft  allez  étonnant  que  M.  Defcroifilles,  après  avoir 
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annoncé  d’une  manière  auffi  formelle , que  la  précipitation 
qui  s’opéroit  dans  les  cidres  par  l’addition  de  l’aikali  fixe, 
pouvoit  tenir  à la  nature  de  l’eau  ajoutée  dans  la  fabrication , 
ait  lui-même  abandonné  fa  propre  opinion  quelques  années 
après  : on  voit  en  effet,  par  une  lettre  qu’il  a lait  inférer  dans 
les  Affiches  de  Normandie , n."  j i .fupp/ement,  année  lyÜ o , 
qu'il  étoit  perfuadé,  à -cette  époque»  qu’aucun  cidre  nç 
pouvoit  donner  de  précipité  qu’autant  qu’on  y avoit  ajouté 
de  la  craie,  £k  qu’il  avoit  propofé  lui-même  de  confifquer  au 
profit  des  hôpitaux,  les  cidres  qui  donneroient  des  précipités, 
afin  qu'ils  fuflènt  dilliilés  pour  en  tirer  de  l’eau-de-vie. 

La  première  lettre  de  M.  Defcroifiiles  fut  fuivie  de  ditî'c- 
reus  éerits  polémiques,  dont  M.  te  Premier  Préfident  du 
Parlement  eut  fa  fàgeflê  de  favorilèr  la  publication , quoique 
la  tégiffation  adoptée  par  le  Parlement  y fût  indirectement 
attaquée.  Quelques-uns  meme  de  ces  écrits  biefserent  la 
délicateflè  du  Lieutenant  général  de  Police  de  Rouen  ; 
M.  Defcroifiiles  fut  décrété  & condamné  par  fentence  de 
ce  Tribunal,  en  trois  livres  d’amende  envers  le  Roi , avec 
défenfe  de  récidiver  , fous  plus  grande  peine  : il  auroit 
ÿinfi  gémi  fous  le  poids  d’une  condamnation  flétri  liante , 
& auroit  été  la  victime  de  fon  zèle,  fi  le  Parlement,  qui 
n‘a  cefle  de  donner  des  preuves  d’impartialité  dans  cette 
affaire,  ne  l’eût  pris  en  quelque  façon  lôus  fa  fauve-garde. 
Sur  i’appei  interjeté  par  M.  Defcroifiiles,  de  la  fentence 
du  Lieutenant  général  de  Police,  M.  de  Grecourt,  avocat 
général , obferva  <■  qu’il  s’en  falloit  beaucoup  que  la  conduite 
» du  fieur  Defcroifiiles,  & la  manière  dont  ij  s'eit  exprimé 
» dans  la  feuille  qui  lui  a attiré  une  condamnation  flétrilîante 
••  lui  aient  paru  répréhenfibles ; que  l’une  & l’autre,  au  coti- 
» traire , lui  ont  paru  dignes  de  louanges  ; qu’elles  font  le 
•>  fruit  de  fon  amour  pour  le  bien  public  & des  travaux 
» utiles  dont  l’exercice  lui  eff  confié;  qu’elles  doivent  lui 
» attirer  la  xeconnoMSince  des  gens  de  l’art  & la  confiance 
» de  la  province;  qu’il  a donné  fon  opinion  en  homme  fage 
» §c  iuffruit,  & qu’il  en  réfuite  pour  l’uUüté  de  la  matière 
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^a’ü  a favamment  traitée,  des  lumières  prècieufes , qui  « 
doivent  lervir  dans  la  fuite , à éclairer  les  Magillrats  fur  la  “ 
conduite  qu’ils  doivent  tenir  dans  des  circonftances  qui  “ 
peuvent  fe  préfenter  ; que  la  feuille  en  queftion  en  forme  « 
de  lettre,  n’eft  point  parvenue  dans  les  mains  du  public  par  M 
une  voie  ciandeftme  ; qu’il  l’a  lignée , fait  inférer  dans  un  “ 
journal  approuvé  par  le  Parlement,  & qui  a fubi  lacenfure;  « 
qu’en  tout  il  n’a  mérité,  fous  aucun  point  de  vue,  les  qua-  * 
lilications  fous  lesquelles  il  a été  préfenté  & condamné  ».  “ 
D’après  ces  confidérations,  & fur  les  concluions  de  M. 
l’Avocat  général , eft  intervenu  un  arrêt  du  Parlement , qui 
décharge  M.  Defcroililles  des  condamnations  contre  lui 
prononcées,  & l’autorife  à faire  imprimer  , publier  & 
afficher  l’arrêt. 

Au  nombre  des  avantages  qui  ont  réfulté  des  difcuffions 
élevées  entre  les  chimilles  de  Rouen , & de  la  publicité 
quMeur  a été  donnée,  on  doit  compter  celui  d’avoir  engagé 
le  Parlement  à ordonner,  par  fon  arrêt  du  30  avril  1784, 
que  les  procès-verbaux  d’épreuves  qui  julqu’alors  avoient  • 
été  confiés  à un  feul  chimifle  , fuient  drelfés  à l’avenir 
par  trois  médecins  & trois  chimiftes.  M.  Hardy , médecin 
de  Rouen,  & profeflêur  royal  de  chimie,  démonltrateur  * 
d’hilloire  naturelle  , de  la  Société  royale  de  Médecine 
de  Paris , fut  alors  appelé  à la  rédaétion  des  procès-verbaux;  •• 
mais  fes  repréfentations  fur  la  manière  dont  on  opéroit , 
ou  plutôt  fur  les conféquences qu’on  tiroit  des  expériences, 
n’ayant  point  été  écoutées,  il  fe  retira,  & les  procès-verbaux 
frirent  alors  drelTés  par  M."  Fleury,  le  Pecq  & Michel, 
médecins  agrégés  au  Collège  de  Médecine  de  Rouen  ; & 
par  M."  Lechandelier  & Mefaize  , apothicaires  de  la 
même  ville. 

Cependant  les  difcuffions  qu’avoit  élevées  d’abord 
M. Defcroililles  & enfuite  M.  Hardy,  ayant  donné  de  l’in- 
quiétude aux  médecins  & aux  chimiltes , M.  le  Pecq  de  la 
Clôtu  re  crut  devoir  confulter  la  Société  royale  de  Médecine 
de  Paris,  & il  adrelfa  à cette  compagnie  différentes  quellions. 
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auxquelles  elle  répondit  par  deux  Rapports,  l’un  du  il 
Mai  1784,  l’autre  du  7 Juin  1785;  ils  ont  été.  tous  deux 
rendus  publics  par  la  voie  de  l’imprelfion,  enJuillet  1785. 
Ces  deux  Rapports  auroient  complètement  décidé  les 
queftions  qui  diviloient  les  chimiftes  de  Rouen , fi  la  Société 
eût  déterminé  d’une  manière  précife,  d'après  des  expériences, 
1 .°  fi  la  précipitation  par  l’alkali  prouvoit , d’une  ma- 
nière alfez  concluante,  qu’on  eût  âjôutè  à detfein  de  la  terre 
calcaire  dans  les  cidres;  2.0  fi  la  préfence  de  la  terre  cal- 
caire pouvoit  réellement  mafquer  l’addition  du  plomb, 
comme  l’avoit  annoncé  M.  de  la  Folie,  au  point  qu’on 
ne  put  reconnoître  l’exiftence  de  ce  métal  par  les  réaélifs, 
& notamment  par  le  foie  de  foufre  volatil.  Mais  la  Société 
royale  n’ayant  pas  été  à portée  de  fabriquer  des  cidres  par 
elle -même,  a lailfé  de  l’incertitude  lur  la  folutiiyi  de 
ces  deux  queftions.  Quant  à l’objet  de  falubrité,  êlle  a 
prononcé  a une  manière  pofitive,  dans  fan  fécond  Rapport, 
« que  l’addition  des  cendres,  de  la  craie  ou  de  l’alkali  fixe , 
» faite  dans  la  proportion  nécelfaire  pour  adoucir  l’aigreur  des 
» cidres,  ne  paroiftoit  pas  fufceptible  de  nuire  à la  fanté;  que 
* cette  fophillication  ell  celle  qui  pourroit  être  admife  avec 
» le  moins  de  crainte  ; elle  a même  ajouté , que  l’efpèce  d’a- 
» doüciflèment  procuré  aux  cidres  par  les  fubftances  abfor- 
» bantes,  étoit  peut-être  moins  nuifnde  à la  fanté  que  la  faveur 
» acide  6c  piquante  que  contraélent  ces  liqueurs  quand  elles 
font  prêtes  à s’altérer  ». 

De  fon  côté , M.  Hardy  lût,  les  20  , 27  Avril  & 4 Mai 
178  j,  à l’académie  de  Rouen  , une  fuite  d’expériences  très- 
intéreflântes  fur  les  cidres , les  poirés  8c  les  bières;  fur  les 
falfifiçations  dont  ces  boiflons  font  fufceptihles , 6c  fur  les 
moyens  de  les  découvrir.  Ce  Mémoire  qui  contient  une  mul- 
titude d’expériences  bien  faites  en  général , fauf  quelques 
légères  inexaélitudes  échappées  à la  rapidité  de  la  rédaélion , 
embralfe  la  queftion  dans  toute  fon  étendue;  il  y jette  le  plus 
grand  jour , & nous  devons  à M.  Hardy  la  juftice  de  dire  que 
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tios  expériences  nous  ont  prefque  toujours  conduits  au* 
mêmes  conféquences  qu’il  en  a tirées. 

Tel  étoit  l’état  de  la  queflion,  au  moment  où  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  a été  confultée  : il  nous  relie  à lui 
rendre  compte  de  nos  expériences  & de  notre  avis. 

DEUXIÈME  PARTIE, 

Contenant  les  Expériences  àr  l'avis  des  Conmijfaires  de 
t Académie. 

Comme  il  étoit  principalement  queflion  de  prononcer 
fur  l’effet  de  diffcrens  réaélifs  fur  des  cidres  altérés  ou 
prétendus  tels  ; comme  les  Chimiftes  de  Rouen  étoient 
divifés  fur  la  queflion  de  favoir  fi  du  cidre  pur  peut  , ou 
non , donner  un  précipité  terreux  par  l’alkali , la  première 
choie  à faire  étoit  de  nous  procurer  du  cidre  parfaitement 
pur;  autrement  nous  nous  ferions  expofés  au  rifque  d’at- 
tribuer à des  fubffances  étrangères  ce  qui  pouvoit  être 
inhérent  à la  nature  même  du  cidre , ou  à quelques  cir- 
conflances  relatives  à fa  fabrication.  Nous  avons  cru , fur 
un  objet  aufli  important  , devoir  ne  nous  en  rapporter 
qu’à  nous-mêmes  , & nous  nous  fommes  déterminés  à 
fabri  quer  des  cidres  à Paris  , avec  des  pommes  que  le 
Miniftre  a bien  voulu  nous  faire  adreffer  de  Normandie, 

& en  fuivant  les  procédés  les  plus  généralement  ulités  dans 
cette  province.  Cette  manière  d’opérer  a retardé  le  compte 
que  nous  avions  à rendre  à l’Académie,  de  nos  opérations, 
parce  qu’il  a fallu  attendre  la  faifon  des  pommes , les  faire 
tranfporter  à Paris , y fabriquer  le  cidre , le  faire  fermenter; 

& ce  n’eft  qu’après  que  tous  ces  préliminaires  ont  etc 
remplis,  que  nous  avons  pu  entamer  la  fuite  des  expériences 
comparatives  qu’exigeoit  la  commiflîon  dont  nous  étions  • 
chargés. 

C’eft  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre  1785  , que  les 
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pommes  à cidre  que  nous  avions  demandées  nous  font 
parvenues  ; ii  y en  avoit  de  différentes  qualités  mêlées 
enfemble  , & la  quantité  étoit  d’environ  douze  cents  livres 
pefant. 

L’atelier  de  fabrication  fut  établi  chez  M.  Baumé  , au 
château  des  Ternes  ; il  voulut  bien  y faire  monter  une 
prefîè  , y faire  conftruire  une  auge  de  bois  d’orme  & une 
de  pierre  calcaire  fort  dure , & de  l'efpèce  connue  fous 
le  nom  de  pierre  de  Hais , pour  piler  les  pommes.  Munis 
de  ces  uftenfiles  & d’un  nombre  de  barils  fuffifans  , nous 
avons  procédé,  pendant  le  cours  du  mois  de  Janvier,  à la 
fabrication  des  cidres  ci -après. 

CIDRE,  A7  / ; 

Sans  addition  d" eau  , non  cuvé. 

L E 24  Décembre  , on  a pilé  dans  une  auge  de  bois 
8c  avec  des  pilons  de  bois , cent  quarante  livres  de  pommes; 
on  les  a mifes  fur  le  champ  à la  preffe , & on  a retiré  environ 
cinquante-deux  pintes  de  jus  d’une  couleur  brune  foncée 
8c  d’une  faveur  douce  & fucrée.  Le  marc  bien  égoutté  s’eft 
trouvé  pefer,  le  lendemain,  trente-une  livres  ; ce  cidre  a été 
defeendu  dans  une  cave , & on  l’a  laiffé  fermenter  jufqu’à 
la  fin  de  Mars  : il  ctoit  encore  à cette  époque,  dans  un  état 
de  fermentation  ; ii  n’étoit  pas  très-agréable  au  goût , il  rou- 
giffoit  le  papier  bleu  & étoit  fenfiblement  acide. 

C I D R E,  Né  si. 

Fait  avec  addition  d’eau  de  rivière  , & non  cuvé. 

On  a pilé,  le  2 6 Janvier  1786,  dans  l’auge  de  bois 
& avec  des  pilons  de  bois , quatre-vingt  - treize  livres  de 
pommes;  on  y a mêlé  quarante  - fept  livres  d’eau  de  la 
Seine , on  a mis  fur  le  champ  à la  prefîè  fans  faire  cuver, 
on  a porté  à la  cave  les  cinquante  pintes  de  liqueur  qu’on 
a obtenues.  A la  fin  de  Mars , ce  cidre  fermentoit  encore 
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dans  le  tonneau,  il  rougifloit  le  papier  bleu,  il  étoit  légè- 
rement acide;  mais  il  avoit  un  goût  vineux,  agréable,  & 
étoit  plus  clair  8c  de  meilleure  qualité  que  le  cidre  «.*  i. 

CIDRE,  A."  j, 

Fait  fans  addition  d’eau,  & cuvé. 

On  a pilé  , le  26  Janvier  1786,  dans  une  auge  de  bois 
& avec  des  pilons  de  bois,  cent  quarante  livres  de  pommes; 
on  a mis  le  tout  à cuver  dans  un  tonneau  jufqu’au  20 
Février  fuivant  ; la  liqueur  commençoit  alors  à fermenter, 
elle  avoit  l’odeur  vineule.  On  a tiré  le  jus  par  la  prefle , 
on  a obtenu  cinquante  8c  quelques  pintes  de  liqueur  qu’on 
a defcendues  à la  cave. 

Le  3 o Mars , le  cidre  étoit  encore  dans  un  état  de  fer- 
mentation, il  rougifloit  le  papier  bleu  8c  avoit  un  goût 
légèrement  acide;  il  avoit  plus  de  corps  que  le  cidre  n.°  2, 
mais  il  n’étoit  pas  auflï  agréable. 

C 1 D R E,  N.°  4, 

Fait  avec  de  ï eau  de  puits , non  cuvé. 

On  a pilé,  le  27  Janvier,  dans  l’auge  de  bois  & avec 
des  pilons  de  bois , quatre-vingt-treize  livres  de  pommes  ; 
en  y a ajouté  quarante- fept  livres  d’eau  de  puits  du  châ- 
teau des  Ternes  (a).  On  a mis  fur  le  champ  à la  prefle,  8c 
on  a defcendu  le  produit  à la  cave.  A la  fin  de  Mars  , 
ce  cidre  fermentoit  encore , il  rougifloit  le  papier  bleu  , 
mais  moins  que  les  précédens;  il  étoit  fort  léger,  peu  coloré, 
8c  reflèmbloit  à une  efpèce  de  piquette  fort  agréable. 

C 1 D R E,  N:  7, 

Fait  avec  de  l’eau  de  puits , ir  cuvé. 

Le  27  Janvier,  on  a pilé  dans  une  auge  de  bois  8c  avec 


(a)  L’eau  de  ce  puits  contient  environ  quarante- quatre  grains  de  félénite 
par  pinte,  conformement  à l'anaiyfe  jointe  à ce  Mémoire. 

Qqq  ü 
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des  piions  de  bois,  quatre-vingt- treize  livres  de  pommes  ; 
on  y a mêlé  quarante-fept  livres  d’eau  de  puits,  & on  a 
laiflé  cuver  julqu'au  2 Février.  La  liqueur,  à cette  époque, 
avoit  déjà  pris  un  commencement  de  fermentation,  elle 
avoit  l’odeur  vineufe  ; on  a mis  la  matière  à la  preflê , 
mais  ce  n’eft  qu’avec  peine  que  la  liqueur  a coulé  ; on  en 
a cependant  obtenu  environ  cinquante  pintes.  A [la  fin  de 
Mars , ce  cidre  fermentoit  encore  , il  rougilfoit  le  papier 
bleu , il  différoit  peu  du  précédent , mais  il  étoit  moins 
agréable. 

CIDRE,  W 6, 

Fait  fans  eau , non  cuvé , ir  avec  des  pommes  pilées 
dans  une  auge  de  pierre. 

O N a bien  nettoyé  & lavé  une  auge  de  pierre,  on  y a pilé, 
le  27  Janvier  1786,  avec  des  pilons  de  bois,  cent  qua- 
rante livres  de  pommes;  on  les  a paflees  fur  le  champ  à la 
prelTe , & on  a mis  à la  cave  les  cinquante  & quelques  pintes 
qui  en  font  provenues. 

Le  3 o Mars , ce  cidre  fermentoit  encore  , il  roiigifioit  le 
papier  bleu,  il  avoit  une  faveur  un  peu  acide,  il  fe  rap- 
prochoit  beaucoup  , pour  la  qualité , de  celui  n.° 2 , mais  il 
ctoit  moins  vineux  & moins  agréable. 

Ces  différens  cidres , dans  lefquels  nous  étions  parfaite- 
ment fûrs  qu'il  n’étoit  entré  autre  chofe  que  des  pommes 
& de  l’eau , nous  ont  fourni  des  termes  de  comparaifon 
dans  les  expériences  dont  nous  allons  rendre  compte;  & 
nous  nous  fommes  trouvés  alors  en  état  de  répondre  avec 
certitude  & d’après  des  faits  bien  conftatés , à la  plus  grande 
partie  des  queftions  qu’on  pouvoit  faire  relativement  à 
l’objet  fur  lequel  l’Académie  étoit  confultée. 

Nous  allons  indiquer  ces  queftions  , & y joindre  nos 
réponfes,  à peu-près  dans  l’ordre  qui  nous  eft  tracé  parfit 
lettre  du  Parlement  au  Roi. 
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Première  Question. 

La  propriété  qu’ont  quelques  Cidres,  de  donner,  par  1‘ allait 
Jixe , un  précipité  terreux , ejl-elle  une  preuve  qu’on  y ait 
ajouté  de  la  craie , de  la  chaux , de  la  cendre  ou  quel- 
qu  autre  terre  abforbante! 

Réponse. 

Pour  mettre  l'Académie  en  état  de  prononcer  fur  cette 
queftion , nous  avons  rempli  fix  verres  de  chacun  des  fix 
cidres  que  nous  avions  fabriqués  nous-mêmes;  & nous  avons 
verfé  fur  chacun  de  l’alkali  fixe  non-cauftique , en  liqueur  : 
il  n’y  a eu  aucun  précipité  dans  les  cidres  fabriqués  dans 
l'auge  de  bois , fans  eau  ou  avec  de  l’eau  de  rivière , & la 
liqueur  a été  plutôt  éclaircie  que  troublée;  il  y a eu  au 
contraire  un  léger  précipité  dans  le  cidre  fabriqué  avec 
des  pommes  pilées  dans  une  auge  de  pierre  : le  précipité  a 
été  beaucoup  plus  confidérable , & il  a été  très  - abondant 
dans  les  deux  cidres  où  il  étoit  entré  de  l’eau  de  puits. 

On  voit  donc  que  l’acide  des  pommes  nouvellement 
découvert  par  M.  Schéele , a la  propriété  d’agir  fur  la  terre 
calcaire  des  auges  mêmes  de  pierre  dans  lefquelles  on  pile 
le  fruit;  qu’il  lé  fait  une  dilïblution  de  la  pierre  calcaire, 
d’où  réfulte  un  fel  à bafe  terreufe,  qui  fe  diflout  dans  le 
cidre;  que  cette  même  terre  fe  précipite  & reparoît  lorf- 
qu’on  verfe  de  l’alkali  fixe  fur  le  cidre.  Or,  fi  cet  effet  a 
eu  lieu  dans  nos  expériences,  malgré  le  foin  & la  pro- 
preté que  nous  y avons  apportés,  combien  doit-il  être  plu» 
fenfible  dans  les  campagnes,  où  les  pommes  font  fouvent 
pilées  dans  des  auges  de  pierre  calcaire  très-fales  ; & où  elles 
paffent  fous  des  meules  de  même  matière.  Voilà  donc  une 
première  caufe  qui  doit  communiquer  à un  allez  grand 
nombre  de  cidres,  au  moins  dans  les  provinces  où  l’oa 
fait  ufage  de  meules  de  pierre  calcaire, la  propriété  de  donner 
un  précipité  terreux  par  i’alkali  fixe  : mais  la  nature  des 
eaux  doit  fourni*  pue  caufe  bien  plus  générale  du  même 
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effet.  Ii  ne  fe  fait  prefque  point  de  cidre  qu’on  n’y  ajoute  de 
i’eau  pendant  la  fabrication  ; la  plupart  de  ces  eaux  pro- 
viennent de  mares , de  puits , de  fontaines , qui  fouvent  font 
plus  ou  moins  féléniteufes;  or,  on  fait  que  les  eaux  féié- 
niteufes  donnent  par  l’alkali,  un  précipité  très  - abondant  : 
ce  n’eft  donc  pas  toujours  le  cidre  qui  fournit  la  terre 
calcaire  , ce  peut  être  l’eau  qui  a été  employée  à fa  pré- 
paration. 

Il  feroit  à fouhaiter  fans  doute  qu’on  n’introduifît  dans 
les  cidres  que  de  l'eau  très -pure,  telle  que  de  l’eau  de 
rivière  ou  de  fources  , reconnue  comme  bonne , de  l’eau 
de  pluie  confervée  dans  de  bonnes  citernes;  mais  on  ne 
peut  pas  en  faire  une  loi;  les  habitans  de  la  campagne  n’ont 
aucuns  moyens  pour  éprouver  les  eaux , Sc  on  ne  peut  pas 
leur  faire  un  crime  de  fe  fervir,  pour  la  fabrication  de 
leurs  cidres , de  l’eau  même  qu’ils  confomtnent  pour  leur 
propre  boiffon. 

Pour  qu’il  ne  nous  reliât,  au  furplus,  aucune  inquié- 
tude fur  le  réfultat  de  ces  expériences,  nous  avons  cru 
devoir  les  répéter  avec  M.  Mefaize  lui  - même  ; nous  lui 
avons  donné  à cet  effet  à examiner  en  notre  préfence,  les 
iix  efpèces  de  cidres  que  nous  avions  fabriqués  : mais  fans 
lui  en  dire  l’origine,  & en  les  marquant  feulement  de  leur 
numéro.  II  en  a mis  dans  des  verres,  fuivant  fa  méthode 
ordinaire , il  y a verfé  de  l’alkali  fixe  très-pur , en  liqueur , 
& après  avoir  donné  le  temps  néceflaire  pour  que  le  pré- 
cipité s’opérât,  il  a déclaré  dans  un  rapport  figné  de  lui, 
le  30  Janvier  dernier:  Que  « le  cidre  n*  1 ( fait  fans 
» addition  & non  cuvé),  ne  préfente  pas  d’auréole  fenfibie^/ 
& point  de  précipité  ; 


(b)  Lorfqu’on  veiTe  fur  du  cidre 
de  l’alkali  fixe  en  diflolution  , celte 
dernière  liqueur  tombe  au  fond 
comme  fpécifiquement  plus  lourde. 
Dans  certains  cas  , il  Ce  forme  un 
nuage  léger  dam  le  plan  d’inter- 


feélion  des  deux  liqueurs.  Ce  nuage 
eft  un  véritable  précipité  qui  fe 
forme  aux  points  de  comaét  ; c’eft 
ce  que  les  chimiftes  de  Reucn  ont 
nommé  Auréole . 


Digitized  by  Google^ 


ces  Sciences.  49  j 

Que  le  cidre  a*  2 (fait  avec  addition  d’eau  de  rivière  " 
6c  non  cuvé),eft  encore  plus  clair  que  celui  n.°  1 , & ne  “ 
préfente  aucune  apparence  d’auréole  ; « 

Que  le  cidre  n.'  y (celui  fait  fans  addition  d’eau,  8c  « 
cuvé  ) , ne  préfente  également  aucune  apparence  d’auréole  ; « 
Que  le  cidre  n.”  4 (cdui  fait  avec  addition  d’eau  de  * 
puits,  non  cuvé),  préfente  une  auréole  bien  inarquée  dans  * 
îe  verre  qui  n’a  point  été  remué , & qu’il  y a un  préci-  « 
pité  dans  le  verre  qui  a été  remué  ; “ 

Que  le  cidre  n * j (celui  fait  avec  de  l’eau  de  puits,  « 
8c  cuvé  ) , préfente  également  une  auréole  dans  le  verre  “ 
dans  lequel  i’alkali  n’a  point  été  remué , & un  précipité  « 
dans  celui  qui  a été  remué;  « 

Que  le  cidre  n.°  6 (celui  fait  fans  eau,  non  cuvé,  “ 
mais  avec  des  pommes  pilées  dans  une  auge  de  pierre  ) « 
ne  préfente  qu’une  auréole  5c  un  précipité  très-léger.  ■ 
Les  Commiflaires  de  l’Académie  des  Sciences  ayant  « 
demandé  à M.  Mefaize  , fi  les  cidres  dans  iefquels  il  « 
avoit  reconnu  une  auréole  & un  précipité , auroient  été  « 
dans  le  cas  d’être  condamnés,  d’après  les  principes  adoptés  “ 
à Rouen  , par  la  juridi&ion  de  la  Police 6c par  les  Experts;  « 
il  a répondu , que  lorfque  le  précipité  n’occupoit  au  fond  “ 
du  verre  qu’un  efpace  d’une  ligne,  on  le  regardoit  comme  « 
nui , mais  que  dans  les  expériences  qu’il  venoit  de  faire  « 
en  préfence  des  Commiflaires  de  l’Académie,  les  cidres  « 
*.“4  & j,  auroient  été  dans  le  cas  de  la  condamnation , 8cc.  « 
&c.  Signe  Mesaize  , Cadet,  Lavoisier  , Bajumé,  « 
Berthozlet  6c  d’Arcet.  » 

Des  Chimiftes  de  Rouen  avoient  prétendu  que -le  corps 
muqueux  diflous  dans  l’eau , étoit  fufceptible  d'être  préci- 
pité par  l’alkali  fixe;  que  la  gomme  arabique  elle- même 
avoit  cette  propriété  , 6c  qu’en  conféquence  le  cidre  doux, 
avant  que  fa  fermentation  fût  complète  , devoit  donner 
naturellement,  6c  fans  qu’il  eût  reçu  aucune  addition  de 
corps  étrangers,  un  précipité  par  l’alkali  fixe:  cette  circonf- 
tance  auroit  été  précieufe  dans  les  ufages  de  la  focié  té,  parce 
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qu’elle  auroit  fourni  un  moyen  fimpie  de  reconnoître  fi  uit 
cidre  ancien  avoit  été  recoupé  & mélangé  avec  du  nouveaux 
Pour  favoir  à quoi  nous  en  tenir  à cet  égard , nous  avons 
fait  piler  des  pommes  dans  une  auge  de  bois  & avec 
des  pilons  de  bois  ; les  ayant  padées  à la  prelfe , nous  avons 
rejeté  les  premières  portions  qui  étoient  troubles , & 
nous  n’avons  employé  que  celles  obtenues  les  dernières  4 
& qui  s’étoient  éclaircies  en  fe  filtrant  à travers  le  marc  : 
ayant  enfuite  fournis  ce  jus  de  pommes  à l’épreuve  de 
j’alkali  fixe,  celui  non  filtré,  ou  filtré  à travers  le  marc, 
n’a  donné  aucune  apparence  de  précipité,  ni  furie  champ, 
ni  pendant  i’efpace  de  quatre  jours.  11  11’en  a pas  été  de 
même  de  celui  filtré  au  travers  du  papier  -jofeph  ; ce  dernier 
a donné  fur  le  champ , par  l’alkali  fixe,  un  précipité  fenfible, 
d’un  rouge  briqueté  ; ce  qui  prouve  que  le  filtre  de  papier 
’ fournit  de  la  terre  calcaire  à l'acide  des  pommes , & forme 
avec  lui  un  lel  à baie  terreufe.  M.  Hardy  avoit  déjà  fait 
la  même  obfervation  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  cité. 

Une  dilîolution  dégommé  arabique  bien  pure,  ne  nous 
a donné , par  l’alkali  fixe , aucun  précipité. 

L’alkali  fixe  ne  fournit  donc  point  un  moyen  de  recon- 
noître les  mélanges  de  cidre  nouveau  avec  l’ancien,  comme 
quelques  Chimiltes  l’avoient  prétendu;  le  précipité  [qu’ils 
ont  obtenu  provenoit  du  filtre , ou  en  général , de  quelques 
portions  de  terre  étrangère  introduite  accidentellement 
dans  ie  jus  de  pommes  ou  cidre  doux  fur  lequel  ils  ont 
opéré. 

Seconde  Question. 

L'Addition  des  fubftances  terreuses  & calcaires,  telles 
que  la  chaux , la  craie  & les  cendres,  mafquent-elles  la  préfencé 
du  plomb , au  point  de  rendre  cette  fubflance  métallique  mécon- 
noi (fable  par  les  diffcrens  réaâifs , tels  que  le  foie  de  foujre , 
ï acide  vitrio/ique,  l'acide  marin,  &c! 

Réponse, 

répondre  à çette  queflion,  nous  avons  pris  dut 

fidre 
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cidre,  //.*  2,  qui  avoit  été  fait  avec  des  pommes  & de  l'eau 
de  Seine.  On  a vu  que  ce  cidre  ne  donnoit  point  de 
précipité  par  i’alkali  : nous  y avons  mêlé  une  quantité  con- 
lidérable  d’une  dilfolution  de  terre  calcaire  par  le  vinaigre , 
puis  dans  un  verre  de  ce  mélange , nous  avons  ajouté  une 
goutte  de  dilfolution  de  plomb  par  le  vinaigre  ; enfin  nous 
avons  verfé  fur  le  tout  quelques  gouttes  de  foie  de  foufre 
volatil:  il  s’eft  fait  fur  le  champ  un  précipité  brun,  dont  la 
couleur  étoit  à peu-près  aulfi  foncée  que  s’il  n’eût  point  été 
ajouté  de  terre  calcaire  dans  le  cidre. 

Pour  ne  rien  lailfer  à defirer  fur  ce  réfuitat,  nous  avons 
mis  dans  une  autre  portion  du  même  cidre//.0  2,  de  la  craie 
en  poudre,  autant  qu’il  a pu  en  diffoudre;  nous  avons  filtré; 
puis  à cinq  ou  fix  parties  de  ce  mélange , nous  en  avons 
ajouté  uned’uncidre  que  nous  avions  lithargifé.  Ayant  verfé 
quelques  gouttes  de  foie  de  foufre  volatil , il  s ert  fait  fur  le 
champ  un  précipité  d’un  brun  noirâtre.  L’addition  de  la  terre 
calcaire  ne  mafque  donc  point  les  differentes  préparations  de 
plomb  introduites  dans  les  cidres , comme  l’avoit  annoncé 
Al.  de  la  Folie;  les  inquiétudes  qu’il  avoit  infpirées  à cet 
égard , ne  portent  donc  fur  aucun  fondement , & l’épreuve 
du  foie  de  loufre,&  fur-tout  du  foie  de  foufre  volatil , fournit 
un  moyen  également  concluant  pour  reconnoître  la  préfence 
du  plomb  dans  les  cidres,  foit  qu’on  y ait  ajouté  ou  non  de 
la  terre  calcaire. 

Troisième'Question. 

Les  expériences  faites  par  les  rc'aélifs,  tels  que  Je  foie  de 
foujre  fixe  ou  volatil , l'acide  marin  , &c.  font~e/Jes  fuffif antes 
pour  quon  puifj'e  affirmer  d'une  manière  pofitive  qu'il  exifie  du 
plomb  dans  une  boijjon  ! 

Réponse. 

Toutes  les  fois  qu’en  verfant  fur  un  cidre  ou  fur  une 
autre  liqueur  fermentée  quelconque , quelques  gouttes  de 
foie  de  (oufre  volatil , il  fe  forme  un  précipité  noir  ou  même 
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d’un  brun  foncé , il  en  réfuite  une  très -grande  probabilité 
& prefque  une  certitude,  que  cette  liqueur  contient  une 
préparation  de  plomb  ou  d’une  autre  fubllance  métallique: 
cependant,  comme  il  fe  mêle  fouvent  dans  les  expériences 
chimiques  faites  par  les  réaélifs  , des  circonllances  délicates 
& des  effets  inattendus  ; comme  il  n’eft  pas  démontré  que 
quelques  autres  fubftances  non  mal-faifantes  & qui  pourroient 
le  rencontrer  naturellement  dans  les  cidres , ne  puifiênt  pas 
produire  le  même  effet,  la  prudence  exige  que , quand  ii  eft 
queflion  de  prononcer  des  peines  affliéüves,  on  ait  recours 
à des  expériences  plus  déciûves.  Nous  penfons  comme 
la  Société  royale  de  Médecine,  que  les  feules  véritablement 
concluantes , confident  à faire  évaporer  une  quantité  allez 
conftdérable  de  ces  cidres  , douze  pintes  , par  exemple , 
& même  plus,  s’il  eft  néceflàire  ; à faire  incinérer  l’extrait, 
à le  combiner  avec  du  borax  & de  l’alkali  fixe , & à pouffer 
au  feu  dans  un  creufet  d’eflai , jufqu’à  ce  que  le  tout  foit 
entré  parfaitement  en  fufion.  11  ne  fuffit  pas , dans  ces  fortes 
d’occafions,  qu’il  fe  trouve  à la  fin  de  l’opération  un  enduit 
de  couleur  plombée  dans  l’intérieur  du  crcufet , comme  l’a 
obtenu  M.  de  la  Folie  : cet  enduit  plombé  ne  prouve  rien  ; 
il  faut  que  le  plomb  fe  retrouve  en  nature  & fous  forme 
métaliique  & malléable,  & recommencer  l’opération  jufqu’à 
ce  qu’on  y foit  parvenu  ; autrement , c'eft-à-dire,  fi  on  ne 
peut  obtenir  le  plomb  en  culot,  toutes  les  autres  indications 
doivent  être  regardées  comme  infuffifantes  & fufpeétes. 

Quatrième  Question. 

Quelles  conséquences  peut- on  tirer  Je  l'expérience  du 
barreau  de  fer,  faite , dans  les  derniers  temps,  par  les  Ckimifies 
Je  Rouen  ! 

Réponse. 

Les  médecins  & les  chimiftes  de  Rouen  ayant  foupçonné( 
comme  nous  l’avons  déjà  expofé  plus  haut,  que  quelques, 
uns  des  cidres  fournis  à leur  examen  contenoient  du  cuivre^ 
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Hs  le  font  fervis  pour  le  reconnoître,  du  moyen  fuivnnt. 
lis  mettoient  dans  le  cidre  ou  dans  la  liqueur  dans  laquelle 
ils  foupçonnoient  du  cuivre , lin  petit  barreau  de  fer  bien 
décapé  ; ils  l'y  laiiïoient  vingt -quatre  heures  fans  remuer 
la  liqueur:  l’acide  qui  tenoit  le  cuivre  en  diflolution , quitte 
dans  cette  expérience  ce  métal  pour  s’unir  au  fer  , pour 
lequel  il  a plus  d’affinité;  en  meme -temps  le  cuivre  fe 
dépofe  à la  furface  du  fer , & lui  donne  toute  l’apparence 
d'un  barreau  de  cuivre. 

Ce  moyen  , qui  eft  indiqué  par  la  Table  de  Geoffroy, 
eft  employé  depuis  long-temps  dans  les  travaux  des  mines 
pour  obtenir  le  cuivre  des  eaux  vitrioiiques  ; mais 
on  ne  favoit  pas  , & nous  ignorions  nous -mêmes  à 
quel  point  ce  procédé  étoit  fenlible.  Nous  avons  effàyé 
d’introduire  dans  des  cidres  purs,  des  quantités  de  cuivre 
extrêmement  petites , un  cent  vingt-huitième  de  grain , 
par  exemple,  fur  une  pinte,  quantité  qui  auroit  échappé 
à tout  autre  genre  d’expériences;  la  partie  du  barreau  a 
été  complètement  recouverte  d’un  enduit  de  cuivre  rouge 
très-brillant. 

11  eft  avantageux  fans  doute  d'avoir  un  moyen  fur  de 
reconnoître  la  prélence  des  plus  petites  quantités  de  cuivre 
dans  les  liqueurs  deftinées  à fervir  de  boiffon  ; mais  on  ne 
peut  pas  fuppofer  qu’on  l’y  introduife  à deflein , fous  quelque 
forme  que  ce  foit.  Les  préparations  de  cuivre  11’ont  pas , 
comme  celles  du  plomb,  la  propriété  d’adoucir  les  cidres, 
elles  leur  communiquent  au  contraire  un  goût  défagréable, 
& qui  feroit  meme  infupportable  fi  la  quantité  de  cuivre 
étoit  un  peu  conlîdérable  : le  cuivre  ne  peut  donc  s’y  trouver 
qu’ accidentellement.  Une  caufe  bien  fimple  peut  en  faire 
rencontrer  quelquefois  dans  les  cidres  ; on  les  fabrique 
prefque  toujours  dans  une  faifon  très-froide,  & où  la  fer- 
mentation a de  la  peine  à s’établir.  Les  gens  de  la  campagne 
n’ont  d’autres  moyens  pour  réchauffer  le  cidre  trop  froid 
qui  ne  peut  fermenter,  que  de  faire  chauffer  une  certaine 
quantité  de  jus  de  pommes,  pour  le  verftr  enfuite  dans  celui 
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qui  doit  fermenter.  C’efl  prefque  toujours  dans  des  chau- 
dières de  cuivre  que  fe  fait  cette  opération;  quelquefois  on 
ne  les  a pas  bien  nettoyées  avant  de  s’en  fervir , ou  bien  on 
y a laide  féjourner  trop  long-temps  la  liqueur  : l’acide  des 
pommes  attaque  le  cuivre , & il  peut  s’en  diffoudre  afiez 
pour  qu’on  puiiïè  le  reconnoître  par  le  moyen  que  nous 
venons  d’indiquer , & même  pour  que  ces  cidres  incom- 
modent par  un  ufage  habituel.  Quoi  qu’il  en  foit , c’eft 
toujours  par  un  effet  de  la  négiigencè  des  fabricans  qu’il  fe 
trouve  du  cuivre  dans  les  cidres , & cette  négligence  peut 
avoir  des  fuites  funeffes  : nous  penfons  donc  que  ceux  dans 
lefquels  fa  préfence  eff  conftatée  , doivent  être  fouftraits 
à la  confommation  & convertis  en  eau-de-vie  ; niais  ceüx 
qui  les  ont  fabriqués  ne  nous  paroiffènt  dans  le  cas  d’être 
condamnés  à des  peines , qu’autant  qu’on  acquerroit  la 
preuve  qu’ils  auroient  eu  intention  de  nuire,  intention  qui 
ne  doit  pas  fe  préfumer  , & qui  d’ailleurs , fi  elle  étoit 
prouvée , rentreroit  dans  la  dalle  des  crimes  prévus  par 
les  loix. 

Cinquième  Question. 

Qu els  font  le r mélangés  ve'ritablement  condamnables  à" 
qui  doivent  exciter  la  févérité  des  loix  / Peut-  on  tolérer  dans 
les  cidres  ' l'addition  des  fubjlances  abforbantes , telles  que  les 
cendres,  l'alkali , la  craie,  la  chaux  & les  terres  calcaires  en 
général ï 

Réponse. 

La  quantité  de  cendres,  de  craie,  de  matières  alkalines 
& abforbantes , qu’on  peut  introduire  dans  les  cidres  pour 
en  détruire  l’acidité,  eff  limitée  par  la  nature  même  de  la 
chofe , & ne  peut  être  conftdérable.  Si  la  quantité  ajoutée 
étoit  feulement  fuffifante  pour  neutraiifer  entièrement  l’a- 
cide, les  cidres  ne  feroient  plus  potables.  Nous  penfons 
en  conféquence  abfolument  comme  la  Société  royale  de 
Médecine , que  cette  addition  ne  peut  pas  être  nuifible  à la 
fanté,  & qu’on  peut  la  tolérer  fans  crainte  8c  fans  inquiétude. 
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Nous  fommes  également  perfuadés  que  les  cidres 
adoucis  par  l’addition  des  fubllances  alkalines  & terreulês, 
font  moins  nuifibles  à la  fanté  qu’ils  ne  l’auroient  été  fi  on 
les  eût  laifîes  dans  leur  état  d’acidité , & fi  l’on  eût  aban- 
donné la  fermentation  acide  à fon  cours  naturel. 

Mais  comme  les  cidres  ainfi  rétablis  ne  font  pas  de  garde, 
comme  il  elt  important  que  les  acheteurs  foient  prémunis 
contre  ce  genre  d’altération,  nous  confeillons  de  répandre 
dans  les  campagnes  une  inftruétion  courte  & très-limple  fur 
la  manière  d’edayer  les  cidres  & de  reconnoître  les  additions 
de  corps  étrangers  qui  pourroient  y avoir  été  faites. 

A l’égard  des  additions  de  litharge,  de  cérufe,  de  blanc 
de  plomb,  comme  toutes  les  préparations  de  ce  métal  font 
de  véritables  poifons,  nous  penfons  que  les  loix  doivent  en 
prolcrire  l’ufage  fous  des  peines  févères:  ces  loix  ne  fauroient 
avoir  trop  de  publicité,  elles  doivent  tire  lûes  aux  prônes 
des  parodies,  5c  y être  relûes,  chaque  année,  à l’époque 
où  commence  la  fabrication  des  cidres  ; elles  doivent  être 
accompagnées  de  l’inftruélion  relative  à i’ellâi  des  cidres, 
inllruétion  qu’on  ne  fauroit  de  même  trop  répandre  & trop 
mettre  à la  portée  de  tout  le  monde. 

Sixième  Question. 

Peut-on  tolérer  les  mé/dnges  de  cidres  nouveaux  avec  les 
vieux  , pour  les  rajeunir  ; les  introduélions  de  fucre  ou  de 
mélajfe  dans  les  cidres  , pour  y ranimer  la  fermentation  ! Y 
a-t-il  <j u elt] ue  danger  de  fouffrir  qu'on  y ajoute  de  l’eau-de- 
vie  de  vin  ou  de  cidre  , pour  leur  donner  plus  de  corps , on 
pour  en  prévenir  le  dépériffement  ! 

Réponse. 

Les  mélanges  de  cidres,  les  uns  avec  les  autres,  ont 
en  général  peu  d’inconvéniens  , & fouvent  ils  ont  de 
l’avantage  ; on  ne  peut  donc  fe  difpenfer  de  les  tolérer. 
D’ailleurs,  c’eft  un  principe  de  ne  défendre  que  ce  qu’on 
peut  empêcher  : or  la  Police  la  plus  furveillante  ne  peut 
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s’oppofer  à ce  qu’un  particulier  mêle  enfemble  deux  cidres 
qu’il  a dans  fon  domicile , & la  chimie  ne  fournit  jufqu’à 
préfent  aucun  moyen  certain  pour  reconnoître  ces  fortes 
de  mélanges  qui  , au  furplus  , comme  on  vient  de  le 
remarquer , n'ont  rien  de  mal-faifant. 

Quant  aux  additions  de  fucre  , de  mélaflê  , de  jus  de 
pommes  cpaifli,  elles  ne  peuvent  que  contribuer  à la  qua- 
lité du  cidre,  fur-tout  iorlqu’elles  lont  faites  dans  le  temps 
de  la  fabrication  ; leur  ufage  d'ailleurs  a été  confeiilé 
par  des  chimiftes  diftingués,  pour  les  vins  , notamment 
M.”  Macquer  & Baumé,  & nous  penfons  que  loin  de  les 
défendre,  on  doit  plutôt  en  confeilier  l’ufage.  On  en  peut 
dire  autant  de  l’eau-de-vie , malgré  le  préjugé  contraire 
prefqu’univerfellement  répandu  ; l’addition  de  cette  liqueur 
dans  les  cidres , faite  en  quantité  modérée , ne  peut  être 
dangereufe  dans  aucun  cas , & elle  a l’avantage  de  donner 
aux  cidres  du  corps,  de  la  qualité,  & de  les  rendre  plus 
durables. 

11  eft  des  provinces  entières  où  le  mélange  de  l’eau- de- 
vie  avec  le  vin  ell  univerfellement  pratiqué  ; ces  deux 
liqueurs  s’incorporent  enfemble  avec  le  temps  , au  point 
de  rendre  la  préfence  de  l’eau-de-vie  abfolument  impof- 
lible  à reconnoître. 

Septième  Question. 

Qu  £ LS  font  les  moyens  que  le  Gouvernement  pourrait 
mettre  en  ufage  pour  pcrfeflionner  la  fabrication  des  cidres 
en  Normandie,  pour  bannir  les  craintes  du  Public,  les  inquié- 
tudes des  Tribunaux , & faire  renaître  la  confiance  dans  U 
Commerce  ! 

Réponse. 

Le  feul  moyen  que  le  Gouvernement  puilTê  employer 
pour  perfeétionner  la  fabrication  des  cidres , eft  de  procurer 
plus  de  lumières  dans  les  campagnes,  de  faire  rédiger  une 
inftruétion  bien  faite  & à la  portée  du  peuple,  fur  la  meilleure 
manière  de  fabriquer  le  cidre,  & de  la  répandre  dans  toutes 
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les  paroilfes.  Tout  règlement , tout  moyen  coaélif  entraî- 
neroit  les  plus  grands  inconvéniens  ; premièrement , parce 
que  tous  les  arts  font  fufceptibles  de  progreflions , & que 
vouloir  en  fixer  les  procédés  par  un  règlement , c’ell  mettre 
d’avance  un  obltacle  qui  doit  s'oppoler  à jamais  à tout 
progrès  ultérieur;  fecondement , parce  que  le  Gouverne- 
ment ne  doit  ordonner  qu’autant  qu’il  a des  moyens 
de  faire  exécuter , 8c  qu’il  n’en  exille  aucun  qui  puifle 
empêcher  les  habitans  de  la  campagne  de  mêler  de  l’eau 
avec  leur  cidre  iorfqu’ils  le  fabriquent,  de  le  faire  cuver 
plus  ou  moins , 8c  de  fuivre  tel  procédé  qu’ils  jugent  à 
propos  pour  fa  fabrication. 

Nous  n’ignorons  pas  qu’en  propofant  d’affujettir  la  fabri- 
cation des  cidres  à des  règlemens,  on  y a joint  le  projet 
d’établir  des  infpeéleurs  pour  en  alTurer  l'exécution  ; mais  la 
confiance  de  l’Académie  dont  nous  nous  trouvons  honorés 
en  ce  moment,  nous  impofe  la  loi  de  combattre  de  toutes 
nos  forces  un  projet  aulfi  dangereux.  Des  inlpcéleurs  de  cette 
efpèce  ne  rempiiroient  l’objet  de  leur  inllilution  qu’autant 
qu’ils  feroient  très -nombreux,  8c  alors  il  en  réfulteroit  un 
impôt  réel  mis  fur  la  fabrication  des  cidres  dans  la  province 
de  Normandie.  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  le  Gou- 
vernement a cédé  à des  propofitions  de  ce  genre  , qu’il  a 
établi  des  infpeéleurs  pour  vérifier  la  qualité  des  boilfons, 
des  belliaux  , des  denrées  , des  marchandifes , 8c  que  des 
droits  ont  été  accordés  à des  officiers , fous  le  prétexte  de 
l’utilité  publique  : des  fonélions  qui  étoient  inutiles,  ou 
plutôt  qui  n’auroient  pu  s’exercer  fans  troubler  l’ordre  de 
lafociété,  ont  été  fupprimées,  mais  les  droits  qui  y étoient 
attachés  , ont  continué  de  fe  percevoir;  il  en  feroit  bientôt 
de  même  à l’égard  des  cidres.  D’ailleurs , les  habitans  de 
la  campagne  font  déjà  fournis  à un  allez  grand  nombre 
de  gênes,  nécelfaires  fans  doute,  fous  de  certains  rapports, 
fans  les  alfiijettir  encore  à des  formalités  inutiles  qui  en- 
traînent la  violation  du  domicile , qui  foumelent  l’honneur 
8c  la  fortune  des  citoyens  au  témoignage  d’un  petit  nombre 
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d’hommes , & de  ceux  même  qui  ont  intérêt  à ies  trouver 
coupables. 

Nous  répétons  donc  que  le  Gouvernement  doit  fe  con- 
tenter d’inllruire  les  habitans  de  la  campagne  fur  leurs 
. propres  intérêts  dans  la  fabrication  des  cidres  ; de  mettre 
entre  les  mains  des  marchands  & des  conlommateurs  les 
moyens  d’eflayer  eux-mêmes  les  cidres  du  commerce , en 
publiant  & en  répandant  dans  toutes  les  paroilies  de  la 
Normandie , des  inltruélions  rédigées  dans  cette  vue  ; 
qu’alors  chacun  étant  en  état  de  juger  les  cidres  , de  les 
admettre,  ou  de  les  rejetter,  on  pourra  toujours  propor- 
tionner le  prix  à la  qualité. 

Résumé  et  Conclusion. 

D e tout  ce  qui  précède  , nous  concluons,  premièrement, 
que  le  précipité  terreux  qu’on  obtient  de  quelques  cidres, 
lorfqu’on  y mêle  de  l’alkali  fixe  en  liqueur , 11e  fournit 
point  une  preuve  qu’011  y ait  ajouté  à deflèin  de  la  craie 
ou  une  autre  terre  calcaire  quelconque  pour  l’adoucir  & 
pour  en  abforber  l’acide. 

Secondement , que  l’addition  des  cendres , de  la  craie , de 
la  chaux,  des  terres  calcaires  & abforbantes  en  général, 
n’empêchent  point , comme  l'avoit  annoncé  M.  de  la  Folie, 
le  plomb  qui  a été  introduit  dans  ies  cidres,  de  fe  mani- 
fefter  par  l’addition  du  foie  de  foutre. 

Troilièmement , que  l’addition  des  cendres,  de  l’alkali, 
de  la  chaux,  des  terres  calcaires  dans  le  cidre  , ne  peut 
pas  être  allez  conlidérable  pour  devenir  nuifible  à la  fanté; 
que  les  cidres  ainfi  adoucis  , font  moins  mal-faifans  qu’ils 
ne  iauroient  été  fi  on  11’en  n’eût  point  "corrigé  l’acidité;  & 
que  le  principal , & peut-être  le  leul  reproche  qu’011  puilfe 
faire  à ces  cidres,  elt  d’être  de  peu  de  garde. 

Quatrièmement , que  les  additions  de  blanc  de  plomb  , 
de  cérufe  , de  litharge,  & toutes  autres  préparations  de 
plomb  , font  ies  feules  qui  doivent  exciter  l’animadverfion 
des  Tribunaux  & la  févérité  des  loix  ; mais  que  i’épréuve 
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faite  par  le  foie  de  foufre, & la  couleur  noire  ou  brune,  ne 
fuffifent  pas  pour  jullifier  des  condamnations  à des  peines 
affliélives;  qu’il  faut  des  preuves  plus  décrives;  qu’il  faut 
que  l'exiftence  du  plomb  ait  été  rendue  fenfible,  & quelle  ait 
été  démontrée  par  le  procédé  que  nous  avons  indiqué. 

Cinquièmement , que  comme  le  cuivre  , ni  aucune  de 
fes  préparations  n’ont  la  propriété  de  rétablir  les  cidres 
aigres,  on  ne  peut  pas  luppolér,  à moins  qu’on  n’en  ait 
acquis  une  preuve  légale,  quelles  y aient  été  ajoutées  â 
delfein  : qu’on  doit  donc  fe  contenter  de  retirer  de  la  con- 
fommation  les  cidres  dans  lefquels  le  barreau  de  fer  aura 
démontré  la  préfence  du  cuivre , mais  fans  prononcer  de 
peines  affliélives. 

Sixièmement , que  pour  ramener  la  légiflation  relative 
aux  cidres,  au  point  que  nous  venons  d’indiquer,  il  paroît 
nécelfaire  qu’il  foit  rendu  , pour  tout  le  royaume , une  loi 
qui  défende , fous  des  peines  févères , l’addition  de  plomb 
& de  toutes  les  préparations  de  plomb  dans  les  boilfons  ; 
qui  ordonne  que  celles  où  il  fe  trouvera  du  cuivre, 
feront  fouftraites  à la  confommation  & converties  en  eaux- 
de-vie,  & qu’il  foit  donné  à cette  loi  la  plus  grande  publi- 
cité, principalement  dans  la  province  de  Normandie. 

Septièmement  ,qu’à  l’cgard  des  additions  de  cendres,  d’al- 
kali,  de  craie,  de  chaux,  & de  terres  abforbantes  en  général,  le 
Gouvernement  doit  fe  contenter  de  faire  publier  une  inf- 
truélion  détaillée  fur  la  meilleure  manière  de  fabriquer  les 
cidres , de  les  clarifier , de  les  gouverner , de  les  conferver 
& de  les  rétablir  ; que  cette  inltruélion  doit  contenir  des 
procédés  fimples  pour  les  eflayer  , afin  que  le  cultivateur 
& le  fabricant , le  marchand  & le  confommateur  , puiffent 
par  eux-mêmes,  dans  tous  les  cas,  reconnoitre  les  mélanges 

3ui  pourroient  avoir  été  faits  avec  les  cidres , & la  qualité 
e ces  boifions. 

Ces  vues  paroifient  rentrer  dans  celles  du  parlement  de 
Rouen,  puifque  dans  fa  lettre  au  Roi,  il  demande  en  termes 
exprès,  » qu’il  foit  procédé  à des  expériences  de  tout  genre  fur 
Mêm%  1786 , S fl 
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» la  fabrication  des  cidres  & poirés , leur  fermentation , leur 
» clarification , leur  confervation , enfemble  fur  les  moyens 
» de  reconnoître  les  corps  étrangers  qui  auroient  pu  y être 
ajoutés , &c  ». 

11  auroit  été  fans  doute  à defirer  que , pour  compléter 
notre  travail  & remplir  entièrement  la  million  dont  nous 
fommes  chargés , nous  euflions  rédigé  i’inftruétion  que  les 
circonftances  paroilfent  exiger , & que  nous  en  eulfions 
préfentc  le  projet  à l’Académie  ; mais  nous  avons  penfé 
que  nous  n’avions  ni  le  temps  ni  les  commodités  nécef- 
faires  pour  remplir  convenablement  un  objet  auffi  impor-  ■ 
tant.  Nous  croyons  que  le  meilleur  moyen  de  rafiêmbier 
des  matériaux , feroit  de  propofer , furceiujet,  un  prix,  ai) 
jugement  de  l’Académie  des  Sciences.  Le  prix  proclamé, 
on  extrairoit  des  Mémoires  qui  auroient  concouru , tout 
ce  qu’ils  pourroient  préfènter  d’utile  ; & en  réunifiant  ces 
connoiüànces  avec  celles  déjà  répandues  dans  quelques 
bons  ouvrages,  on  feroit  en  état  de  former  un  corps  d’inf- 
truélion  , dans  lequel  on  feroit  affuré  de  n'avoir  rien  omis 
d’eflèntiel.  Ce  prix  exigeant  un  travail  de  plulieurs  années, 
il  efl  néceffaire  que  la  valeur  en  foit  proportionnée  à la 
multiplicité  & à l’importance  des  expériences. 

Fait  3c  arrêté  à l’Académie  des  Sciences  , à Paris  , ce  17 
Juin  1 78 6.  Signe  Cadet,  Baumé,  d’Arcet, 
Berthollet,  Lavoisier. 


/*> 


Digitized  by  Google 


des  Sciences. 


5 °7 


MÉMOIRE 

SUR  LA 

TEMPÉRATURE  DES  SOUTERRAINS 

de  lObfervatoirc  Royal  (a). 

Par  M.  le  Comte  de  Cassini. 

DE  tous  les  inftrumens  de  la  Phyfrque  moderne,  le 
Thermomètre  eft  fans  doute  celui  dont  l’ufage  eft  le 
plus  répandu  ; il  eil  limple , à la  portée  de  tout  le  monde 
8c  de  toute  forte  d'obfervateurs.  Cet  inftrument  a d’ailleurs 
cela  d’intéreflànt,  qu’il  nous  rend  compte,  pour  ainfidire, 
de  nos  fenfations , tellement  que  nous  nous  en  rapportons 
plutôt  à lui  qu’à  nous-mêmes,  furies  imprefiîons  de  chaleur 
ou  de  froid  que  l’air  & fes  viciftîtudes  nous  font  éprouver. 

C’eft  à la  Médecine  que  nous  fommes  redevables  du 
thermomètre  : Sanélorius  l’imagina  pour  reconnoître  les 
divers  degrés  de  chaleur  qu’éprouvoient  les  malades  aflèélés 
d'une  fièvre  plus  ou  moins  violente.  Nulle  invention  n’a, 
dans  là  nailîânce,  la  perfeélion  que  l’expérience  8c  le  temps 
peuvent  feuls  lui  procurer:  le  thermomètre  de  Sanélorius, 
& même  celui  que  les  Académiciens  de  Florence  fublti- 
tuèrent,  & qui  étoit  plus  parfait,  ne  montroient  que  les 
variations  de  la  température  ; ils  ne  faifoient  point  connoître 
le  véritable  degré  de  la  chaleur  & du  froid.  Il  étoit  réfervé 
à M.  Amontons,  Membre  de  cette  Académie,  d’établir  un 
terme  de  comparaifon , de  trouver  un  point  fixe  d’où  peut 
partir  la  graduation  du  thermomètre,  de  manière  que  dans 
tous  les  lieux  & dans  tous  les  temps  on  pût  mefurer,  pour 


(a)  Un  extrait  de  ce  Mémoire  a été  lû  àla  féance  de  la  rentrée  publique 
de  Pâques,  en  1785. 
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ainfi  dire,  la  force  de  la  chaleur.  M.  de  Réaumur  & plu- 
fieurs  autres  Savans  ont  depuis  perieélionné  cet  inftrument 
autant  peut-être  qu’il  en  elt  fufceptible , car  on  ne  peut  le 
cacher  qu’il  exille  encore  dans  fon  principe  & dans  la  conf- 
truélion  bien  des  fources  de  petites  imperfeélions  que  l’on 
a peu  d’efpérance  de  pouvoir  corriger. 

La  chaleur  de  l’eau  bouillante,  le  froid  de  l’eau  dans  la 
congélation  , &la  température  des  caves  profondes , avoient 
paru  d’abord  trois  termes  fixes  & conftans,  que  la  Nature 
offrait  aux  Phyficiens  pour  termes  de  comparaifon  propres 
à fixer  l’échelle  des  degrés  de  la  chaleur  & la  graduation 
des  thermomètres  ■,  mais  un  examen  approfondi , des  expé- 
riences délicates  ont  fait  reconnoître  depuis  que  ces  don- 
nées n’étoient  pas  tout- à -fait  auffi  confiantes,  ni  aufîi 
rigoureufement  exaéles  qu’on  fe  l’étoit  imaginé.  Nous  nous 
bornerons  dans  ce  Mémoire  à l’examen  de  la  température 
des  caves , particulièrement  de  celle  des  fouterrains  de 
l’Obfervatoire. 

Voy.  (Mêm.  « Quand  on  a voulu  nier , dit  M.  de  Réaumur , l’exifi- 
Ai.  17)0  tance  & même  la  poffibilité  de  tout  degré  de  chaleur  fixe, 
r'  s>2‘  n on  n’a  pas  penfé  que  les  phyficiens  de  Paris  en  ont  un  très- 
» commode  dans  les  caves  de  l’Obfervatoire  : c’efl  à la  vérité 
» un  fait  bien  finguiier , & un  de  ceux  qu’on  n’auroit  pas 
» prévu,  que  des  caves  dont  la  profondeur  n'eff  pas  extrême, 
» & dont  la  longueur  n’eft  pas  exceffîve;  que  ces  caves,  dis- je, 
» renferment  un  air  dont  la  température  eff  toujours  fenlible- 
» ment  la  même.  Les  épreuves  qu’on  en  a faites  font  pourtant 
» démonllratives  ; M.  de  la  Hire  a trouvé  que  dans  les  plus 
» grandes  chaleurs  de  nos  étés,  & dans  le  plus  grand  froid 
» de  lyoy,  la  liqueur  du  thermomètre  eff  reliée  affez  conf- 
taminent  fur  le  même  degré  ». 

De  ce  partage  tiré  des  Mémoires  de  l’Académie,  année 
17  go,  page  po2,  on  peut  prélumer  que  M.  de  Réaumur 
n’avoit  point  eu  connoifiance  d’anciennes  obfervations  faites 
par  M.  CafTini , & qu’il  eff  très-intéreflânt  pour  notre  objet 
de  rapporter  ici. 
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Dans  un  dépouillement  que  j’ai  fait  des  obfèrvations 
météorologiques  de  mon  arrière-grand-père,  conlignées  dans 
les  regiftres  de  i’Obfervatoire , j’ai  trouvé  que  le  24.  Sep- 
tembre 1671,  on  dépofa  dans  les  fouterrains  de  l’Obferva- 
toire  un  thermomètre  qui  y relia  en  expérience  pendant 
un  certain  temps;  le  lendemain  2 j , on  marqua  avec  foin 
la  hauteur  où  fe  tenoit  la  liqueur.  Fendant  tout  le  mois 
d’Oétobre  & de  Novembre  on  delcendit  plufieurs  fois  dans 
les  fouterrains,  & l’on  trouva  toujours  la  liqueur  à la  meme 
élévation  ; mais  le  7 Décembre  elle  étoit  delcendue  un  peu 
au-delfous  de  la  marque:  on  fit  un  nouveau  trait,  & le  2 1 
du  même  mois  on  trouva  encore  la  liqueur  au-delTous  de 
la  nouvelle  marque,  mais  le  i.cr  Janvier  fuivant  1672,  elle 
étoit  remontée  d’une  ligne  (d’après  une  note  que  j’ai  trouvée 
fur  les  regillres,  j’ai  lieu  de  croire  que  ce  thermomètre  avoit 
été  conftruit  par  M.  Mariotte).  Voilà  le*  plus  anciennes 
obfervations  fans  doute  qui  aient  été  faites  fur  la  tempéra- 
ture des  fouterrains  de  l’Obfervatoire.  Nous  aurions  defiré 
qu’elles  eulîênt  été  plus  multipliées,  que  la  conftruétion  du 
thermomètre,  la  grandeur  de  les  divilions,  les  précautions 
prifes  de  la  part  de  l’obfervateur  , & bien  d’autres  circons- 
tances , eufiènt  été  indiquées;  mais  on  ne  pouvoit  prévoir 
alors  tous  les  objets  de  recherche  qui  nous  occupent  au- 
jourd’hui. 

Je  ne  connois,  des  obfervations  de  M.  de  la  Hire,  que 
ce  que  j’en  ai  cité  plus  haut,  d’après  M.  de  Réaumur;  je 
doute  qu’il  ait  fait  imprimer  quelque  chofe  dans  nos  Mé- 
moires fur  cet  objet. 

En  1773,  M.  le  Gentil  lut  à l’Académie  un  Mémoire 
contenant  des  obfervations  intérellantes , faites  dans  les  Sou- 
terrains de  l’Obfervatoire  ; on  y voit  qu'au  mois  d’Oélobre 
de  l’année  1741  , M.  Michely  marqua  avec  foin  fur  un 
thermomètre  à grande  divifion,  le  terme  de  la  température 
de  ces  fouterrains  , par  deux  fils  très-fins  collés  fur  Je  tube. 
Ce  même  thermomètre  remis  entre  les  mains  de  M.  le 
Gentil  par  Dom  Germain,  Chartreux,  fut  tranfporté  dans 
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ies  mêmes  fouterrains . Je  13  Janvier  1776,  & defcendit 
d'un  demi-degré  au-deflous  du  terme  fiité  en  1741. 

En  1755).  M.  le  Gentil  avoit  d'ailJeurs  déterminé  avec 
un  autre  thermomètre  de  M.  Michely,  la  température  des 
fouterrains,  de  iod|;  en  1773,  il  ne  la  trouva  plus  que  da 
mais  avec  un  thermomètre  du  fieur  Lafond  , cette 
température  déterminée, 'dans  l’été  de  1775,  9J  7» 
trouva  abfolument  la  même  le  Janvier  1 776,  jour  du 
plus  grand  froid  de  cet  hiver  rigoureux, 

Voilà  donc  deux  obfervations  de  M.  le  Gentil  , dont 
l’une  concourt  avec  celle  de  M.  de  la  Hire,  & nous  ap-> 
prend  que  dans  les  temps  les  plus  chauds  & dans  ies  plus 
grands  froids , la  température  des  fouterrains  de  l’Obferva- 
toire  fe  trouve  abfolument  la  même  ; l’autre  , d’accord  avec 
celles  de  mon  arrière-grand-père,  montre  que  cette  tempé- 
rature a paru  en  certains  temps  differente  & variable  de 
trois  quarts  de  degré.  Ces  divers  réfultats  étoient  fans 
doute  bien  ftnguliers  & peu  faciles  à expliquer;  mais  en 
phyfique,  avant  de  chercher  à raifonner  lur  un  fait,  l’on 
doit  toujours  commencer  par  le  vérifier  : ce  n’eft  point  faire 
injure  aux  obfêrvateurs  qui  nous  ont  précédé , que  de  ré- 
péter leurs  expériences  & leurs  obfervations;  au  contraire, 
li  en  apportant  de  nouvelles  précautions  , en  employant  des 
inftrumens  plus  parfaits,  on  retrouve  à peu-près  les  memes 
réfultats  qu’eux,  c’eft  ajouter  à leur  gloire  & donner  en 
même  temps  plus  d’authenticité  à la  vérité.  Je  formai 
donc , il  y a deux  ans , le  projet  de  faire , fur  la  tempé- 
rature des  fouterrains  de  i’Obfervatoire,  des  obfervations 
nombreufes  & fuivies  ; de  rechercher  fi  les  variations 
étoient  réelles , fi  elles  fulvoient  une  certaine  loi , Sc  quelle 
en  pouvoit  être  la  quantité.  Pour  remplir  ces  différens 
objets  de  recherches , il  falioit  des  inftrumens  plus  parfaits 
que  ceux  qu’on  avoit  employés  jufqu’ici:  en  effet,  en  fup- 
pofant  que  la  variation  eût  lieu,  elle  devoit  être  peu  con- 
udérable;  en  conféquence,  fes  mouvemens,  c’eft- à -dire, 
les  accroHTemens  & fes  diminutions , ne  pouvoient  être  fkifi * 
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ic  déterminés  que  par  un  thermomètre  très-exaél  & ex. 
trêmement  fenlible,  mais  tel  cependant  que  fa  préfence  de 
i’obfervateur  ne  le  fît  point  varier  trop  fubitement,  &.  ne 
rendît  pas  l’obfervation  phyfiquement  impoffible.  La  conf- 
truclian  d’un  pareil  inflrument  offroit  fans  doute  trop  de 
difficultés  pour  être  confiée  à un  ftmpie  ouvrier  praticien , 
fk  peut-être  n’aurois-je  pu  me  le  procurer  tel  que  je  pou- 
vois  le  defirer  fans  les  lecours  & les  lumières  d’un  de  mes 
confrères  , M.  Lavoiiier,  qui  voulut  bien  fe  charger  de 
faire  exécuter  fous  fes  yeux  le  thermomètre  dont  nous  allons 
donner  la  defcription,  en  indiquant  en  même  temps  les 
précautions  prifes  pour  fa  conltruélion  & fa  graduation. 
Nous  croyons  devoir  défigner  ce  nouvel  inflrument  fous 
ie  nom  de  Thermomètre  de  température . 

Defcription  du  nouveau  Thermomètre  de  température. 

La  glace  fondante  & l’eau  bouillante  offrent  les  deux 
termes  les  plus  confluas  & les  plus  précis  que  l’on  ait  encore 
pu  trouver  pour  la  graduation  des  thermomètres  ; mais  l’in- 
tervalle entre  ces  deux  extrêmes  deviendroit  trop  confidé- 
rable  dans  un  thermomètre  que  l’on  vondroit  rendre  très- 
fênfible,  & dont  le  tube  ne  pourroit  avoir  moins  de  20  à 
.24  pieds  de  longueur:  or,  où  trouver  un  pareil  tube  affez 
exaàement  calibré,  & où  placer  uh  pareil  inflrument î Le 
fuif  fondant  préfente  un  autre  terme  moins  éloigné,  puif- 
qu’ii  ne  répond  qu’aux  environs  du  3 2.me  degré.  Ce  terme, 
d’après  les  recherches  de  M.  Lavoiiier , paroît  même  afiëz 
confiant,  mais  il  n’elt  pas  rigoureufement  le  même  dans 
toutes  les  efpèces  de  fuif.  Il  fallut  donc  en  revenir  à la 
glace  & à l’eau  bouillante,  & prendre  le  parti  fuivant. 

M.  Lavoifier  conflruilit  d’abord  un  thermomètre  à mer~ 
cure  avec  un  tube  bien  calibré,  d’environ  20  pouces  de  lon- 
gueur; les  deux  termes  de  la  glace  fondante  & de  l’eau  bouil- 
lante furent  déterminés  avec  le  plus  grand  foin , & marqués 
fur  le  tube  même  par  un  trait  extrêmement  fin  ; il  choifit , 
pour  remplir  le  thermomètre,  un  jour  où  le  baigna  être  étoii 
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à a 8 pouces;  8c  pour  éviter  que  la  hauteur  de  la  colonne 
d’eau  dans  laquelle  on  le  plongeoit , n’augmentât  la  chaleur 
de  l’eau  bouillante  dans  l’endroit  du  bain  où  la  boule  étoit 
plongée  , il  le  lervit  du  bain-marie,  dans  lequel  le  thermo- 
mètre pouvoit  être  couché  prefque  horizontalement.  Ce 
thermomètre  achevé,  fut  fixé  fur  une  bande  de  glace,  8c 
l’intervalle  du  terme  de  la  congélation  à celui  de  l’eau 
bouillante  , fut  divifé  en  quatre-vingts  parties  par  le  fieur 
Richer,  qui  employa  à cette  opération  une  excellente 
chine  à divifer.  Partons  aéluellement  à la  defcription  du 
fécond  thermomètre,  auquel  celui-ci  ne  devoit  fervir  que 
d’étalon. 

On  a choifi  un  matras  de  deux  pouces  8c  demi  de  dia- 
mètre , dont  on  a coupé  le  col  à trois  pouces  ; l’ouverture  a 
été  rétrécie  à la  lampe  d’émailleur,  8c  on  y afoudé  un  tube 
de  verre  prefque  capillaire,  de  vingt-deux  pouces  de  lon- 
gueur ; ce  tube  avoit  été  choifi  dans  un  très-grand  nombre  , 
8c  fe  trouvoit  parfaitement  calibré.  Il  a rcfulté  de  ces  dit- 
pofitions  un  gros  thermomètre  qu’on  a empli  de  mercure 
très-pur , 8c  l’on  a fait  enfuite  bouillir  ce  mercure  dans  la 
boule  même  avec  beaucoup  de  précaution.  Cette  opération 
délicate  achevée,  à mefure  que  le  mercure  de  la  boule  fe 
refroidirtoit,  on  a ajouté  du  mercure  qui  avoit  bouilli,  8c 
la  quantité  en  a été  proportionnée  de  manière  qu'à  la 
température  des  caves  de  l’Oblèrvatoire , le  mercure  pût 
s’élever  environ  aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  tube.  » 
’ Ce  thermomètre  conftruit,  il  fallut  le  graduer,  8c  c’étoit 
le  point  difficile  ; on  prit  une  bande  de  glace  portant  d’un 
côté  une  divifion  très-exaéle  en  pouces  8c  en  lignes,  contre 
laquelle  on  fixa  le  nouveau  thermomètre,  que  l’on  plongea 
dans  un  bocal  dont  on  voit  la  figure  dans  la  planche  ci- 
jointe,  Fig.  i.  ( nous  renvoyons  à cette  planche  & à l'expli -» 
cation  qui  l’accompagne , tous  Us  petits  de'tails  de  la  monture 
ér  de  l 'équipage  du  nouveau  thermomètre  ).  On  remplit 
d’eau  ce  bocal , 8c  on  y plongea  en  même  temps  le  nouveau 
thermomètr$- étalon.  Comme  la  boule  de  ce  dernier 

étoit 
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étoit  incomparablement  plus  petite  que  l’autre  , fi  l’on 
avoit  fait  varier  brufquement  la  température  de  l’eau  du 
bocal , la  marche  du  gros  thermomètre  auroit  été  fort  en 
retard  fur  celle  de  l’étalon  , 8c  il  auroit  été  impoffible 
d’établir  une  comparaifon  entr’eux.  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient, on  a choifi,  pour  opérer,  le  commencement  du 
printemps , faifon  dans  laquelle  la  température  de  l’air 
varie  peu  dans  l’intérieur  des  maifons;  on  s’eft  établi  dans 
un  appartement  dont  les  fenêtres  étoient  conllamment 
fermées;  enfin,  pour  plus  de  fûreté,  on  a pris,  pour  établir 
les  comparaifons,  le  temps  où  les  thermomètres  n’avoient 
point  varié  depuis  plus  de  trois  heures  : ces  opérations  ont 
rendu  l’opération  extrêmement  longue,  elle  a duré  fix  fe- 
maines.  Au  moyen  des  obfervatîons  qui  ont  été  multipliées 
pendant  cet  intervalle,  on  elt  parvenu  à connoître  avec, 
allez  d’exaélitude  les  hauteurs  du  mercure  en  pouces  8c 
en  lignes  dans  le  thermomètre  de  mercure,  correlpon- 
dantes  aux  hauteurs  du  mercure  de  degrés  en  degrés  dans 
le  thermomètre-étalon.  Le  réfultat  a été  que  chaque  degré 
du  thermomètre -étalon  répondoit  à 4 pouces  3 lignes  du 
thermomètre  de  température  ; que  le  neuvième  degré , par 
exemple,  répondoit  à 12  pouces  6 lignes,  & le  dixième 
à 1 6 pouces  9 lignes , d’après  quoi  il  a été  facile  de  faire 
fur  la  bande  de  glace  du  thermomètre  de  température,  une 
divifion  en  degrés  & fraélions  de  degrés,  latérale  à celle 
qui  avoit  d’abord  été  faite  en  pouces  & en  lignes.  L’on 
voit  donc  à gauche  du  tube  de  notre  nouveau  thermomètre 
une  échelle  en  pouces,  lignes  & quarts  de  ligne,  & à droite 
une  autre  échelle  de  degrés  fubdivifés  chacun  en  cent 
parties;  & comme  chacune  de  ces  parties  eftàpeu-près  de 
la  grandeur  d’une  demi-ligne,  on  voit  que  l’on  peut  diflin- 
guer  8c  eftimer  très-facilement  le  demi-centième  d’un  degré. 
Ces  divifions  ont  été  faites  par  le  même  artifte  que  nous 
avons  cité  ci-defîùs,  8c  c’eft  le  fieur  Mofly  qui  a été  chargé 
de  l’exécution  des  deux  autres  parties  des  thermomètres. 

Lorfque  le  thermomètre  de  température  8c  fon  étalon 
Aient.  i/Sif.  T 1 1 
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ont  été  ainfi  complètement  achevés , on  a cru  devoir  vé- 
rifier encore  une  fois  toutes  les  comparaifons , 5t  l'on  a 
attendu  à cet  effet  les  premiers  froids  de  l’automne;  alors 
on  s’eil  étudié  de  nouveau  à mettre  les  deux  thermomètres 
parfaitement  d'accord , ce  qui  peut  s’exécuter  avec  la  plus 
grande  facilité,  par  le  moyen  d’une  vis  de  rappel  qui  fait 
monter  ou  defcendre  à volonté  de  quelques  lignes  la  bande 
de  glace  qui  porte  les  divifions. 

Tels  furent  les  procédés  employés  par  M.  Lavoifier  , 
pour  conffruire  le  thermomètre  que  je  lui  avois  demandé, 
propre  à déterminer  les  plus  petites  variations  de  la  tem- 
pérature des  fouterrains.  Ce  fejt  en  cet  état  qu’il  l'apporta 
à l’Obfervatoire,  le  4 Juillet  1783.  H me  refte  à rendre 
compte  des  foins  5c  des  précautions  que  j’ai  pris  de  mon 
coté , pour  l’établilfement  du  nouvel  inftrument. 

Établijjerrt'nt  du  nouveau  Thermomètre.  Détermmation  de 

la  température  des  Souterrains  & de  fes  variations 
pendant  deux  années • 

J e n’avois  vu  faire  qu’avec  peine,  en  1 7 8 1 , une  ouverture 
5c  une  communication  des  fouterrains  de  1 Obfervatoire , 
avec  les  nouvelles  carrières  de  Paris,  préfumant  bien  que  l’in- 
troduéiion  du  nouveau  courant  d’air  changeroit  la  tempé- 
rature; pour  m’en  aflurer , je  defcendis , le  15  Février  1781, 
un  thermomètre  à mercure  au  fond  des  fouterrains  , accom- 
pagné de  M.  le  Gentil  qui  apporta  auffi  un  autre  thermomètre 
à efprit-de-vin,  5c  nous  dépofames  les  deux  inftrumens  dans 
l’endroit  reconnu  de  tout  temps  pour  conferver  toujours 
la  même  température , 5c  fur  la  table  confacrée  depuis  cent 
ans  au  dépôt  5t  à l’épreuve  des  thermomètres.  De  retour  au 
même  lieu,  le  lendemain,  nous  trouvâmes  nos  deux  inf- 
trumens  parfaitement  d’accord;  mais  ils  ne  marquoient  que 
7d  ^ pour  la.  température  des  fouterrains  , au  lieu  de  ~ 
qu’elle  étoit  jadis  ; ce  qui  confirma,  complètement  mes 
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fcupçons.  Très -fâché d’avoir  perdu  un  terme  précieux  de 
Comparaifon  pour  les  thermomètres  , 8c.  délirant  de  le 
recouvrer,  je  pris  le  parti  de  faire  boucher  en  maçonnerie 
épaiffe  toutes  les  avenues  qui  aboutillbient  à la  table  des 
thermomètres excepté  une  entièrement  oppofce  à la  nou- 
velle ouverture,  & que  je  fis  fermer  d'une  bonne  porte; 
ce  qui  me  procura  un  vafte  cabinet-fouterrain  en  galerie 
de  100  pieds  de  longueur  , 6 pieds  de  largeur,  & 8 pieds 
de  hauteur  , à laquelle  communiquent  encore  trois  autres 
caveaux  en  cul-de-fac  , creufés  dans  la  pierre , d’environ 
dix  pieds  carrés  fur  huit  d’élévation  , deflinés  à recevoir 
des  bouifoles  8c  divers  autres  inftrumens  propres  à des 
obfervations  de  plufieurs  genres  que  je  me  propofois  de 
faire  depuis  long-temps.  On  voit  donc  que  la  grandeur  de 
mon  cabinet  fouterrain  qui  renferme  un  très-grand  volume 
d’air,  le  met  à l’abri  de  l’effet  de  la  préfence  des  obferva- 
teurs.  Néanmoins  j’ai  toujours  l’attention  de  n’entrer  jamais 
que  feul  dans  cet  endroit  , tenant  à la  main  une  très- 
petite  bougie  de  lanterne  de  poche , 8c  peu  capable  en  con- 
iéquence  d’échauffer  l’atmofphère , enfin  de  ne  refter  que 
le  temps  néceiïaire  pour  faire  l’obfervation  , c'eft-à-dire, 
deux  minutes  au  plus. 

Au  fond  du  cabinet,  8c  en  face  de  l’ancienne  table  des  ther- 
momètres, j’ai  fait  élever  un  pilier  ou  piédellal  ifolé  pour 
fupporter  le  thermomètre  de  température  avec  fon  bocal , 8c 
procurer  la  facilité  de  tourner  autour  8c  d’obferver  la  hau- 
teur du  mercure , en  plaçant  une  bougie  à une  certaine 
diftance , derrière  la  glace  qui  porte  les  divifions. 

Dans  les  premières  obfervations  que  je  fis  aulfitôt  que 
le  nouveau  thermomètre  eut  été  établi  , j’éprouvai  que 
malgré  l’étendue  de  mon  cabinet  fouterrain  , la  préfente  de 
trois  perfonnes  à la  fois  faifoit , au  bout  de  cinq  minutest 
élever  le  mercure  de  près  de  deux  centièmes  de  degré  dans 
le  thermomètre  de  température.  Voyant  cette  fenfibilité,  je 
jugeai  qu’il  étoit  indifpenfable  de  plonger  le  nouvel  inlfru- 
Dient  dam  un  milieu  qui  le  garantît  des  variations  fubites 
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8c  étrangères  de  la  température  iocaie.  En  conféquence 
je  remplis  le  bocal  d’un  fable  de  grès  très-fin  Sc  très-lec  qui 
enveloppe  la  boule  St  même  le  tube  du  thermomètre , juf- 
qu'au  y.c  degré  , c’eft-à-dire,  jufqu’à  8 pouces  feulement  du 
ternie  où  fe  foutient  le  mercure  dans  les  .fouterrains  ; fie 
j'éprouvai  alors  que  la  demeure  de  deux  obfervateurs  , pen- 
dant huit  fie  dix  minutes,  ne  caufoit  plus  aucune  variation 
dans  la  hauteur  du  mercure.  Alfuré  de  cela , je  ne  m’oc- 
cupai plus  que  des  moyens  de  faire  les  obfervations  avec 
toute  la  précifion  Sc  la  délicatelfe  que  comportoit  i’inftru- 
ment.  J’avois  remarqué  que  quoique  le  tube  fût  avanta- 
geufement  placé  fur  la  glace , par  rapport  aux  divifions 
qui  étoient  fort  diftinéles,  néanmoins  la  différente  pofition 
de  l’oeil  pouvoit  faire  eflimer  la  hauteur  du  mercure  d’un 
quart  de  ligne  plus  ou  moins  forte.  Je  fis  d’abord  adapter 
des  petits  microlcopes  à mes  thermomètres , principalement 
pour  diriger  le  rayon  vifuel  perpendiculairement;  mais  je  fus 
bientôt  obligé  de  renoncer  à cet  équipage  alfez  embarralfant, 
qui  d’abord  alongeoit  l’obfervation , mettoit  dans  le  cas  de 
porter  les  mains  fur  le  thermomètre,  Sc  de  s’en  approcher  de 
très-près  ; en  outre  l’humidité  terniffoit  tellement  les  verres, 
qu’il  étoit  quelquefois  impofîible  de  rien  dillinguer.  Je 
fus  donc  obligé  de  renoncer  à ces  microfcopes , 8c  après 
différens  efikis , je  me  bornai  à me  fervir  tout  (implement 
de  la  furface  plate  du  porte -microfcope  qui , étant  perpen- 
diculaire au  tube , dirige  parfaitement  le  rayon  vifuel  Sc 
fait  éviter  toute  parallaxe.  Avant  de  defeendre  dans  les 
fouterrains  pour  faire  l’obfervation  de  ta  température , 
j’ai  toujours  foin  de  marquer  la  hauteur  du  thermomètre 
fie  du  baromètre  extérieurs  placés  dans  mes  cabinets 
d’obfervations , à environ  cent  cinq  pieds  plus  élevés  que  le 
fond  des  fouterrains  où  fe  trouve  placé  le  thermomètre 
de  température  fie  fon  étalon , que  j’obferve  toujours  tous 
les  deux  en  même  temps  ; mais  ce  dernier  fut  caffé  au 
bout  de  quelques  mois  entre  les  mains  d’un  de  mes  con- 
frères qui  en  avoit  eu  befoin  Sc  me  l’avoit  demandé , 
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le  23  Février  1784.  Paffons  aéluellement  aux  obfer- 
vations. 

Ce  n’eft  qu’à  l’époque  du  5 Août  1783  , qu’ayant 
bien  pris  toutes  les  précautions  requifes , 5c  arrêté  une 
manière  fixe , confiante  d’obferver,  je  puis  commencer  à 
donner  mes  obfervations  fur  la  température  des  fouterrains 
de  l’Obfervatoire , comme  les  plus  exaéles  qu’il  m’ait  été 
pofiible  de  faire  : on  en  trouvera  un  tableau  à la  fin  de  ce 
Mémoire.  La  fatigue  de  ces  fortes  d’obfervations  , pour 
chacune  defquelles  il  faut  defcendre  5c  remonter  deux  cents 
dix  marches,  ne  m’a  pas  permis  de  les  multiplier  autant 
peut-être  qu’on  eût  pu  le  delirer;  je  crois  cependant  en 
avoir  fuffifamment  fait  pour  établir  les  réfultats  luivans , 
qui  méritent  quelqu’attention.  . . t ii 

i.°  La  température  abfolue  des  fouterrains  de  l’Obferva- 
toire, au  commencement  d’Août  1783  .s’eft trouvée,  lêlon 
mes  nouveaux  thermomètres , de  9 degrés  1 dixième  , ou 
plus  exa&ement.p  degrés  9 centièmes.  La  plus  forte  chaleur 
pendant  ce  mois  étant  de  20  degrés  à un  thermomètre 
expofé  à l’air  libre , ce  réfultat  eft  à-peu-près  i,e  même  que 
ce  qu’avoit  trouvé  M.  le  Gentil  pendant  l’été  de  177  54 
Nous  avons  vu  plus  haut,  qu’avec  un  thermomètre  de 
M.  Lafond  , il  avoit  déterminé  cette  température  de  . 

2°  Dans  les  derniers  jours  de  Janvier  de  Fafirtée  1784^ 
le  thermomètre  expofé  à l’air  libre  defcendit  de  20  degrés 
au-deflous  de  la  glace;  mon  thermomètre  de  température 
oblervé  le  3 Février  fuivant , ne  marquoit  encore  que 
9 degrés  12  centièmes,  c’eft-à-dire,  qu’il  fe  trouvoit,  à 
3 centièmes  près  , fur  le  même  point , au  même  degré  qu’au 
mois  d’Août  précédent , quoique  la  différence  du  chaud  au 
froid,  dans  cet  intervalle  de  temps,  eût  été  de  30  degrés. 
Ce  réfultat  vient  à l'appui  des  obfervations  de  M.  de  la  Hire , 
citées  par  M.  de  Réaumur,  5c  fembleroit  confirmer  la  con- 
clulion  qu’il  en  a tirée  , que  la  température  des  fouterrains 
ne  varioit  point  fenfiblement , puifque  dans  les  plus  grandes 
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chaleurs  A dans  les  pU«  grandis  froids,  cette  température  le 
retrouve  toujours  feuliblement  la  même. 

' 3.0  Dans  les  quinze  derniers  jours  de  Mai.quifiu  letnois 
le  plus  chaud  de  l’année  1784,  ies  thermomètres  extérieurs 
avant  monté  julqu’à  z t degrés,  la  température  des  fouter- 
rains  revint  à 9 degré*  9 centièmes , même  point  précilément 
où  elle  s’étoit  trouvée  au  mois  d’Août  1783  ; ce  qui  donne 
une  diminution  de  3 centièmes  dans  la  hauteur  du  mercure 
au  fond  des fouterrai ns,  tandis  qu’à  l’air  extérieur  le  mercure 
s’étoit  élevé  de  3 1 degrés  & demi.  Nous  avons  vu  dans 
l'article  précédent,  que  pareillement  le  mercure  dans  les 
(ôuterrains,  étoit  monté  de  3 centièmes,  pendant  qu’à  l’air 
extérieur  il  defeendoit  de  30  degrés.  Cette  oblervation 
faite  avec  loin , répétée  8c  confirmée  dans  trois  faifons 
confccutives , offre  fins  doute  un  phénomène  fort  fingulier. 

4.0  La  température  des  fouterrains , qui  s’étoit  trouvée  à 
3 centièmes  près,  la  même  aux  trois  époques  d’Août  1783  , 
de  Janvier  & de  Mai  1784 , c’eft-à-dire,  dans  les  jours  les 
plus  chauds  , comme  dans  les  jours  les  plus  froids , a éprouvé 
dans  les  temps  intermédiaires,  des  variations  beaucoup  plus 
confidérables ; en  effet,  à la  fin  d’Août  1783,  le  thermomètre 
de  température  marquoit  9 degrés  6 centièmes;  à la  fin 
d'Oélobre,  9 degrés  1 1 centièmes  8c  demi;  le  z 1 Décembre, 
9 degrés  1 x centièmes  un  tiers.  Pour  décider  la  queflion , 
fila  température  des  fouterrains  étoit  variable,  il  ne  lufiifoit 
donc  pas  de  l’obferver , comme  a fait  M.  de  la  Hire , dans 
les  temps  les  plus  chauds  8c  les  plus  froids  de  l’année , ce 
qui  méritoit  encore  d’être  remarqué. 

Tels  furent  les  premiers  réfultats  de  mes  obfervations 
dans  lintervalle  du  mois  d’Août  1783  , au  mois  de  Juillet 
de  l’année  fuivante.  Frappé  fur -tout  de  voir  le  mercure 
s’élever  dans  ies  caves,  tandis  qu’il  s’abaiffoità  l’air  extérieur, 
je  fis  dans  la  luite  uneattention  particulière  à ce  phénomène, 
8c  en  continuant  mes  obfervations,  je  le  vis  de  plus  en  plus 
(e  confirmer.  En  e&t,  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet 
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1 784,  qui  furent  motos  chauds  que  le  mois  de  Mai,  mon 
thermomètre-  fouterrain  s’éleva  à 9 degrés  14  centièmes; 
Fautomne  virrt  , continua!  fbn  afceitfion,  & même  avec 
$ne  marche  plus  rapide  5c  plus  progreflïve  que  celle  qu’il 
«voit  eue  l’année  précédente  ; enfin , dans  les  plus  grands 
froids  de  l’hiver  de  cette  année  *78  5 , il  s’eft  élevé  jufqu'à 
9 degrés  2 3 centièmes. 

Je  m’attendois  à le  voir  redefcendre  dans  le  cours  du 
printemps  ; mais  depuis  le  premier  jour  de  Mai  juiqu’aux 
derniers  jours  de  Juin,  malgré  l’inégalité  de  la  température, 
il  s’eft  toujours  foutenu  de  9 degrés  26  à 28  centièmes; 
c’eft  le  plus  haut  où  je  l’aie  vu  depuis  deux  ans;  le  plus  bas 
à 9 degrés  6 centièmes:  la  variation,  dans  le  cours  dés  deux 
années,  a donc  été  de  22  centièmes,  c’eft-à-dire , d’un  cin- 
quième de  degré  ; ce  qui  donne  la  température  moyenne 
de  9 degrés  1 6 centièmes , ou  environ  9 degrés  1 fixième. 

J’ai  raflêmblé  dans  la  Table  fuivante , toutes  les  obfer- 
vations  dont  je  ne  viens  de  donner  ici  qu’un  réfumé  : on  y 
xerra  le  tableau  circonftancic  de  la  marche  5c  des  variations 
du  thermomètre  de  température  dans  les  fouterrains  pendant! 
lTefpace  d’environ  deux  années.  Je  ne  chercherai  point  & 
expliquer  ce  quelles  offrent  de  fingulier;  je  crois  feulement 
pouvoir  foupçonner  qu’une  caufe  particulière  5c  indépen- 
dante de  l’état  de  l’atmofphère  extérieure,  agit  5c  participe 
aux  variations  du  thermomètre -fouterrain , qui  paroiffents 
«'avoir  point  de  véritable  correfpondance  avec  celles  dut 
thermomètre  expofé  à l'air  libre.  Mais  attendons  de  nouvelles 
obfervations ; bornons-nous  à raffimblex  les  faits,  à amaffèr 
les  matériaux.  En  le  prellknt  de  conclure,  on  ne  fait  fouvent 
que  mettre  l'erreur  à la  place  de  la  vérité , 5c  reculer  le 
progrès  des  Sciences  phyuques  , au  lieu  de  les  avancer. 
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DATES 

de» 

Observât. 

THERMOM. 
de  Température 
placé 

dans  lesSoutrmin». 

THERMOM. 

EXTÉRIEUR. 

#dEA/,4  R QU  ES 

PART  t CU  LJ  È RE  S, 

1783. 

degré»,  centième». 

degrés,  dixiéme». 

Août  5 

9.  9 

1 8,o 

La  chaleur  a etc  forte 

6 

9.  Si 

20, t 

dans  les  trois  premiers 

7 

9 ■ 7 i 

1 8,t 

jours  de  ce  mois  ; le 

8 

9‘  7? 

.8.5 

thermomètre  extérieur 

9 

9-  7 ? 

17,0 

a monte  le  a & le  3 juf- 

10 

9-  7 ï 

20,1 

qu'à  25'  9 i. 

1 1 

9.  6 

*+»+' 

Il  yaeuplufieurs  jours 

X 2 

9.  6 

12,7 

d'orage. 

2 minuit. 

9.  6 

8,6 

«4- 

9.  6 

' 3-5 

à 7h  du  foir. 

9.  6 

"4 

'9 

9.  6i 

1 8,0 

Le  21  & le  22,  le 

28 

9*  6 

18,6 

thermom.  ctoit  à 20d 

à 2 heures  après  midi. 

Sept.  1 

La  température  pen- 

à 1 oh  du  m. 

9.  <5f- 

rj.rf 

dant  cc  mois,  a etc  gc- 

i 1 b apr.  m. 

9-  6,0 

'7.5 

ncralementalTezdouce; 

l9 

9.  6 

i(5,8 

temps  allez  beau,  peu 

de  jours  de  pluie. 

24. 

9-  7 

»a.7 

Beau  temps  les  jours 

préccdens  & fuivans. 

Oélob.  1 

9.  8J 

'3-5 

Le  6 , le  7 & le  8 , 

il  ell  tombé  allez  de 

pluie. 

DATE 


Digitized  by  Google 


des  Sciences. 


THERMOM. 

DATES  deTempeiiature  THERMOM.  REMARQUES 

des  , 

Observât.  .acc  extérieur,  particulières. 

dans  les  Sou  terra  in;* 


degrés.  cemicmrj.  1 degrés.  dixiémes. 


9-  9 * 

g.  1 1 


9 • 11  T 

9*  11  T 


Brouillard  fort  humide 
& cpais  le  17  & le  i 8. 

Le  vent,  pendant  ce 
mois,  a beaucoup  tenu 
la  partie  de  l'elt. 


Beau  temps;  les  vents 
tiennent  de  la  partie  de 
l'elt. 

Beau  temps  le  relie 
du  mois,  à l’exception 
du  17  au  2 1 pluvieux. 

Pendant  prefque  tout 
le  mois,  les  vents  dans 
la  partie  d*  l’elt. 

Le  t 6 à midi, le  ther- 
momètre à — 3J.I- 


Ment.  1786. 


Le  29,1e  thermomètre 
extérieur  à midi , clt  à 
74,8  au-deffbus  de  la 
Uuu 
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DATES 

tlts 

Observât. 

THERMOM. 
de  Température 
place 

dam  les  Souterrains. 

THERMOM. 

EXTÉRI  EU  R. 

R E MA  R QU  ES 

PA  RT  / C ü L / i R £ S. 

1783. 

dfjré*.  centième*. 

degré*,  dixiéme*. 

Dec.  3 0 

9-  1 1 

— 10,1 

glace.  Neige  confidé- 
rablc  tombée  le  28. 

A minuit,  le  thermo- 

mètre  extérieur  étoit 
defeendu  à 1 sd,2  au- 
delTous  de  la  glace. 

Le  ciel  fe  couvre  dans 
la  nuit  du  30  au  3 1 > 
le  3 1 .matin, g.4'  neige; 
après  midi , le  dégel  fe 
déclare. 

1784- 

Janv.  ï." 

9.  11  i 

•+■  3.0 

4 

9.  ni 

3.7 

G randc  pluie  prefque 
toute  la  journée  le  2 ; 
le  foir,  brouillard  épais. 

8 

24 

<?.  II  J 
9.  IO 

*>î 

La  gelcc  reprend  du 
5 au  1 6. 

Dégel  le  1 6 : il 

neige  fréquemment  du 
17  au  24. 

Du  24  au  3 1,  il  neige 

3° 

9.  I O 

- 0,3 

— 8,0 

fouvent. 

y 

9.  10 

— IÇ,0 
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DATES 

des 

Observât. 

THERMOM. 

deTempèratdre 

placé 

dans  les  Souterrains. 

THERMOM. 

Z XTÉRIEÜR. 

DEMARQUES 

PA  RT  ! CU  LI  È RES. 

1784. 

degrfa.  (tntUmn. 

degréa.  disicmci. 

/ 

Février.  3 

?•  12 

M 

Un  peu  de  neige  le 
matin  ; temps  fuperbe 
à midi. 

Du  3 au  1 1 , il  retge 
prefque  tous  les  jours. 

I I 

CO 

C\ 

Gelée  afTez  forte  du 
12  jufqu’au  2t.  Le 

thermomètre  extérieur 
efl  defeendu  le  14. 
jufqu’à  6 degrés  au- 
delTous  de  la  glace  : 
dégel  très-décidc le  22. 

*3 

9.  10 

6/ 

Mars  1." 

9.  10 

2,J 

Temps  fuperbe  le 
dernier  jour  de  Février, 
& les  premiers  jours  de 
Mars. 

5 

9.  I O 

1 0,9 

i f. 

Avril  1 9 

9*  7ï 

8.7 

Très-vilain  temps  & 
neige  les  trois  premier 
jours  d'Avril , ainfi  que 
le  1 2 ; pluie  , grcle 
afTez  fréquente  , & de 

: 4 ■ ■ , • 

grands  vents. 

i 

. 

« 

U u u ij 
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DATES 

des 

Observât. 

| THERMOM. 
DE  TEMPÉRATURE 
place 

jclaiu  Ici  Souterrains. 

THERMOM. 

EXTÉRIEUR. 

REMARQUES 

PA  RT / CU  Ll  £ R £ S. 

1784. 

drgio.  dixiéme*. 

Mai  2 

9- 

7* 

10,5 

Temps  fuperbe  depuis 
le  i.*'  de  Mai  juf<|u’au 
17  , à l'exception  des 
1 1 & ia.  Les  8 , 10 
& 1 6 , le  thermomètre 
extérieur,  i midi,  monte 
jufqu'à  t p degrés. 

*7 

9 ■ 

8i 

21 

Grande  chaleur  depuis 
le  1 6 jufqu’au  27. 

*5 

9 ■ 

9 

21,2 

Très -chaud  les  30 

3 1 

9 • 

9 

21.4 

& 31. 

Juin  1 

9' 

9i 

18,1 

Grand  vent  de  nord- 
cil  dans  les  premiers 
jouis  de  Juin. 

î 

9- 

X 0 

>9-4- 

Orage  le  6. 

10 

9- 

1 1 

17,2 

Pluie  & vent  confîdc- 
rables  toute  la  journée. 
Allez  beau  temps,  mais 
très-grands  vents  du  10 
au  21  ; du  22  au  25  , 
beaucoup  de  pluie. 

25 

9- 

>«  ï 

*37 

27 

9- 

I 2 

14.0 

Temps  pluvieux  j 
grand  vent. 
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DATES 

THERMOM. 

deTempérature 

THERMOM. 

R £ MA  RQÜ'  ES 

des 

placé 

dans  les  Souterrains. 

PARTICULIÈRES. 

Observât. 

EXTÉRIEUR. 

»78 4- 

degré*,  centième*. 

degré»,  dixièmes 

Juillet. 

1 

Fort  beau  temps  dans 
les  premiers  jours  du 

mois. 

8 

9.  13 

14,4 

Temps  très- pluvieux, 
St  grand  vent  de  fud 

9 

9*  1 3 1 

1 8,6 

du  8 au  10,  jufqu’à 
midi.  A fiez  beau  temps 

’9 

9.  14 

1 6,  z 

du  1 r au  t 9.  Grande 

2 l 

9.  14 

pluie,  grand  vent. 

28 

9.  14 

Très  - belle  aurore 

boréale  le  25. 

Août  3 

9.  ij 

21 

AfTcz  beau  temps  les 
derniers  jours  de  Juillet 
St  les  premiers  jours 
d'Août. 

Le  refte  du  mois  a etc 

très- pluvieux;  beaucoup 
de  vent;  il  n'y  a eu  de 
chaleur  que  du  1 2 au 
1 7 : ce  mois  cil  celui 
de  l’année  où  il  efl 
tombé  le  plus  d'eau. 

Septembre. 

l 

• 1 

Foi  t beau  temps  , St 
allez  chaud  les  premiers 
jours  du  mois.  Le  9 , 

Digitized  by  Google 


'526  Mémoires  de  l’Académie  Rotale 


DATES 

des 

Observât. 

I HERMOM. 
be  Température 

THERMOM. 

K EM ARQU E S 

placé 

dans  les  Souterrains. 

EXTÉRIEUR. 

PARTICULIÈRES. 

1784. 

degrés,  centlémca. 

degré*.  dixitmej. 

Septembre. 

9.  18 

à midi , le  thermomètre 
extérieur  ctoit  à 20,1 
degrés. 

I 0 

* 

Le  temps  continue 

* 

d'être  beau  jufqu'au  1 9 ; 
mais  ii  eft  pluvieux  le 

relie  du  mois. 

Oélobre. 

Les  vents  de  nord-cil 
régnent  aficz  conflam- 
menl  pendant  les  deux 
tiers  de  ce  mois.  Le 
thermomètre  extérieur 
ne  defccnd  au-deflous 
du  terme  de  la  gl.  ee  que 
le  26  , marquant  , à 
7h  du  matin  , — 0,7. 

Novembre. 

3.8 

Temps  couvert  , 
& fréquens  brouillards 
pendant  les  deux  t'ers 
de  ce  mo'S.  I.e  thermo- 
mètre extérieur  fe  Sou- 
tient toujours  au-dclius 
du  terme  de  la  glace. 

Z I 

9.  2t 

Frcqucns  brouillards 
dans  tout  le  relie  du 

* 

' 

mois. 
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DATES 

des 

O BS  EH  VA  T. 

THERMOM. 

deTempérature 

placé 

dans  les  Souterrains. 

THERMOM. 

EXTÉRIEUR. 

REMARQUES 

PARTICULIÈRES. 

I784. 

Hcgrv*.  centièmes. 

degrés,  dlxlcnw*. 

Décembre. 

Du  9 au  loii  tombe 
beaucoup  de  neige. 

I O 

9.  20 

- 0,3 

K t 

9.  21 

— 0,6 

Neige  abondante 

le  1 2. 

1 6 

9.  21 

~ 3>3 

»7 

9.  21 

— 4-« 

Il  tombe  un  peu  de 

20 

9.  21 

-+-  2,1 

neige  les  17  & 18. 

Gelée  aflez  forte 

le  2 6. 

28 

9.  22 

- 3,0 

A 8 heures  du  matin, 

le  thermomètre  ctoit  à 
4,9  degrés  au-deffous 
de  la  glace. 

Depuis  le  2 3 jufqu’à 
la  fin  du  mois,  les  vents 
ont  tenu  laparticdcl'cfl. 

*78  5* 

Janv.  1 .c' 

9 • *«  | 

3.* 

Il  dégèle  depuis  le 
30  Décembre,  le  dégel 

3 

9-  ai 

7'° 

continue. 

Jufqu’au  24,  le  therm. 
extér.  ne  defeend  au- 

detfous  de  la  glace  que 
les  1 1 , 1 2,  1 3 , & pas 
plus  bas  que  3 degrés. 
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DA  TES 
des 

Observât. 

THERMOM. 

deTemp£rature 

placé 

dans  les  Souterrains. 

THERMOM. 

EXTÉRIEUR. 

R EMARQ UES 

'A  RT  l CU  L I à RES. 

XI 

oo 

degrés.  dixiéme*. 

Janv.  24 

■ 

Brouillard. 

Point  de  gelcc  dans 
le  relie  du  mois.  Neige 
le  3 r . 

Fév.  1 0 

9.  2J 

4>2 

Il  tombe  beaucoup 
de  neige  dans  les  huit 
premiers  jours  du  mois. 

Neige  confidérablc 
les  20  , 21  & 22  ; 
froid  modéré. 

2 2 

9 • *‘7 

M 

Dcgel  le  24. 

28 

9.  2J 

- 5-1 

Temps  fuperbe;  vent 
violent  de  nord-nord- 
cft.  Pendant  tout  le 
mois  , jufqu’i  ce  jour  , 
le  iherm.  extér.  n'étoit 
pas  defeendu  plus  bas 
que  3d  ^au-deflousde  la 

à ph  du  foir. 

K 

1 

glace. 

Mars  1.* 

9-  2*,î 

- 3,0 

A 6 heures  du  matin, 
le  therm.  extér.  ctoit 
à 8,7  degrés  au-deübus 
de  la  glace.  Le  lende- 
main, 2 , à 8h  du  mat. 
il  n'étoit  plusqu’à  o,8J. 
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DATES 

ici 

Observât. 

THERMOM. 

deTempérature 

place 

dans  («Souterrain!. 

THERMOM. 

Extérieur. 

t 

/?  £/U^  n <2  f/£.T  ' 

PARTICULIERES. 

1785. 

degré*.  centième*. 

degré*.  dixiéme*. 

Mars. 

••••..  • 

Pendant  ce  mois,  les 

18 

9 2 3 ? 

4>2 

venu  tiennent  la  partie 
de  l’eft  , & font  affez 
forts. 

21 

9*  23 1 

<5.3 

2ï 

9-  2 5 iV 

2»3 

Aurore  boréale  le 
22 , au  foir. 

25 

9-  2J 

4.5 

Neige  afTez  forte  les 

3° 

9-  24 

1,0 

25  & 28. 
• 

Avril. 

4 
1 1 

9-  23^> 

9-  24ï 

1 0,8 

Neige  le  3 , après 
midi. 

*7 

9-  25  tï 

>7.4 

25 

9*  25tt 

1 4*3 

Beau  temps , fec  A 

28 

9-  2Î 

9-9 

chaud;  les  vents  dans, 
la  partie  de  l'efl. 

Mai  5 

9.  26 

1 8,0 

Les  caves  font  fort 

Mem.  J 

y 8 6. 

. » - 

sèches. 

Le  temps  très -beau 
& confiant. 

Xxx 
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D A T ES 
de* 

Observât. 

THERMOM. 
ne  Température 
placé 

dan*  les  Souterrains. 

THERMOM. 

CXTÉRtEU  R. 

REM A R QU  ES 
PARTICULIÈRES. 

1785. 

degré»,  centième*. 

degré*.  dixième*. 

Mai  1 6 

H 

i5.7 

l 

Beau  temps,  h grande 
fécherefTe  pendant  tout 

cc  mois. 

z6 

18.3 

Il  pleut  dans  les  der- 

* 3 1 

WÊSÊ 

17,0 

niers  jours  du  mois. 

Juin. 

» ; ,1 
* i 

II  tombe  Je  l’eau 

• 

• • ; 

dans  les  huit  premiers 
jours  de  Juin. 

14 

9 ■ z7  tô 
« 

1 8,3 

Il  fait  chaud  jufqu’au 

- 1 -■ 

i 

1 

17,  & très-fcc  ; enfuite 
le  vent  conflamment  au 
nord , & froid. 

22 

9-  27  T 

13,0 

z9 

9.  28 

21,6 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

‘ La  figure  i !"  repréfente  le  thermomètre  de  température , fufpendu 
dans  Ton  bocal. 

A , Boule  du  thermomètre  ; elle  a e'té  faite  avec  un  petit  rnatras 
de  verre  blanc  , auquel  on  a confervé  une  portion  de 
col  A Ai. 

Af  P,  Tube  du  thermomètre  (ou dé  en  Af , au  col  du  trtatras. 

P,  Olive  ou  renflement  ménagé  pour  recevoir  le  mercure* 
quand  le  thermomètre  ell  placé  dans  un  endroit  chaud. 
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/ , Bande  de  glace  fur  laquelle  eft  gravée  la  gradmrtrsn? 

G,  Cadre  de  cuivre  jaune  ou  laiton , qui  maintient  la  bande  de 
glace  J.  ’ 

B , Elpèce  de  grille  formée  de  bandes  de  laiton  , dont  l’objet 
eft  de  garantir  la  boule  des  chocs  extérieurs.  -,  , 

L , Bocal  de  verre , dans  lequel  le  thermomètre  dl  en  partie 
plonge  & l’ul'pendu. 

C C , Deini-cercle  de  cuivre,  fixé  au  cadre  du  thermomètre. 

D,F,  Tringles  de  laiton , fervant  de  fupports. 

E , Agrafes  par  lelquelles  le  thermomètre  fe  trouve  fulpendu 
au  cylindre  du  bocal.  i 

K,  Vis  de  rappel  , deflinée  à faire  defeendre  ou  monter,  à 
volonté  , la  bande  de  glace  qui  reçoit  la  divifton. 

Les  figures  j,  j,  4 cf  } , reprélèntenten  grand  & en  |>aniculier, 
chacune  des  pièces  qui  comptaient  la  figure  première , & dont  elles 
portent  les  mêmes  lettres. 


t.-i/tl  l il  ( 01 


I üUp 


rpjCÜJl  b> 
j , «C  • i.tî 


J ‘J itit! 


1 Uli 


. • t 

i.i)  lî.  «.il» 
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MÉMOIRE 

SUR  LA 

DÉCOMPOSITION  DU  SEL  AMMONIAC, 

Par  Us  différais  intermèdes  terreux  & faillis. 

Par  M.  Cornette. 

LE  but  principal  du  Chimifte,  dans  la  décompofition 
du  fei  ammoniac,  eft  d’extraire  de  ce  fel  tout  l’alkali 
volatil  qu’il  contient , en  employant  pour  intermèdes  des 
fubftances  ou  terreufe?  ou  falines;  mais  cette  opération  qui  le 
répète  journellement  dans  les  laboratoires,  n’a  point  encore 
été  portée  à ce  point  d’exaélitude  & de  perfeélion  dont  elle 
eft  fufceptible.  C’eft  dans  ces  vues  que  j’ai  entrepris  ce 
travail  , & que  j’ai  cherché  à fixer  les  proportions  con- 
venables de  terre  calcaire  & d’alkali  fixe  , néceflaires 
pour  décompofer  totalement  le  Tel  ammoniac.  Quoique  les 
expériences  que  je  préfente  ne  changent  en  aucune  manière 
le  fond  de  cette  opération  , j’efpère  cependant  que  mes 
obfervations  pourront  devenir  utiles,  fi  l’on  conlidère  les 
variations  & le  peu  d’accord  que  l’on  trouve  dans  les 
ouvrages  de  la  plupart  des  Chimiftes  qui  en  ont  parlé. 

Le  procédé  de  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par 
la  chaux , paroit  avoir  été  luivi  le  plus  unanimement  par 
tous  les  Chimiftes,  tant  anciens  que  modernes;  ils  n’ont  eu, 
ce  me  femble,  d’autres  objets  en  vue  que  celui  de  décom- 
pofer la  totalité  du  fel  ammoniac  , & iis  ont  négligé  de 
déterminer  la  proportion  convenable  de  cet  intermède  que 
l’on  devoit  employer  pour  fa  parfaite  décompofition. 

Pour  préparer  l’alkali  volatil  caultique , on  met  commu- 
nément trois  parties  de  chaux  , fur  une  partie  de  fel  ammo- 
niac; mais  réfléchilfant  fur  cette  opération,  & la  comparant 
à celle  de  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par  la  craie , je 
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ne  tardai  pas  à m’apercevoir  que  l’on  employoit  plus  de 
chaux  qu’il  n’en  falioit  pour  la  décompofition  complète  de  ce 
fel.  £n  effet,  fi  l’on  confidère  que  pour  ces  deux  opérations, 
on  k fert  de  parties  égales  de  chaux  vive  8c  de  craie , on 
verra  promptement  qu’il  y a pour  cette  dernière  opération 
une  difproportion  allez  confidérabie  , 8c  que  la  quantité 
de  chaux  vive  excède  de  beaucoup  celle  de  la  craie , puifque 
trois  livres  de  cette  fubftance , d’après  les  obfervations  de 
M.  Duhamel , diminuent  de  plus  de  moitié  de  leur  poids, 
pour  être  converties  en  chaux.  C’eft  d’après  ce  raifonne- 
ment  que  je  me  décidai  à faire  l’expérience  fuivante. 

Je  pris  quatre  onces  de  chaux  vive  faite  avec  la  craie 
de  Marly , fur  laquelle  je  verfai  à plufieurs  reprifes  une 
once  d'eau , afin  d’en  faciliter  l’extinélion  ; je  mêlai  cette 
chaux  éteinte  avec  une  pareille  quantité  de  fel  ammoniac 
en  poudre  ; j’introduifis  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
verre , 8c  à l'aide  d’un  entonnoir  à long  tuyau , j’y  ajoutai 
quatre  onces  d’eau.  Je  plaçai  cette  cornue  au  fourneau  de 
réverbère  , à laquelle  j’adaptai  un  récipient  ; je  conduifis 
le  feu  avec  ménagement , & je  retirai  de  cette  manière 
quatre  onces  de  liqueur  claire  8c  limpide,  très-vive  8c  très- 
pénétrante  , 8c  toute  auffi  cauflique  que  celle  que  l’on 
obtient  de  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par  la  mé- 
thode ordinaire.  J’aurois  pu  , à la  vérité  , en  donnant  une 
chaleur  plus  forte , obtenir  une  plus  grande  quantité  d’al- 
kali  volatil;  mais  je  ferai  obferver  que  les  dernières  por- 
tions qui  paffent , ne  font  prefque  que  de  l’eau , & que  ce 
mélange  l’auroit  beaucoup  affoibli. 

Pour  m’alfurerfi  la  décompofition  du  fel  ammoniac  étoit 
parfaite,  j’ai  cru  qu’il  étoit  eflentiel  d’examiner  le  réfidu. 
Je  paffai  de  l’eau  bouillante  fur  le  caput  mortuum  reflé  dans 
la  cornue;  je  filtrai  la  liqueur,  elle  palfa  claire,  fans  couleur; 
j’édulcorai  à plufieurs  reprifes  la  terre  reliée  fur  le  filtre, 
8c  après  l’avoir  fait  delfécher , je  trouvai  qu’il  m’en  étoit 
reflé  une  once  deux  gros  8c  demi  : cette  terre  «voit  encore 
confervé  les  propriétés  de  la  chaux  , car  elle  ne  faifoit 
point  d’effervefcence  avec  les  acides.  Je  fournis  la  liqueur 
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filtrée  à l’évaporation , & je  la  fis  rapprocher  allez  pour  faire 
criftallifer  le  (èl  ammoniac,  au  cas  qu’il  en  fut  relié  quelque 
portion  non  décompofée  ; il  ne  le  forma  point  de  criftaux, 
& je  n'aperçus  rien  qui  me  décelât  l'exillence  de  ce  fel. 
J’étendis  l’huile  de  chaux  ou  lel  marin  à baie  terreufe  dans 
de  l’eau  dilliliée  , j’en  fis  précipiter  la  terre  par  üalkali  fixe; 
il  ne  le  dégagea  aucune  odeur  d’alkaii  volatil , ce  qui  me 
confirma  que  le  fel  ammoniac  avoit  été  entièrement  décom- 
pofé.  Je  rafièmblai  la  terre  dans  un  filtre , & après  l’avoir 
édulcorée  plulieurs  fois  dans  l’eau  bouillante,  j’en  trouvai, 
après  fa  delficcation , deux  onces  cinq  gros  trente  grains, qui, 
réunis  avec  la  première  portion , forment  à peu  de  chofe  près, 
la  quantité  que  j’avois  employée  : cette  terre  précipitée  eft 
très-blanche , très-légère,  8c  diffère  en  cela  beaucoup  de 
celle  que  j’ai  obtenue  delà  décompolition  du  fel  ammoniac 
par  la  craie.  Cette  expérience  prouve  donc  qu’une  partie 
de  chaux  fulfit  pour  décompofer  une  partie  de  fel  ammoniac, 
8c  que  la  quantité  excédante  que  l’on  ajoute  ne  lèrt  qu’à 
ralentir  l’opération  , exiger  des  vailfeaux  plus  grands  & 
augmenter  la  dépenfe. 

Pour  mettre  le  complément  à cette  expérience  , je  crus 
devoir  la  comparer  à celle  faite  avec  trois  parties  de  chaux 
fur  une  de  lel  ammoniac  ; l alkali  volatil  que  je  retirai  ne  me 
parut  ni  plus  fort,  ni  plus  pénétrant  que  celui  de  l’opération 
précédente,  & la  quantité  île  terre  que  me  fournit  la  décom- 
polltion  du  fel  marin  à bafe  terreufe,  fut  à très  - peu  de  choie 
près  correfpondante  à celle  que  j’avois  obtenue  par  mon 
procédé. 

J’ai  ellîçyé  les  chaux  de  Meudon  , de  Fontainebleau  & 
de  Corbeil , elles  m'ont  toutes  donné  le  même  réfultat  ; 
mais  comme  il  fe  trouve  des  chaux  qui  contiennent  beau- 
coup de  terre  étrangère,  on  doit,  dans  ce  cas  , en  aug- 
menter la  quantité  , 8c  la  proportionner  , en  raifon  de  fon 
mélange 

Le  travail  que  M.  Duhamel  a fait  fur  la  décompofition 
du  fel  ammoniac  par  la  craie,  eft  fi  précis,  fi  exad , que 
ce  feroit  en  vain  que  l’on  voudroit  tenter  de  faire  quelques 
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changemens  à cette  opération.  J’ai  répété  quelques  expé- 
riences ; j’en  ai  varié  plufieurs , & je  me  fuis  aperçu  que 
la  plus  légère  diminution  produifoit  une  différence  fen- 
fible  dans  les  réfultats.  Toutes  celles  que  j’ai  faites , m’ont 
conduit  à me  prouver  que  pour  réuffir  à décompofer 
parfaitement  le  fei  ammoniac , il  fallait  fuivre  les  dofes 
prelcrites  par  le  célèbre  chimifie  que  je  viens  de  citer , 
c’eft-à-dire , trois  parties  de  craie  fur  une  de  ce  fel  ; & que 
dans  ce  cas,  fi  l’opération  a été  bien  ménagée,  on  retire  à 
peu -près  le  même  poids  d’alkali  volatil  concret  qu’on  a 
employé  de  fel  ammoniac.  Je  ferai  obferver  que  lacraie  ne 
décompolé  pas  auffi-bien  ce  fel  que  la  chaux  : il  païoît  que 
celte  dernière  ayant  été  ouverte  par  le  feu , & privée  par 
conféquent  de  Ion  eau  & de  fon  air,  avoiliue  de  très-près 
l’état  lalin  ; & que  dans  ce  cas , elle  porte  une  aétion  plus 
directe  fur  ce  fel,  au  lieu  que  la  craie  aidée  même  de  la  cha- 
leur, n’agit  pas  avec  autant  d’efficacité.  J’ai  fait  plufieurs  expé- 
riences pour  tenter  de  combiner  entièrement  la  craie  avec  le 
lel  ammoniac  ; mais  il  m’eft  toujours  refié  à chaque  opéra- 
tion beaucoup  de  terre  qui  n’avoit  point  agi  fur  ce  fel. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’augmentation  de  poids  de  l’alkali  . 
volatil , plufieurs  chimifles  avoient  penfe  qu’on  ne  devoit 
l’attribuer  qu’à  une  portion  de  l'intermède  que  ce  fel  avoit 
enlevé  pendant  fa  fublimation  ; mais  M.  Bauiné  a démontré 
le  contraire  , & a prouvé  que  la  caufe  de  cette  augmen- 
tation ne  provénoit  point  de  la  terre  calcaire , mais  plutôt 
de  l'eau  contenue  en  grande  quantité  dans  la  craie.  Cet 
habile  chimide  a expofé  à l’air  de  l’alkali  volatil  concret; 
ce  fel,  au  bout  de  quelque  temps, sert  volatiiifé  , & n’a 
laiffé  après  lui  aucune  trace  de  réfidu  terreux  ; d’où  il 
réTulte , d’après  M.  Baume,  que  c’eft  à l’eau  contenue  en 
grande  quantité  dans  la  craie  que  l’on  doit  attribuer  l’aug- 
mentation du  poids  de  l’alkali  volatil.  Mais  l’eau  n’eft 
point  la  feule  fubffance  qui  coopère  à cette  augmentation, 
car  on  ne  fauroit  douter , d’après  les  expériences  de  M. 
Jacquin  , & celles  de  M.  Lavoifier  , que  l’air  fixe  ren- 
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fermé  dans  la  craie  ne  fe  combine  avec  l'alkai  volatil , que 
c’eft  lui  qui  fert  à lui  donner  la  forme  concrète  ; 5c  c’eft 
peut-être  relativement  à la  combinaifon  qu’il  éprouve,  qu’il 
iè  dégage  beaucoup  moins  d’air  dans  fa  compolition  ; car 
fi  l’opération  eft  dirigée  convenablement , on  peut  la  ter- 
miner fans  ouvrir  la  tubulure  pratiquée  au  récipient. 

L’examen  du  réfidu  de  la  décompoftlion  du  fel  ammoniac 
par  la  craie,  peut  encore  fervir  à démontrer  l’exiftence 
de  la  matière  grade  contenue  dans  i’alkali  volatil  ; car  li 
l’on  verfe  fur  cette  fubftance  un  peu  d’acide  vitriolique , 
il  s'excite  auffi-tôt  une  vive  effervefcence , & il  le  répand 
une  odéur  très -forte  d’huile  empyreumatique , fembiable 
à l’huile  animale  de  Dippel  : effet  qui  n’a  pas  lieu  avec  le 
réfidu  de  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par  la  chaux; 
ce  qui  paroît  prouver,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  M. 
Duhamel , que  la  chaux  détruit  5c  enlève  à l’alkali  volatil 
la  matière  grade  qu’il  contient , 5c  que  c’ed  peut-être  pour 
cette  raifon  que  ce  dernier  eft  fi  fort  5c  fi  pénétrant. 

Quoique  jeuflè  employé  , dans  cette  opération  , du  fel 
ammoniac  très-pur,  exempt  de  toute  matière  fuligineufe ,. 
je  crus , pour  éviter  toute  objeélion , devoir  répéter  cette 
expérience  avec  de  l’alkali  yolatii  feulement  5c  de  la  craie. 

Je  fis  un  mélange  de  tapis  gros  de  blanc  d’Efpagne  avec 
deux  gros  d’alkali  volatil  concret  ; je  diftillai  félon  l’art,  5c 
afin  de  rendre  cette  expérience  plus  fure  & plus  décilive  , 
je  diftillai  douze  fois  fur  la  même  craie  de  l’alkali  volatil  ; 
j’examinai  le  réfidu  , 6c  je  lui  trouvai  la  même  odeur  d’huile 
animale  comme  à l’expérience  précédente.  Il  feroit  peut-être 
podible  , en  répétant  cette  opération  un  très-grand  nombre 
de  fois,  de  retirer  de  cette  terre  de  l’huile  fournie  par  l’alkali 
volatil. 

Jamais  les  chimiftes  n’ont  tant  varié  entr’eux  que  fur  la 
quantité  d’alkali  qu’il  faut  employer  pour  la  décompofition 
parfaite  du  fel  ammoniac:  les  uns,  tels  que  Baron,  Homberg, 
6c  plufieurs  autres,  prefcrivent  trois  parties  de  fel  de  tartre 
fur  une  de  fel  ammoniac  ; d’autres  iè  contentent  de  deux 

parties  ; 
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parties  ; Je  plus  grand  nombre  r tels  que  Lémeri , Lefevre, 
Hoffmann  , ne  prennent  que  parties  égales  ; & enfin  Boe'r- 
haave,  dans  le  fécond  volume  de  fa  Chimie  , procédé  106, 
page  120,  ne  prefcrit  que  trois  onces  de  fel  de  tartre  fur 
dix  onces  de  fel  ammoniac. 

Tant  d'opinions  differentes  des  auteurs  que  je  viens  de 
citer , m’ont  déterminé  à fixer  également  les  dofes  d’alkali 
néceflaires  pour  la  décompofition  de  ce  fel.  On  verra  bien- 
tôt que  les  uns  ont  demandé  en  plus  ce  que  les  autres  ont 
fait  en  moins,  & on  ne  tardera  pas  à s’apercevoir  qu’aucun 
d’entr’eux  n’a  prefcrit  les  quantités  précifes  d’alkali  pour 
décompofer  parfaitement  le  fel  ammoniac. 

J’ai  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  fel  ammoniac 
bien  pur , & de  fel  de  tartre  bien  defféché  ; j’ai  diffillé  ce 
mélange  : il  a paffé  beaucoup  d’alkali  volatil  en  liqueur  » 
quoique  cependant  j’euffè  employé  des  fubftances  très-sèches. 
M.  Jacquin  avoit  déjà  fait  cette  remarque;  mais  long-temps 
avant  lui,  Lefevre,  dans  fa  Chimie  imprimée  en  1660  , 
page  1 0 oj , dit  qu’on  retire  en  décompofànt  le  fel  ammo- 
niac par  le  fel  de  tartre,  beaucoup  d’alkali  volatil  en  liqueur. 
Je  ferai  obferver  que  cet  alkali  volatil  ne  produit,  dans  le 
commencement  de  ladiftillation , qu’une  légère  effèrvefcence 
avec  les  acides , & qu’il  ne  prend  la  forme  concrète  que 
lorfque  l’air  fixe  commence  à fe  dégager.  Je  préfume  que 
ce  qui  détermine  la  caufe  de  cette  fluidité  , ne  peut  être 
attribué  qu’à  une  petite  portion  d’alkali  cauffique  qui  fe 
trouve  ordinairement  avec  l’alkali , & qui  eft  ainfi  rendu 
cauffique  par  la  calcination  que  l’on  a fait  éprouver  préli- 
minairement à ce  fel.  Cela  me  paroît  d’autant  plus  vraifem- 
blable,  que  fi  cet  état  de  fluidité  n’étoit  dû  qu’à  de  l’eau, 
au  lieu  de  paffer  dans  le  commencement  de  l’opération  en 
liqueur,  il  pafferoit  fous  forme  concrète , comme  cela  arrive 
dans  la  décompofition  du  fel  ammoniac  par  la  craie.  H y a 
plus,  c’eft  que  fi  l’on  diftille  du  fel  ammoniac  avec  de  l'alkali 
nouvellement  defféché,  on  retire  plus  d’alkali  fluor  que 
lorfqu’on  fe  fert  de  l’alkali  dgfféché  depuis  quelque  temps  4 
Mém.  ry86.  Y y y 
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& qui  a déjà  repris  une  portion  de  Ton  gaz.  Quoi  qu’il  en 
foit , cette  quantité  d’intermède  n’a  pas  été  fuffifante  pour 
décompofer  la  totalité  du  Tel  ammoniac  que  j’avois  employé , 
puifque,  fur  la  fin  de  la  difiillation , il  s’en  eft  fublimé  une 
partie  non  décompofée,  quoique  cependant  tout  i’alkali  fixe 
eût  fèrvi  entièrement  ; car  le  réfidu  examiné  11e  me  parut 
point  alkaiin. 

Je  répétai  cette  expérience  en  augmentant  la  proportion 
de  Tel  de  tartre  ; je  fis  un  mélange  d’une  partie  & demie  de 
ce  fel , fur  une  partie  de  fel  ammoniac  : la  décompofition 
fe  fit  très-bieu  ; je  retirai , de  cette  manière , prefque  autant 
d’alkali  volatil  que  j’avois  employé  de  fel  ammoniac  ; cette 
-.quantité  d’alkali  eft  même  un  peu  plus  que  fuffifante , puif- 
que le  rcfidu  verdiffoit  encore  le  firop  de  violette  & faifoit 
effèrvefcence  avec  les  acides.  M.  Sage , dans  fes  expériences 
fur  l’alkali  volatil,  prefcrit  la  même  quantité  de  fel  de  tartre 
pour  décompofer  le  fel  ammoniac. 

L’alkali  minéral  bien  defléché  , employé  en  même 
quantité  que  le  fel  de  tartre , décompofe  également  le  fel 
ammoniac  ; & quoique  l’alkali  volatil  gu’on  extrait  par  cet 
intermède  foit , quant  au  fond , femblable  à celui  obtenu 
par  i’alkali  végétal , il  en  diffère  cependant  par  fa  criftalli- 
fâtion  ; celui-ci  criftallife  plus  facilement  : j’ai  obtenu  des 
criftaux  qui  avoient  près  d’un  pouce  de  longueur;  ils  étoient 
en  lames  hexagones. 

La  matière  reftée  dans  la  cornue  , peut  encore  fervir  à 
prouver  l’exiftence  du  principe  huileux  dans  l’alkali  volatil 
par  la  couleur  noire  qu  elle  préfente.  J’ai  divifé  ce  réfidu  en 
deux  parties  : fur  la  première  j’ai  verfé  du  vinaigre  diftilié; 
il  y a eu  effèrvefcence , & les  vapeurs  qui  fe  font  dégagées , 
avoient  une  légère  odeur  de  foie  de  foufre  ; toute  la  liqueur 
étoit  noire  ; mais  au  bout  de  quelque  temps , cette  matière 
noire,  comme  plus  légère , fe  raffèmbla  à la  furface.  Je  fis 
drflbudre  l’autre  portion  dans  de  l’eau  diftillce  ; elle  forma 
par  le  repos  deux  couches  très-dillinéles  : celle  qui  étoit 
à la  furface  annonçoit , ainli  que  je  viens  de  le  dire , la 
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préfence  d’une  fubftance  huileufe;  elle  paroi  (Toit  grade , fie 
avoit  les  variétés  de  couleur  de  l’iris.  Je  féparai  ce  réfidu  , 
& après  l’avoir  bien  lavé  & defféché , je  l’expofai  fur  les 
charbons  ardens  ; il  perdit  auffitôt  (a  couleur  noire , & ré- 
pandit en  brûlant  une  foible  odeur  de  graifle  brûlée.  Cette 
expérience  a beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  M.  Duhamel  ; 
car  ce  célèbre  chimifte  rapporte  qu’ayant  diflillé  un  mélange 
d'atkali  fixe , & d’aikaii  volatil , il  en  a obtenu  un  réfidu 
charbonneux. 
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SUR  LE  MERCURE  DOUX. 

Par  M.  Cornette. 


u 

à l’Académie 
Je  12  Dec. 

1 777- 


Pour  la  préparation  du  mercure  doux,  on  fait  un 
mélange  de  quatre  parties  de  fublimé  corrofif , fur  trois 
parties  de  mercure  coulant  ; on  triture  ces  deux  fubftances 
dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porphyre,  jufqu’à  l’extinc- 
tion parfaite  du  mercure.  Cette  trituration  exige  beaucoup 
de  temps , 6c  l’Artifte  occupé  à cette  opération  , efl  obligé 
d’ufer  de  beaucoup  de  précaution  pour  fe  garantir  de  la 
poudre  qui  s'élève  5c  qui  voltige  autour  de  lui  ; même 
pour  peu  que  la  quantité  du  mélange  foit  grande , on  ne 
peut  éviter  les  éternumens  6c  les  chaleurs  à la  gorge , qui 
font  la  fuite  des  miafmes  que  l’on  a refpiré. 

Frappé  de  tous  ces  inconvéniens,  je  crus  devoir  m’occuper 
a limplifier  cette  opération  , 6c  chercher  à abréger , s’il 
étoit  poliibie,  la  trituration  fi  longue  du  mercure  avec  le 
fublimé  corrofif.  Je  penfai  qu’en  ajoutant  à ce  dernier  du 
mercure  dans  un  état  de  divilion  extrême,  je  pourrois  aifé- 
ment  parvenir  à mon  but. 

Je  ns  pour  cet  effet  un  mélange  de  fublimé  corrofif, 
auquel  j’ajoutai  une  quantité  correfpondante  de  précipité 
de  mercure  bien  lavé,  dilfous  dans  l’acide  nitreux,  6c  pré- 
cipité par  l’alcali  fixe  ; je  mis  ce  mélange  dans  un  matras 
que  j’expofai  à une  chaleur  affez  forte  pour  le  faire  fubiimer; 
mais  lorfque  le  fable  fut  un  peu  chaud,  je  fus  fort  furpris 
d’apercevoir  des  vapeurs  rutilantes  qui  s’éievoient  du 
matras,  quoique  j’euffe  préliminairement  lavé  à piufieurs 
reprifes  , dans  l’eau  dillillée  bouillante  , ce  précipité  de 
mercure.  Ce  compofé  préfente  ici  quelque  rapport  avec 
le  turbith  minéral , qui  , quelque  bien  lavé  qu’il  foit  , 
retient  toujours  une  portion  d’acide  vitriolique  qui  a fervi 
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& le  former.  J’augmentai  le  feu  allez  fortement  pour  faire 
rougir  le  fond  du  vaiffeau  , & je  ne  tardai  pas  à m’a- 
percevoir que  la  chaleur  néceflàire  pour  la  fubiimation  du 
iublimé  corrofif,  n’étoit  pas  fuffifante  pour  celle  du  préci- 
pité de  mercure  ; car  ayant  cafle  le  niatras , je  retrouvai 
l’un  6c  l’autre  bien  féparés  6c  formant  deux  couches  trcs- 
diltinéles  ; le  fublimé  corrolif  étoit  attaché  au  col  du  matras, 
mais  le  précipité  de  mercure  devenu  plus  rouge  , occupoit 
le  fond  8c  n’avoit  formé  avec  le  fublimé  corrolif  aucune 
elpèce  de  combinaifon. 

Queiqu’infruélueufe  que  fût  cette  première  expérience, 
je  crus  cependant  ne  devoir  pas  abandonner  ce  travail, 
perfuadé  que  je  pourrois  parvenir  à mon  but , en  variant 
mon  procédé.  Depuis  long-temps , je  m’étois  aperçu  que 
la  couleur  du  précipité  de  mercure  par  l’alkali  volatil , 
étoit  différente  du  précipité  de  mercure  par  l’aikali  fixe;  je 
préfumai  dès-lors  que  cette  différence  ne  pouvoit  être  at- 
tribuée qu’au  pldogillique  ou  matière  grafiê  contenue  dans 
l’akali  volatil , 6c  que  dans  cet  état  le  précipité  de  mercure 
devoit  être  d’une  réduélion  plus  facile,  6c  fe  combiner 
plus  aifément  avec  le  fublimé  corrofif  que  le  précipité 
de  mercure  ordinaire.  Le  fuccès  de  cette  expérience 
répondit,  comme  on  va  le  voir,  à ridée  que  j’avois  conçue. 
Je  verfai  de  l’alkali  volatil  dégagé  par  l’aikali  fixe  fur 
la  chaux  de  mercure  qui  m’étoit  reliée  ; cette  chaux,  de 
rouge-foncé  qu’elle  étoit , prit  auflitôt  une  couleur  brune 
tirant  fur  le  noir;  8c  par  cette  firople  immerfion  feulement, 
je  reconnus  que  ce  précipité  qui  avoit  réfilté  auparavant 
à un  fi  grand  feu  fans  fe  réduire , devint  réduélible  par 
la  voie  humide , puifqu’examiné  à la  loupe  , il  laiilbit 
paroître  des  globules  de  mercure,  8c  s’amalgamoit  avec  les 
métaux,  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  auparavant.  Ce  fut  dans 
cet  état  que  je  l’employai  pour  opérer  la  combinaifon  que 
j’avois  projetée. 

Je  pris  ce  même  précipité  de  mercure  que  j’avois  édul- 
coré à plufieurs  reprifes  dans  de  l’eau  diltillée  bouillante, 
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je  le  mêlai,  iorfqu’il  fut  fec , avec  une  proportion  conve- 
nable de  fubiimé  corrofif;  je  procédai  à la  fublimation  , & 
j’obtins  de  cette  manière  un  pain  de  mercure  doux  , 8c 
dont  la  combinaifon  étoit  fi  intime,  que  l’eau  bouillante 
n’en  put  dilïoudre  aucune  parcelle.  On  ne  peut  conteüer, 
d’après  cette  expérience,  que  l’alkali  volatil  n’ait  fourni 
au  précipité  de  mercure  le  phlogillique  qui  lui  manquoit 
pour  pouvoir  opérer  cette  combinaifon  ; le  changement 
de  couleur  de  ce  précipite,  & la  faculté  qu’il  a acquis  de 
le  combiner  avec  le  fubiimé  corrolif,  le  prouve  d’une  ma- 
nière évidente.  On  dira  peut-être  que  l’aikali  volatil,  en 
s’emparant  de  l’air  vital  qui  oorrftkrte  cette  chaux  mercu- 
rielle, lui  donne  ainli  la  propriété  de  fe  réduire  par  la 
voie  humide.  Cette  objeélion  pourroit  être  admiflible,  fi 
ce  phénomène  ne  pouvort  s’opérer  qu’avec  de  l’alkali  volatil 
cauflique  ; mais  comme  il  a également  lieu , & même 
d’une  manière  plus  marquée  avec  l’alkali  volatil  êffervef- 
cent , alors  cette  objeélion  tombe  d’elle-même , & on  elt 
forcé  de  reconnortre  que , dans  ce  cas , le  précipité  mer- 
curiel emprunte  de  l’atkaii  volatil  une  fubllance  qui  faci- 
lite fa  réduélion.  On  pourroit  peut-être,  de  cette  manière, 
parvenir  à réduire  plulieurs  autres  chaux  métalliques. 

On  réuflit  également  à faire  du  mercure  doux  avec 
la  dilTolution  de  mercure , par  l’acide  nitreux  , précipité 
par  i’alkali  volatil:,  mêlé  avec  une  quantité  convenable  de 
lubiimé  coirolif  (a)- 

Cette  expérience  peut  aufli  fervir  à faire  découvrir  le 
mercure  dans  les  différons  corps  où  il  peut  le  trouver 
engagé.  On  fait  que  cette  fubllance  ell  lufceptible  de  prendre 
différentes  formes  , & de  fe  mafquer  de  manière  qu'elle 


(a)  On  m’a  objeélé  que  le  préci- 
pité «Je  mercure  , par  l’ait  ali  volatil, 
n'eu'nt  pas  auflî  pur  que  le  mercure 
crud  , on  ne  pouvoir  pas  autant 
compter  fur  cette  opération  que  fur 
«elle  faite  par  la  méthode  ordinaire. 
Je  répondrai  à cela, que  comme  la 


préparation  do  mercure  doux , n’eft 
qu’une,  peu  importe  que  l’on  emploie, 
telle  ou-tclle  préparation  mercurielle, 
pourvu  que  l’on'parvienne  à faire  ce 
compnfé  aufl*  fur.  aufli  parfait,  que 
celui  qui  réfultc  de  la  trituration  dq 
mercure  avec  le  fubiimé  corrofif. 
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eefTe  d’être  apparente , même  lorfqu’on  ia  frotte  fur  des 
lames  d’or  ou  d’argent  : tous  les  jours  les  empyriques, 
fondés  fur  ce  vain  raifonnement,  cherchent  ainli  à abufer 
de  la  crédulité  du  public  , en  diftribuant  des  remèdes 
dans  la  compofition  defquels  ils  avancent  qu’il  n’entre 
point  de  mercure,  parce  qu’on  ne  peut  le  rendre  fenfible; 
mais  ce  feroit  une  erreur  de  le  croire , & on  peut  recon- 
noître  facilement  leur  fraude  , en  le  fervant  de  l'alkali 
volatil,  comme  pierre  de  touche:  on  fait,  pour  cet  effet, 
évaporer  un  peu  de  liqueur , & fur  le  réftdu  on  verfe  .de 
l’alkali  volatil , qui  fait  paroître  auffitôt  le  mercure , en 
le  frottant  fur  une  pièce  de  métal. 

Le  défaut  de  fuccès  de  la  première  expérience  , faite 
avec  le  précipité  de  mercure  ordinaire  & le  fublimé  cor- 
rolif,  nie  détermina  à répéter  un  procédé  avancé  par 
Lémeri  (b)  , contefté  par  M.  Baumé  , & avéré  enfuite 
par  M.  Monnet  ; il  s’agit  d’un  fublimé  corrofif , dont 
Lémeri  annonce  1a  polfibilité  , en  faifant  un  mélange  de 
deux  parties  de  fel  marin  fur  une  de  mercure;  il  dit  avoir 
obtenu  un  fublimé  prefque  égal  en  poids , à 1a  quantité 
de  mercure  qu’il  avoit  employée.  M.  Baumé  contelle  cette 
expérience,  & prouve,  qu’ayant  répété  lui -même  cette 
opération , avec  ia  plus  fcrupuleufe  attention  , il  n’a  point 
eu  de  fublimé.  M.  Monnet  avouant,  à ia  vérité,  que  le 
procédé  eft  difficile , en  fubilitue  un  autre , avec  lequel  il 
prétend  avoir  réuffi  parfaitement.  Je  ne  rapporterai  point 
les  perfonnalités  qui  accompagnent  le  procédé  de  M.  Monnet, 
puifqu’elles  rejailiillênt  plutôt  fur  celui  qui  les  fait , que  fur 
celui  auquel  on  les  deffine  ; mais  je  me  contenterai  de 
décrire  Ion  procédé,  tel  qu’il  le  prefcrit  (c).  »Si  la  choie 
eft  difficile  en  elle-même  , dit  M.  Monnet,  en  fuivant 
ftriélement  la  méthode  de  Lémeri  , elle  ne  le  paroîtra 
nullement,  en  fuivant  celle  que  je  vais  donner,  fur-ftut 


(b)  Chimie  de  Lémeri , édition  de  Baon.^a^e  2 14. 

(c)  Traité  de  la  diflelution  -des  Métaux  , page  j ry. 
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» quand  j’en  affirmerai  le  fuccès  : ce  qui  me  paroiffoit  le  plus 
» difficile  pour  la  réuflite  de  cette  opération  , étoit  de  rompre 
» affèz  l’agrégation  du  mercure,  pour  que  l’acide  marin  pût 
» s’y  joindre , & quitter  fa  bafe  alkaline , au  moyen  d'une 
« grande  chaleur;  voici  donc  comme  je  fis.  Je  pris  (c’eft 
» toujours  l’auteur  qui  parle  ) partie  égale  de  fel  marin 
» bien  defleché  , 6c  de  précipité  de  mercure  , obtenu  de 
» l’acide  nitreux,  par  l’aikaii  fixe;  je  mêlai  bien  enfemble 
» l’un  6c  l’autre  ; je  mis  ce  mélange  dans  une  cornue  de 
» grès  lutée  : ayant  placé  ce  vaiffeau  au  fourneau  de  rêver- 
» bère,  je  l’échauffai,  par  degrés , jufqu’à  rougir  obfcurément 
» fonfond;  après  le  refroidiffement,  je  le  caffai,  6c  je  trouvai 
» dans  fon  col  un  vrai  fublimé  de  mercure  , même  allez 
» abondant.  Le  rélidu  verdiffoit  le  firop  de  violettes , preuve 
Certaine,  ajoute-t-il,  que  le  fel  marin  s’étoit  décompofé». 

Quelqu’affirmative  que  me  parût  l’expérience  de  M. 
Monqet  , je  crus  cependant  devoir  la  répéter , d’autant 
mieux  que  l’obfervation  que  j’avois  été  à portée  de  faire, 
quelque  temps  auparavant , lailloit  fur  fon  fuccès  une  incer- 
titude , qui  exjgeoit  de  ma  part  de  nouveaux  eflais. 

Je  pris  pour  cet  effet  une  once  de  précipité  de  mercure, 
obtenu  de  l’acide  nitreux , par  l’aikaii  fixe  : cette  chaux 
mercurielle  avoit  été  édulcorée  plufieurs  fois,  dans  l’eau 
bouillante  ; mais  malgré  toutes  ces  lotions , je  crus  devoir 
J’expofer  à une  chaleur  affèz  forte  pour  la  dépouiller  tota- 
lement de  l’acide  nitreux  quelle  pou  voit  contenir,  6c  d’une 
portion  de  mercure  doux  , que  c es  .précipités  fourniffent 
affèz  fouvent.  D’un  autre  côté , comme  le  fel  marin , dont 
on  fe  fèrt,  eft  prefque  toujours  mêlé  de  fel  marin  à bafe 
terreufe  ou  de  fel  vitriolique , je  pris  le  parti  de  le  préparer 
moi-même;  je  me  fervis  d’un  acide  marin,  bien  pur,  qui 
avoit  été  rectifié  6c  diftiilé  fur  du  nouveau  fel  marin  ; je 
fat«raj  cet  acide  avec  la  quantité  convenable  de  criffaux 
de  fonde  , auffî  bjen  purs , 6c  je  me  procurai  , de  cette 
manière , un  fel  marin , tel  que  je  le  defirois.  Ce  fel  étant 
{tien  décrépite , je  le  mêlai , ainfi  que  le  prefcrit  M.  Monnet, 

avçg 
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avec  une  pareille  quantité  de  mon  précipité  de  mercure; 
j'introduftis,  à l’aide  d’un  long  tuyau  de  verre,  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  même  matière  ( celle  de  grès  me  paroif- 
fant  peu  propre  à cet  objet);  je  plaçai  cette  cornue  au 
fourneau  de  réverbère,  & dont  le  fond  pofoit  fur  un  petit 
têt,  pour  le  garantir  du  premier  contaél  de  la  chaleur  : 
je  l’échaufîài , par  degrés , jufqu’à  la  faire  rougir  obfcuré- 
ment  ; la  chaux  de  mercure , à ce  degré  de  chaleur , fe 
revivifia,  & paflà  dans  le  récipient  fous  fa  forme  ordi- 
naire. Ayant  déluté  les  vaifleaux,  je  n’aperçus  aucun  fublimé; 
tout  le  fel  marin  étoit  relié  au  fond  de  la  cornue  , fans 
avoir  fouffèrt  d’altération , & il  ne  s 'étoit  combiné  avec 
lui  aucune  parcelle  de  mercure. 

Il  eff  à préfumer  , d’après  cette  expérience  , que  fi 
M.  Monnet  a obtenu  des  réfuitats  dinérens  , c’eft  que 
vraifemblablement  il  aura  employé  du  fel  marin  ordinaire, 
& un  précipité  de  mercure  , qui  contenoit  encore  de 
l’acide  nitreux:  j’avoue,  qu’ayant  répété  cette  expérience, 
avec  des  fubftances  de  cette  efpèce , j’ai  obtenu  , à la 
vérité,  un  fublimé  de  mercure;  mais  il  eft  évident,  que 
ce  fublimé  ne  provient  que  du  défaut  de  pureté  des  fubftances 
qu’on  y a employées  ; d'où  l’on  peut  conclure , que  le  fel 
marin , bien  pur , mêlé  avec  de  la  chaux  de  mercure , ne 
forme  aucune  efpèce  de  combinaifon. 


QM/m.  17S6. 
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OBSERVATION 

Sur  un  nom’eau  moyen  de  fe  procurer  facilement 
l’efp'ece  de  fluide  élaflique  , connu  fous  le  nom 
• de  mofette  atmofphérique , & fur  la  produüion 
de  ce  ga^  dans  les  Animaux. 

Par  M.  de  F o u r c r o y. 

Lû  T ES  propriétés  du  fluide  élaflique,  nommé  par  M* 
**  29afiVri*  ■* — J Lavoilier  , mofette  atmolphérique , fixent  plus  particu- 
7 ' itèrement  l’attention  des  Chimifles  , depuis  que  Al-  Ca- 
vendish  a reconnu  qu’il  contribuoit  à la  formation  de  l’acide 
ijitreux.  La  découverte  de  M.  Berthollet,  fur  l’exiftence  de 
ce  gaz  dans  les  matières  animales  & dans  l’alkali  volatil, 
en  jetant  un  grand  jour  fur  la  nature  de  ces  matières  Sfi. 
fur  le^irs  différences  d’avec  les  fubffances  Végétales,  doit 
augmenter  encore  l’intérêt  des  Savans  pour  ce  finguliet 
produit  aériforme  , trop  négligé  Si  trop  peu  diflingué  par  le 
nom  d'air phlogiftiqué , que  lui  a donné  d’abord  M.  Prieftley. 

Aux  propriétés  négatives  de  ne  point  fervirà  la  combus- 
tion & à la  refpiration,  de  n’altérer  ni  l’eau  de  chaux  ni  la 
teinture  de  tournefol , qui  étoient  autrefois  les  feules  connues 
de  ce  fluideélaflique , les  découvertes  modernes  permettent 
d’en  ajouter  de  nouvelles  politives  qui  le  caraélériferont  ; 
telles  fontcelles  déformer  l’aeide  nitreux  avec  l’air  vital, 
& l’alkali  volatil  avec  fè  gaz  inflammable  , &fur-tout  d’être 
fixé  dans  les  matières  animales.  Ces  premiers  pas  dans  l’exa- 
men de  ce  gaz , font  efpérer  d’autres  découvertes  impor- 
tantes, & engagent  à multiplier  les  expériences  fur  fes  pro- 
priétés. Mais  c’eft  jufqu’aéluellement  celui  de  tous  les  fluides 
élaftiques  qu’on  fe  procure  le  plus  difficilement , au  moins  en 
quantité  fuflîlante  pour  des  elfais  fuivis,  & fur-tout  dans  un 
état  de  pureté  néceflaire  pour  l’exaélitude  des  réfultats. 
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La  dccompofition  de  l’air  atmofphérique,  par  le  foie  de 
foufre,  ptopofée  par  SchéeJe , pour  connoître  la  proportion 
d’air  pur  qui  y ell  contenue , eft  très  - lente  6c  lujette  à 
plufieurs  inconvéniens , ainft  qüe  la  combullion  du  pyro- 
phore  dans  des  cloches.  On  peut  craindre  d’obtenir  la 
mofette  mêlée  de  gaz  nitreux  , en  traitant  les  matières 
animales  par  l’acide  du  nitre  ou  de  gaz  alkalin , en  décom- 
polant  la  chaux  de  cuivre  unie  à l'alkali  volatil , comme  l’a 
propofé  M.  Berthollet.  La  dccompofition  de  cet  alkali  par 
l’acide  muriatique  dcphlogifliqué,  découverte  par  le  même 
favant , ne  peut  fournir  que  des  petites  quantités  de  mo- 
fette , parce  que  ce  procédé  eft  très  - difficile  à pratiquer 
en  grand.  Enfin  , quoique  le  réfidu  aériforme  du  mélange 
de  gaz  nitreux  6c  d’air  atmofphérique , m’ait  paru  propre  à 
remplir  mes  vues , un  affez  grand  nombre  défiais  m’a  con- 
vaincu que  cette  expérience  exige  des  tàtonnemens  qui  la 
rendent  prefque  impraticable. 

Ces  fix  manières  différentes  d’obtenir  la  mofette  , les 
feules  connues  & employées  jufqu’ici,  n’étoient  donc  point 
entièrement  exemptes  d’inconvénient  ; 6c  je  défefpérois.de 
trouver  un  moyen  plus  lûr  & moins  long,  de  me  pro- 
curer ce  fluide  élaftique , lorfqu’une  expérience  faite  dans 
d’autres  vues,  m’en  offrit  un  qui  a l’avantage  de  donner  la 
mofette  très  - pure,  8c  d’éclairer  fur  un  des  principaux  phé- 
nomènes de  l’économie  animale. 

Tout  le  monde  connoît  cette  veflie  membraneufe , fim- 
ple  ou  double  , que  l’on  trouve  entre  i’eftomac  & les 
vertèbres  de  beaucoup  de  poiflbns  , & que  les  anatomiffe* 
ont  appelé  veflie  aerienne  ou  natatoire , parce  quelle  leur 
a paru  propre  à contribuer  au  mouvement  des  poiflbns 
dans  l’eau , 6c  à favorifer  leur  afcenfion  dans  ce  liquide. 
Il  paroît  en  effet  que  cette  vélicule  fait , pour  le  nager 
des  poiflbns , ce  que  l’air  chaud  pafiànt  des  poumons  des 
.oifeaux  dans  une  grande  partie  de  leurs  os  , d’après  la 
découverte  de  M.  Camper,  fait  pour  le  vol  de  ces  ani- 
maux ; elle  contribue  à élever  les  poiflbns  dans  l’eau 
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avec  encore  plus  d’avantage  , en  raifon  de  la  pefanteur 
relative  des  deux  fluides  , que  l’air  échauffé  ne  peut  le  faire 
dans  les  oifeaux.  Cette  opinion  fur  l’ufage  de  la  veflie 
natatoire,  eft  d’autant  plus  probable,  que  tous  les  poiffons 
qui  vivent  au  fond  de  l’eau  en  font  privés , & que  ceux 
chez  qui  on  la  perce  ne  peuvent  plus  s’élever.  Mais  il 
étoit  difficile  de  favoir  d’où  venoit  le  fluide  élaftique  ren- 
fermé dans  cette  veflie , & les  naturalilles  deliroient , depuis 
les  decouvertes  fur  l’air,  qu’on  examinât  celui  qui  diftend 
cet  organe  : je  me  procurai  une  grande  quantité  de  ces 
veflies  de  carpes , avec  plus  de  facilité  que  je  ne  l’efpérois 
d’abord  ; je  crevai  cent  de  ces  veflies  , fous  des  cloches 
pleines  de  mercure  ou  d’eau , & je  recueillis  un  volume 
de  fluide  élaftique  prefque  égal  à celui  de  deux  pintes  d’eau. 

Ce  fluide  élaftique  ne  fut  point  abforbé  par  l’eau , pen- 
dant plus  de  huit  jours;  il  éteignoit  les  bougies;  il  tuoit 
les  animaux;  il  n’aitéroit  ni  la  teinture  de  tournefol  ni  celle 
des  violettes;  il  ne  précipitoit  point  l’eau  de  chaux  , ni 
aucune  diflolution  métallique:  il  n’avoit  point  d’odeur  après 
avoir  traverfé  l’eau;  il  en  confervoit  une  de  poiflon  après 
avoir  traverfé  le  mercure:  les  alkalis  cauftiques  ne  l’abfor- 
boient  point  ; il  ne  perdoit  fa  forme  élaftique  par  le  contaél 
d’aucun  gaz  ; en  un  mot,  c’étoit  de  la  mofette  atmofphérique 
très-pure,  6c  fans  aucun  mélange  d’autres  fluides  élaftiques. 
Je  n’ai  point  eu  d’occafions  d’examiner  d’autres  veflies 
natatoires  , que  celle  des  carpes , parce  qu’il  n’y  a que 
celles-là  que  l’on  trouve  , en  certaine  quantité , dans  les 
marchés  de  Paris  ; mais  il  y a tout  lieu  de  croire  que  toutes 
contiennent  le  même  gaz,  dont  l’origine  eft  auflî  la  même 
dans  les  divers  genres  de  poiffons  qui  en  font  pourvus. 

Les  anatomiftes  favent  que  la  veflie  natatoire  commu- 
nique avec  l’eftomac  des  poiffons , par  un  canal  moyen 
entre  ces  organes.  Needham  penfoit  que  l’air  de  cette  veflie 
fe  féparoit  du  fang>  6c  paffoit  dans  l’eltomac,  pour  y accé- 
lérer la  digeftion.  M.  Vicq-d’Azyr,  dans  fon  fécond  Mé- 
moire fur  l’anatomie  des  Poiflbns , croit  au  contraire , que 
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ee  fluide  élaflique  eft  produit  par  la  fermentation  des 
alimeus,  & pafle  de  i’eftomac  dans  ia  veflie  aérienne.  Cette 
opinion,  beaucoup  plus  vraifemblabie  que  celle  de  Needham, 
ett  bien  d’accord  avec  les  découvertes  modernes.  Tous  les 
poiflons  fe  nourriflënt  de  fubflances  animales , très-difpofées 
à ia  putréfaélion  ; cette  altération  feptique  ne  peut  fe  faire 
fans  dégagement  de  mofette  ; ce  fluide  élaflique  paflè  de 
i’eftomac  où  il  fe  dégage  , dans  la  veflie  qu’il  dilate: 
comme  il  eft  produit  lans  interruption  , il  paroît  que  les 
vaifleaux  inhalans , qui  s’ouvrent  dans  la  veflie  natatoire , 
l’abforbent  peu-à-peu , ainfi  que  le  font  les  vaifleaux  chyleux 
ou  lymphatiques,  dans  toutes  les  autres  ciafles  d’animaux 
carnivores  ; il  femble  même  que  lorfque  la  veflie  aérienne 
trop  dilatée  ne  peut  plus  admettre  ce  fluide  élaflique  , le 
poiflon  en  rejette,  par  la  bouche,  une  partie  qui  fort  en 
bulles  à la  furface  de  l’eau. 

Cette  théorie  jette  un  nouveau  jour  fur  les  phénomènes 
de  la  digeftion  des  animaux  carnivores , comparée  à celle 
des  animaux  qui  fe  nourriflënt  de  matières  végétales  ; elle 
éclaire  également  fur  la  caufe  de  la  différence  de  tiflii , de 
couleur,  de  faveur,  & d’altérabilité  , qui  exifte  entre  la 
chair  de  l’une  & l’autre  de  ces  ciafles  d’animaux  , confi- 
dérées  par  rapport  à leur  genre  de  nourriture.  Mais  je  ne 
dois  point  m’occuper  ici  de  cet  objet,  que  je  réferve  pour 
un  travail  particulier,  & je  n’infifterai  que  fur  l’avantage 

3ue  ce  procédé  préfente  aux  chimiftes , pour  fe  procurer 
e la  mofette.  Le  volume  aflèz  petit  des  veflies  de  carpes , 
que  l’on  vend  au  cent  dans'  les  marchés  de  poiflons , ne 
doit  point  faire  craindre  qu’on  ne  puiflë  pas  en  obtenir 
une  quantité  fuffifante  pour  les  expériences:  le  bon  marché 
de  ces  veflies,  dans  certains  temps  de  l’année  , ne  fera  reve- 
nir la  mofette  pure  qu’à  cinq  ou  fix  fous  la  pinte  ; d’ailleurs , • 
on  peut  faire  des  provifions  de  ce  fluide  élaflique  dans  des 
flacons  , & le  conferver  , fans  altération , pendant  plufieurs 
mois,  fans  craindre  que  l’eau  en  change  la  nature,  en  raifon  de 
la  pureté  de  la  mofette  contenue  dans  les  veflies  de  poiflons. 
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QUATRIEME  MÉMOIRE , 

Pour  fervir  à l’Hijloire  anatomique  des  Tendons. 
Par  M.  de  F o u r c r o y. 
ARTICLE  IV. 

Des  capfules  muqiuufcs  , propres  aux  Tendons  , qui 
s’insèrent  autour  ou  dans  le  voijinage  de  i articulation 
du  fémur  avec  l’os  innommé.  > 

IL  n’y  a point  d'articulation  qui  préfente  des  capfules 
muqueufes , plus  marquées  dans  Ton  voifinage  , que 
celle  de  l’os  de  la  cuifTe  avec  la  cavité  cotyloïde:  la  mul- 
tiplicité, la  force,  l’étendue,  & les  fondions  importantes 
des  mufcles  qui  entourent  cette  articulation , en  font 
connoître  la  caufe.  Cependant  , parmi  ces  nombreufes 
membranes  capfulaires , il  n’y  en  a que  quelques-unes  qui 
aient  u/ie  exiilence  confiante,  5c  qui  méritent  d’être  foir 
gneufement  décrites.  Duyerney  & V’inflow , ont  aperçu 

f)lufieurs  de  ces  capfules:  Albinus  en  a remarqué  cinq; 
'une  d’elle  lui  a fervi  de  modèle  Sc  de  terme  de  compa- 
raifon  pour  toutes  les  autres  (a)  : Jancke  en  a décrit 
treize  (b):  M.  Sabatier  a fait  mention  de  celles  qui  font 
les  plus  remarquables.  J’en  ai  plufieurs  fois  trouvé  plu? 
de  quinze  bien  marquées , à l'extrémité  des  mufcles  qui 
s’insèrent  à la  tubérolité  fciatique  5e  aux  deux  trochanters; 
mais  plufieurs  de  ces  capfules  étant  fujettes  à beaucoup  de 
variétés , je  décrirai  d'abord  celles  qui  m’ont  paru  êtrç 
. les  plus  confiantes , 5e  je  ferai  une  mention  générale  de 
celles  qui  ne  méritent  point  autant  d'attention,  en  raifon 


(a)  Hift- tnuf.  lib.  ili,  pig.  3 19  , jao,  32 x,  524  <k  327. 

. (p)  Locp  citatoj  pag.  14.,  15  & iû.  . . . . . A -1 
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de  leur  petitefle  & des  anomalies  quelles  préfentent , Toit 
dans  leur  lorme , foit  dans  leur  fuuation. 

S-  I. 

Lorfqu’on  a détaché  les  fibres  du  grand  feffier  de  la  crête 
iliaque,  du  facrum  & du  coccix  auxquels  eiies  adhèrent, 
& qu’011  l'enlève  du  moyen  felfier  & des  autres  mufcles 
fur  iefquels  il  eft  placé , pour  le  fuivre  jufqua  Ton  infertion 
au  fcmur,  on  obferve  qu’il  eft  attaché  aux  fibres  de  ces 
mufcles,  par  un  tiffu  cellulaire  fort  lâche,  mais  qu’il  a une 
connexion  plus  forte  & plus  remarquable  , avec  la  partie 
intérieure  du  tendon  du  moyen  feffier  & la  face  externe 
de  la  bafe  du  grand  trochanter , par  une  capfule  membra- 
neufe,  fituée  dans  cette  région.  Si  on  coupe,  par  précau- 
tion, cette  capfule,  pour  arriver  immédiatement  au  point 
de  llnfertion  du  tendon  du  grand  feffier  , on  oblerve 
bientôt  une  facette  membraneutc  lifté , polie  & muqueufe, 
lur  laquelle  glitlè  ce  tendon  , fans  adhérence;  mais  fi  l’on 
eft  prévenu  de  fon  exillence  , & fi  on  difsèque  avec 
l’attention  néceflâire  pour  la  trouver  , on  remarque  vers 
Je  bas  du  tendon  du  moyen  feffier,  un  repli  membraneux, 
long  de  plus  d’un  pouce  , &.  qui  efl  fort  différent  du 
tiflu  cellaire , proprement  dit  : ce  repli  ell  le  bord  lupé- 
rieur  de  la  capfule  que  nous  allons  décrire. 

Cette  capfule  eft  fituée  à la  face  externe  du  grand  tro- 
chanter, au -défions  de  I'infertion  du  tendon  du  moyen 
feffier , dont  elle  recouvre  une  petite  partie  , fie  à lu  face 
interne  du  tendon  du  grand  feffier  ; elle  eft  placée  un  peu 
obliquement  de  haut  en  bas,  & de  dehors  en  dedans;  fa 
forme  eft  ovale  & alongée;  fon  extrémité  externe  eft  plus 
élevée  , & s’avance  julqu’à  la  partie  fupérieure  du  vafte 
externe,  auquel  elle  adhère  un  peu;  Ton  extrémité  interne 
& poftérieure  eft  entièrement  recouverte  par  le  tendon  du 
grand  feffier  : elle  s’étend  de  haut  en  bas,  depuis  la  face 
externe  de  l’attache  tendineufe  du  moyen  feffier,  jufqu’à 
un  demi-pouce  environ  de  I'infertion  du  tendon  du  grand 
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feffier.  C’eft  une  des  plus  grandes  capfuJes  muqueufes  de 
tout  le  corps  humain  ; elle  offre  une  bourfe  membraneufe, 
aplatie  8c  comprimée:  on  peut,  par  une  diflèétion  exaéte, 
l'enlever  tout-à-fait,  fans  la  percer,  alors,  elle  repréfente 
un  fac  fermé  de  tous  côtés , qui  prend  une-  forme  irrégu- 
lièrement ovoïde , par  l’infumation  ; fa  paroi  interne  ou 
poftériuure  adhère  fortement  au  tiffu  cellulaire  8c  comme 
ligamenteux,  qui  revêt  la  furface  du  grand  trochanter;  fa 
paroi  externe  & antérieure  eft  attachée  à la  face  interne  du 
tendon  du  grand  feffier.  Lorfqu’on  l’ouvre , on  trouve  fa 
cavité  liffe  , polie,  6c  enduite  d’une  humeur  fynoviale 
affez  abondante;  on  n’y  rencontre  aucune  glande  ni  aucune 
ouverture.  • 

Celte  capfule  eft  deftinée  à fixer  le  tendon  du  grand 
feffier,  & à favorifer  fes  mouvemens  fur  la  bafe  du  grand 
trochanter.  Winflow  ne  l’a  point  connue  (c).  Albinus  eft 
l’anatomifte  qui  l’a  le  premier  6c  le  mieux  décrite,  8c  qui 
en  a bien  déligné  la  fituation  (d),  Jancke  l’a  indiquée  fans 
defcription  ; il  ne  paroît  même  pas  en  avoir  connu  toute 
l’étendue  auffi-bien  qu’AIbinus , puifqu’il  la  place  entre  les 
tendons  du  grand  feffier  6c  du  vafte  externe,  tandis  qu’il 
n’y  a qu’une  de  fes  extrémités  qui  occupe  cette  région  (c). 
M.  Sabatier  en  a fait  mention  dans  fa  defcription  des 
mufdes , 8c  il  en  a donné  une  idée  très-convenable , en 
difant  que  le  tendon  du  grand  feffier  paffe  par-deffus  le 
grand  trochanter  , auquel  il  eft  lié  par  une  large  capfule 
membraneufe  (f). 


(c ) Voyez  f»  defcription  du 
grand  feflîer. 

< (d)  Hiflor.  mufculor.  lib.  111  , 
cap.  CLXXXIII  ,pag.  J 20.  fntegit 
totem  (tendo  glutei  magni)  trochan- 
terem  majcrem  ad  cujus  dorfum  fuo 
Je  tend'me  fieâit  : qui  ut  faciliùs  ad 
trcchanterem  iUum  ire  4?  redire 
pojftt , interjeâa  burfa  tenais,  magna, 
parvâ  parte  fui jïriftl  adnexa  troçhan- 


teris  dorfo  , Jlatim  Infra  fnem  glutei 
medii;  reliquo  autcm  trochanteris,  i 'X 
glutei  magni  tendini , taxi. 

(e)  Lcco.  eit.  pag.  i y , litter.  a. 
Inter  tendines  glutei  magni , if  vafti 
interni , proxim't  infra  trochanterem 
majoretn • 

(f)  Traité  d’Anztoinie,  tome  I, 
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S.  II. 

En  détachant  le  moyen  feflier  comme  on  a fait  ie  grand 
feflier,  on  trouve  entre  foi»  tendon  & celui  du  petit  feflier 
& du  pyramidal , une  large  capfule  qui  les  afliijétit  & qui 
a des  ufages  femblabies  à ceux  de  'la  première.  Cette  cap- 
fule indiquée  par  Albhtus  (g)  & par  M.  Sabatier  (h) , 
totalement  oubliée  par  Jàticke  {> J , quoiqu’elle  fe  ren- 
contre  aufli  conftamment  que  la  précédente  , eft  très-belle 
8c  très-marquée;  elle  eft  limée  vers  le  fommet  du  grand 
trochanter , fous  le  tendon  du  moyen  felfter  qui  la  com- 
prime; elle  adhère  à une  facette  oifeulè,  revêtue  de  quel- 
ques couches  de  cartilage , & aux  tendons  du  petit  felfier 
8i  du  pyramidal  dont  elle  recouvre  le  bord  inférieur  : fon 
étendue  eft  de  près  d’un  pouce,  fa  forme  ovale  <Sc  aiongée, 
femblable  à celle  du  grand  feflier  ; l’une  de  fes  parois  eft 
collée  à la  furface  du  trochanter , l’autre  eft  intimement 
lice  à la  face  interne  du  tendon  du  moyen  feflier;  fon  bord 
ou  repii  fupcrieur  adhère  au  bas  des  tendons  du  petit  fef- 
fier  & du  pyramidal;  Ion  bord  inférieur  eft  plongé  pro- 
fondément fous  le  tendon  & près  de  l’infertion  du  moyen 
feilier  ; fa  cavité  eft  lilîe  , polie  8c  humeCtée  d’humeur 
fynoviale  ; on  n’y  trouve  aucune  trace  de  glande  ni  de 
graille  articulaire  ; elle  eft  très-  exactement  fermée  de*  tous 
côtés.  On  peut , par  une  diflêCtion  délicate , la  féparer  de 
toutes  fes  adhérences,  & l’enlever  fans  la  percer;  en  l’exa- 
minant ainli , on  reconnoît  que  fa  paroi  poftérieure  eft  plus 
mince  que  fa  paroi  anterieure. 

Son  ufage  eft  de  faciliter  le  gliflèment  du  tendon  du 
moyen  feflier  fur  la  furface  ofleufe,  dans  la  rotation  du 
fémur  en  dehors  que  ce  mufeie  opère  ; elle  paroît  être  aufli 
fufcçptibie  de  favorjfer  i’aétion  ifolée  de  ce  mufeie  , de 
manière  qu’il  puiffe  fe  contracter  fans  entraîner  les  tendons 


. (g)  H<ft.  mgf.  lib,  UI , cap.  clxxxiv,  pag.  jaa. 

(h)  T raité  d’Anatomie,  tome  I , page  j+o,  * 

(l)  Vidé  loce  cit.  pag,  14,  1 j & 16. 

Mcm.  1786.  Aaaa 
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voifins  dans  fes  mouvemens  : la  capfuie  du  grand  feflier 
contribue  également  à lui  donner  cet  ufage. 

Lorfqu’on  a détruit  cette  capfuie  & détaché  le  tendon 
du  moyen  feflier  jufqu’au  point  de  fon  infertion  , on  aper- 
çoit en  entier  les  tendons  réunis  du  petit  feflier  & du 
pyramidal.  On  remarque  qu’ils  forment  fur  le  grand  tro- 
chanter un  contour  que  les  anatomiftes  n’ont  peut-être  pas 
décrit  avec  aflèz  d’exaélitude  ; ils  préfentent  trois  plis  dont 
le  fupérieur  5c  antérieur  efl  arrondi , 6c  appartient  au  petit 
feflier  ; le  moyen  efl  large , aplati  5c  naît  du  même  mufcle  ; 
l’inférieur  5c  poftérieur  , arrondi  comme  le  premier  , eft 
produit  par  le  pyramidal , mais  continu  avec  le  fécond , de 
manière  que  ces  deux  mufcles  femblent  être  un  digaftrique; 
ia  portion  moyenne  5c  aplatie  de  ces  tendons,  eft  plus  l'en- 
foncée que  l’antérieure  5c  la  poftérieure  ; elle  fe  contourne 
en -dedans  jufqu’à  la  cavité  du  grand  trochanter. 

S-  III.' 

Si  l’on  difsèque  le  petit  feflier , en  détachant  les  fibre* 
de  l’os  des  ifles , 5c  en  l’enlevant  de  haut  en  bas , jufqu’à 
fon  infertion , on  trouve  une  troifième  capfuie  muqueufe 
fous  fon  tendon  5c  près  de  fon  attache  au  grand  trochanter. 
Cett'e  capfuie  eft  fituée  fous  la  partie  antérieure  6c  fupérieure 
de  ce  tendon , immédiatement  au-deflous  de  l’articulation 
à laquelle  le  petit  feflier  eft  adhérent , 5c  adhère  d’une  part 
au  tendon  , 5c  de  l’autre  à la  furface  oflêufe;  elle  eft  plus 
petite  cjue  les  deux  précédentes:  on  la  trouve  toujours  facile- 
ment vers  la  pointe  du  grand  trochanter  ; elle  eft  contiguë 
avec  la  partie  la  plus  haute  du  tendon  fupérieur  du  vafte 
v externe  ; fa  forme  eft  irrégulièrement  arrondie  ; elle  eft 
liée  par  un  tiflii  cellulaire  très-ferré  à l’os  qu’elle  recouvre, 
5c  celui  qui  l’attache  au  tendon  du  petit  feflier  eft  plus 
lâche;  fa  cavité  eft  fiflê , polie  5c  fynoviale  ; elle  facilite, 
comme  les  précédentes  , le  mouvement  du  tendon  fur  l’os. 
Aibinus  eft  le  premier  anatomifte  qui  en  ait  parlé  dans  fa 
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defcriptîon  du  petit  felTier  (k).  J ncke  i'a  indiquée  fans 
defcription,  & il  a annoncé  qu’il  y en  avoitfouvent  piufieurs 
dans  cet  endroit  (1).  Winftow  & M.  Sabatier  n’en  ont  fait 
aucune  mention  (m). 

S-  I V. 

La  dernière  & la  plus  profonde  des  capfules  muqueufes 
que  l’on  rencontre  dans  la  région  du  grand  trochanter , eft 
celle  qui  accompagne  le  tendon  de  l’obturateur  interne 
près  de  fon  infertion;  elle  eft  fituée  dans  la  folié  de  cette 
éminence,  entre  le  tendon  défigné  & la  furface  ofleufe; 
fon  étendue  eft  très-petite  ; fa  forme  eft  irrégulièrement 
arrondie  : on  trouve  dans  fa  cavité  fermée  de  tous  côtés , 
une  humeur  fynoviale  qui  la  lubréfie.  Jancke  eft  le  fèul 
anatomifte  qui  ait  indiqué  l’exiftence  de  cette  capfule  ; H 
en  annonce  dans  le  même  article  une  pareille  qui  accom- 
pagne l’infertion  du  tendon  de  l’obturateur  externe  ( n ). 
J’ai  trouvé  quelquefois  celle-ci  qui  reflèmble  entièrement 
à la  précédente,  & qui  n’en  diffère  que  parce  qu’elle  n’eft 
pas  confiante.  Toutes  les  deux  paroilfent  avoir  pour  ufage 
de  faciliter  le  mouvement  des  deux  tendons  fur  une  petite 

fiortion  de  la  partie  interne  du  grand  trochanter , qui  a 
ieu  dans  la  rotation  de  dedans  en  dehors,  exécutée  par 
ces  deux  mufdes  fur  le  fémur. 

S.  V. 

Une  des  capfules  muqueufes  les  plus  marquées  & les 
plus  belles  qui  fe  rencontrent  dans  le  voiftnage  de  i’artî— 


(k)  Hifl.  mtifc.  lib.  III  , cap. 
CLXXXV,  pag.  524.  Ad  finem  def- 
criptioms  glutei  rninoris. 

(l)  Loco  citato,  pag.  i y , litter.  a. 
Jntt'  tendmts  glufei  minimi , vafli 
txttrm , iy  trochanterem  ; ftd  modo 
uoa  , modo  plures  , çmnct  que  ab 
anttriore  parte. 


(m)  Voyez  leurs  defcription»  da 
petit  feffier  ôt  du  pyramidal , ou 
pyriforme. 

(n)  Loco  tit.  pag.  1 J , littera  f. 
Ad  extremos  tindinrs  if  obtwatoris 
ex  ter ni  if  ia terni , if  quidem  aüquot 
plerumque. 

Aaaa  i y 
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cuktion  de  k cuilfe  , eil  celle  qui  lie  le  tendon  de  l’ob- 
turateur interne  fur  k poulie  ofieufe , lituée  entre  l’épine 
& la  tubérofité  fciatique  , & avec  les  jumeaux. 

Tous  les  anatomiftes  qui  ont  fait  quelqu’attention  à c es 
parties  accefloires  des  tendons,  ont  obfervé  cette  capfule,  & 
en  ont  fait  une  mention  plus  ou  moins  exprelîè  dans  leur 
•ouvrage.  Wmllow  (o)  & Duverney  (p)  l’ont  regardée 
comme  une  gaine  membraneufe  : Albinus  J’a  défignée  fous 
Je  nom  de  bourfe , & en  a reconnu  très -exa élément  la 
litqation  (ej). 

Jancke  n’a  pas  donné  de  détails  très-exaéls  fur  cette 
capfule,  quoique  ce  foit  une  de  cellesdont  il  paroît  s’être 
occupé  avec  le  plus  de  foin  ; il  remarque  qu'elle  fe  diviiè 
en  trois  ou  quatre  pour  accompagner  chaque  portion  des 
tendons  de  l’obturateur  interne  (r).  M.  Sabatier  l’a  aulii 
indiquée  dans  fa  defcription  de  ce  mufcle  (f). 

. On  trouve  contaminent  cette  capfule  muqueufe  dans 
Je  lieu  où  le  tendon  de  l’obturateur  fortant  de  l’intérieur 
du  baflin,  dl  placé  en-dehors,  fur  la  poulie  cartilagineufe 
creufée  entre  l’épine  & la  tubérolité  fciatiques  ; elle  com- 
mence vers  le  bord  échancré  de  cette  poulie , & fe  pror 
longe  julqu’à  un  pouce  en-dehors  & vers  la  capfule  arti- 
culaire de  k cuiiiè  ; elle  et!  attachée  en  haut  à l’épine,  & 


(o)  Expcf.  anatom.  Traité  des 
mufcles , S'  4-i  e-  Le  gros  tendon 
glifl'e  librement  dans  une  efpéce  de 
gpéni  ntembreneufir , &c. 

(p)  L’art  de  diféquer  méthodi- 
quement les  mufcles  du  corps  humain. 
fuit,  1749  , page tqq.  Le  tendon 
eft  enfermé  dans  une  gaine  , &c. 

(g)  Hifl.  mufeulo».  lit»,  lli , cap. 
CLXXXVll,  pag.  527.  Algue  inter 
geminos  caudam  que  obturatoris  burfa 
parvet , adherens  utrifque  , inter  que 
geminos  capfas  artuuli  eux#. 

‘ po)  Loeocitata,  pag.  14,  Htt.  a. 
Inter  mufculuin  obturaterme  & ilium  H 


ifchii  partem  qu.e  inter  ejufdem 
Jpinam  pofteriorem  if  media  efl , 
fuperquam  que  ilhus  mufeuli  iendines > 
quorum  pletumque  1res  vel  quatuor 
ab  initia  Jitnt,  tranfeunt.  Arque  b os 
tmrnes  tendines  cirpjh  ka,c  ai  alterÿ 
pane  in  fe  recondit,  quee  , cum  ipfi 
in  unuiii  tendineux  abeant , in  très 
rri  quatuor  adpendices  dtviditur , 
quorum  media  medium  teml'mrm  fera 
ad  trochantcrem  uf/tte  comitaiur. 

(f)  Trait*  d'Ânat.  tome  r , 
page  Il  fe  oon  tourne  ftr 

l’ilcbion  , & tient  à U facette  tiru- 
lagùwjfv  <pu  s’jt  rencontre  , f* 
une  largo  capfule  sMmkraucde,  . 
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«n  bas  à la  tubérofitc  , à la  manière  d'un  ligament  annur 
laire  lâche  : fa  paroi  externe  eft  allez  épaiftè , & fortifiée 
par  du  tilfu  cellulaire  membraneux  ; fa  paroi  interne  & 
qui  fe  glilîi  fous  le  tendon,  eft  trcs-mince  & tranfparente; 
«lie  adhère  faiblement  à la  ftirfice  cartilagineufc  qu  elle 
recouvre  ; elje  renferme  le  tendon  dans  fa  cavité  : on  y 
trouve  deux  extrémités  d’une  ferme  différente;  la  poftcrieure 
fixée  entre  les  deux  éminences  du  baffin  eft  large  & dilatée; 
l’antérieure  prolongée  entre  les  jumeaux , & liant  le  tendon 
de  l’obturateur  interne  à ces  mufcies  eft  rétrécie , .&  va  fe 
terminer  avant  la  cavité  du  trochanter , en  s’attachant  en 
arrière  à la  face  externe  du  bas  de  la  capfule  articulaire 
du  fémur,  comme  l’a  dit  Alhinus.  D’après  cette  defcrip- 
tion,  on  voit  que  cette  capfule  muqueufe  a beaucoup 
d’étendue , & quelle  eft  d’une  forme  allez  irrégulière  : en 
l’ouvrant  , vers  fon  extrémité  poftérieure , on  reconnoît 
plus  facilement  cette  étendue,  lur-tout  fi  l’on  y plonge  un 
fiylet  ; du  côté  de  l’articulation  , on  lui  trouve  près  de 
deux  pouces  de  longueur.  On  peut  auffi  la  fouffler  avec 
un  tube  , introduit  par  une  petite  ouverture  du  côté  de 
i’ifchion:  fa. cavité  eft  lifte,  polie,  & lubréfiée  d’une  quan- 
tité remarquable  de  fynovie  , quoiqu’on  n'y  rencontre 
aucune  trace  de  giandes  ni  de  graiflê  fynoviales  ; il  paroît 
que  cette  liqueur  peut  tranftuder  à travers  fa  paroi  pofté- 
rieure , & que  c'efl  à cette  tranftiidation  qu’efi  dû  le  poli 
qu’on  remarque  fur  la  furface  ïartilagineufe  de  l’os  du 
baffin , & qui  reflèmble  à ceUii  d’un  cartilage  articulaire. 

Les  ufages  de  cette  capfule  muqueufe,  font  de  fkvoriler 
le  gliflèment  du  tendon  de  l’obturateur  fur  la  poulie  de 
f ifchibn , & fur-tout , de  rendre  les  mouvemens  de  cè 
mufcle  indépendans  de  celui  des  jumeaux  ; car  il  ftiffit 
d’en  examiner,  avec  attention  , la  ftruélure , pour  recon- 
noître  , d’après  fa  fituation  & fon  étendue , que  le  tendon 
de  l’obturateur  peut  fe  mouvoir  fans  entraîner  ceux  des 
jumeaux , Sc  réciproquement.  Cet  ufage  me  paroît  être  un 
des  principaux  des  capfules  muqueufes  des  tendons,  quoique 
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les  anatomides  qui  ont  connu  ces  capfules  n’en  aient 
point  fait  mention. 

S-  V L 

Les  deux  dernières  capfules  que  l’on  rencontre  condam- 
ment  vers  la  partie  podérieure  du  haut  de  Ja  cuiflè , font 
celles  qui  attachent  les  extrémités  tendineufes  de  la  longue 
portion  du  biceps  crural,  ou  du  demi-nerveux  , & du  demi- 
membraneux.  Ces  deux  capfules , fituées  l’une  à côté  de 
l'autre  , font  très-petites  ; on  les  trouve  immédiatement 
aii-defToiis  de  l’infertion  de  ces  tendons  à la  tubérofité 
fciatique  ; elles  font  aplaties  & comprimées  entre  les  tendons; 
leur  forme  ed  irrégulièrement  ovale;  quand  on  les  ouvre, 
on  y aperçoit  une  cavité  liffe  & polie  ; elles  adhèrent 
fortement  aux  furfaces  tendineufes;  cependant,  on  peut, 
par  une  dilTeélion  foignée , les  enlever  de  deffus  les  tendons, 
fans  percer  leurs  cavités.  Elles  fervent  à lier  les  tendons 
du  demi-nerveux  & du  demi-membraneux  avec  celui  du 
biceps , en  devant  & en  arrière  de  ce  dernier , fit  à faciliter 
le  gliflèment  & le  mouvement  ifolé  de  chacun  de  ces 
trois  tendons  fur  une  petite  partie  de  leur  furface.  Jancke 
ed  le  feul  anatomide  qui  en  ait  parié  (t)  , quoiqu’elles 
fe  rencontrent  condamment  ; mais  leur  petiteflè  & leur 
compreflion  entre  les  trois  tendons  auxquels  elles  appar- 
tiennent , a fans  doute  empêché  qu’on  n’en  reconnût 
l’exidence.  * 

S.  VII.  - , 

Au-devant  de  l'articulation  de  la  cuiflè , dans  la  cavité 
eotyloïde,  je  n’ai  trouvé  qu’une  capfule  muqueufe,  aflèz 
condante  & affez  marquée , pour  qu’elle  méritât  une  des- 
cription particulière  ; c’ed  celle  qui  attache  le  tendon 
combiné  de  l’iliaque  & du  pfoas,  au  bord  de  l’échancrure 
ilio-peélinée,  fur  laquelle  ce  tendon  defcend  vers  la  cuiflè. 
Cette  capfule  a été  annoncée  par  tous  les  anatomides  qui 

(t)  Locq  cltato,  pag.  16 , km  K,  L. 
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ont  fait  quelqu’attention  à ces  parties.  Duverney  en  a 
parié  dans  ion  Traité  fur  ia  diffeclion  des  mufcles  (u): 
AVinflow  l’a  décrite  fous  le  nom  de  capfule  ligamenteuje , 
fort  iifle  , & polie  (x).  C’eft  la  première  qu’Albinus  a 
décrite . & il  l’a  fait  avec  tant  d’exaélitude  & de  préciiion , 
qu’il  n’y  a que  très-peu  de  chofe  à ajouter  à fa  defcrip- 
tion  ( y }■  Jancke  l’a  indiquée  fans  en  donner  une  defcription, 
& ce  qu’il  en  dit  (i) , e(l  bien  au-deffous  des  détails  con- 
jugués dans  l’ouvrage  d’Albinus  , comme  on  peut  s’en 
convaincre , en  comparant  les  deux  paffages  de  ces  anato- 
miftes,  que  je  rapporte  dans  les  notes.  M.  Sabatier  en  a 
fait  une  mention  expreflë  dans  fa  defcription  du  mufde 
iliaque  (a). 

Pour  trouver  cette  capfule  muqueufe,  dont  l’examen  fuffit 
pour  donner  une  idée  très-exaéle  de  toutes  celles  qui  ont 
la  forme  de  bourfe  ou  de  véficules  comprimées , comme 
l’a  très-bien  fenti  Albinus  qui,  en  parlant  des  bourfes  qui 
exiftent  entre  d’autres  mufcles;  a plufieurs  fois  renvoyé  à 
la  dçfcription  de  celle-ci  ; il  faut  couper  en  travers  la 
chair  & le  tendon  de  l’iliaque  & du  pfoas  , un  peu  au- 


fi t)  L’art  de  diïïëquer , &c.  Pari» , 
l7±9  , page  rp, 

(x)  Lxp.  anat.  lr.  des  mulcl.es, 
S-  37i  > 10-4  ° page  g ex,  2.'  Coi. 

(y)  Hifl.  muftulor.  hom.  lib.  III , 
cap.  LXXXVI  , pjg.  310.  Hic  fe 
prnnuin  nobis  offert finguutre  natures 
artifeimn , in  al'tis  quoqut  mttfevlîs , 
tit  in  ftngulit  memoraoitur  , cbfer- 
y al  uni.  Obi  ilhacus  cum  pfoa  magno 
S‘  démit  lit  ab  ifehio  ad  fémur,  ibi 
burfam  , vel  vefeam  qunmdetm  fitbri- 
f ata  e/b  nullibi  ne  que  interruptam 
r.eque  pat  tnt  em  ; à pofleriore  parte 
mtrherrenrem  Jinui  ifchii,  per  quem 
pxodo  diâi  mufeuli  delabimtur,  infra 
que  eum  pritSri parti  capfar , quee  con- 
bn'et  ameulum  etti/r  ; A priote  mm 
tendini  commuai  eorumdem  mufeu- 

lorum,  tum  vieinœ  carni,  bnttr  ta 


fie  ctnnpricatam  , preffamque , ut 
pars  ejus  prior  poft.ricrem  ex  tote 
continuât  ; inagnam,  tenuem,  laxam, 
obfequiofam , ta  tus  humere  quodaiA 
lubticante  fuper  inunflam.  Quo  fit 
ut  mufeuli  ilh  ad fiaum  ifchii,  capfam- 
que,  faciliùs  ac promptiùs  meveantur, 

(gj  Loco  citât 0 , pag.  15  , litt.  b. 
fnter  tendinet  pfotr  iXiliùci  interni , 
atque  illani  ofjis  inrmmh.ati  partent 
quant  incifuram  ile*  pilleraient  ad- 
pellare  ve/hn  , ut  pote  fuper  quant 
iUi  tendines  ad  trochanterem  dtf * 
Cendant. 

1 1 t 1 

fa)  Traité  d’Anat.  tome  /,  pagt 
ipa.  Une  large  capfule.  commune 
S ces  deux  tendons , les  unit  à ta 
face  antérieure  de  i 'éminence  que 
l’on  vient  de  nommer. 
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deflus  de  leur  (ortie  du  baffin , & les  enfcver  de  la  furfàc* 
ofleufe  h laquelle  ils  adhèrent  par  un  tifîu  cellulaire  aflei 
lâche,  en  le  détrnifant  très- doucement:  lorfqu’on  eft  par- 
venu au-deflbus  de  lechancrure  ilio-peétinée  , on  rencontre 
le  bord  fupérieur  de  la  capfule  muqueufe  qui  forme  âu 
repli  pins  tienfe  & plus  marqué  que  les  lames  du  tifîu 
cellulaire  qu’on  a trouvé  au-deflûs;  alors  on  doit  les  difi- 
fcquer  en -devant  & en -arrière,  en  obferver  la  forme; 
l’étendue , l’adhérence  à l’os  & aux  mufcles  , & enfin 


la  easité  intérieure;  après  l’avoir  ouverte,  cet  examen 
y fait  découvrir  la  ftruchire  fuivante.  Cette  capfule  a h 
forme  d'une  bourfè  ou  véfiade  aplatie  par  le  mufcle  fous 
lequel  elle  eft  fituée  ; elle  eft  irrégulièrement  arrondie; 
fa  paroi  anterieure  eft  eonfiftante  & fortement  liée  à 
la  fubtiance  tendineuft  & mufculaire  qui  la  recouvre  ; fit 
paroi  poftérieure  eft  mince  : elle  adhère  en  partie  au  bas 
de  l’échancrure  ofTeufe , & en  partie  à l’extrémité  fupé- 
rieure  de  la  capfule  articulaire.  Ces  deux  parois  qui  fe 
touchent  parla  compreflîon  que  le  mufcle  yi  exerce  , for- 
ment par  leur  contour  un  pli  en  haut  & en  bas , qui 
permet  à l’antérieure  de  glifler  fur  la  poftérieure.  Lors- 
qu'on coupe  la  paroi  antérieure  vers  le  bord  fupérieur  , 
on  obferve  une  cavité  arrondie  qui  n’a  aucune  commu- 
nication avec  les  parties  voifines  ; je  n’ai  pas  pu  y recon- 
noîre  cette  communication  avec  l’articulation  de  la  cuifle 
que  Jancke  dit  avoir  vu  dans  deux  fijets  (b).  Cette  cavité 
borgne,  comme  l’a  annoncé  Albiuus  ( c)  , eft  lubréfiiée  ^>ajf 
l’humeur  fyuoviale  qui  y eft  fort  abondante , de  manier» 

J tue  fes  deux  parois  pouvant  giiffèr  très -facilement  l’une 
ur  l’autre,  toute  la  capfule  obéit  au  mouvement  du  tendon 
de  l Uiaqne;  auûî  ftifage  auquel  elle  paroît  deftinée  par  la 
Nature  , eft  de  faciliter  le  mouvement  des  tendons , dé 
l’iliaque  & du  pfoas , tant  fur  la  furface  ofleufe , que  fur  la 

; i*  •>  jî..'  * . ) \ t -■  'i  vi  y 4 i'  > -, 


5 .<i^)né>teo  ckat»,  p«ge  8.  -nt  • ■ * .«.  -m- 

(c)  Voyez  b tJefcription  râpportée'pîos  liant 


*»*  • u u ;i. 


capfule 
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capfule  articulaire  de  la  cuiflè  : je  l’ai  vue  quelquefois  le 
prolonger  par  une  efpèce  de  pointe  obtufe , jufqu’au  bord 
de  la  partie  interne  de  cette  capfule , près  de  l’infertion  du 
tendon  combiné  au  petit  trochanter.  Les  mouvemens  mul- 
tipliés qu'elle  exécute  , font  fans  doute  fuinter  de  fa  paroi 
poltérieure  un  peu  d’humeur  fynoviale,  qui  contribue  à la 
formation  de  la  couche  cartilagineufe  que  l’on  trouve  fur 
l’échancrure  liio  - peétinée  , & qui  a été  décrite  par 
"Winllow  (d). 

S.  VIII. 

Outre  ces  différentes  capfules  muqueufes  que  j’ai  trouvées 
dans  mes  diffeélions , & que  je  regarde  comme  très- conf- 
iantes, on  en  rencontre  fouvent  plulieurs  autres  ; mais  elles 
font  fujettes  à de  grandes  variétés,  foit  relativement  au  lieu 
qu’elles  occupent,  foit  par  rapport  à leur  forme,  foit  enfin 
par  leur  exifîence  même.  Telles  font  celles  qui  font  lituées 
en  arrière  , entre  le  grand  nerf  fciatique , les  jumeaux  & le 
grand  feffier  , fous  la  partie  fupérieure  de  ce  dernier  , fous 
le  tendon  du  mufcle  carré  , entre  les  tendons  du  demi-ner- 
veux & du  demi-membraneux  ; en  devant , entre  le  coutu- 
rier & le  droit  interne,  entre  les  différentes  portions  fupé- 
rieures  Jdes  trois  adduéleurs  & les  mufcles  voifins,  à l’infer- 
tion  du  tendon  de  l’iliaque  interne,  entre  le  peéliné  & le 
vafle  interne.  Jancke  a indiqué  la  plupart  de  ces  capfules, 
mais  il  n’a  pas  fait  une  mention  allez  exprellê  de  leur 
inconftance  & de  leur  variété  (e). 

(d)  A l’endroit  cité  ci-defliis. 

(e)  Loco  citato , pig.  15  & 16,  litter.  c,  g,  h,  i,  m,  n. 


Mcm.  ty8S. 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  la  conjlruâion  des  Lunettes  diplantidiennes , 
ou  à double  image. 

Par  M.  J e a u R A T. 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  , année  177  8,  pages 
39  & 40  , on  voit  que  dès  le  27  Juin  de  cette 
année,  je  fongeois  à procurer  aux  Agronomes , une  lunette 
à double  image  , avec  laquelle  ils  puflënt  obferver  direéle- 
ment  l'in  fiant  même  du  paflàge  du  centre  des  aflres  parle 
méridien  , fans  être  privé  du  moyen  de  déduire  ce  paf- 
fage  par  l’oblèrvation  du  contaél  des  deux  bords  au  fil  de 
la  lunette.  Dans  le  volume  fuivant , année  1779, page  23, 
on  voit  que  j’achevai  le  développement  de  mon  idée  , que 
j’approfondis  la  théorie  de  la  conltruétion  de  la  lunette , que 
je  donnai  la  folution  générale  du  problème  , & que  j’in- 
diquai les  conftruélions  qu’il  convenoit  d’éviter  pour  ne 
pas  augmenter  en  pure  perte  la  longueur  totale  de  la  lunette. 
Le  4 Mai  1780,  le  comité  de  l’Académie  arrêta  que  la 
Compagnie  feroit  conftruire  en  grand , à les  frais,  ma  lunette 
difplantidienne , vu  la  réulTite  de  l’efiai  qu’en  avoit  fait  en 
petit  l’habile  opticien  M.  Navarre. 

Le  favant  abbé  Bofcowich,  que  l’on  vient  de  perdre, 
n’avoit  pas  encore  quitté  la  France  , pour  retourner  en 
Italie,  qu’il  avoit  déjà  été  inflruit  de  mon  travail,  par  un 
entretien  que  j’avois  eu  avec  lui  fur  cette  matière;  cepen- 
dant il  a depuis  publié  à Venife , dans  le  fécond  volume 
de  fes  oeuvres,  page  360 , une  folution  de  mon  problème 
des  lunettes  à double  image.  Il  n’y  penfoit  plus , dit-il  ; 8c  il 
ajoute  que  mon  invention  de  lunettes  à double  image  n’eft 
parvenue  à fa  connoifiance  que  par  une  annonce  du  Journal 
de  phyfique;  8c  que  fi  un  opticien,  qu’il  ne  nomme  pas,  ne 
lui  eût  demandé  la  conftruétion  de  ma  nouvelle  lunette , il 
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ne  fe  feroit  aucunement  occupé  de  mon  invention , 8c  conclud 
que  cette  invention  ne  peut  être  d’aucune  utilité. 

Je  dois  tâcher  de  jullitier  l’approbation  dont  l’Académie  a 
honoré  mon  travail  ; 8c  en  le  rapprochant  de  celui  de  M. 
Bofcowich.furlemême  objet,  on  va  voir  que  je  fuis  fondé  à 
conclure  que  fa  folution  n'elt  que  celle  d’un  cas  particulier  de 
la  mienne,  8c  que  ce  cas  même  n’eft  pas  aufli  heureux  qu’il 
feroit  à defirer  pour  le  fuccès  de  ces  fortes  de  lunettes. 

Selon  notre  lavant  auteur , la  lunette  à double  image , 
defirée,  n’eft  pas  une  lunette  ftmple;  mais,  comme  je  l’ai 
effeélivement  penfé  avant  lui , elle  doit  comprendre  deux 
lunettes  particulières  placées  l’une  dans  l’autre;  celle  du  Fig.  r,  x 
dedans  eft  compofée  de  deux  objeélifs  a,  c,  qui  produifent  & 3' 
en  D,  une  image  droite  ; 8c  celle  du  dehors  eft  compofée 
d’unlèul  objeélif  percée,  qui  produit  au  même  point  D, 
une  image  renverlée,  de  la  même  grandeur  que  l’autre  8c 
d’un  fens  oppofé  à celle-ci. 

La  lunette  en  queftion  eft  donc  compofée,  en  totalité, 
de  trois  objectifs  A,  a,  c. 

( F,  le  foyer  des  rayons  parallèles  de  l’objeélif  A, 

Soient  donc  < /,  le  foyer  des  rayons  parallèles  de  l’objeflif  a , 
f 9 , le  foyer  des  rayons  parallèles  de  l’objcflif  c. 

Alors  les  foyers  F,f,  <p,  devant  être  les  données  du 
problème  , 8c  les  diftances  refpeélives  Da , De  , DA, 

Ca,C  A , devant  être  les  cherchées  (Mém.  de  F Académie , 
année  1779,  page  3l  ) > certainement  la  folution  defirée 
fera  celle  que  voici  : 

(°-=/+  -TT  (F  + f)‘ 

Figures  1 , 2 & 3 c ~~f~  r*r  f) 

\DA  = F 

J C a — — .J—  _j_  y —j—  Ç). 

B b b b ij 
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Figures  i & a CA  z=  F — q>  — — —j 

Figure  3."“. , CA  = — F <p  h — 

Cette  folution  qui  e(l  la  mienne , a toute  la  généralité  defi- 
rable,  & on  en  déduit  facilement  celle  de  M.  l’abbé  Bofcowich. 

Car  fil’on  fe  prefcrit,  comme  lui,  la  condition  CA  = Ca  = zq> 

généralement  on  a,  félon  moi, Ca  — h <p 

Alors  la  folution  de  notre  auteur  eft  f f9 

celle  de  ce  cas -ci , j 2 ^ ~F 


Ainfi  la  folution  de  notre  auteur,  au  lieu 
d’être  une  folution  générale , eft  feulement 
celle  dans  laquelle ■ 


= <?/-+-  Ff, 

— Ff 

f F * 

_ Ff 

~ F-f  ' 

»/ 

— f -/  * 


Ce  favant , eftimabfe  à tous  égards , n’a  donc  réellement 
v réfolu  qu’un  cas  particulier  du  problème,  & ce  n’eft  qu’à 
caufe  de  la  condition  qu’il  s’eft  prelcrite , qu’il  a raifon  de 
dire  que  les  trois  foyers  F,f,  <p,  font  tellement  liés  enfemble, 

Îjue  li  l’on  choifit  à volonté  deux  des  foyers , le  troifième 
oyer  eft  néceflairement  afiîijetti  aux  mefures  des  deux  autres 
combinés  enfemble  de  la  manière  indiquée  ci-deflus. 
J’ajoute  que  notre  auteur  auroit  dû  dire  que  fa  folution 

r F f 

f = — y—,  pour  les  lunettes  à double  image , n’eft  pas 

une  folution  générale  ; qu’il  n’eft  pas  indifpenfablement 
ncceftaire  d’aflujettir  comme  lui  la  longueur  du  foyer  de 
l’un  des  objeéUfs  à celles  des  deux  autres  ; 6c  qu’il  ne  faut  pas 
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toujours  que  la  iunette  du  dedans  ait  une  longueur  D a, 
plus  grande  que  celle  du  dehors,  dont  la  longueur  eft  D A. 
Je  crois  au  contraire  devoir  aflurer  de  nouveau  que  la 
réuflite  du  premier  effai  de  M.  Navarre  eft  due  à ce  que, 
comme  moi,  il  a préfumé  que  le  cas  dont  on  devoit  le  moins 


s’écarter  dans  la  pratique,  étoit  celui  où  les  deux  lunettes 
particulières  ont  ( Fig.  2 ) une  même  longueur  , 6c  où 
par  confisquent  l’objeélif  a eft  placé  dans  le  vide  même  de 
l’objeélif  percé  A. 


Ce  cas,  que  je  crois  être  le  plus  favorable, 


eft  celui  où <p  — 

t 

& non  pas  celui  dans  lequel <p  ~ 


Ff(F-f) 
(F+jr  *■ 
Ff 


F-f 


Au  refte.fi  je  contredis  ici  l’opinion  d’un  homme  dont 
la  perte  eft  fi  juftement  regrettée  des  favans,  c’eft  qu’en 
défendant  la  mienne,  je  défends  en  même  temps  le  témoi- 
gnage de  l’Académie  dont  la  gloire  lui  ctoit  aufti  chcre 
qu’à  moi.  J’aime  à penfer  même  que  s’il  avoit  pu  vivre 
aflèz,  il  auroit  vu  avec  plaifir  l’exécution  de  ma  lunette 
diplantidienne , ordonnée  par  l’Académie  , pourvu  toutefois 
que  je  fois  aftèz  heureux  que  de  la  pouvoir  faire  conftruire 
d’un  foyer  au  moins  de  6 pieds  ; ce  qui  en  a différé  jufqu’ici 
la  conftruélion , c’eft  la  difficulté  de  le  procurer  du flint-glaff 
propre  à conftruire  des  objeélifs  achromatiques  d’une  gran- 
deur confidérable. 


Pour  faciliter  l’exécution  en  grand  de  ma  lunette  à double 
image  , je  termine  ce  Mémoire  par  les  Tables  qui  diri- 
geront le  conftruéleur  quant  aux  dimenfions  6c  quant  aux 
diftances  que  doivent  avoir  entre  eux  les  trois  objeélifs. 

Un  inconvénient  auquel  je  remédie,  c’eft  que  quand  on 
n’aura  pas  obtenu  le  foyer  propofé  ôc  indiqué  dans  les  tables 
qui  fuivent , le  défaut  de  réuftïte  11e  nuira  en  rien  au  fuccès 
de  ma  lunette  ; car  avec  les  foyers  qu’on  aura  obtenus , 6c 
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non  avec  ceux  qu’on  Te  fera  propofés,  on  placera  exac- 
tement les  objectifs  de  la  manière  convenable  , au 
moyen  de  la  formule  que  voici , & que  donne  incontes- 
tablement la  théorie  (Mémoires  de  l Académie , année  1779, 
page  g f ). 

f H Jf  // 

~y~  (F  *+*  f) 

F 

~H~  -H /-+-  <P 

=±=  F+  <r>  =p  ~±r~ 

ziz  F zp  f zp  z <p  zp  (F1  + /V* 
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Figure  i.r<  Dimensions  des  Lunettes  diplantidiennes  ou  à double 
image,  F une  droite  & F autre  renverfée;  le  foyer  équivalent  D A étant  plus 
grand  que  le  foyer  relatif  D a. 
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Fig.  2.  D/m  en  s/ on  s des  Lunettes  diplantidiennes  ou  à double 
image  , l'une  droite , & l’autre  retiverfe’e  ; le  foyer  équivalent  D A , 
égalant  le  foyer  relatif  D A. 

Alors  l’objeélif  a , eft  placé  précifément  dans  le  vide  de  l’objeélif 
percé  A. 


Alors,  <p 


F f (F  — f)  a — CA — h / -4-  <P 

( F ■+■/ )'  ) r'  a rr  — P R 

(G  A z=z  c a =r  r — <p  — — -j — . 


Ce  fyflème  & le  précédent,  font  préférables  à celui  de  la  page  jdj». 
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Fig.  3 •'  Dimenfons  des  Lunettes  diplantidienues  ou  à 
double  image , rime  droite  , & l'autre  rcnverfée  ; le  foyer 
équivalent  D A devant  être , félon  ï abbé  Bof  owich , moindre 
que  le  foyer  relatif  D A. 


Généralement, 


Ce  fyftème  de  M.  Bofcowich  eft  moins  avantageux 
<jue  les  précédens , car  il  augmente  en  pure  perte  la  Ion-* 
gueur  de  la  lunette. 
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Fig.  4.'  Pour  les  rayons  parallèles  G F,  G F. 


Dimensions  des  Objeflifs  achromatiques , compojes  de  trois 
lentilles  a A , AB,  B c ; celle  du  milieu  A B , de  crijlal 
d Angleterre,  & les  deux  autres  AA,  B c,  de  verre  de  Venife : 
le  verre  de  Venife,  félon  M.  l'abbé  Bourriot,  pefant  9 y 0 grains 
& le  criflal  d Angleterre  pefant  / 21  y grains  le  pouce  cube . 


Voyez  Mcro,  6t  ï Académie,  année  >779 , page 
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Fi  O DRE  j.me  Pour  les  Rayons  obliques  G F,  G F,  71 H 
tranfmettent  limage  G en  D,  de  manière  que  2 G c — AD. 

Dimenfions  des  objeâifs  achromatiques  compofés  de  trois 
lentilles  a A,  A B,  B c,  celle  du  milieu  A B de  cri  fia!  d'An- 
gleterre, & les  deux  autres  a A,  B c de  verre  de  Venife  ; le 
verre  de  Venife  pefant  p y 0 grains  te  pouce  cube , & le  crijlsl 
d’Angleterre  pefant  121  y grains  le  pouce  cube. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  non- application  de  la  cor  réel  ion  de  F Aber- 
ration des  Planètes , dans  le  calcul  de  leur  pajfagc 
au-devant  du  Soleil. 

Par  M.  J E a u R a T. 

LE  calcul  que  vient  de  faire  M.  de  la  Lande,  pour  l'ob- 
fervation  du  dernier  p adage  de  Mercure  au-devant 
du  Soleil  ( 4 Mai  178 6 ) , a occalionnc  la  queftion 
fuivante  : 

Dans  la  réduction  de  l’obfervation  d’une  planète  qui , 
à notre  égard  paffe  au-devant  du  Soleil,  doit-on,  comme 
i'a  fait  M.  de  la  Lande,  employer  pour  réduétion  requife 
Ja  différence  des  aberrations  du  Soleil  & de  la  planète;  our 
comme  le  difent  M."  le  Monnier , Bailly , Caflini , &c. 
doit-on  employer  feulement  l’aberration  du  Soleil!  Je  fuis 
de  ce  dernier  avis,  je  dois  le  dire,  je  l’ai  dit  dans  notre 
dernière  féance  académique,  & je  crois  devoir  détailler  de 
nouveau  ici  les  raifons  qui  m’ont  déterminé  à être  de  ce 
même  avis,  quoique  contraire  à celui  de  M.  de  la  Lande. 

Si  les  deux  aftres  font  tous  deux  lumineux , point  de 
doute  que  dans  la  réduétion  propofée,  il  faut  employer 
pour  correétion  requife  celle  de  la  différence  des  aberrations 
particulières  à chacun  des  aftres  obfervés,  parce  qu’alors  on 
doit  employer  la  correétion  de  l’aberration  relative,  & non 
celle  d’un  leul  des  deux  aftres. 

Dans  l’obfervation  des  conjonétions  des  planètes  infé- 
rieures, la  planète  qui  paftè  au-devant  du  Soleil  eft  alors 
privée  de  lumière  par  rapport  à nous;  ainfi  cette  circonf- 
tance  eft  certainement  différente  de  la  précédente  , 
favoir , celle  où  les  deux  aftres  font  tous  deux  lumineux. 
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Je  ne  fuis  donc  pas  d’avis,  comme  M.  de  la  Lande,  qu’on 
ne  mette  point  de  différence  dans  l'application  de  i’aber- 
ration  des  aftres,  quand  les  circonïtauces  ne  font  pas  i&» 
mêmes. 

Lorfqu’tme  planète  paftê  au-devant  du  Soleil , la  planète 
i nos  yeux  n’a  aucune  lumière;  les  rayons  foiaires,  qu’elle 
intercepte  à nos  yeux,  ne  font  aucunement  dans  le  cas 
de  la  correélion  de  l’aberration  des  aftres  ( découverte  faite 
en  1727  par  le  célèbre  Bradley,&  confirmée  parle  fameux 
Roëmer  ) ; la  planète  même  n’eft  aperçue  par  nous  que 
par  le  paffage  des  rayons  foiaires  tangentiels  au  difque  de 
îa  planète:  alors  la  correélion  defirable  pour  l’obfervation 
donnée,  eft  feulement  celle  de  l’aberration  qu’on  doit  attri- 
buer à l’arrivée  des  rayons  foiaires  à nous , & tangentiel- 
lement  au  difque  de  la  planète  : je  crois  donc  avoir 
rempli  ici  mon  objet,  puifque  je  viens  d’expofer  les  raifons 
qui  ont  déterminé  mon  opinion  dans  la  difcuflïon  ci-deffus 
énoncée.  D’ailleurs,  on  lait  que  l’effet  de  l’aberration  d’une 
planète  eft  égal  au  mouvement  de  la  planète  vue  de  la 
Terre  pendant  l’efpacede  temps  que  la  lumière  emploie  à 
venir  de  la  planète  à nous;  que  la  lumière  du  Soleil  eft  8'  8" 
de  temps  à nous  parvenir  ; & que  pendant  cet  efpace  de 
temps  le  Soleil  parcourt  20":  ainfi  l’aberration  du  Soleil 
eft  lenfiblement  de  20"  en  tout  temps  pour  nous. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  maniéré  de  parvenir  à la  connoijfance  exaiïc 
de  tous  les  objets  cultivés  en  grand  dans  t Europe, 
à"  particulièrement  dans  la  France. 

Par  M.  l’Abbc  Tessier. 

\ 

AfTemblée  ne  peut  difconvenir  que  l’agriculture  n’ait  fait  de 

publique  W grands  progrès  en  France,  depuis  que  M.”  Duhamel 
( e Pâques  s’en  font  occupés  avec  cet  amour  du  bien  qui  caraétérifoit 
' les  deux  frères.  Encouragé  par  leur  exemple,  8c  fuivant 
par  goût  la  même  carrière,  j'ai  penfé  que  pour  rendre  un 
véritable  fervice  à l’agriculture , il  falloit  faire  connoître 
l’état  exaél  où  elleeft  dans  les  diverfes  parties  de  l’Europe, 
& fur-tout  de  la  France.  J’ai  ofé  former  8c  commencer 
même  cette  entreprife , dans  un  temps  où  je  n’avois  pour 
appui  que  du  zèle.  Depuis  cette  époque,  des  circonftances 
heureulés  m’ont  favorifé.  L’ordre  que  le  Roi  m’a  donné, 
de  faire  à Rambouillet,  fous  fes  yeux,  toutes  les  expériences 
que  je  croirois  utiles,  8c  l’intérêt  particulier  que  Sa  Majefté 
veut  bien  y prendre,  m’ont  procuré  des  facilités  dont  j’eufiè 
été  coupable  de  ne  pas  profiter , puifqu’elles  me  mettoient 
à portée  de  mieux  remplir  le  but  que  je  m’étois  propofé. 
Ce  Mémoire  e(t  deftiné  à rendre  compte  fommairement  de 
la  marche  que  j’ai  fuivie,  de  quelques-uns  des  rélultats  déjà 
obtenus , 8c  de  l’utilité  dont  iis  peuvent  être. 

Le  premier  pas  à faire  étoit  de  connoître  exaélement 
chacune  des  efpèces  8c  variétés  des  plantes  cultivées  en  grand 
pour  la  nourriture  des  hommes,  pour  celle  des  beftiaux  8c 
pour  les  arts.  Des  graines  de  ces  plantes  ont  été  demandées 
d’abord  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  8cenfuite  dans 
les  diffcrens  États  de  l’Europe  ; elles  font  arrivées  avec  les 
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noms  des  pays  d’où  on  les  a tirées.  Les  premières  font  dues 
au  zèie  des  Médecins  aflociés  & correfpondans  de  ia  Société 
de  Médecine,  les  autres  à celui  de  M.rs  les  Ambaffadeurs , 
Envoyés,  ConfuIsSc  Vice  - Confuls,  chez  les  nations  étran- 
gères. J’ai  fait  femer  ces  graines  dans  deux  fortes  de  terrains; 
j’en  ai  fuivi  la  végétation,  obfervé  tous  les  phénomènes, 
décrit  les  particularités  , comparé  les  produits  & 1a  qualité 
des  produits.  Mes  herbiers  en  renferment  des  échantillons 
defféchés  : un  individu  de  chaque  efpèce  & variété  fe  trouvera 
peint,  afin  que  le  caractère  &.  la  forme  en  foient  déterminés. 
M.  de  Malesherbes , M.  de  LalTonne , M.  le  Duc  de  ia  Roche- 
foucauld, M.  de  Fourcroy , Afiocié- libre,  tous  membres 
de  l’Académie,  ont  parcouru  & examiné  les  champs  où  ces 
objets  formoient  un  tableau  qui  leur  a paru  intéreflànt;  iis 
en  ont  approuvé  ia  difpofition , & les  précautions  prifes  pour 
rendre  les  expériences  concluantes. 

Mais  les  graines  que  j’avois  reçues  avoient  été  récoltées  - 
fous  toutes  fortes  de  latitudes,  à différentes  expositions  & 
dans  des  terrains  qui  ne  fe  reffembioient  pas.  Il  étoit  donc 
aifé  de  fentir  qu’en  les  cultivant  toutes  dans  un  même  canton , 
je  ne  pouvois  prendre  une  idée  jufte  de  leur  végétation 
dans  les  pays  d’où  elles  venoient.  Pour  réunir  cet  avantage 
aux  autres , j’ai  eu  foin  de  demander  des  échantillons  des 
plantes  entières , dont  on  m’avoit  envoyé  les  graines  ; j’ai 
defiré  qu’on  y joignit  auffi  celles  qui,  croilfant  fpontanément 
au  milieu  des  moiffons,  font  fouvent  un  tort  confidérable 
aux  récoltes.  Ces  demandes  n’ayant  pniiit  été  rejetées , ont 
produit  l’effet  que  j’en  attendois. 

La  conneiffance  des  plantes  a pu  s’acquérir  par  ces  deux 
moyens;  il  en  a fallu  un  troifième  pour  obtenir  celle  des 
diverfes  manières  de  cultiver  & de  tout  ce  qui  a rapport  à 
l’agriculture  de  chaque  pays.  J’ai  fait  imprimer  des  queftions 
•qui  ont  été  répandues  par -tout;  elles  avoient  pour  objets 
principaux  la  température,  le  terrain,  les  engrais  & amen- 
demens,  les  noms  communs  des  plantes.l’ordre  des  cultures, 
les  mefures  de  terres  & de  grains,  enfin  les  befliaux & leur 
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éducation.  11  m’en  eft  déjà  revenu  une  partie  avec  des 
réponlês  très-inftruélives. 

On  ne  s’attend  pas,  fans  doute,  qu’un  plan  dont  la  grande 
étendue  e(l  aifée  à apercevoir,  puiflë  être  exécuté  en  peu 
de  temps.  Il  y a des  objets  qui  doivent  être  revus  plufieurs 
fois;  beaucoup  de  pays  n’ont  pas  encore  envoyé  ce  qu’on 
leur  a demandé  : quand  tous  les  deftins  feront  faits , il  faudra 
les  graver  8c  les  colorier.  Ces  foins  exigent  quelques 
années;  mais  en  attendant , j’ai  un  grand  nombre  de  réfultats, 
dont  la  fournie  augmentera  lans  celle.  Je  ne  pourrai  ici 
en  tracer  que  quelques-uns,  & d’une  manière  rapide  8c 
générale , qui  laillèra  au  moins  préfumer  les  autres. 

Il  paroit  que  le  froment  eft  une  des  plantes  économiques 
la  plus  cultivée  en  France  8c  dans  le  relie  de  l’Europe. 
J’en  ai  dillingué  d’environ  trente  fortes , tant  efpèces  que 
variétés,  dont  je  ne  donnerai  pas  aujourd’hui  les  caraélères: 
les  uns  ont  la  paille  pleine  8c  forte,  les  autres  l’ont  creufe 
8c  grêle  ; plufieurs  font  fans  barbes  ou  arêtes;  la  plupart  ont 
des  barbes  ; il  y en  a dont  les  épis  ont  prefque  la  forme 
cylindrique,  d'autres  ont  la  forme  prefque  carrée:  on  en 
voit  d’épais  , on  en  voit  d’aplatis  ; félon  les  efpèces  ou 
variétés , les  barbes  ainli  que  les  baies , font  ou  noires , ou 
blanches,  ou  rouges,  ou  violettes.  Ces  parties  tantôt  font 
liftés,  tantôt  font  velues  ; les  grains  n’ont  pas  non  plus  la 
même  couleur , puifqu’il  y en  a de  blanchâtres , de  tranf- 
parens,  de  jaunes,  de  ternes,  de  plus  ou  moins  bombés, 
de  plus  ou  moins  gros  , de  plus  ou  moins  alongés.  Dans 
les  fromens  proprement  dits,  le  fléau  iépare  facilement  les 
grains  de  leurs  baies;  dans  les  épeautres,  qui  font  des  efpèces 
de  fromens,  ils  ne  s’en  féparent  qu’à  l’aide  d'un  moulin 
particulier.  Toutes  ces  différences  peuvent  établir  une 
méthode  pour  caraélérifer  Les  divers  fromens;  mais  laiftànt 
■à  part  toute  diftinélion  botanique , je  réduirai  pour  le 
moment  , tous  les  fromens  à deux  fortes , favoir  , aux 
fromens  tendres  8t  aux  fromens  durs.  Dans  les  premiers , « 

les  grains  font  flexibles  fous  la  dent  & d’une  couleur  plus 
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ou  moins  jaune;  leur  écorce  eft  fine,  & recouvre  une  farine 
blanche  & abondante  : ces  grains  réfiftent  au  froid  & font 
cultivés  en  France,  la  plupart  dans  les  provinces  fepten- 
trionales  8c  dans  le  nord  de  l’Europe.  J’en  ai  reçu  de  la 
Rufiïe,  de  la  Suède,  de  la  Pologne  , de  la  Hollande,  de 
tous  les  états  d’Allemagne,  des  Pays-bas,  de  la  Suiflê,  de 
Genève,  du  cap  de  Bonne-efpérance  même  &c  du  Maryland , 
parce  que  les  Hollandois  & les  Anglois  les  ont  portés  dans 
leurs  colonies. 

Les  fromens  ou  blés  tendres  font  ou  fans  barbes , ou  avec 
des  barbes.  Parmi  les  blés  tendres  fans  barbes , celui  qui  a 
les  épis  blancs  prefque  cylindriques , les  grains  jaunes  & 
la  tige  creufe , eft  préféré  dans  les  meilleures  provinces  à 
blé  de  la  France , qui  font  celles  du  nord , telles  que  la 
Flandre,  l’Artois,  la  Picardie,  la  Brie,  la  Beauce,  le  pays 
fertile  de  i’Ifle  de  France  appelé  la  France. 

La  Flandre,  le  Calaifis,  le  Cambrefis,  le  Boulonois , & 
un  canton  de  la  Normandie,  m’ont  fait  paflèr  un  froment 
à épi  blanc  fans  barbes  8c  à grains  blancs  arrondis , que  j’ai 
trouvé  aufiï  dans  des  envois  de  Pologne,  de  Zélande,  d’An- 
gleterre, de  Limbourg  8c  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

Je  n’ai  reçu  de  France  que  du  pays  d’Auge  en  Nor- 
mandie, par  les  foins  de  M.  le  Marquis  Turgot  , & de 
Saint-Diez  en  Lorraine , un  froment  fans  barbes , à épis 
prefque  cylindriques  & veloutés  ; il  m’a  auflî  été  apporté 
de  Hollande  , d’Angleterre  , de  la  Sudermanie  en  Suède  , 
du  Holftein  8c  du  Mécklenbourg. 

La  vraie  touzelle , efpèce  de  froment  à épis  cylindriques , 
fans  barbes  & à grains  blancs,  alongés,  eft  connue  en  Sicile , 
à Gènes,  à Nice,  comme  en  France  dans  la  Provence,  le 
Languedoc  8c  le  comtat  d’Avignon.  Il  ne  m’en  eft  pas  venu 
du  Nord. 

Le  plus  cultivé  des  blés  tendres,  tant  en  France  que  chez 
L’étranger , eft  le  blé  à épis  blancs  & à barbes  divergentes , 
tige  creufe.  II  eft  répandu  par-tout , mais  bien  plus  dans  le 
Midi  que  dans  le  Nord,  où  il  n’a  fans  doute  paftc  que  par 
Mém.  ty8 d.  D d d d 
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les  importations  , comme  les  bics  fans  barbes  ont  pa(Té  dans 
le  Midi.  Les  blés  durs  font  les  blés  domiuans  dans  les  pays 
chauds.  Il  s’y  trouve  quelquefois  du  blé  tendre , 6c  c’eft 
l’efpcce  dont  je  viens  de  parler.  Parmi  nous  elle  elt  plus 
cultivée  en  Mars  qu’en  automne,  parce  qu’elle  eft  plus  fen. 
iïbie  au  froid  que  nos  blés  fans  barbes. 

Après  ce  blé  barbu , il  y en  a un  autre  auffi  plus  connu 
dans  le  midi  de  la  France  & de  l'Europe  que  dans  le  nord  ; 
c’ell  celui  qui  a la  tige  pleine , l'épi  rouge  & les  barbes 
rouges  convergentes;  fes  grains,  comme  ceux  de  tous  les 
blés  à paille  pleine,  font  gros,  ternes,  6c  ont  une  peau 
épaille , qui  à la  mouture  donne  beaucoup  de  fon  & de 
mauv&ife  farine. 

Certaines  efpèces  de  fromens  épeautres  font  particulières 
à l’Allemagne,  à la  Hollande  Ôc  à la  Suidé;  celle  qui  eft 
plus  petite  eft  d’ufage  dans  quelques  cantons  de  la  France 
éloignes  les  uns  des  autres. 

Dans  les  blés  tendres  il  y a des  efpèces  qui  ne  fe  cul- 
tivent que  dans  peu  de  pays,  foit  parce  qu’il  y a peu  de 
terrains  propres  à les  produire , foit  parce  qu’ils  ne  font  pas 
d’un  bon  rapport.  Le  blé  de  providence , le  blé  de  miracles, 
le  blé  de  fouris , un  petit  blé  fans  barbes  , à épis  roux  & 
carrés , font  dans  ce  dernier  cas. 

Quelques  provinces  ne  cultivent  qu’une  forte  de  blé , 
tandis  que  d'autres  en  cultivent  jufqu’à  huit  fortes. 

Les  blés  durs  diffèrent  des  blés  tendres,  parce  que  leurs 
grains  font  ternes  ou  tranfparens  & durs  à cafter.  On  en  fait 
de  la  belle  femoule;  ils  n’offrent  pas  un  auffi  grand  nombre 
d’efpèces  6c  de  variétés  que  les  blés  tendres.  Inconnus  dans 
le  nord  de  la  France  6c  de  l’Europe , on  les  voit  naître  dans 
le  comtat  d’Avignon,  la  Provence  6c  le  Languedoc,  où  ils 
ont  été  introduits  par  le  commerce  de  ces  provinces  avec 
l’Afrique  6c  tout  le  Levant.  Ce  font  des  blés  durs  que  j’ai 
reçus  d’Égypte , de  Syrie  , d’Athènes , de  Malte , de  la 
Sardaigne,  de  la"  Sicile,  de  diverfes  parties  de  l'Italie,  du 
Piémont , du  Portugal , de  l’Efpagne. 


4 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  57P 

Des  blés  durs  que  j’ai  lêmés  pendant  tous  les  mois  de 
i’hiver  , ont  gelé  prefque  entièrement;  les  mêmes  femés 
en  Mars,  font  bien  venus  8c  ont  fruétifié.  Des  blés  tendres 
envoyés  des  pays  où  on  cultive  les  blés  durs , c’eft-à-dire 
des  pays  chauds , n’ont  pas  fouflèrt  des  rigueurs  de  l’hiver. 
11  me  femble  qu’on  peut  en  donner  cette  raifon  ; c’eft  que 
ceux-ci,  originaires  des  pays  froids  ou  tempérés,  en  y 
repayant,  ont  retrouvé  pour  ainfi  dire  leur  climat  natal, 
tandis  que  les  autres  arrivoient  dans  un  climat  étranger 
qui  leur  étoit  contraire. 

11  feroit  important  de  favoir  fi  des  blés  durs  introduit* 
en  France  depuis  un  grand  nombre  d’années  , y produifent 
autant  que  des  blés  tendres  qui  n’ont  point  forti  du  pays  ; 
8c  fi  des  blés  tendres  de  France  exportés  dans  des  climats 
chauds  après  un  grand  laps  de  temps,  égaleraient  en  produit 
les  blés  durs  de  ces  climats.  Ces  tranfports  8c  ces  eflais 
multipliés  8c  fuivis,  apprendraient  peut-être  d’où  chaque 
forte  de  blé  eft  originaire,  parce  qu’il  y a lieu  de  croire 
que  c’eft  du  pays  ou  elle  produiroit  le  plus. 

Lorfque  du  froment  je  pafîê  au  feigle,  j’obferve  qu’il  n’y 
en  a qu’une  feule  efpèce  (ans  variété  ; car  le  feigle  de  Mar* 
ne  diffère  pas  plus  du  feigle  d'automne  , que  les  blés  de 
Mars  ne  diff  èrent  des  blés  d’automne  qui  leur  correfpondent. 
Les  graines  des  plantes  femées  avant  l’hiver  font  feulement 
plus  grades , parce  qu’elles  font  le  produit  d’une  végétation 
plus  lente  8c  plus  longue. 

Il  feroit  difficile  de  dire  fi  on  cultive  le  feigle  plus  dan* 
le  Nord  que  dans  le  Midi.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
qu’il  m’eft  arrivé  du  feigle  de  toutes  les  parties  du  monde 
8c  de  tous  les  points  de  la  France.  Dans  les  pays  de  bonne* 
terres , les  cultures  de  feigle  fe  font  en  petit  ; on  en  sème 
plutôt  pour  la  paille  que  pour  le  grain;  elles  fe  font  en 
grand  dans  les  pays  à terres  légères , tels  que  la  Bretagne , 
la  Sologne  , les  montagnes  d'Auvergne  Sc  du  Gévaudan  , le 
pays  de  Liège,  quelques  cantons  de  la  Suifl'e,  de  l’Alle- 
magne , de  la  Bohème  8c  des  Canaries. 
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J'ai  compté  huit  fortes  d'orges,  efpèces  & variétés  com- 
priles  ; on  en  nourrit  les  chevaux  & autres  animaux  en 
Efpagne,  en  Portugal,  en  Barbarie,  où  ce  grain  eft  très-mul- 
s tiplié.  Les  orges  polyftiques  ou  à piufieurs  rangs , font  celles 
qu’on  connoît  le  mieux  dans  le  Midi  & dans  le  Levant. 

Les  orges  diftiqties  ou  à deux  rangs  font  plus  communes 
dans  le  Nord  & en  France  ; cependant  il  y a des  pays  fep- 
tentriouaux  où  on  a accoutumé  une  orge  polyftique  à palier 
l’hiver , afin  d’en  grolfir  le  grain  & de*  le  rendre  meilleur 
pour  faire  de  la  bière.  11  faut  au  plus  deux  mois  à l’orge 
diftique  pour  accomplir  fa  végétation , ce  qui  femble  indiquer 
qu’elle  eft  naturelle  aux  pays  chauds. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  avoines , qui  végètent  au 
moins  pendant  quatre  mois;  aufli  n'en  ai  je  pas  reçu  du 
Midi,  mais  beaucoup  du  Nord.  J’ai  teconnu  au  moins  dix 
fortes  d’avoines:  ce  qui  les  diftingue  particulièrement,  c’eft 
la  couleur  des  grains,  leur  difpofition , leur  grofteur  & leur 
longueur.  Tantôt  ils  font  épars  fur  le  panicule , tantôt  ils 
font  tous  rangés  d’un  côté  ; dans  quelques  efpèces  il  y a 
deux  arêtes;  dans  la  plupart  il  n’y  en  a qu’une  plus  ou 
moins  aifée  à détacher.  On  voit  des  avoines  qui  ont  des  poils 
à leur  bafe , tandis  que  les  autres  font  liftés.  On  fait  qu’une 
partie  des  terres  de  la  Champagne  eft  couverte  de  cette 
plante.  On  voit  de  belles  avoines  en  Flandre,  en  Picardie, 
dans  l’Ifte-de-France.  LaBeauce,où  il  ne  pleut  pas  fouvent 
en  été , en  a rarement  des  récoltes  avantageufes  ; la  Bre- 
tagne en  sème  avant  l’hiver  pour  avoir  des  grains  bien 
nourris,  dont  elle  puiftè  faire  fes  gruaux. 

J’aurois  dû  fans  doute  parler  du  riz,  puifque  c’eft  une 
plante  cultivée  en  Europe , fur-tout  en  Italie  , en  Efpagne , 
en  Morée , en  Turquie;  mais  notre  climat  fe  refùfant  à la 
culture  de  cette  précieufe  graminée,  j’ai  envoyé  en  Corfe 
toutes  les  efpèces  de  riz  , ainfi  que  les  cotons  : je  n’ai  point 
encore  été  inftruit  des  oblérvations  qu’aura  pu  faire  la  per- 
fonne  qui  s’eft  chargée  de  les  cultiver. 

Le  maïs  eft  connu  dans  les  quatre  parties  du  monde: 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  581 

il  n’eft  certainement  pas  originaire  d’Europe;  mais  je  crois 
qu’ii  eft  difficile  de  décider  à laquelle  des  trois  autres  il 
appartient  plus  particulièrement.  Une  température  chaude 
eft  celle  qui  lui  convient  le  mieux;  le  plus  beau  qui  ma 
Toit  parvenu  avoit  été  récolté  dans  un  des  États- unis  de 
l’Amérique  , en  Morée , en  Italie , en  Efpagne  & aux 
Canaries.  On  m’apprend  que  dans  les  défrichemens  des 
Marais  Pontins  , le  maïs  a une  fuperbe  végétation.  Les 
pays  de  France  dont  il  eft  en  quelque  forte  en  poftëffion, 
font  l’Angoumois , la  Guyenne , le  Languedoc , le  comté 
de  Foix,  la  Franche-comté,  où  il  s’eü  établi  dans  le  temps 
que  les  Efpagnols  étoient  maîtres  de  cette  province , & 
d’où  il  s’eft  répandu  dans  la  Breftè  & dans  la  Bourgogne. 
On  parvieudroit  peut-être  à l’aclimater  dans  nos  provinces 
feptentrionales;  mais  comme  il  remplaceroit  mal  des  grains 
d’une  meilleure  qualité,  qui  y viennent  abondamment,  je 
ne  crois  pas  qu’on  doive  s’en  occuper.  Il  y a plufieurs  efpèces 
ou  variétés  de  maïs. 

Le  forgho  exige  auffi  certains  degrés  de  chaleur  ; celui 
que  M.  Desfontaines  a rapporté  de  la  côte  de  Barbarie , a 
mûri  parfaitement  à Montpellier,  & difficilement  dans  le 
climat  de  Paris.  Le  millet  à chandelle  , qui  croît  auffi  abon- 
damment en  Afrique  & en  Amérique , réuffit  difficilement 
aux  environs  de  Paris,  où  il  porte  à peine  des  grains,  étant 
femé  fur  couche.  Les  autres  millets,  les  panis  & l’alpifte, 
font  moins  délicats  ou  plus  aclimatés  ; car  ils  donnent  de  la 
graine  bien  conditionnée  dans  les  pays  où  l’on  ne  peut  faire 
réuffir  le  maïs , comme  je  l'ai  vu  dans  quelques  cantons  élevés 
de  la  Lorraine. 

Le  farrafin  n’eft  prefque  cultivé  que  dans  le  nord  de 
l’Europe.  Je  fuis  aftùré  qu’en  Ruffie,  en  Pologne,  en  Suède , 
en  Angleterre,  dans  diverfes  parties  de  l’Allemagne,  il  eft 
très-répandu;  il  y en  a même  dans  le  Maryland.  En  France, 
c’eft  en  Bretagne , en  Sologne , en  Limoufin , en  Périgord , 
en  haute  Auvergne  & en  Breftè,  qu’on  en  voit  le  plus. 
Depuis  quelques  années , il  s’en  eft  introduit  une  nouvelle 
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efpcce  plus  productive  & plus  capable  de  réfifter  au  froid, 
parce  qu  elle  vient  de  Sibérie  ou  de  Tartarie.  L’année  der- 
nière j’en  ai  reçu  une  troifième  de  Ruflie , fous  le  nom  de 
farrafin  de  ia  Chine , dont  je  ferai  part  au  public  quand 
j’aurai  pu  la  multiplier  aflêz  pour  en  donner. 

Parmi  les  plantes  économiques,  de  la  claflè  de  celles  qu’on 
appelle  en  botanique  à fleurs  légumineufes,  il  y en  a qu’on 
n’a  pas  encore  cultivé  dans  le  nord  de  la  France,  telles  que 
l’ers,  les  geflès,  les  pois  chiches,  les  lupins.  L’Égypte,  la 
Morée,  la  Syrie,  la  côte  d’Afrique,  i'Efpugne,  le  Portugal, 
en  font  remplis.  Une  partie  des  autres  a pénétré  jufque 
dans  le  nord  de  l’Europe , mais  n’y  peut  être  femée  que 
quand  le  foleii  a échauffé  la  terre.  Tels  font  en  général  les 
lèves,  les  pois,  les  lentilles,  les  velces,  le  fcnugrec,  les 
haricots  , dont  il  y a des  efpèces  qu'il  eft  impoftible  de 
faire  mûrir  fous  le  climat  de  Paris.  J’ai  cru  d’ailleurs  avoir 
remarqué  que  celles  de  ces  graines  qui  venoient  du  nord 
avoient  une  couleur  foncée  ou  fombre , qui  annonçoit  une 
dégénération.  Si,  â cette  remarque,  on  ajoute  que  dans  le 
Levant , dans  l’Afrique  & dans  les  îles  Françoifes  d’Amé- 
rique, où  la  chaleur  eft  confidérable , la  plupart  des  plantes 
ont  la  fleur  légumineufe,  on  fera  autorifé  k croire  que  les 
plantes  de  cette  famille,  dont  nous  tirons  un  fi  grand  avan- 
tage, font  un  bienfait  du  Midi. 

On  11e  peut  douter  que  l’anis , la  coriandre,  le  fenouil  & 
le  cumin  ne  foient  aufü  des  pays  chauds.  Ces  graines  dont 
on  fait  ufage  pour  les  dragées,  les  ratafiats,le  pain  d’épice,  &c. 
ne  font  bien  parfumées  qu’autant  qu’on  les  tire  du  Midi  ou 
du  Levant.  Cependant  on  les  a aclimatées  en  France,  en 
Allemagne,  en  Hongrie  & en  Pologne  même.  C’eft  fans 
doute  en  les  cultivant  dans  des  pofitions  abritées , qui  com- 
pcnfent  la  chaleur  des  climats , ou  plutôt  qui  forment  des 
climats  chauds  dans  des  pays  froids  ou  tempérés  ; car  les 
climats  confidérés  relativement  à l’agriculture,  varient  fouvent 
dans  des  efpaces  très-bornés.  M.  de  Maiesherbes  en  a dis- 
tingué quatre  fous  le  même  parallèle  dans  le  fud  de  la  France. 
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Il  les  défigne  de  cette  manière:  pays  d’orangers,  d’oliviers 
& de  vignes;  pays  d’oliviers  &.  de  vignes  fans  orangers; 
pays  de  vignes  lans  orangers  ni  oliviers  ; pays  où  il  n’y  a 
pas  même  de  vignes.  Le  village  de  Reftigné,  dans  la  vallée 
d’Anjou  , elt.  aulît  dans  une  de  ces  politions  abritées  qui 
lui  permet  de  cultiver  en  grand  l’anis  & la  coriandre.  L’anis 
réuflif  également  dans  les  environs  d’Alby , d’où  il  pafiè 
à Verdun. 

Les  plantes  qui  forment  les  pâtures  artificielles , fi  nécefi- 
faires  pour  nourrir  les  beltiaux , pour  procurer  des  engrais 
& repofer  les  terres,  font  ou  vivaces  ou  annuelles.  Les 
vivaces  font  plus  convenables  pour  le  Nord,  où  leurs  racines 
ne  fe  defsèchant  pas,  elles  ont  la  facilité  de  repoulfer , quand 
on  en  a coupé  les  feuilles.  Mais  le  Midi  n’a  pu  choifir  que 
des  fourrages  annuels,  qui  eullènt  une  végétation  prompte: 
la  chaleur  ardente  du  Soleil  & celle  du  fol  , à certaine 
époque,  brûleroit  les  racines  & empècheroit  de  nouvelles 
repoullès.  Les  trefles  vivaces  font  très-recherchés  en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  en  Allemagne,  dans  le  nord  de  la 
France , où  leurs  productions  font  confidérables.  Les  trefles 
annuels  qui  paroiîfent  cultivés  en  Égypte,  à Nice,  dans  les 
états  du  Pape,  le  font  aulfi  en  France,  dans  la  Guyenne, 
en  Languedoc , en  Provence , dans  le  Rouffillon , dans  le 
Comminges.  La  France  eft  peut-être  le  royaume  de  l’Eu- 
rope qui  falfe  le  plus  de  cas  de  la  luzerne  , le  meilleur 
des  pâturages  artificiels.  Le  fainfoin  ordinaire  y elt  adopté 
avec  d’autattt  plus  de  raifon , qu’il  s’accommode  des  terres 
médiocres.  A l'égard  du  fainfoin  d’Elpagne  , je  fais  qu’on  en 
a tenté  la  culture  en  Poitou  ; mais  il  elt  li  lenfible  à la  gelée , 
qu’on  ne  pourra  i’aclimater  qu’avec  le  temps.  La  Sicile , 
l’Italie,  l’Efpagne  , Si  fur -tout  flde-de- Malte,  en  font  de 
grandes  récoltes.  Les  Anglois  & les  États  du  nord  de  l’Amé- 
rique, s’occupent  plus  que  les  autres  nations,  de  la  multi- 
plication du  ray-gras , du  thymoty  & d’autres  graminées 
pour  fourrages. 

Ce  n’eft  que  de  la  Hollande , de  Liège  & de  Riga , qu’il 
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m’a  été  adreflè  de  fa  fpergule  ou  efpargoute  : cette  plante 
qui  croît  facilement  dans  les  terres  légères  &fablonneufes , 
le  sème  tous  les  ans  pour  en  faire  manger  la  fane  fur 
place,  aux  bêtes  à cornes. 

Les  peuples  qui  habitent  les  pays  froids  & tempérés  de 
l’Europe,  font  de  grands  enfemencemens  en  plantes,  dont 
les  racines  fervent  à nourrir  les  hommes  & les  beltiaux  ; 
différentes  raves,  diffcrens  navets,  des  carottes  rouges, 
jaunes  ou  blanches,  des  choux  - raves  ou  navets , des  bette- 
raves de  diverfes  fortes , parmi  lefqueiles  le  trouve  l’efpèce 
qu’on  a appelée  depuis  peu  mcine  de  difette , font  cultivées 
en  grand  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en 
Angleterre,  & même  dans  le  Maryland.  Les  provinces  du 
nord  de  la  France,  à leur  imitation  , les  cultivent  beaucoup 
ïk  avec  fucccs.  Un  feul  pays  en  Allemagne  pofsède  jufqu’A 
vingt-deux  fortes  de  choux. 

Les  pommes  de  terre  font  déjà  très-répandues  en  Europe: 
il  y a lieu  de  croire  que  leur  culture  fe  propagera  encore 
davantage.  En  France, elles  ne  font  bien  connues  en  générai, 
que  dans  les  provinces  frontières  ; le  centre  du  royaume 
ne  les  a pas  encore  adoptées.  Ces  racines  utiles  font  ori- 
ginaires de  l’Amérique;  il  elt  bien  étonnant  que  pour  en 
renouveler  l’efpèce,  qui  apparemment  s’abâtardit  dans  les 
environs  de  New-Yorck,  011  en  faflèvety’r  d'Irlande,  tandis 
qu'il  paroîtroit  plus  railonnable  de  les  demander  dans  les 
parties  de  l’Amérique,  où  elles  font  naturelles.  Que  croire 
de  cette  circonftance  dont  M.  Otto,  conful  de  France  4 
New-Yorck,  garantit  l'exaélitude?  feroit-ce  parce  que,  pour 
renouveler  les  efpèces.il  elt  indifférent  dans  quels  pays  on 
les  prenne  ; ou  parce  que  des  facilités-  de  commerce  per- 
mettent plutôt  aux  habitans  de  New-Yorck  de  tirer  des 
pommes  de  terre  d’Irlande  que  de  l’Amérique  même  ; 
ou  enfin  parce  qu’un  ancien  préjugé,  dont  on  a peine  à 
fe  défendre , leur  fait  croire  que  ce  qui  vient  de  leur 
première  patrie  vaut  mieux  que  ce  qui  croît  dans  le  voiû- 
iiage  des  pays  qu’ils  habitent  ! 
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Le  taratoufe  ou  topinambour  qui  fe  trouve  en  Amérique 
8c  dans  ies  états  du  Pape,  fe  multiplie  de  plus  en  plus 
en  France  ; on  commence  à en  faire  quelques  plantations 
en  pleins  champs  : cette  plante  donne  à peine  des  fleurs 
dans  le  climat  de  Paris;  mais  il  eft  fi  facile  de  la  faire 
venir  de  racines , 8c  fa  culture  demande  fl  peu  de  foin  , 
qu’on  peut  efpérer  de  la  voir  fe  répandre  dans  tout  le 
royaume.  Elle  offre  fur  nos  tables  un  mets  auflî  fain 
qu’agréable. 

Quoiqu’il  foit  vrai  de  dire  que  le  chanvre  8c  le  lin 
foient  de  tous  les  pays,  cependant  on  cultive  le  premier 
plus  en  grand  dans  le  Nord,  & le  fécond  dans  le  Midi  6c 
le  Levant.  Les  lins  qu’on  cultive  dans  le  Nord,  font  plus 
hauts , mais  moins  fins  que  ceux  du  Midi.  Les  belles 
linières  du  royaume  font  dans  la  Flandre , le  Cambrefis , 
le  Hainaut,  l’Artois,  la  Normandie  8c  la  Bretagne;  aufïi 
eft-ce  dans  ces  pays  que  fe  fabriquent  les  belles  toiles , 
les  linons  Sc  les  baptilles.  • 

La  cameline  eft,  de  toutes  les  graines  à huile  , celle 
qui  eft  le  moins  cultivée  chez  l’étranger , 8c  en  France  ; 
la  moutarde  jaune  ou  graine  de  beurre  feft  un  peu  plus  ; 
mais  on  cultive  beaucoup  le  colfat  6c  la  navette  , 6c  le 
pavot  ou  œillette  , tant  en  Allemagne  8c  en  Hollande  , 
que  dans  plufleurs  provinces  feptentrionales  de  la  France. 
Je  ne  vois  point  ces  quatre  dernières  graines  dans  le  Midi 
du  royaume , 6c  encore  moins  dans  les  royaumes  méri- 
dionaux ; c’eft  que  les  plantes  de  la  famille  des  crucifères 
parodient  appartenir  au  Nord, comme  celiesdes  légumineufes 
appartiennent  au  Midi.  Au  refte,  les  pays  méridionaux,  aflèz 
heureux  pour  avoir  l’olive  6c  les  noix , n’ont  pas  befoin 
de  ces  graines  qui  ne  fourniffent  en  général  que  des  huiles 
communes  6c  groflières.  H faut  obferver  cependant  que  le 
pavot  fe  cultive  en  grand  dans  la  Turquie,  mais  on  fait 
que  c’eft  uniquement  pour  en  extraire  l’opium. 

La  graine  de  foleil  eft  employée  à Rome  êc  à Ancône, 
pour  faire  de  l'orgeat  6c  de  1 huile  ; je  l’ai  aufïi  reçue  de 
Mém.  178  6,  £ e e e 
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Francfort,  parmi  les  graines  économiques  de  ce  pays,  ce 
qui  me  fait  croire  qu’on  l’y  deftine  à qutlqu’ulage  : on 
s’occupe  en  France  de  la  multiplier  pour  en  obtenir  de 
l’huile. 

Le  chardon  à bonnetier  & le  parte!  , fi  connus  dans 
les  arts,  le  cultivent  en  Allemagne;  la  garance,  la  gaude , 
la  fonde , le  fafran  , le  fafranum  , font  des  pays  chauds. 
O.i  fait  combien  le  commerce  tire  de  garance  du  Levant, 
de  foude  d’Efpagne , de  fafranum  d’Égypte,  8c  de  fafran 
du  Levant  ; ces  plantes  cependant  font  aclimatées  en  France; 
on  voit  des  cultures  de  chardons  à bonnetier  à Rouen,  à 
Orléans , Sc  auprès  des  lieux  où  il  y a des  fabriques  de 
lainage  ; on  en  voit  de  garance  en  Alface,  en  Berry  , dans 
la  Crau,  à Saint- Paul-trois-châteaux;  de  fafran, en  Gâtinois 
& en  Angoumois;  de  gaude,  à Tours  ; 8c  de  foude,  à Arles. 

Il  y a des  tabacs  dans  toutes  les  parties  du  monde;  j’en 
ai  reçu  de  plus  de  vingt  pays  , très-diftans  les  uns  des 
autres , 8c  placés  fous  des  latitudes  très-oppofées. 

J’ai  cultivé  à Rambouillet,  tous  ces  objets,  de  quelques 
pays  qu’ils  me  foient  venus;  en  les  comparant,  je  n’ai  pu 
me  refufer  à une  remarque  très- frappante  , c’eft  que  la 
France  , à quelques  genres  8c  efpèces  près  , pofsède  tout 
ce  que  les  étrangers  m’ont  envoyé , tandis  qu’aucun  pays 
du  monde  ne  pofsède  tout  ce  que  j’ai  reçu  de  la  France  : 
elle  doit  fans  doute  cet  avantage  à fon  heureufe  pofition, 
à l’induftrie  6c  à la  curiofité  des  hommes  qui  l’habitent. 

Pour  donner  une  idée  de  l’utilité  dont  peut  être  à la 
botanique  , le  travail  qui  m’occupe , je  citerai  quelques 
exemples  relatifs  à la  diverfité  des  noms  adoptés  , pour 
exprimer  une  même  plante.  Le  relevé  de  mes  catalogues 
m’apprend  , i que  la  plante  appelée  feigtc  A' Amérique  au 
Maryland  , blé  polonois  de  la  Géorgie  en  Rurtie,  eft  connue 
en  France,  fous  le  nom  de  blé  de  Pologne  (triticum  Polo- 
tiicum);  c’eft  un  froment  à épis  blancs  , à balles  très- longues 
6c  à grains  ïongs;  2.°  que  le  grano  duro  de  Florence  , le 
W ' farro  de  Gcnes  , le  frumento  forte  de  Palerme , 8c  Voile  de 
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toute  la  côte  de  Barbarie,  eft  un  froment  à cpis  roux  8c 
barbus , dont  les  balles  font  ferrées  & rapprochées , 8c  les 
grains  durs,  à demi-tranfparens  ; 3.°que  le  trigo  fanfio  de 
l’Efpagne  8c  des  Canaries , que  le  blé  appelé  froment  de 
Turquie  en  Pologne , blé  de  providence  en  quelques  pays  , lié 
de  Sntyrnc , 8c  enfin  blé  de  miracles  dans  d’autres,  eft  un 
froment  à épis  roux  , barbus , velus  , groupés  , à grains 
blanchâtres  8c  ridés  ; 4.0  que  la  touielle  du  Languedoc  , de 
la  Provence  , du  comtat  d'Avignon  8c  de  Nice,  1 e grano 
toiella  de  Gènes,  le  richette  de  Termini  en  Sicile,  eft  en 
général  le  froment  fans  barbes  , à balles  liftes  8c  blanches  , 
8c  particulièrement  celui  qui  a les  grains  blancs  8c  longs; 
5.0  que  le  blé  Breton  8c  le  gros  blé  de  Sologne , 11e  font 
autre  chofe  que  du  feigle  ; 6."  que  le  foucrion  eft  l’orge  à 
cinq  ou  lix  rangs  , 8c  la  paumoule , celle  à deux  rangs  ; 
y.°  que  l’orge  polyftique  nuë,  eft  celle  qu’on  appelle  orge 
à café  à Saverne  8c  à Phalfbourg  , orge-rii  * Montbrifon  , 
orge  du  Pérou  à Thionvilie  , à Brignoles  , à Marueje , orge 
efEfpogne  à Saverne 8t  à Thionvilie,  orge  de  Sibérie  à Flo- 
rence , feigle  de  Syrie  en  Ruflie,  froment  de  montagne  à Fort- 
avanture  , une  des  îles  Canaries  , 8c  enfin  épeautre  en 
Pologne. 


Ce  relevé  de  mes  catalogues  , m’apprend  encore  que  le 
même  nom  eft  donné  à plufiettrs  plantes  qui  ne  fe  retrem- 
blent point,  par  exemple,  celui  de  millet  au  blé  de  Turquie, 
au  millet  proprement  dit , au  panis,  àl’aipifteôtau  farazin 
qu’on  appelle  millet  noir. 

Les  réfultats  que  préfentent  les  réponfes  aux  queftions 
imprimées , qui  déjà  me  font  revenues  au  nombre  d’en- 
viron quatre-vingts , ne  me  paroitfent  pas  moins  intéreftarrs 
à connoitre  : j'en  donnerai  feulement  un  aperçu. 

Par  l’expofé  de  la  pofition  de  Grenoble  8c  de  celle  de 
Nantes  comparées,  on  conçoit  pourquoi,  aux  environs  de 
la  première,  on  cultive  le  blé  de  miracles , la  touielle , Forge 
hexaflique,  le  mais,  frc.  tandis  qu’on  les  éleveroit  difficile- 
ment aux  environs  de  la  fécondé  , quoique  Nantes  ne  foit 
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qu’à  4 5 J i i ' de  latitude,  tandis  que  Grenoble  eft.  ^47^  12'; 
c’elt  que  Grenoble  elt  aux  pieds  des  Alpes  & abritée  par 
des  montagnes,  & Nantes  expofce  à des  vents  de  mer  qui 
font  froids  : aufti  , la  faifon  rigoureufê,  à Nantes,  dure- 
t elle  , depuis  la  Toutiàints  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Mai, 
& à Grenoble  , feulement  depuis  le  i.cr  Décembre  jufi- 
qu’à  la  fin  de  Février.  La  réponfe  à une  autre  queftion, 
fait  connoitre  qu’à  Lille  en  Flandre  , la  terre  végétale  a 
de  deux  à quatre  pieds  de  profondeur  , qu’elle  eft  plus  argi- 
leufe  que  fabionneufê  & toujours  fraîche  ; auffi  indépen- 
damment du  froment > de  l’avoine  & du  lin , y cultive-t-on 
avec  fucccs  le  collât,  le  houblon  & le  trefle.  C’eft  avec 
de  la  chaux  éteinte  & les  cendres  qu’011  la  divife,  & c’eft 
avec  la  fiente  de  pigeons  , la  poudrette  & le  fumier  de 
cheval  qu’on  la  réchauffe. 

Par  une  autre  quefiion,  je  fuis  informé  que  dans  la  Brefiè, 
il  y a deux  fortes  de  mefures  de  terre  ; celle  des  environs 
de  Bourg,  qui  fe  nomme  couppée , & celle  depuis  Maximiens 
& Loyes,  jufqu  a Lyon,  qui  fe  nomme  bicherée.  La  première 
contient  173  toifes  de  roi  & -j-g- ; la  fécondé  eft  le  double 
de  la  couppée.  Enfin  pour  ne  pas  citer  un  plus  grand  nombre 
de  réponfês,  je  n’ajouterai  plus  que  celle-ci: 

Outre  la  manière  ordinaire  de  conferver  les  grains  battus 
& nétoyés , on  voit  qu’il  y a des  pays  où  on  les  laiflè  dans 
leurs  balles , fans  les  vanner  ni  cribler  ; dans  d’autres , on 
les  enferme  dans  la  terre  ; dans  d’autres , ils  font  placés 
dans  le  centre  des  meules  bien  faites  avec  des  bottes  de 
paille  d’orge. 

On  demandera  peut-être  quel  eft  le  véritable  but  de 
ces  recherches , où  elles  conduiront , & quels  avantages 
en  retirera  l’humanité;  je  répondrai  que  quand  elles  ne 
ferviroient  qu’à  augmenter  les  connoiflances,  on  ne  pour- 
roit  les  regarder  comme  inutiles.  Mais  le  rapproche- 
ment de  tous  les  objets  cultivés , de  toutes  les  pratiques 
envoyées,  n’eft-il  pas  un  moyen  de  montrer  aux  culti- 
vateurs leurs  richefles  & leurs  reflôurcesî  N’eft-ce  pas 
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fervîr  l’agriculture,  que  (l’éclairer  les  hommes  qui  sty 
livrent , & qui , placés  dans  une  prov.nce,  ignorent  ce  qui 
fe  fait  dans  les  autres!  N'ert-cc  pas  favorifer  la  multipli- 
cation des  végétaux  utiles,  que  de  déligner  exadement 
ceux  qui  conviennent  à chaque  pays,  félon  le  climat,  la 
polition  & la  nature  du  fol!  Telle  eft  du  moins  l’efpérance 
dont  je  me  fuis  flatté;  mais  comme  on  ne  peut  déterminer 
toutes  les  circo.iftances  qui  influent  plus  ou  moins  fur  la 
végétation,  &qui  permettent  de  cultiver  une  plante  plutôt 
qu’une  autre,  il  fera  encore  nécefiaire  que  les  cultivateurs 
intelligens  fartent  des  eflâis  particuliers,  chacun  dans  leur 
pays,  afin  de  conferver  la  culture  des  plantes  qui  leur 
réufliront  le  mieux, & pour  lefquelles  ils  auront  un  débouché 
facile.  Ils  me  trouveront  difpofé  à leur  procurer  de  mes 
récoltes  ce  qu’il  me  fera  poffible  de  donner  tous  les  ans.  Déjà 
M.  le  baron  de  Montboilfier  & M.  d’Auteroche,  ont  com- 
mencé dans  leurs  terres.  Déjà  l’Académie  des  Georgophiles 
de  Florence  a chargé  M.  l’abbé  Zucchini  de  cultiver  avec 
foin  vingt-cinq  fortes  de  fromens,  fept  fortes  d’orges,  neuf 
fortes  d'avoines,  que  je  lui  ai  fait  palier.  M.  Maurice,  à 
Genève,  m’a  demandé  une  collection  de  tous  mes  fromens 
qu’il  vient  de  femer.  M.  le  Comte  de  la  Luzerne  a fait 
eflayes  à Saint-Domingue  quelques  plantes  d’Égypte,  que 
je  lui  ai  envoyées.  M.  Picot  cultive  en  Corfe  tous  les  cotons 
& tous  les  riz  que  je  lui  ai  fait  parvenir. 

Si  ces  tentatives  fe  répètent  & s’étenJent,  on  a lieu  de 
croire  que  l'agriculture  y gagnera,  & qu’un  travail  approuvé 
par  le  Roi,  favorifé  par  les  bienfaits  8c  honoré  de  fon 
attention,  tournera  à l’avantage  de  les  fujets,  8c  peut-être 
des  nations  étrangères. 
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Sur  la  décompofuion  de  ï eau  par  les  fubjlanccs 

végétales  & animales. 

Par  M.  Lavoisier. 

JE  fuppofe  que  ceux  qui  iifent  ces  réflexions,  fe  rappellent 
deux  faits  que  j’ai  cherché  à établir  dans  de  précédens 
Mémoires , & qui  forment  en  quelque  façon  la  bafe  de  ia 
théorie  que  je  vais  efiàyer  d’indiquer.  Ces  deux  faits  font , 
premièrement,  que  i’air  fixe  eft  un  compofé  de  vingt-huit 
parties  de  charbon  & de  foixante-douze  de  bafe  d’air  vital 
ou  oxygène  ; & c'elî  cette  circonftance  qui  m’a  déterminé 
à ie  déligner  fous  le  nom  d ' acide  carbonique  ; fecondement, 
que  l'eau  elt  ie  réfultat  de  la  combinailon  de  quinze  parties 
de  bafe  de  gaz  inflammable  ou  hydrogène , & de  quatre- 
vingt-cinq  d’oxygène.  Je  ne  répéterai  pas  ici  les  preuves 
fur  lefqueiles  (ont  fondés  ces  réfultats  ; elles  fe  multiplient 
de  jour  en  jour,  & ce  Mémoire,  lui-même,  leur  fervira 
de  confirmation.  . 

Si  on  prend  du  charbon  qui  ail  été  expofé  quelque  temps 
à l’air,  qu’on  l'introduilê  dans  une  cornue,  & qu’on  l’ex- 
pofe  à un  feu  violent , on  en  obtient  d’abord  de  l’air  fixe 
ou  acide  carbonique,  &.  de  l’air  inflammable  ou  gaz  hydro- 
gène; après  quoi  il  ne  pafle  absolument  rien,  quelque 
long-temps  que  le  feu  foit  continué , & à quelque  degrc 
qu’on  le  porte. 

Le  charbon  perd  dans  cette  opération  une  petite  portion 
de  fon  poids,  mais  il  eft  toujours  dans  l'état  de  charbon, 
& il  jouit  encore  de  toutes  les  propriétés  qui  le  caraélé- 
rifent. 

Si  après  avoir  ainfi  calciné  du  charbon  dans  des  vaif- 
feaux  fermés,  on  le  lailfe  expofé  quelque  temps  à l’air,  il 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  jpi 

reprend  la  plus  grande  partie  du  poids  qu’il  avoit  perdu 
par  la  calcination  , & li  on  le  calcine  de  nouveau  il 
donne  encore  du  gaz  acide  carbonique  St  du  gaz  hy- 
drogène. M.  Prieftley  eft  le  premier  qui  nous  ait  fait  con- 
noître  ces  rélultats,  fit  ils  ont  été  confirmés  depuis  par  un 
grand  nombre  de  phyficiens  fit  de  chimiltes. 

Si  on  répète  fucceffi ventent , fur  le  même  charbon , un 
grand  nombre  de  fois  ces  opérations,  on  s’aperçoit  qu’à 
chaque  calcination  nouvelle,  il  perd  un  peu  plus  de  fon 
poids  qu’il  n’en  avoit  acquis  par  fon  expoiition  à l’air; 
en  forte  qu’avec  du  temps  fie  de  la  patience , on  parvient  à 
faire  difparoître  tout  le  charbon  fie  à n’avoir  plus  à fa  place 
que  du  gaz  acide  carbonique  fie  du  gaz  hydrogène. 

Mais  une  circonftance  qui  n’a  été  remarquée  par  aucun 
de  ceux  qui  fe  font  occupés  de  ce  genre  d’expérience , c’eft 
que  le  poids  réuni  du  gaz  acide  carbonique  fie  du  gaz  hy- 
drogène , qu’on  obtient  par  ces  opérations  fuccelTives , eft 
plus  que  triple  du  poids  du  charbon  fournis  à la  calcination. 
Or,  comme  une  fubftance  quelconque  ne  peut  fournir  dans 
une  combinaifon  rien  de  plus  que  fon  propre  poids,  il  en 
réfulte  qu’il  s’ajoute  quelque  chofe  au  charbon  pendant  fon 
expofition  à l’air  : mais  notre  atmofphère  ne  contient  prin- 
cipalement que  de  l’air  fit  de  l’eau;  il  étoit  donc  évident  que 
c’étoit  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  fubftances  qu’étoit  due 
l’augmentation  de  poids  des  produits^ 

'C’eft  un  principe,  que  toutes  les  fois  que  dans  une 
expérience,  plufieurs  caufes  fit  plufieurs  circonftances  fe 
compliquent  pour  produire  un  effet,  on  ne  peut  découvrir 
à laquelle  de  c es  caufes  appartient  , qu’en  écartant 

fucceftivement  toutes  ces  caufes,  à l’exception  d’une,  fit 
en  les  interrogeant,  pour  ainfi  dire,  chacune  féparément. 
11  falloit,  d’après  ce  principe,  au  lieu  d'expofer  à l’air  libre 
le  charbon  calciné,  le  mettre  en  contaél,  d'un  côté,  avec 
de  l’air  privé  d’eau,  de  l’autre,  avec  de  l’eau  privée  d’air, 
fit  obferver  les  changemens  qui  en  réfulteroient  dans  le 
produit  de  l’expérience.  Je  fuppri me  le  détail  des  opérations 
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auxquelles  ce  plan  m’a  conduit;  je  dirai  feulement,  qu’ayant 
expofé  du  charbon  calciné  à de  1 air  parfaitement  lec  , il 
n’a  plus  donné , par  une  nouvelle  calcination  , de  gaz 
hydrogène  , mais  feulement  un  peu  de  gaz  acide  carbo- 
nique 6c  de  gaz  azotique:  Jorlqu'au  contraire  j’ai  garanti 
du  charbon  du  contaél  de  l’air , & que  je  l’ai  imbibé  avec 
une  petite  quantité  d’eau  , non-feulement  la  production 
de  gaz  acide  carbonique  6c  de  gaz  hydrogène  a eu  lieu  de 
la  même  manière,  mais  elle  a été  plus  rapide  Sc  plus  abon- 
dante; 6c  en  répétant  un  grand  nombre  de  fois  l’opération, 
je  fuis  parvenu  à volatilifer  tout  le  charbon  , 6c  à n’avoir 
plus  à la  place  que  de  l’acide  carbonique  aériforme  6c  du 
gaz  hydrogène. 

La  quantité  de  charbon  que  j’ai  ainfi  pouffé  jufqu  a def- 
truélion  totale,  étoit  de  trois  gros;  le  volume  total  des 
deux  airs  que  j’en  ai  obtenus,  s’ell  trouvé  de  2834  pouces 
cubiques,  chacun  defquels  pefoit  o,,*"“2  6 , c’eft-à-dire, 
environ  moitié  de  l’air  de  l’atmofphère. 

Ayant  enfuite  procédé  à l’examen  de  cet  air , je  fuis 
parvenu  à en  féparer , par  l’alkali  fixe  cauflique  ,850  pouces 
cubiques  d’acide  carbonique,  pefant,  à 
raifon  de  o,,‘1'”6ej  5 le  pouce  cube ionce  o‘"”  I4r*:,,,. 

II  m’efl  relié  1984  pouces  d’un  gaz 
inflammable  qui  bruloit  avec  une 


flamme  bleue,  6c  qui  pefoit » 2.  2. 

Total 1 2.  16. 


Le  poids  du  pouce  cube  d’air  inflammable  pur,  n’elt  que  de 
o*'ai”o4  ; celui  qui  mjgft  relié,  après  1 abforplion  , par  i’aikali 
cauflique  pefoit  os,,il”o748,  c’ell-à- dire,  près  du  double; 
mais  je  me  fuis  affuré  par  des  expériences  très  - délicates , ôc 
dont  il  feroit  trop  long  de  rendre  compte,  qu’il  tenoit  en 
diflolution  environ  44  grains  de  charbon  , qu’il  étoit  en 
outre  mêlé  avec  24  grains  d’acide  carbonique  qui  11’en  avoit 
point  été  leparé  par  l’aikali  cauflique  , 6c  que  c’étoit  à ces 
deux  caufes  qu’il  devoit  Ion  excès  de  pefanteur. 
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Il  n’eft  entré  que  3 gros  de  charbon  dans  cette  expé- 
rience, 8c  cependant  le  produit  aériforme  s’eft  trouvé  de 
1 once  2 gros  1 6 grains  ; ce  n’eft  donc  point  au  charbon 
feul  qu’eft  due  la  totalité  de  ce  produit  : or,  comme  je 
n’ai  employé  que  du  charbon  8c  de  l’eau , ce  qui  n’eft  pas 
dû  au  charbon  eft  néceftàirement  dû  à l’eau  ; donc  le  mé- 
lange de  gaz  acide  carbonique  & de  gaz  hydrogène  que 
j’ai  obtenu  , 8c  qui  pefoit  1 once  2 gros  16  grains,  étoit 
compofé  de  7 gros  1 6 grains  d’eau  8c  de  3 gros  de  charbon. 

Maintenant,  fi  on  fubftitue,  dans  le  produit  aériforme 
que  j’ai  obtenu,  au  gaz  acide  carbonique,  fa  valeur,  à raifon 
de  28  parties  de  charbon  8c  de  72  d’oxygène,  on  aura: 

C oxygène., ...  6*”“  1 

Acide  carbonique  compofé  de  C s , «"'•  o*”'  3 S*"1". 

/charbon...  2.  28  \ 


Gaz  hydrogène 1,  6. 

Charbon  tenu  en  diflolution 

dans  le  gaz  hydrogène.  . u 4.4.. 


Tqtal 

. • X*  2. 

1 6, 

Si  de  ce  réfultat , on  déduit  les  trois  gros 
employés  dans  l’expérience , il  reliera  : 

de  charbon 

Oxygène, 

. . 6*r°‘ 

1 

Gaz  hydrogène  pur 

. r . 

6. 

Total 

7. 

1 6, 

ce  qui  revient  exaélement  au  poids  de  l’eau,  8c  ce  qui 
confirme  encore  que  cette  fubftance  , regardée  jufqu’ici 
comme  un  élément , eft  un  compofé  de  8 5 parties  d’oxy- 
gène 8c  de  1 5 parties  d’hydrogène  , comme  nous  croyons 
l’avoir  précédemment  démontré,  M.  Meufnier  8c  moi.  Voyei 
Mémoires  de  ? Académie,  année  1781 , pages  26 9 & 468, 
Ce  n’eft  donc  point , à proprement  parler , l’analyfe  du 
charbon  qu’on  fait  dans  cette  expérience,  c’eft  réellement 
Além.  178  6.  ' F f f f 
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l’analyfe  de  l’eau  ; & il  en  réfulte  feulement  une  preuve, 
que  l’oxygène  a plus  d’affinité  avec  le  charbon  quand  il  eft 
rouge  & embrafé  qu’avec  le  gaz  hydrogène , comme  nous 
l’avons  déjà  annoncé. 

Cette  expérience,  dans  laquelle  il  n’entre  que  deux  fubl- 
tances , m’a  éclairé  fur  des  diilillations  beaucoup  plus  com- 
pliquées , dans  lefquelles  on  obtient  également  des  quantités 
très-conlidérables  de  gaz  acide  carbonique  & de  gaz  hydro- 
gène. J’ai  refait,  fous  ce  point  de  vue,  quelques-unes  des 
principales  expériences  rapportées  par  le  doéteur  Halles 
dans  fa  Statique  des  végétaux.  J’ai  fournis  à la  diflillation , 
dans  un  appareil  pneumato-chimique,  des  plantes,  des  bois 
de  plufieurs  efpèces,  & j’ai  obfervé  premièrement,  que  dans 
toutes  ces  diflillations  on  obtenoit  un  mélange  de  gaz  acide 
carbonique  & de  gaz  inflammable.  Secondement,  que  la 
quantité  du  produit  aériforme  varioit  beaucoup , fuivant 
l’efpèce  de  végétal  fournis  à la  diflillation , Sc  fuivant  fur- 
tout  la  manière  dont  on  conduifoit  la  diflillation.  Troifiè- 
mement,  que  dans  un  grand  nombre  de  végétaux,  la  pro- 
portion de  gaz  acide  carbonique  & de  gaz  hydrogène  étoit 
à peu-près  confiante;  quelle  étoit  d’un  peu  plus  de  deux 
parties  de  gaz  hydrogène  carbonifé  contre  une  d’acide  car  - 
bonique , c’eft  - à - dire , que  la  nature  des  produits  aéri- 
formes  Sc  leur  proportion  étoit  à peu-près  la  même  que 
dans  une  fimple  diflillation  d’eau  & de  charbon.  Quatriè- 
mement, qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  dans  les  végétaux 
qui  contiennent  de  l’huile  toute  formée  ; que  dans  la  dis- 
tillation de  ces  derniers,  il  fe  dégageoit  un  excès  très-con- 
fidérable  de  gaz  hydrogène  qui  n’étoit  pas  dû  à la  décom- 
pofition  de  l’eau , mais  à celle  de  l’huile  elle-même. 

Une  conformité  auffi  grande  dans  les  réfuitats,  annonçoit 
une  identité  dans  la  caufe  qui  les  produifoit,  Sc  je  n’ai 
plus  douté  dès-lors  qu’une  grande  partie  du  gaz  hydrogène 
Sc  du  gaz  acide  carbonique  qui  fe  dégageoit  lorfqu’on  dif- 
tille  les  végétaux  à feu  nu  , ne  fuflênt  un  effet  de  la  dé- 
eompofltion  de  l’eau  ; que  la  matière  chaxbonneufe  ne  fût 
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toute  formée  dans  les  végétaux , comme  je  l’avois  annoncé 
dès  1 77  8 , & je  n’ai  plus  vu  dans  la  décompolîtion  des  végé- 
taux par  le  feu , qu’un  jeu  de  l’affinité  de  l’oxygène  qui  entre 
dans  la  compofition  de  l’eau , & qui  quitte  le  gaz  hydrogène 
pour  s’unir  au  charbon  & former  de  l’acide  carbonique. 

Quoique  ces  conféquences  me  parurent  étroitement  liées 
avec  les  faits , & que  le  raifonnement  ne  me  parût  pas 
pouvoir  les  attaquer , je  n’ai  pas  cru  cependant  devoir  les 
adopter  fans  les  avoir  encore  confirmées  par  de  nouvelles 
expériences  ; & voici  le  raifonnement  que  j’ai  fait.  Si  le 
gaz  hydrogène  & le  gaz  acide  carbonique  que  donnent  les 
végétaux  par  la  diftiilation , proviennent  réellement  de  la 


décompolition  de  l’eau  par  le  charbon  ; fi , comme  je  l’ai 
fait  voir  ailleurs,  le  charbon  n’eft  fufceptibie  d’opérer  la 
décompofition  de  l’eau  qu’à  un  degré  de  chaleur  fort  fu- 
périeur  à celui  de  l'eau  bouillante,  il  en  réfulte  que  fi  on 
enlève  aux  végétaux,  par  une  chaleur  douce  & long  temps 
continuée , la  plus  grande  partie  de  l’eau  qui  entre  dans 
leur  combinaifon , ils  ne  doivent  plus  donner , lorfqu’on 
les  diltillera  enfuite  à feu  nu , de  gaz  acide  carbonique 
ni  de  gaz  hydrogène , ou  au  moins  que  la  quantité  en  doit 
être  confidérablement  diminuée;  que  fi  au  contraire  on  les 
expofe  tout  d’un  coup  à un  feu  brufque , en  forte  que  la 
partie  charbonneufe  foit  à nu  & fuffifamment  échauffée 
avant  que  l’eau  ait  eu  le  temps  de  Ce  dégager , on  obtiendra 
un  produit  aériforme  beaucoup  plus  abondant.  L’expérience 
n’a  pas  démenti  ce  que  la  théorie  m’avoit  annoncé  : des  co- 
peaux de  bois  expofés  à une  chaleur  vive  & brufque,  m’ont 
donné,  comme  M.  Priefiley  l’avoit  déjà  obfervé,  des  pro- 
duits aériformes  très-abondans , parce  que  la  matière  char- 
bonneufe  a été  portée  à l’incandefcence  avant  que  l’eau  ait 
eu  le  temps  de  fe  dégager;  lorfqu’au  contraire  je  n’ai  em- 
ployé qu’un  feu  doux  & long-temps  continué,  que  je  ne 
l’ai  hauffé  que  fucceffivement  & par  degrés,  il  a pâlie  de 
l’eau  dans  la  diftillation  , les  copeaux  le  font  complètement 
deflcchés  ; & lorfqu’enfuite  j’ai  augmenté  l’intenfité  du  feu, 
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je  n’ai  prefque  point  obtenu  de  gaz  acide  carbonique  6c 
beaucoup  moins  de  gaz  hydrogène. 

Le  concours  de  l’eau  eft  donc,  à un  petit  nombre  d’ex* 
ceptions  près,  indifpenfablement  néceflàire  pour  obtenir 
des  végétaux , lorfqu’on  les  décompofe  par  le  feu , du  gaz 
acide  carbonique,  6c  la  quantité  qu’on  en  obtient  eft  d’autant 
plus  abondante,  que  les  végétaux  contiennent  plus  d’eau, 
dans  l’inflant  où  la  matière  charbonneufe  approche  de  de- 
venir incandefcente  ; nouvelle  preuve  que  le  gaz  acide 
carbonique  6c  une  grande  partie  du  gaz  hydrogène  qu’on 
obtient  des  végétaux , font  un  réfultat  de  la  décompofition 
de  l’eau , 6c  que  la  totalité  du  premier  de  ces  produits,  8c 
au  moins  une  grande  partie  du  fécond , n’exifloient  pas 
dans  les  végétaux  au  moins  fous  cette  forme  avant  qu’on  les 
fournît  à la  difliilation. 

Ces  expériences,  ou  plutôt  les  conféquences  naturelles 
qui  en  réfultent , renverfent  entièrement  le  fyllème  que  le 
doéteur  Halles , 8c  après  lui,  un  grand  nombre  de  phyficiens 
s’étoient  formé  fur  la  conflitution  des  végétaux.  On  s’étoit 
perfuadé,  d’après  la  quantité  énorme  des  fluides  élafliques 
qui  s’en  dégagent  lorfqu-’ils  fe  réfolvent  dans  leurs  principes, 
que  l’air  étoit  le  ciment  des  corps,  que  c’étoit  lui  qui  lioit 
entr’elles  les  molécules  des  autres  élémens.  Nous  voilà 
aujourd'hui  forcés  de  reconnoître  que  cet  air  fixe  l’acide  car- 
bonique auquel  on  faifoit  jouer  un  fi  grand  rôle,  n’exifte  pas 
même  dans  les  végétaux , 8c  qu’il  eft  un  produit,  un  rélultat  de 
la  difliilation  ; en  forte  que  les  anciens  fuppofoient  dans  les 
végétaux  ce  qui  n’y  eft  pas,  tandis  qu’ils  n’y  reconnoif- 
foient  pas  le  charbon  tout  formé,  qui  cependant  y exifte. 

Quelques  chimiltes  modernes  ont  regardé  les  acides 
végétaux  8c  animaux,  tels  que  l’acide  tartareux,  l’acide 
faccharin  ou  oxalique,  l’acide  acéteux,  l’acide  formique, 
8cc.  comme  des  compofés  d’acide  carbonique  8c  d’hydro- 
gène dans  différentes  proportions , parce  qu’en  eflet  ces 
acides  diftillés  à feu  nu  donnent  une  grande  quantité  de 
ces  deux  airs  ; mais  des  expériences  analogues  à celles  que 
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je  viens  de  rapporter,  me  portent  à croire  que  ces  acides, 
comme  toutes  les  fubftances  végétales,  ne  contiennent  point 
d’acide  carbonique  tout  formé;  ou  au  moins  qu’ils  n’en 
contiennent  qu’en  très-petite  quantité  ; que  celui  qu’on  en 
obtient  par  voie  de  dillillation  eft  également  un  rélultat  de 
ladécompolition  de  l’eau  par  la  matière  charbonneufe , qui 
eft  un  de  leurs  principes  conftituans. 

Cet  article  exige  un  peu  plus  de  développement,  & 
pour  le  rendre  plus  intelligible  , je  citerai  l'exemple  du 
lucre,  celle  de  toutes  les  fubftances  végétales  fur  laquelle 
j’ai  fait  un  plus  grand  nombre  d’expériences. 

L’analyfe  la  plus  rigoureufe  n’y  découvre  en  dernier  ré- 
fultat  que  de  l’eau  & du  charbon , autrement  dit , que  de 
l’oxygène  de  l’hydrogène  & du  carbone  ; la  très-petite  quan- 
tité des  autres  principes  qui  peuvent  y être  contenus,  ne 
paroît  pas  être  eflëntielle  au  fucre , elle  ne  forme  pas  une  de 
fes  parties  conftituantes  : mais  le  point  important  feroit  de 
connoître  l’ordre  dans  lequel  ces  principes  font  combinés 
entr’eux,  & voici  l’idée  que  je  m’en  forme.  Il  paroît  d’abord 
qu’il  y a dans  le  fucre  une  portion  d’oxygène  & d’hydro- 
gène combinés  dans  l’état  d’eau,  qui  n’eft  pas  eflentielle  à 
la  conftitution  du  fucre,  & qui  forme  en  quelque  façon 
fon  eau  de  criftallifation  ; mais  le  fucre  contient  en  outre 
une  grande  quantité  d’oxygène  & d’hydrogène  unies  au 
carbone,  & qui  paroilfent  former  une  combinaifon  triple. 
Cette  combinaifon  qui  s’opère  par  la  végétation  , & que  l’art 
ne  paroît  pas  avoir  encore  imité,  eft  très-commune  dans  le 
règne  végétal  ; elle  eft  en  général  connue  fous  le  nom  de  corps 
fucre , de  corps  muqueux , & c.  Le  charbon  eft  dans  un  excès 
confidérable  dans  ce  genre  de  combinaifon;  à l’égard  de  l’hy- 
drogène & l’oxygène,  ces  deux  principes  y font  àpeu-près. 
dans  la  proportion  nécefïkire  pour  conftituer  de  l’eau;  il 
y a feulement  un  léger  excès  d’oxygène.  Ainfi  quoique  le 
fucre , & en  général  les  matières  végétales  , contiennent  les 
matériaux  de  l’acide  carbonique , ceux  de  l’huile  & ceux 
de  l’eau  , elles  ne  contiennent  réellement  aucune  de  ces 
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fubflances  toute  formée,  parce  que  çes  principes  n’y  font 
point  combinés  deux  à deux,  mais  comme  je  i’ai  déjà  dit, 
qu’ils  y forment  une  combinaifon  triple. 

Cela  pofé,  il  ell  aifé  de  prévoir  les  différens  genres 
d’altérations  que  doit  éprouver  le  fucre  dans  diverfes  cir- 
confiances;  ces  altérations  peuvent  avoir  lieu,  foit  par 
fouflraélion , en  tout  ou  en  partie,  de  quelques-uns  de  ces 
principes,  foit  par  addition  ; & je  me  luis  convaincu  que 
dans  tous  les  cas , le  réfultat  de  l’expérience  s’accorde  parfai- 
tement avec  la  théorie.  Je  vais  en  citer  quelques  exemples. 

Si  on  échauffe  lentement  du  fucre , en  obfervant  de  ne 
lui  faire  éprouver  qu'une  chaleur  peu  fupérieure  à celle 
de  l’eau  bouillante  , l’oxygène  & l’hydrogène  qui  formoient 
avec  le  carbone  une  combinaifon  triple , fe  réunifient  pour 
former  de  l’eau  ; cette  eau  pafïè  dans  la  difliilation  en  en- 
levant avec  elle,  i.°  le  léger  excès  d’oxygène  quecontenoit 
le  fucre  ; a.°  un  peu  de  carbone  & d’hydrogène  qui  s’y 
combinent,  & il  en  réfulte  un  acide  huileux  très-flegma- 
tique , que  les  auteurs  modernes  ont  nommé  acide  firupeux , 
& que  nous  avons  défigné  dans  notre  nouvelle  nomencla- 
ture fous  le  nom  à’ acide  pyro-mucique.  Cet  acide  eft  accom- 
pagné i.° d’une  très-petite  portion  d’huile  libre  qui  réfulte 
également  de  la  combinaifon  de  l’hydrogène  & du  carbone; 
a.0  d’un  peu  de  gaz  acide  carbonique,  réfuitant  de  la  dé- 
compofition  d’une  petite  portion  d’eau  par  le  carbone;  3. 9 
d’un  peu  de  gaz  hydrogène  tenant  du  carbone  en  diffolu- 
tion  : enfin  il  refie  dans  la  cornue  du  charbon  pur  ou  car- 
bone, qui  forme  environ  moitié  du  poids  du  fucre. 

Les  phénomènes  font  fort  différens,  fi , au  lieu  d’une  cha- 
leur douce,  on  emploie  une  chaleur  brufque  : alors  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  d’oxygène  s’unit  avec  le 
carbone  ; une  beaucoup  plus  grande  quantité  d’acide  car- 
bonique eft  formée  ; enfin,  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  libre  s’échappe  en  emportant 
avec  lui  du  carbone  en  diffoiution.  On  peut  même  aug- 
menter le  produit  en  acide  carbonique  & en  gaz  hydrogène. 
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pour  ainfi  dire , à volonté , en  recohobant  fur  le  charbon 
l'eau  8c  l’acide  pyro-mucique  qui  ont  pafle  dans  la  diftil- 
lation  ; & en  recommençant  un  grand  nombre  de  fois 
cette  cohobation,  on  finit  par  tout  convertir  en  charbon, 
en  gaz  acide  carbonique  & en  gaz  hydrogène  carbonifé , 
fans  qu’il  refte  aucune  apparence  d’huile  , ni  d’eau  , ni 
d’acide  pyro-mucique. 

Si , au  lieu  d’enlever  ainfi  à la  fois  au  fucre  l’oxygène  8c 
l’hydrogène,  comme  on  le  fait  par  voie  de  diftiliation,  on 
pouvoit  trouver  un  procédé  pour  ne  lui  enlever  que  l’oxy- 
gène, il  refteroit  alors  de  l’hydrogène  8c  du  carbone,  c’elt- 
à-dire,  de  l’huile,  8c  l’on  réloudroit  un  devpius  intéreflâns 
problèmes  de  l’analyfe  végétale,  la  converfion  du  fucre 
& des  fubftances  analogues  en  huile  ; problème  que  je  ne 
regarde  pas  comme  impofltble  à réfoudre. 

Mais  c'eft  fur-tout  par  addition  qu’on  peut  le  plus  aifé- 
ment  changer  la  proportion  des  principes  qui  compofent 
le  fucre  : fi  on  l’oxygène , fojt  par  l’acide  nitrique  , foit 
par  l’acide  muriatique  oxygéné , ou  par  quelqu’autre  pro- 
cédé que  ce  foit , on  le  convertit  en  un  acide  dont  la 
nature  varie  fuivant  la  proportion  de  carbone,  d’hydro- 
gène & d’oxygène  qui  s’établit,  & qui  eft  ou  tartareux , 
ou  oxalique,  ou  malique,  ou  acéteux. 

Loin  que  cette  propriété  de  former  des  acides  foit  par- 
ticulière au  fucre  quand  on  l’oxygène  , elle  eft  au  contraire 
commune  à prefque  toutes  les  fubftances  animales  8c  végé- 
tales , comme  l’ont  fait  voir , principalement  pour  l’acide 
oxalique  t M.rs  Schéele  8c  Berthollet  ; non  pas  que  ces 
acides  y foient  réellement  contenus  antérieurement  à 
l’oxygénation  , comme  ils  l’ont  fuppofé  ; mais  le  car- 
bone & l’hydrogène  entrant  dans  la  compofition  de  toutes 
les  fubftances  animales  8c  végétales , 8c  à peu  - près  dans 
la  proportion  nécefiaire  pour  conftituer  l’acide  oxalique , 
il  en  réfulte  qu’on  ne  peut  les  oxygéner  fans  former  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  cet  acide. 

L’efprit-de-vin , comme  je  l’ai  fait  voir , Mém.  de  l'Acad. 
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année  iySq.  , page  jp'j  , eft  compofé  d’hydrogène,  de 
carbone  6c  d’eau  , à la  différence  des  huiles  qui  contiennent 
les  mêmes  principes  ( l’hydrogène  & le  carbone  ) , mais 
dans  une  proportion  un  peu  différente  & privés  d’eau. 
11  n’efl  donc  point  étonnant  qu’en  oxygénant  J’efprit-de- 
vin  , on  détruife  la  partie  fpiritueufe , qu’il  fe  produite 
de  l’eau  , & qu’on  forme  en  même  temps  de  l’acide  acéteux 
& de  l’acide  oxalique.  M.  Berthollet  me  paroît  donc  s’être 
trompé,  lorfqu’il  a conclu  que  ces  acides  exiftoient  tout 
formés  dans  l’efprit-de-vin  ; cette  liqueur  fpiritueufe  n’en 
contient  que  les  radicaux  , 5c  les  acides  eux  - mêmes  font 
formés  par  l’aéie  da  l’oxygénation. 

Toutes  ces  réflexions  s'appliquent  également  aux  ma- 
tières animales  comme  aux  végétales  : ces  fubflances  font 
également  le  réfultat  d’une  combinaifon  triple  d'oxygène , 
d’hydrogène  5c  de  carbone  ; elles  ne  contiennent  ni  eau  , ni 
acids  carbonique,  ni  huile  toute  formée  , mais  elles  en  con- 
tiennent tous  les  élémens.  Le  moindre  degré  de  chaleur, 
pourvu  qu’il  foit  un  peu  fupérieur  à celui  de  l’eau  bouil- 
lante , fuffit  pour  réunir  l’oxigène  Sc  l’hydrogène , l'hy- 
drogène 5c  le  carbone , 5c  pour  former  de  l’huile  6c  de 
l’eau  ; mais  aufft  les  phénomènes  fe  compliquent  un  peu 
davantage,  parce  qu’il  exifte , comme  M.  Berthollet  le  dé- 
montre, un  quatrième  principe  dans  les  matières  animales, 
l’azote , qui , avec  l’hydrogène , forme  de  l’alkali  volatil  ou 
ammoniac.  L’obfervation  qu’a  faite  M.  Fourcroy,  de  la 
converfion  de  la  partie  mufculaire des  animaux,  en  graillé, 
après  un  laps  de  temps  très  - confidérable  , dans  les  cime- 
tières , vient  à l’appui  de  cette  théorie;  l’oxygène  a été  fouf- 
traite  par  une  circonflance  quelconque , 5c  il  n’eft  refté  que 
de  l’hydrogène  6c  du  carbone  , qui  font  les  matériaux  qui 
compolènt  la  graiflé. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  inférer  de  ces  réflexions, 
qu’il  n’exifte  pas  de  l’huile  toute  formée  dans  les  animaux 
& dans  les  végétaux  : les  graiflès  fe  montrent  à nu  & 
toutes  féparces  dans  les  animaux  ; on  les  extrait  à froid  , 6c 
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par  fimple  expreflîon  des  fubftances  végétales  ; enfin  le* 
huiles  efièntielles  de  la  plupart  des  plantes  s'évaporent  d’elles- 
mêmes  & fe  répandent  dans  i'air  par  la  feule  chaleur  de  l’nt- 
mofphère.  Il  n’eft  donc  ici  queftion  que  des  huiles  empyreu- 
matiques,  de  celles  qu’on  obtient  par  voie  de  diftillation , 
du  bois , de  toutes  les  parties  des  plantes , des  chairs , des 
matières  animales,  de  la  corne  de  cerf,  &c.  La  Nature  ne 
forme  point  ces  huiles  , elle  ne  fait  qu’en  préparer  les 
matériaux  ; & c’eft  l’art  qui,  à l’aide  de  la  chaleur,  achève 
l’ouvrage  commencé  par  la  Nature. 

On  objeélera  peut-être  que  fi  cette  explication  étoit  vraie, 
on  devroit  obtenir  de  l’huile  en  recohobant  de  l’eau  fur  du 
charbon  ; & en  effet , dans  cette  opération , le  carbone  dé- 
compofe  l’eau,  il  lui  enlève  Ion  oxygène  pour  former  de  m 
l’acide  carbonique;  alors  l’hydrogène  qui  devient  libre, 

, fe  trouve  en  contaél  avec  le  carbone,  & il  femble  qu’il 
devroit  fe  combiner  avec  lui  & former  de  l’huile.  Cette 
objeélion  m’avoit  d’abord  parti  ferieufe , mais- la  réflexion 
a bientôt  diflipé  ce  quelle  m’avoit  d’abord  préfenté  d’im- 
pofant.  On  ne  peut  conclure  qu’un  effet  arrivera  cons- 
tamment , qu’autant  que  les  circdnftances  dans  lefquellc-s  il 
a coutume  de  fe  produire , feront  abfolument  les  mêmes( 

& c’eft  ici  que  ce  principe  trouve  fon  application.  Quoique 
de  l’eau  & du  charbon  contiennent  tous  les  mêmes  prin- 
cipes que  le  fucre , de  l’eau  & du  charbon  ne  font  cependant 
pas  du  fucre  & j’en  ai  déjà  donne  la  raifon  ; c’eft  que  le 
fucre  eft  une  combinaifon  triple  de  carbone,  d’oxygène  & 
d’hydrogène  , & que  le  mixte  n’efl  plus  le  même , dès  que 
les  principes  fe  font  combinés  deux  à deux.  Or  il  ne  faut 
qu’un  degré  de  chaleur  très-médiocre  pour  détruire  la  com- 
binaifon triple  , & à ce  degré  il  peut  fe  former  de  l’huile: 
il  n’en  n’eft  pas  de  même  de  la  décompofition  de  l’eau 
par  le  charbon , elle  ne  peut  avoir  lieu  qu’à  une  chaleur 
rouge  ; & non-feulement  cette  chaleur  eft  lupérieure  à celle 
néceffaire  pour  former  les  huiles  , mais  elle  fuffit  même 
pour  les  décompofer.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’il  fe 
' Mêm.  1786.  G g g g 
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forme  de  l’huile  dans  la  décompolition  du  fucre  qui  fe  fait 
à un  feu  doux  , Sc  qu’il  ne  s’en  forme  pas  dans  la  décom- 
polition de  l’eau  par  le  charbon  qui  exige  un  feu  vif. 

Je  ne  fui  vrai  pas  ici  le  détail  des  altérations  qu’on  peut 
faire  fubir  à l’efprit-de-vin  5c  à quelques  autres  fubftances 
végétales,  quand  on  les  oxygène  ; je  dois  attendre  que  mes 
expériences  foient  encore  plus  complètes  : je  dirai  feule- 
ment que  quand  on  oxygène  de  l’efprit-de-vin,  il  commence 
par  fe  former  de  l’eau  par  l’union  de  fon  hydrogène  avec 
l’oxygène  qu’on  y ajoute;  qu’en  conféquence  la  propor- 
tion qui  exiftoit  entre  l’hydrogène  8c  le  carbone  conlidérés 
comme  parties  conftituantes  de  l’elprit-de-vin  , change, 
5c  que  c’efl  à cette  altération  dans  les  proportions,  qu’eft 
due  d’abord  la  formation  de  l’éther , 8c  quand  l’oxigénation 
eft  portée  plus  loin,  celles  de  l’acide  oxalique,  de  l’acide 
acéteux  , 8cc.  Le  travail  que  j’ai  entamé  à cet  égard , 
feroit  déjà  achevé , fi  je  n’avois  été  arrêté  par  des  explo- 
rons dangereufes  qui  arrivent  dans  la  combuftion  de  l’éther, 
8c  qui  m’ont  empêché  d’en  faire  l'analyfe  par  combuftion, 
comme  j’avois  fait  précédemment  celle  par  l'efprit-de-vin. 

J’ai  déjà  fait  oblerver,  qu’entre  les  trois  principes  qui 
entrent  dans  la  compofition  des  végétaux  8c  des  animaux , 
le  carbone  étoit  en  excès;  8c  c’eft  probablement  la  prin- 
cipale caufe  de  l’aélion  que  ces  fubftances  exercent  fur 
l'eau  : le  carbone,  qui  eft  en  excès  , attaque  l’ojcigène 
de  l’eau,  8c  forme  de  l’acide  carbonique;  en  même  temps, 
une  portion  d’hydrogène  correfpondante  , qui  eft  devenue 
libre,  fe  dégage,  ou  bien  elle  fe  recombine  avec  du 
charbon,  pour  former  de  l’huile;  enfin,  dans  les  matières 
animales  , elle  fe  combine  avec  l’azote  , 8c  forme  de 
l’ammoniaque.  M.  Berthollet  a déjà  développé  ces  phéno- 
mènes, à l’égard  de  la  fermentation  putride,  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’une  décompofition  de  l’eau  par  les  fubftances 
animales  8c  végétales.  Je  me  propofe  de  donner  , très- 
inceflamment , 8c  dans  un  grand  détail , tout  ce  qui  con- 
cerne la  fermentation  fpiritueufe. 


Digitized  by  Google 


'•TV 


des  Sciences.  6 03  . 

Qu’il  me  foit  permis,  avant  de  quitter  cet  objet  , de 
faire  obferver  qu’il  y a quatre  manières  principales  d’oxy- 
géner les  fubftances  végétales  & animales  : on  peut  les 
oxygéner  par  la  combuftion  à i’air  libre  ; par  la  diftiüa- 
tion  à feu  nu  , à l'aide  de  l’eau  qu’ils  contiennent  ; par 
une  fermentation  quelconque,  vineufe  ou  putride;  enfin, 
par  leur  combinailon  avec  les  acides  auxquels  l’oxygène 
tient  peu,  tels  que  l’acide  nitrique  ou  l’acidé  muriatique 
oxygéné.  Ces  trois  genres  d’oxygénation  produifent  des 
effets  analogues,  avec  cette  différence  feulement,  que  dans 
l’oxygénation  par  l’air , il  y a dégagement  de  calorique  ; 
dans  celle  par  l’eau,  il  y a dégagement  d’hydrogène  ; dans 
celle  par  l’acide  nitrique,  il  y a dégagement  de  gaz  nitreux. 
On  peut  donc  dire  que  la  combuftion  eft  une  oxygénation, 

6c  réciproquement , que  l’oxygénation  par  i’eau  & par  les 
acides,  eft  une  forte  de  combuftion:  j’adopterois  volon- 
tiers cette  dernière  manière  de  parler , 6c  je  ferois  très- 
porté  à admettre  en  chimie  deux  efpèces  de  combuftion, 
l’une  par  l’air,  accompagnée  d’éclat  6c  de  lumière;  l’autre, 
paifible,  qui  fe  fait  par  la  décompofition  de  l’eau  & par 
celle  des  acides  : je  nommerois  la  première  , comimjiwu 
ardente , 6c  la  fécondé  , combustion  obfcurc.  Je  m’attends 
bien  que  ce  nouveau  langage  11e  fera  pas  adopté  fans 
quelques  contradictions  ; mais  je  prie  les  leéteurs  de  con- 
fidérer  , qu’à  mefure  que  la  fcience  fe  perfectionne  , il 
eft  indifpenfabie  d’en  modifier  6c  d’en  perfectionner  le 
langage.  La  chimie  ne  forme  pas  encore  , à proprement 
parler,  comme  les  mathématiques  , un  corps  de  fcience: 
les  faits  lui  ont  été  fournis  de  toutes  mains  , 6c  fe  font 


accumulés  fans  ordre  ; ce  font  des  matériaux  qu’il  faut 
débrouiller , qu’il  faut  claffer , pour  en  former  l’édifice. 

Je  voudrois  qu’il  me  fût  permis  de  m’arrêter  à faire 
voir  ici  la  liaifon  qui  exifte  entre  les  idées,  les  expériences 
6c  les  mots;  comment  les  fciences  phyfiqu  s doivent  marcher, 
en  quelque  façon  , toujours  fur  trois  colonnes  qui  ne 
doivent  préfenter  qu’un  feul  front  ; comment  la  fcience 
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ne  peut  fe  perfectionner  fans  le  langage  , ni  le  langage 
fans'  la  fcience  : ces  vérités  ont  été  profondément  lenties 
par  le  favant  Magiftrat  qui  s’c-ft  chargé  de  la  partie 
chimique  de  l'Encyclopédie,  & l'on  ne  peut  douter  que 
la  nomenclature  qu’il  a adoptée , la  clarté  & la  limplicité 
quelle  a portées  dans  la  fcience,  n’aient  beaucoup  contribué 
aux  progrès  rapides  qu’elle  fait  dans  ce  moment.  Un  des 
premiers  principes  de  la  logique  & de  la  grammaire  des 
fciences , eft  d’exptimer  par  un  feul  mot  , autant  qu’il 
eft  pofîible  , ce  qui  a été  une  fois  analyfé  , décrit  & 
défini  ; de  claffer  lous  une  dénomination  commune  toutes 
les  opérations , toutes  les  fubflances  analogues , & de  les 
différencier  enfuite  par  une  épithcle  : c’eft  en  fuivant  ces 
principes  , que  je  me  crois  permis  de  donner  le  nom 
générique  de  combuflion  à toute  operation  où  il  y a 
combinaifon  de  carbone  & d’oxygène  , & peut-être  en 
général  à toute  oxygénation , & à différencier  enfuite  les 
diverfes  combuflions , par  les  circonflances  qui  accompa- 
gnent cette  combinaifon. 

J’adopterai  d’autant  plus  volontiers  cette  diflinclion  de 
combuflion  ardente  & de  combuflion  obfcure,  que  nous  iommes 
déjà  forcés  d’en  admettre  une  fêmblable  à l’égard  de  la 
chaleur,  -'5c  de  diftinguer,  avec  Schéele,  la  chaleur  ardente 
& la  chaleur  obfcure. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  quelques  réflexions  rela- 
tives à la  végétation.  Toutes  les  fois  qu’on  le  propofe  de 
décompofer  une  fubflance  formée  de  la  réunion  de  deux 
principes  , on  peut  attaquer  féparément  l’un  ou  l’autre 
de  ces  principes  ; c’eft  ce  qu’exprimoient  les  anciens 
chimifles , lorfqu’ils  difoient  que  les  mixtes  ont  différens 
côtés,  différens  latus , & que  les  combinaifons  fe  forment 
par  les  latus  analogues.  L’eau  étant  compofée  de  deux 
fubflances , l’oxygène  & l’hydrogène  , elle  efl  fufceptible 
d’être  décompofée  par  l’un  ou  l'autre  de  ces  latus.  Dans 
toutes  les  combuflions , foit  ardentes , foit  obfcures , c’eft 
principalement  par  le  latus  de  l’oxygène  que  s’opère  la 
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décompofition  ; mais  il  eft  une  opération  de  la  Nature , 
dans  laquelle  cette  même  décompolition  s’opère  par  le  Uitus 
oppofé,  ou  plutôt,  par  une  double  affinité,  c’eft  la  végétation. 

Pour  fe  faire  une  idée  de  ce  qui  le  palïë  dans  cette 
grande  opération , que  la  Nature  fembloit  avoir  environnée 
jufqu’ici  d’un  voile  épais,  il  faut  favoir  qu’il  ne  peut  y 
avoir  de  végétation  fans  eau  fie  fans  acide  carbonique  : ces 
deux  fubffisnces  fe  décompofent  mutuellement  dans  l’aéle 
de  la  végétation  , par  leur  latus  analogue  ; l’hydrogène 
quitte  l’oxygène  pour  s’unir  au  charbon , pour  former  les 
huiles , les  réfmes , §c  pour  conflituer  le  végétal  ; en  même 
temps,  l’oxygène  de  l’eau  fie  de  l’acide  carbonique  fe  dégage 
en  abondance , comme  l’ont  obfervé  M.ri  Prieflley  , In- 
guenhouz  fie  Sennebier,  Sc  il  fe  combine  avec  la  lumière, 
pour  former  du  gaz  oxygène. 

Je  ne  fais  qu’annoncer  cette  théorie,  dont  je  ne  fuis  pas 
encore  en  état  de  développer  les  preuves  , & qui  d’ailleurs 
ne  préfente  pas  encore  à mes  yeux  des  réfultais  évidens  : 
ce  ne  fera  que  l’annce  prochaine  que  je  pourrai  répéter  les 
premières  expériences  que  j’ai  faites  à ce  fujet  , les  rap- 
procher de  .celles  de  M.n  Prieflley  , Inguenhouz  8c  Sen- 
nebier , Sc  en  ajouter  quelques  autres  que  je  médite. 

Kcta.  Ce  Mémoire  a clé  iû  & depofe  avant  que  nous  nous  fuÆions 
occupés,  M."  de  Morveau  , Berthollet,  de  Fourcroy  & moi,  de  l'ou- 
vrage que  nous  avons  public  depuis,  fous  le  nom  à'iffai  d'une  nouvelle 
Nomenclature  chimique  ; mais  en  l'envoyant  à i'impreflion , j'ai  cru  devoir 
y introduire  les  nouvelle*  dénominations  que  nous  avons  adoptées. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  nature  de  la  fubjlance  Jalinc  acide  que  ton 
retire  de  la  cerife , de  la  grofeillc , de  la  pèche, 
de  t abricot , de  la  framboife , de  la  mûre  , de 
la  pomme  , de  la  poire  , de  t épine-vinette  & de 
la  grenade. 

Par  M.r‘  de  Lassone  & Cornette. 

AflcniMée  /~\uoique  le  travail  dont  nous  allons  rendre  compte, 
n’offre  rien  que  de  très-limple  en  lui-même,  & paroiffe 
P5quej  au  premier  coup  - d’œil  peu  intéreffànt  6c  peu  fulceptible 
1786.  d’attention,  nous  avons  cru  néanmoins  que  dans  un  moment 
où  toutes  les  parties  de  la  phylkjue  font  cultivées  avec  tant 
de  fuccès,  où  les  découvertes  dans  tous  les  genres  fe  fuccèdent 
li  rapidement,  nous  pouvions  porter  notre  attention  fur  des 
objets  limples  , familiers  à toutes  les  dallés  des  citoyens  ; 
perfuadés  qu’on  nous  fauroit  quelque  gré  d’avoir  dirigé 
nos  recherches  fur  des  fubftances  que  l’on  lért  journelle- 
ment fur  nos  tables  , qui , dans  la  faifon  , fervent , pour 
ainfi  dire,  d’alimens  au  peuple,  8c  dont  une  partie  des 
principes  qu’ils  contiennent,  n’eft  pas  encore  parfaitement 
bien  connue. 

Occupés  depuis  long-temps  de  l’analyle  du  règne  végétal, 
& plus  particulièrement  de  l’examen  des  fruits  fondans  , 
nous  avons  cherché  à connoître  non-feulement  les  difl'érens 
phénomènes  qui  fe  palfoient  pendant  leur  fermentation 
fpiritueufe,  6c  l’efpèce  de  vin  que  chacun  d’eux  pouvoit 
fournir;  mais  nous  nous  fommes  fpécialement  attachés  à 
nous  procurer  la  partie  faline  6c  à en  découvrir  la  nature. 

L’étendue  de  ce  travail  ne  nous  permettant  pas  d’entrer 
dans  un  long  détail  fur  tous  ces  points,  nous  palTerons 
légèrement  fur  le  premier  , déjà  connu  en  partie  des 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  607 

chimiftes  , & nous  nous  arrêterons  davantage  fur  le  fecon  J 
qui  a le  plus  fixé  notre  attention  , & qui  l'ait  le  fiijet  de 
ce  Mémoire. 

Pour  établir  plus  d’ordre  & de  précifion,  ces  fruits  feront 
divifés  en  deux  manières  , en  fruits  acides  & en  fruits 
doux  , parce  que  ces  derniers  contenant  davantage  de 
matière  lucrée  & de  mucilage , il  nous  a paru  qu’ils  ne 
dévoient  pas  être  confondus  avec  les  autres. 

Nous  nous  fommes  procuré  une  certaine  quantité  de 
chacune  des  efpèces  de  fruits  bien  mûrs,  que  nous  avons 
défignés  au  titre  de  ce  Mémoire  ; ces  fruits  ont  été  écrafés 
dans  des  terrines  de  grès,  & délayés  chacun  avec  une  cer- 
taine quantité  d’eau  : ces  liqueurs  filtrées  ont  été  divifées 
en  deux  parties;  la  première,  contenue  dans  des  terrines  de 
grès,  délignées  chacune  avec  des  numéros  indicatif*  , a été 
expoféeà  la  cave.  Notre  intention,  en  adoptant  ce  procédé, 
étoit  de  favorifer  à la  longue  la  précipitation  de  la  matière 
faline  ; quelques  jours  après , ces  liqueurs  fe  couvrirent  de 
moifiiïure  à la  furface  , & au  bout  d’un  mois , il  sctoit 
formé  dans  les  vailTeaux  qui  contenoient  le  fuc  des  fruits 
doux,  une  pellicule  épaifle,  femblabie  à une  gelée:  iis 
avoient  laiffë  dépofer  beaucoup  de  terre  & de  matière 
inuqueufe;  ce  qui  nous  obligea  de  les  refiltrer  de  nouveau, 
& de  répéter  plufieurs  fois , dans  le  cours  de  cette  expé- 
rience , la  même  opération.  Les  fucs  acides  s’étoient-  égale- 
ment couverts  de  moififfure  ; mais  nous  ne  trouvâmes  point 
à leur  furface  cette  croûte  gelatineufe,  comme  nous  l’avions 
obfervée  aux  fruits  doux , & à peine , dans  ce  même  efpace 
de  temps,  avoient-iis  fait  quelque  dépôt.  Le  fuc  deBerbéris 
feulement  avoit  lailfé  précipiter  un  fel  déjà  connu  par 
Simon  Poli , & dont  nous  parlerons  ci-après  ; les  autres 
fucs  du  même  genre  en  donnèrent  plus  tard,  & la  petite 
portion  de  fel  qui  s’étoit  précipitée , étoit  tellement  con- 
fondue avec  la  terre  & la  partie  mucilagineufe  , que  fon 
extraction  en  fut  très-difficile. 

Les  liqueurs  filtrées  des  fruits  doux , mifes  de  nouveau 
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à la  cave,  préfentèrent  les  mêmes  phénomènes  dont  nous 
venons  de  parler  ; moififlure  à la  furface  , précipitation 
de  terre  & de  matière  muqueule,  tout  eut  également  lieu, 
8c  malgré  nos  foins , nous  ne  pumes  de  cette  manière  obtenir 
le  fel  eiiêntiel  de  ces  fruits. 

L’autre  portion  de  ces  fucs  que  nous  avions  féparée  , 
fut  divilée  en  deux  parties  ; l’une  fut  lïiturée  avec  de  l’al- 
kali  fixe,  &.  l’autre  avec  de  l’alkali  minéral.  Nous  ne  parle- 
rons pas  de  l’effbrvefcence  qui  s’efl  paffl'e  pendant  leur 
cotnbinaifon  ; elle  fut  vive  avec  les  fruits  acides,  mais 
nulle  ou  prefque  nulle  avec  les  fruits  doux.  Ces  liqueurs 
épaiffies , en  conlillance  de  firop  clair , Sc  expofées  dans  un 
endroit  trais , ne  donnèrent  aucuns  criffaux  falins;  la  liqueur 
fans  doute  trop  épaillê , ne  put  en  faciliter  le  rapproche- 
ment , 8s  nous  ne  retirâmes  par  ce  procédé  aucune  efpèce 
de  fel  : mais  ayant  verfé  du  vinaigre  diftilié  fur  chacun  de 
ces  mélanges , dans  la  vue  de  décompofer  le  fel  neutre  qui 
s’étoit  formé,  nous  obfervames  que  les  fucs  des  fruits  acides 
avoient  perdu  leur  tranfparence ; 8c  quelque  temps  après, 
ils  avoient  laitfê  dépolcr  une  très-petite  quantité  de  matière 
faline  dont  nous  examinerons  ailleurs  les  propriétés. 

Les  fucs  des  fruits  doux  ne  parurent  point  altérés  par  leur 
mélange  avec  le  vinaigre  ; leur  confiftance  épaiflè  8c  leur  vif- 
cofjté  setoient  oppofées  à la  précipitation  de  la  partie  faline  : 
aulfi  ne  fe  forma  - t-  il , au  fon'd  des  vaiffèaux  qui  les  conte- 
noient,  aucun  dépôt  falin.  Peut-être  , en  les  failknt  chauffer 
jufqu’à  l’ébullition  , aurions-nous  pu  avoir  plus  de  facilité  à 
nous  en  procurer;  mais  notre  crainte,  en  détruifant  le  muci- 
lage , d’altérer  la  partie  faline , nous  fitTenonceràce  moyen. 

Nous  ne  fumes  pas  plus  heureux  en  nous  fervant  de 
ces  liqueurs  fermentées.  Depuis  long- temps  nous  nous 
étions  occupés  des  moyens  de  faire  du  vin  avec  chacun 
de  ces  fruits , 8c  nous  étions  convaincus  , d’après  plu- 
fieurs  expériences,  qu’ils  ne  fe  comportoient  pas  tous  de 
même  pendant  leur  fermentation  vineufe  ; que  les  fucs 
des  fruits  acides , moins  chargés  de  corps  muqueux , de 
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matière  fucrée,  6c  plus  faillis  que  les  autres , lailfoient  dépofer 
plus  promptement  & plus  aifément  leur  fel  ; mais  aulfi 
que  comparables  en  quelque  forte  au  raifin  a demi-mûr , 
ils  exigeoient , pour  être  convertis  en  vin  paflâble  , félon 
la  remarque  de  Juncker,  l’addition  du  fucre  : obfervation 
confirmée  depuis  par  M.  Baume,  tandis  que  le  fuc  d$-s  fruits 
doux  plus  muqueux,  plus  chargé  de  matière  fucrée,  6c 
par  confisquent  plus  fermentefcible , donnoit  du  vin  fans 
addition  , mais  fournifloit  plus  difficilement  leur  fel  , 6c 
11e  le  lailfoit  dépolêr  qu’après  la  deltruétion  totale  du 
mucilage.  Nous  elpérions  cependant  que  leur  vilcofité 
ayant  été  ainfi  atténuée , 6c  en  grande  partie  détruite  par 
la  fermentation  vineufe , la  partie  faline  le  précipiteroit 
plus  aifément.  Nous  11e  tardantes  pas  à apercevoir  que  la 
fermentation  n’agiffoit  pas  aufli  efficacement  fur  ces  fucs 
que  fur  celui  du  raifin;  que  fans  doute  moins  riches  en 
matière  fucrée  6c  aulfi  moins  abondans  en  efprit  ardent  , 
il  y refloit  une  plus  grande  quantité  de  mucilage  non  altéré; 
car  ayant  expofé  ces  liqueurs  à l’air,  non-feulement  elles 
11e  laifsèrent  point  précipiter  de  fel , mais  il  fe  forma  au 
bout  de  quelque  temps  à leur  furface  , notamment  du 
cidre  6c  de  la  poirée,  une  pellicule  geiatineuie  alfez  épaidê: 
circonftance  qui  nous  a paru  propre  à expliquer  pourquoi 
les  perfonnes  dont  l’eftomac  elt  foible  6c  délicat , ne  peu- 
vent pas  s’habituer  à l'ufage  de  cette  boillon. 

Peu  (atisfaits  jufqu’ici  de  nos  expériences  , nous  réfo- 
lumes  de  tenter  un  autre  procédé.  Nous  étions  autorifés  à 
croire  que  lalubflance  faline,  dans  les  fucs  de  ces  fruits  bien 
mûrs , étoit  tellement  enveloppée  par  le  corps  muqueux  , 
que  l’on  ne  pouvoit  la  retirer  Tans  de  grandes  difficultés , 
5c  même  fans  la  décompoler  sn  partie;  6c  que  la  fermen- 
tation vineufe  ne  pouvant  le  faire  en  quelque  lorte  qu'au 
détriment  de  la  partie  faline  contenue  en  petite  quantité 
dans  ces  fruits , ce  moyen  devoit.  être  rejeté. 

Nous  penlames  que  nous  remplirions  mieux  notre  objet 
avec  des  fruits  à demi-mûrs,  fur- tout  en  n’employant  point 
Mém.  t/8 1>.  H h h h 
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pour  extraire  la  partie  faline  le  fecours  de  la  chaleur , clans  • 
la  crainte  que  l’aélion  de  cet  agent  n’en  altérât  la  nature. 

Nous  nous  procurâmes,  chacun  dans  leur  temps,  une 
fuffifante  quantité  de  ces  fruits  encore  verds  dont  nous 
limes  extraire  le  fuc  : ces  liqueurs  filtrées  fur  le  champ  , 
furent  confervées  dans  des  bouteilles  de  verre;  elles  furent 
toutes  couvertes  d’huile  & placées  l’une  & l’autre  à la  cave. 
Notre  but  principal , en  adoptant  ce  procédé  , étoit  d’avoir 
la  partie  faline  de  ces  fruits  plus  à nud,  plus  exempte  de 
mucilage , & d’éviter  en  même  temps  les  altérations  qu’ils 
n’auroient  pas  manqué  d’éprouver,  s’ils  euffent  été  placés 
dans  un  autre  lieu.  Notre  deffein  étoit  de  les  expofer  à la 
gelée  & de  les  concentrer  comme  le  vinaigre  ; ce  degré  • 
de  froid  devoit  produire  un  double  avantage,  celui  noiv- 
feulement  de  rapprocher  les  fucs , & d’en  faciliter , fans 
aucune  altération  la  précipitation  de  la  matière  faline , mais 
un  autre  non  moins  important,  celui  de  détruire  la  partie 
muqueufe  ;car  nous  nous  fommes  allurés  pluüeurs  fois  que 
les  lubftances  de  ce  genre  ne  réfiftoient  pas  au  froid , & 
que  les  mucilages  expofés  à la  gelée  étoient  détruits  & 
altérés  dans  leur  principe. 

La  faifon  étant  devenue  favorable , nous  avons  profité 
des  premiers  froidsde  l’hiver  dernier,  pour  faire  les  expé- 
riences que  nous  avions  projetées  ; ces  fucs  expofés  à cette 
température,  ne  tardèrent  pas  à fe  geler,  & nous  eûmes  foin 
de  retirer  fur  chacun  d’eux  la  glace  à mefure  qu’elle  fe 
formoit.  Lorfqu’ils  furent  diminués  environ  des  trois  quarts, 
nous  aperçûmes  qu’il  s’étoit  fait  au  fond  de  quelques  ter- 
rines , principalement  de  celles  qui  contenoient  les  fucs  des 
fruits  acides,  un  dépôt  falinjle  même  effet  eut  lieu  quelque 
temps  après  fur  la  poire  & fur  la  pomme  ; mais  les  fucs 
de  pêches  & d’abricots  , fans  doute  plus  aqueux  & moins 
faiins , exigèrent  un  plus  grand  rapprochement  , & lail- 
sèrent  de  même  dépofer  leur  fel , en  moindre  quantité  à 
la  vérité  que  les  autres  fucs. 

Ce  fel  ainfi  dépofé  , étoit  chargé  de  la  matière  colorante 
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5c  extraélive  de  ces  fruits  ; mais  par  des  lotions  réitérées 
dans  ieatt  froide  & même  dans  i’efpril-de-vin,  nous  fommes 
parvenus  à le  dépouiller  des  matières  étrangères  qui  le 
coioroient  & qui  en  altéroient  la  pureté. 

Ces  différens  fels  examinés  chacun  féparément , nous 
ont  offert  les  réfultats  fui  vans  ; ils  étoient  acides , rougif- 
foient  les  teintures  bleues  des  végétaux  , fe  difiolvoient 
difficilement  dans  l’eau  , faifoient  eftervefcence  avec  les 
alkalis , Sc  formoient  avec  eux  des  fels  fufceptibles  de  crif- 
tallifation  ; ils  nous  ont  donné  du  fel  de  Seignette  avec  l’aikali 
minéral , & du  fel  végétal  avec  l’aikali  fixe  ; iis  brûloient 
fur  les  charbons  ardens , répandoient  une  odeur  particu- 
lière à la  crème  de  tartre  , & enfin  comme  elle  ils  étoient 
rendus  folubles  dans  l’eau  par  l’intermcde  du  borax:  décou- 
verte faite  par  M.  le  Fevre  , médecin  à Uzès,  & dont  l’un 
de  nous  {M.  Laffone)  dès  l'année  175  5 , a développé  la 
théorie,  & a indiqué  dans  ce  temps  les  propriétés  de  cette 
nouvelle  combinaifon. 

Nous  ne  fommes  pas  les  premiers  qui  ayons  reconnu  la  * 
préexiftence  de  la  crème  de  tartre  dans  quelques-uns  des 
fruits  dont  nous  venons  de  parler  : Simon  Poli  l’avoit 
trouvée  dans  l’épine-vinette,  8c  M.  Rouelle  dans  la  poire. 
Nous  nous  faifons  un  devoir  Sc  un  plaifir  de  rendre  un 
hommage  public  à la  mémoire  de  ce  dernier,  dont  le  nom 
fera  toujours  époque  dans  les  fartes  de  la  chimie. 

Notre  principal  objet,  en  préfentant les  expériences  dont 
nous  venons  de  rendre  compte,  n’a  point  été  de  déter- 
miner au  jufte  la  quantité  de  crème  de  tartre  que  pouvoit 
contenir  chaque  efpèce  de  fruit;  il  nous  fuffifoit  de  démontrer 
dans  chacun  d’eux  l’exirtence  de  ce  fel,  & de  prouver  qu’il 
étoit  identique  dans  tous. 

Nous  ferons  obferver  que  pour  obtenir  des  réfultats 
fixes  8c  conftans,  il  eft  effentie!  d’opérer  fur  une  certaine 
quantité  de  fruits;  c#  dans  la  plupart,  la  partie  faline  y 
eft  en  fi  petite  quantité  5c  tellement  enveloppée  par  le 
corps  muqueux , qu’à  peine  feroit-eile  rendue  fenfible  , fi 
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on  n’en  employoit  qu’une  dofe  ordinaire,  & fur-tout  fi  Je 
fruit  étoit  parvenu  à fa  parfaite  maturité.  On  ne  doit  pas 
d’ailleurs  perdre  de  vue,  que  la  quantité  de  ce  fel  doit  varier 
en  raifon  de  l’humidité  ou  de  la  sècherelfe  qu’il  aura  fait 
dans  la  faifon. 

Nous  regrettons  de  n’avoir  pu  comprendre  dans  le 
nombre  des  fruits  que  nous  avons  examinés,  la  fraife  & 
la  prune  ; mais  un  accident  arrivé  aux  vaitfeaux  qui  con- 
tenoient  le  fuc  de  ces  fruits , ne  nous  a pas  permis  de  pré- 
fenter  ce  travail  aulfi  complet  que  nous  l’aurions  defiré. 
Nous  efpérons  profiter  de  la  faifon  prochaine  pour  répéter 
ces  expériences  , & nous  nous  propofons  d’en  ajouter  un 
grand  nombre  d’autres  que  nous  communiquerons  dans  le 
temps  à l’Académie. 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  613 


OBSERVATIONS 

DES  SAT ELL1T ES  DE  JUPITER, 


Faites  à Périnaldo  en  iy86. 

Par  Jacques-Philippe  Maraldi. 

Juillet. 

Temps  vrai. 

1 2*  3h  58'  33' m.  Tm  m er si o N du  1.”  fatel.  il  fait  beau  ; on 
A voie  fort  bien  les  bandes.  Lunette  de  i 3 
pieds , de  Campani. 

17.  3.  2<î.  1.  m.  Immerf.  du  2.'  fat.  les  bandes  ne  font  pas  dif- 

tindes.  Lunette  de  1 ; pieds,  de  Campani. 

28.  2.  13,  8.  m.  Immerf.  du  1 fat.  Il  fait  beauj  on  voit  fort 

bien  les  bandes.  Lunette  acromatique  de  3 
pieds , de  l'Etang. 

2p.  1.  jl.  21.  m.  Immerf.  du  3.*.  AI.  Maraldi,  oncle.  Lun.  de  3 

pieds,  de  l’Étang. 

1.  51.  3 1 . m.  Immerfîon  du  3.'.  Maraldi,  neveu.  Lun.  de'i  j 
pieds  , de  Campani.  Il  fait  beau;  les  bandes 
font  bien  dillindes;  l'air  elt  humide. 

3.  32.  2.  m.  Émerlïon  du  3.'.  Maraldi,  oncle:  il  efl  fort 

fenfible  5 je  ne  l’attendois  pas  fi  bas. 

3.  32.  15.  m.  Émerfion  du  3.*;  Maraldi,  neveu. 

Août. 

4.  o.  2 6.  32.  m.  Émerf.  du  2.’ fat.  Les  bandes  ne  font  pas  dif- 
Ündes  ; l'air  cil  humide.  Lunette  acromat. 
de  l'Étang. 

4.  8.  17.  m.  Immerf.  du  i.*r.  Les  bandes  font  bien  diflind. 

Lunette  de  3 pieds  acromat.  de  l’Étang. 

11.  o.  34.33.  m.  Immerfîon  du  2.*.  Maraldi,  oncle.  II  fait  beau: 
on  voit  afTez  bien  les  bandes,  quoiqu’il  y ait 
du  brouillard  fur  terre  depuis  la  mer  jufqu’à 
un  quart  de  lieue  du  pays.  Lunette  acroma- 
tique de  3 pieds,  de  l’Étang. 
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Août. 

Ttmpi  mi. 

iii  3'  31*  m.  Émerfion  du  2.*.  Il  fait  beau:  on  voit  parfaite* 
ment  les  bandes,  mais  le  vent  agite  un  peu 
la  lunette.  Il  n’y  a plus  de  brouillard  du 
tout.  Idem  , idem. 

1 8.  3.  13.  4.  m.  Immerf.  du  2.e.  Il  fait  beau;  les  bandes  font 

bien  dillinéles.  Lunette  acromaticpie  d«  3 
pieds,  de  l’Etang. 

28.  10.  J2.  4.  f.  Immerf.  du  i."  Il  fait  beau;  les  bandes  font 
bien  diflinélcs.  Lunette  acromatique  de  3 
pieds,  de  l’Etang. 

Septembre 

2.  9.  56.  2t.  f.  Immerfion  du  3/  fatcllite.  Jupiter  ell  médio- 

crement terminé.  Lunette  acromat.  de  3 
. pieds,  de  l'Étang.  Maraldi,  oncle. 

9.  5 6.  4.  f.  Immerf.  du  3.”  fat.  Maraldi,  neveu.  Lun.  de 

1 3 pieds,  deCampani. 

1 1.  40.  22.  f.  Jupiter  fe découvre:  on  voit  le  j.*  très-apparent, 
quoique  très-petit.  Maraldi , oncle. 

1 1.  40.  20.  f.  Jupiter  fe  découvre:  on  voit  le  3.*  très-fenfible. 

Maraldi,  neveu. 

10.  2.  1.  5.  m.  Immerfion  du  3.*.  Maraldi , oncle.  Je  le  voyois 

encore  un  moment  auparavant  lorfqu’il  cil 
forti  des  nuages.  Lorfque  je  fuis  revenu  à la 
lunette,  je  ne  l'ai  plus  vu. 

39.  38.  m.  Émerf.  du  3.*  Maraldi,  oncle.  Il  fait  beau. 

Lunette  de  3 pieds  acrom.  de  l'Étang. 

2.  3.  10.  m.  Immerfion  du  3.*  fat.  Maraldi , neveu. 

3.  39.  48.  m.  Émerf.  du  3.'.  Maraldi,  neveu.  Lunette  de  13  > 

pieds,  de  Campani. 

*12.  o.  29.  20.  m.  Immerf.  du  2.*  fat.  Maraldi,  oncle.  Il  fait  beau. 

Lunette  de  3 pieds  acromat.  de  l'Étang, 
o.  29.  17.  m.  Immerf.  du  2.*  fat.*Maraidi,  neveu.  II  fait  beau. 

Lunette  de  1 3 pieds , de  Campani. 

2.  41.  43.  m.  Imm.  du  1.*'  fat.  Maraldi,  oncle.  Il  fait  beau. 

Lunette  de  3 pieds  acromatique, de  l’Étang. 

2.  41.  54.  m.  Immerf.  du  1 ."  fat.  Maraldi, neveu.  II  fait  beau. 

Lunette  de  1 3 pieds,  de  Campani. 

* On  1 obfcrvé  jufqu'à  jh  o’  après  minuit  ■ on  n’a  pas  vu  le  ».*;  ainfi  l'Émcrfion 
n'a  pu  été  vifiblc. 
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Octobre. 

Temps  y rai» 

28'  11  3'  34'  ro.  Immerfton  du  I."  fat.  Les  bandes  ne  font  pas 

diftindles;  l'air  eft  humide. 

6.  9.  28.  31.  f.  Immerf.  du  i.*'  fat.  Il  fait  beau  -,  les  bandes  font 

bien  dift.  Lunette  de  3 pieds , de  l’Étang. 
*9.  48.  5 6.  f.  Immerf.  du  2*.  fat.  Il  fait  beau  ; même  lunette. 
[ 13.  1 1.  2j.  24.  f.  Immerf.  du  1."  fat.  Les  bandes  font  bien  dift. 

Lunette  acromat.  de  3 pieds,  de  l’Étang. 
14.  o.  28.  54.  m.  Immerf.  du  2.*  fat.  Les  bandes  font  bien  dift. 

Lunette  acromat.  de  3 pieds,  de  l’Étang, 
ai.  i.  19.  41.  m.  Immerf.  du  i."  fat.  les  bandes  font  bien  dift. 

Lunette  acromat.  de  3 pieds,  de  l’Étang. 

3.  8.  0.  m.  Immerf.  du  2.*  fat.  les  bandes  font  diftindles; 

l’air  eft  humide.  Même  lunette. 

23.  a.  17.  9.  m.  Immerfton  du  3/ fat.  11  fait  très-beau;ies  bandes 

font  diftindles.  Même  lunette. 

3.  37.  27.  m.  Émerf.  du  3.'  fateilite.  Mêmes  cïrconftances. 

28.  3.  14.49.  m*  Immerfion  du  r .".  Il  fait  tres-bçau.  Lunette 

acrom.  de  3 pieds,  de  l’Étang. 

3.  43.  22.  m.  Imm.  du  2.‘.  Les  bandes  font  dift.  même  lun. 
Novembre. 

ao.  7.  38.  u.f.  Émerf.  du  3.'  Les  bandes  font  diftindles  ; l’air 
eft  humide.  Même  lunette. 

22.  o.  o.  58.  m.  Émerf.  du  i.*\  Les  bandesfomtr.  dift.  meme  lun. 

23.  6.  28.  32.  f.  Émerf.  du  1 Les  bandes  ne  font  pas  bien  dift. 

Lunette  acromat.  de  3 pieds,  de  l’Étang. 
27.  10.  17.  1 31  f.  Imm. du  3.*.  Il  fait  beau;  les  bandes  font  bien  dift. 
* Lunette  acrom.  de  3 pieds,  de  l’Étang. 

11.  34.  41.  f.  Émerfion  du  3.*  Mêmes  circonft.  & même  lun. 
Décembre. 

5.  2.  12.  58.  m.  Immerf.  du  3.*  fat.  Les  bandes  ne  font  pas  bien 

diftindles.  Même  lunette. 

6.  3.  43.  14.  m.  Émerfion  do  1 On  ne  dift.  point  les  bandes; 

Jupit.  n’eft  pas  bien  terminé.  Même  lun. 
13.  o.  4.  22;.  m.  Émerf.  du  i.**.  Il  fait  beau;  les  bandes  font  dift. 

Lunette  acromatiqne  de  3 pieds,  de  l’Étang. 
27.  6.  17.  3.  f.  Émerf.  du  2.*.  H fait  beau;  les  bandes  font  bien 

diftindles.  Même  lunette. 

«$**■«* 
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MÉMOIRE 

SUR  LES 

INTÉGRATIONS  PAR  ARCS  D'ELLIPSE. 

Par  M.  le  Gendre. 

SI  on  fait  varier  une  tranfcendante  par  rapport  aux  diffe- 
rentes confiantes  quelle  renferme,  les  coéfliciens  des 
différences  partielles  qu’on  obtiendra,  pourront  être  des 
tranlcendantes  d’un  ordre  moins  élevé , mais  ils  ne  feront 
jamais  d’un  ordre  fupérieur.  Comme  ils  fe  déduifent  immé- 
diatement de  la  tranfcendante  principale,  & qu'on  peut  les 
comprendre  dans  les  memes  tables,  on  doit  les  regarder, 
en  général , comme  étant  du  même  ordre , à l’exception  du 
petit  nombre  de  cas  où  l’abaiffement  pourroit  avoir  lieu. 

Cela  pofé , nous  démontrerons  facilement  que  les  arcs 
d'hyperbole  dépendent  entièrement  des  arcs  d’elliple,  & 
n’offrent  point  une  efpèce  particulière  de  tranfcendante.  Il  y 
a donc  une  multitude  d’intégrales  qu’on  rapportoit  à la 
reélilîcation  de  i’ellipfe  & de  l’hyperbole  , & qui  ne  dé- 
pendent que  de  celle  de  i’eilipfe.  Cette  obfervation  m’a  fait 
penfer  qu  i!  y auroit  de  l’avantage  à introduire  dans  le  calcul 
les  arcs  d’ellipfe , à-peu-près  comme  les  arcs  de  cercle  & 
les  logarithmes.  D’après  les  formes  que  j’ai  choifies,  je  penfe 
que  les  géomètres  trouveront  la  chofe  praticable  & meme 
commode  dans  bien  des  cas.  Mais  il  ne  fufht  pas  d’indiquer 
un  réfultat , il  faut  être  en  état  de  l’évaluer  avec  toute  l’ap- 
proximation néceffàire.  Il  feroit  donc  très- avantageux  que 
d’habiles  calculateurs  priflent  la  peine  de  dreflèr  des  tables 
d’arcs  d’ellipfe  avec  l’étendue  convenable, & qu’ils  joigniffênt 
en  même  - temps  à chaque  arc  la  valeur  du  coéfficient  aux 
différences  partielles , dont  on  verra  que  l’ufageefl  très- 
fréquent.  D’abord  il  faudroit  que  les  géomètres  réduififlènt 
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le  calcul  des  arcs  elliptiques  aux  formules  les  plus  conver- 
gentes qu’il  elt  poflïble  ; c’efl  fur  quoi  l’on  trouvera  quelques 
recherches  dans  ce  Mémoire.  Nous  donnerons  enluite  un 
effai  de  la  manière  d’intégrer  par  arcs  d’ellipfe,  avec  diffé- 
rentes applications  qu'on  pourroit  étendre  davantage , en 
prenant  pour  exemples  les  intégrales  que  M.rs  Maclaurin 
& d’Alembert  ont  ramenées  à la  rectification  des  feétions 
coniques. 


(Ï-) 


Formule  des  Arcs  d’ellipfe. 

Soit  i le  demi-grand  axe  de  l’ellipfe,  c fon  excentricité,  Fig. 
b ou  Y ( i — P ) la  moitié  du  fécond  axe;  fi  on  prend 
fur  le  cercle  circonfcrit  un  arc  quelonque  D Z =r  <p . & 
qu’on  abaiflè  la  perpendiculaire  Z P fur  le  grand  axe , 
on  aura 

C P (x)  — fin.  <p  ; 

PM  (y)  z=z  b cof.  <p , 

& l’arc  B M — /dtp  Y(i  — P fin.* <p ). 

Cette  intégrale  prife  de  manière  qu’elle  s’évanouiflê 
lorfque  <p  = o ell  une  fonétion  de  c & <p,  qu’on  peut 
défigner  par  E (c,  ) , ou  fimplement  E.  Ainfi , nous 

aurons 

E (c,<p)  — f d <pY(i  — P fin.1  <p). 

L angle  <p  eft  ce  que  nous  appellerons  ['amplitude  de  l’arc  E. 

11  fera  plus  commode,  dans  certains  cas,  de  compter  les 
arcs  dellipfe  du  grand  axe  ; alors,  fi  on  fait  A Z zzztp , 

8c  qu  on  défigne  l’arc  A M par  F ( c , <p  ),  on  aura 

F (c,<p  ) — fd  <p  Y(  t — P cof.3  <p); 

cette  intégrale  commençant  lorfque  <p  = o. 
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Le  quart  d’ellipfe  A M B fera  également  défigné  par 
E ( c,  po °)  ou  par  F ( c,  <jo“ ) : nous  le  repréfenterons 
par  E i (c) , ou  lïmpiement  È i. 

On  voit  aifcment  que  les  arcs  d’une  elliplë  quelconque, 
fe  ramèneront  toujours  à celle  dont  le  demi-grand  axe  eft 
l’unité , & qu’en  faifant  CA  z=.  a , on  auroit 

BM  — aE(-d—,<p). 

(II.) 


Valeur  des  Arcs  d’ellipfe  lorfque  II  excentricité  nejl  pas 
très  - grande. 

Lorsque  l’excentricité  c ne  fera  pas  trop  près  de 
l’unité,  la  valeur  de  E ( c,  <p)  fera  reprcfentce  avec  toute 
l’exaélitude  néceifaire  par  cette  fuite  : 


I 


(Î<P  — 


E (c,<p)  — <p 

fin.  i 9 . 


*•  \ 
x.t[.6 


'•M 

a.^.C.S 


&C. 


*( 

*(• 


'•? 

*•+ 


■ I-s 
'•M7 


■<P- 

<P~ 

<f>~ 


4 fin.  a p 


1 5 fin.  2 <p 


$6  fin.  a? 


-f- 


f,  n a m 


+ 


C fin. 4^ 
a6. a 
28  fin. 4Ç) 
a*,2 


fin.  C p 
~ 


) 


8fin.6f 


fin.Sf  | 


Les  Tables  à double  entrée  étant  d’une  grande  étendue, 
fi  on  ne  peut  efpérer  que  cette  formule  ioit  calculée  pour 
toutes  les  valeurs  convenables  de  c 8c  de  tp , il  feroit  au 
moins  fort  avantageux  qu’on  fît  une  Table  des  coéfficiens 
de  c1,  r+,  c6,  &c.  jufqu’i  un  certain  terme,  pour  toutes  les  • 
valeurs  de  <p  de  minute  en  minute.  Le  travail  ne  feroit 
pas  très  - long , & il  mettroit  à portée  de  calculer  allez 
promptement  un  arc  d’eliipfe  quelconque;  il  feroit  mém* 
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très-commode  pour  ceux  qui  entreprendroient  de  calculer 
des  Tables  d’arcs  d'ellipfe  dans  toute  leur  étendue. 

Pour  avoir  la  valeur  de  F ( r,<p  ) , il  fuffit  de  changer 
quelques  lignes  dans  la  formule  précédente  , & on  aura 

F ( c>  <p  ) = v 


— T * (i* 

-*Y— 


■<p- 


fin,  i tp 
~ 

4 fin.i  f 


) 


2+6  ' a. 4 ..6  ^ 


»5  fîn.i  p 


- — f- 


fin.4  p 
6 fin. 4 <p 


lC. 2 


fin  . 6 f . 

r—  &C. 

Quant  au  quart  d’ellipfe  E i , ü eft  clair  qu'en  déft- 
gnant  par  tc  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre , 
on  aura 

El  — -(  i — i.if‘ — -U_f+ ' * JLÎ± 

1 1 •+  1.4. S 11.4.6 

On  peut  rendre  ces  formules  plus  convergentes , en 
mettant  l’intégrale  E fous  cette  forme 

y'  ( 1 — t c%  ) fd  <p  y (1  ■+*  cof . i ç ). 

Développant  cette  quantité , & failknt . ^rt 

aura 


I n: 


fm.it 


«’  ({  * 


Vf  « -i-r»)  — 9 

fin, 4 p 


a .4. 6 

'•i-5 

2 .4.6.8 
1.3.5. 7 


«*  ( 


a* 

3 fin. 2 p 


7 


a' 

>•5 


a .4. 6.8  cio 

— &c. 


«Y  Yr  p ■+ 

* ✓ 10  fin.  1© 

«Y — n h- 


tin.  6 9 
4 tin-4»1 


7 


5 fin.  6 ^ 


*s-i 


fin.?  f 

i!.i 

fin. iof 
■‘•5 


Iiii  ij 


&c.J 
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De-Ià  réfulte  , pour  le  quart  d’ellipfe , cette  fuite  très-con- 
vergente 


E *=-7-  V(i-k*l 


_Z_  1 „» ? '•?  -> 

z.f  V *.4.6.8  z.  4 


La  valeur  de  F (c  ,<p  ) ne  différeroit  de  celle  d ç E(c,<p  ) 
que  par  le  figne  de  n,  c’eft  pourquoi  nous  nous  difpen- 
lerons  de  la  rapporter. 

(III.) 


Valeur  des  Arcs , lorfque  l’ellipfe  ejl  fort  alongée. 


Ces  formules  ceftent  d’être  convergentes  , lorfque 
l’ellipfe  eft  tellement  alongée  que  c &.  n font  prefque  égales 
à l’unité.  Il  faut  recourir  alors  à quelqu’autre  moyen  d’ap- 
proximation , & pour  cela  nous  ferons  ufage  du  théorème 
du  comte  Fagnani , concernant  les  arcs  d’ellipfe  dont  la 
différence  eft  aflîgnable  en  ligne  droite. 

Si  on  différencie  la  quantité 

T/  fin.  9 cof.  9 • 

— V ( ■ — c’  fin .‘r/  * 


on  aura 

c%  dV  = 'd<pY(  i — c’f in.>;  — 


Soit  tang.  | =;  1 tang.  <p , on  trouvera 
= d \Y  ( i — 


b%  d 9 

(i  — fj} 


Donc 


/ 1 — r*  ; j<p 
( i — c'iin.’f  ) * * 

c’cof/^;. 


c%  d V “ df/(  I — ■ r*  fin.’  <p}  — d-^  Y ( x — c%  cof.’  *{, 
& en  intégrant 


'*(<*1  - FMI  = <**  = YT^èhl- 
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Ainfi,  D Z étant  un  arc  quelconque  <p,  fi  on  prend  un  Fig.  1. 
arc  A R = 4/,  tel  que  tang.  4-  = b tang.  <p,  la  différence  des 

arcs  BM,  A N fera  égaie  à la  ligne  droite  — L f— . 

Celle-ci  11’eft  autre  chofe  que  la  différence  des  tangentes 
M T,  NS;  ainli  on  aura 

BM  — AN  = MT  — NS. 


Soit  4 H—  1 p po*,  on  aura 

tang.  <p  — - & tang.  4 — Y b. 

Prenant  donc  tang.  D 1 ■=.  ou  tang.  Al  — Y b, 

le  point  I déterminera  fur  l’ellipfè  un  point  très- remar- 
quable K , tel  que  la  différence  des  arcs  B K & K A 
lera  1 — b,  la  même  qu’entre  les  demi-axes  CA,  CB; 
de  forte  qu’on  aura 

B K — AK  — CA  — CB. 


Cette  différence  eft  en  même- temps  le  maximum  de  la 

quantité  -y  ^ \C^n  • On  peut  remarquer  qu’en  menant 

au  point  K la  tangente  b K a,  terminée  aux  deux  axes, 
la  partie  b K fera  égale  au  demi-grand  axe  , & la  partie 
a K au  demi-petit  axe. 


Dans  les  ellipfes  peu  excentriques , le  point  K fera 
prefque  au  milieu  de  l’arc  B K A;  dans  celles  qui  font  fort 
alongées,  l’ordonnée  KL  fera  très-près  du  lommet  A, 
mais  moins  encore  que  le  foyer. 

La  formule  intégrale J d <p  Y ( 1 — Y fin.1  <p)  ne  peut 
plus  fe  développer  en  fuite  fufiifamment  convergente  dans 
toute  fon  étendue.  Mais  fi  on  lui  donne  la  forme 


f d <p  cof.  <p  Y ( 1 -t-  b 1 tang.1  <p ) , 

& qu’on  n’étende  pas  l’intégrale  au-delà  de  K,  le  terme  bx 
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tang.‘  <D , qui  devient  b au  point  K,  fera  toujours  très-petit 
par  rapport  au  premier  terme  1 : on  aura  donc  cette  fuite 
très  - convergente , 

B M rzz  f d <p  cof.  <p  x 


- b1  tang.’  <p b 4 tang.+  <p  -+-  ■ b6  tang.6  (f>  - tkcj, 

qui,  étant  intégrée  fuivant  les  méthodes  ordinaires,  donne 
B M,  ou 


/ J-J‘  -h  ±L  . J_  h*  + i±L  . _L± 

' X 1.4.  a *4. 


. r 1 1 fin.  <p  4 

r ■(  — <p  H-  log.  — — ; 


• «/  — 1 — &C.  J 

■4S  a.*  *■ 

fin.  <p 


- — J*  fin.  0 . — ÎüülIL 


*•4 


a.+.«  rl  4 4 * '■ 

*•5-5  ur—  „/“n8/ÿ 7 


&C. 


■b*ûn.<p{- 


7.5  tang.*»  . 

1 "à 


6.f 


Pour  avoir  l’arc  B K,  on  prendra  tang.  <p  = — p-p- 
& faifant,  pour  abréger, 


— J_  _h  J-J  JL  l*  h_  J-IJL  . -U-  b6 

a a. 4.  • a ' a,f.6  a.* 


&C. 


! — . J- 

a.4  a 


-jv  *v-  ~ J---; 

».4"<  (4  4 * ’ 

__  . J J.-.  — -4-  ï±--—) 

a.*. fi, 8 < fi  « f «•*  A /j 


&C. 
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on  aura 
B K = 


y-H(- 


y/'i-t -b)  ' Vfi-t-tj 

quantité  dans  laquelle , au  lieu  de 

log.  — 


log.  - 


-V(i  + h) 


-vY.+i; 

Vi 


)l 


v(>+ij  ' b yi 

ou  pourra  mettre  la  fuite  régulière 

log.  ( — -j—  ) I H — y • — • — — f—  y • — 

Maintenant  le  quart  d’ellipfe  E 1 (c)  fera  2 5 if — 1 b, 

puifque  la  différence  des  arcs  B K , AK  efl  1 — b; 
donc 


■ &c. 


Ei(c)  = 


1 C 


v(>+V 


— 1 


H( 


■+-  log. 


1 -*-V  fl  -hi) 


V t 


)> 


Si  on  développe  cette  quantité  fuivant  les  puiffances  de 
l , qui  font  extrêmement  petites  dans  l’hypothèfe  de  l'el- 
lipfe  très  alongée  , on  aura  , en  négligeant  les  ternies 
de  l’ordre  bx  feulement 


■3 

H 


K 9- b6 


E . (e)  = 1 — i f — 

or,  il  eft  à remarquer  que  les  deux  fuites  qui  entrent 
dans  cette  expreffion , ne  contiennent  <jue  des  puiffances 
paires  de  b , & voici  comment  on  peut  5 en  affurer  à priori . 

L’intégrale  [A  <p  cof.  <p  Y ( 1 •+-  b'  tang.1  <p  ),  en 
tant  qu’elle  repréfente  le  quart  d’ellipfe  , peut  être  confi- 
dérée  comme  compofée  de  deux  parties  ; la  première , 

depuis  <p  o jufqu’à  tang.  <pz=.  -ÿ-,  la  fécondé  , depuis 
tang.  q>  — — jufqu’à  tang.  <p  = 00. 
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La  première  partie  fe  déterminera  par  la  formule, page 
622 , & c’eft  le  plus  grand  arc  qu’011  puifle  tirer  de  cette 
formule  ; or  puifque  nous  avons 


tang.  <p  ==  fin.  <p  — — 
& que  la  quantité 


•«/ 


, cof.  <p  — 


"J. 


fin.  tp  log.  (- 


« -4-  fin.  P 
cof.  f 


î-t 


&C. 


devient 

Jog.  (E.  ) 

il  eft  clair  que  l’arc  E ( c , <p  ) fe  réduit  dans  ce  cas  à 
une  fonélion  paire  de  b ; car  on  peut  conlidérer  comme 


t * 
+ 


telle  log.  ~~ . 

La  fécondé  partie  de 

/ d <p  cof.  <p  Y ( 1 -+-  b ‘ tang.*  <p ) 
devant  être  prife  depuis  tang.  ç>—  , jufqu’à  tang.  <p  — 


je  fais  tang.  <p  — , & j’ai  l’intégrale 

m i‘  J X V ( \ X X ) 

( . i*  ,•  ; • 

à prendre,  depuis  x = o jufqu’à  .v  = 1 ; or  la  quantité 

( 1 -t-  b1  J~i 

fe  change  en  cette  fuite  très-convergente 

! _ .{.  Ex1  -+-  b*x*  — &c  ; 

il  eft  donc  clair  que  le  réfullat  de  l’intégration  fera  encore 
une  fonélion  paire  de  b. 

Donc  le  quart  d’eliipfe  entier  El  eft  une  fonélion 
paire  de  b , & les  fuites  qui  l’expriment  en  font  d’autant 
plus  convergentes.  On  peut  donc  fimpiifier  la  valeur  de 

E 1! 
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E 1 page  62 g,  en  omettant  toutes  les  puifTances  Impaires 
de  b ; mais  nous  donnerons  ci-deffous  un  moyen  encore 
plus  fimple  de  parvenir  à la  loi  de  cette  expreflion. 

Il  eft  facile  maintenant  d’évaluer,  dans  tous  les  cas  ; 
l’arc  ou  la  fonétion  E (c,  <p ) , lorfque  l’ellipfe  eft  fort 

alongée.  Si  on  a tang.  <p  < , la  formule  (page  622)  don- 


nera immédiatement  la  valeur  de  E.  Si  on  a tang.  <p  > 

il  faudra  calculer  l’arc  B N par  fon  complément  A N au 
quart  d’ellipfe,  & celui-ci  par  l’arc  B M,  qui  en  diffère 
d’une  ligne  droite  connue.  On  fera  donc  alors 

tang.  <p’  = cot.  <p, 


& on  aura  l’arc  B N,  ou 
E(c,<p)  = Ei  (c)  — E(c,<p' ) 


c*  fin.  p*  eof.p1 
~V(i  — cx  fin.*  p*J  * 


(IV.) 


Des  difflrencielles  les  plus  fmtples  qui  s'intégrent  par  des 
arcs  (T ellipfe. 


Les  formules  qui  fe  rapportent  le  plus  immédiatement 
à la  rectification  de  i’ellipfe , font  d’abord  celles-ci  : 

Jd<pY(\  — c*fin.‘  <p)  = E(c,<p) 
fd<pV(i  — c*c  oÇ.'ç)  ==  F(c,q>). 

Les  deux  intégrales  font  fuppofées  commencer  lorlque 
<p  o ; la  première  eft  un  arc  d’ellipfe  compté  depuis 
le  petit  axe , la  fécondé  un  arc  d’ellipfe  qui  a fon  origine 
au  grand  axe.  On  pourroit  ne  point  introduire  deux 
fondions  E , F,  puifqu’il  eft  évident  qu’on  a 

F (c,<p)  = E(c,?oe)  — E(c,  90°  — <p); 

mais  le  calcul  pourra  être  plus  commode  en  les  admettant 
toutes  deux. 
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Ces  premières  formules  en  donnent  deux  autres  que 
voici  ; 


fd<pV(i  H — c°f.‘  <p)  — t- ; ' -E(c><P). 

t 

fd<pY(i  H-  -,  — V(-t  .F(c,  <p). 

De-là,  il  eft  facile  d’intégrer  la  formule 

f d <p  Y ( f -4-  g fm-‘  <P)> 

ainfi  que 

fd<pV(f  -4-  g cof.1  <p  ) , 

qui  revient  au  meme,  quels  que  foient  les  valeurs  & les 
lignes  de  f & de  g.  Cependant  la  formule 

f d <p  Y(g  cof.1  <f>  — f), 

«dans  laquelle  il  faut  fuppofer  g > f,  fi  l’intégrale  com- 
mence lorfque  <p  = o , ne  paroît  pas  fe  ramener  immé- 
diatement à l’une  de  nos  quatre  formules  générales.  11  en 
eft  de  meme  de  l’intégrale 

f d <p  Y(f  — g lin.1  <f>), 

g étant  plus  grand  que  f.  Mais  ces  deux  cas  ne  font  pas 
différens  l’un  de  l’autre , & on  va  voir  qu’il  ne  faut  qu’une 
fubftitution  pour  les  ramener  aux  arcs  d’ellipfe.  Si  l’inté- 
gration n’elt  pas  immédiate,  c’eft  qu 'alors  l'angle  0 n’a 
qu’une  valeur  limitée;  au  lieu  que  dans  les  formules  fon- 
damentales l’angle  0 peut  être  de  plufieurs  circonférences, 
& la  fonélion  E(c,  <p  ) repréfente  toujours  l’arc  d’ellipfe 
correfpondant  à celui  du  cercle  circonfcrit. 

Soit  donc  f — gc  of.1  la  formule/z^y^cof.1  <p  — f) 

deviendra 


Y g - f d <p  Y(  cof.1  <p  — cof.1  a.  ). 

Ainfi  la  limite  de  0 eft  a ; foit  fin.  0 = lin.  <t  lin.  4» 
l’angle  4 n’aura  plus  de  limites , & on  aura 


/ d <p  Y ( cof.*  <p  — 


cof.1  ) = / 


i (y  — fin»a«finî*+y# 
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Mettant  c à la  place  de  fin.  a. , on  aura 


/cx  </4cof.* 4 x r t i / / 

_v7.-<*iin.*4;  — c I d \ Y ( \ — c1  fin*  -^ ) 


/ , _ ,*  ) r '*‘'4- fin.*  4 

‘ ~Ÿ(x-S  fin.* 


v? 

La  quantité 

f d Y ( i — c * fin.*  nJ<  ) 

eft  repréfentce  par  £ (c,\)  ,8c  par  conféquent 


— c J \ fin.'  4 
Vf  i — **  fin*  4/ 

l’eft  par  Donc  on  aura 

/ d(f>  Y(  cof.*  <p  — cof.*  <t)  = c'E  (c,^)  ( i (x)  e JJL* 

Je  confidère  maintenant  la  différentielle 


t m -t-  i 

JTm.  <p  )"  ( cof.  <p  )'k  d <p  ( i — c%  fin.’  <p ) » * 

dans  laquelle  i 8c.  k font  des  entiers  pofitifs , m un  entier 
pofitif  ou  négatif.  11  eft  clair  que  l’intégrale  de  cette, 
formule  fera  connue  t fi  on  a en  générai  celle  de 


a m- 4-  i 

rd  <p  ( i — c*  fin.*  <p)  * * 

foi! 

ri  — c * fin.*  q>  — A*; 

& on  trouve  par  les  méthodes  ordinaires 

/’*'»  -1-  = *»(*  — c'J/Jp.A'—* 

— fl  rn  — ; \)  (i  — " •+■  «*  A*"“‘fin.  9 cof* 

K k k k ij 
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Il  fuffit  donc  de  connoître  les  deux  intégrales 

/a  «/  ?,  /-£- 

J tp 

pour  avoir  en  general  d<p , ainfi  que  J 

Or  on  a 

J A J <p  ~ E ( c , <p) , 


r A<*  £ 

- £ — 

d E 

* 

J A 

/£=£-« 

d E 
J c 

de  * 

, dd  E 
C de * * 

dE 

. ddE 

f -r—  E—c 

d c 

ZC  de'  ' 

1 f 

&c. 

VAL* 

formules  qui  fuivent  toutes  de  la  première,  en  différenciant 
par  rapport  à c,  & fubftituant  au  lieu  de  fa  valeur 


a*  — < 


( a - 

Mais  j’obferve  qu’on  peut  éviter  d’avoir,  dans  ces  for- 
mules, les  différences  partielles  de  E au-delà  du  premier 
ordre.  En  effet,  la  formule  (a),  donne 

...  dp  c'  fin.  » cof.  9 . 

/ A d <p  = ( 1 c ) J û'  A ' 


ainfi  on  a entre  £,  c,  P l’équation  remarquable 

dE  r>  fin.»  cof.  » 

A 


Je 


+ £ — 


O, 


au  moyen  de  laquelle  on  pourra  toujours  éliminer  les 
différences  partielles  de  E au-delà  du  premier  ordre. 

Je  conclus  qu’en  général  les  formules 


/A1”-*'  d<p,f- 

font  rcdu&ibles  à la  forme 


d$ 


A'"' 


dE 

de 


l,  * & 6 ne 
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dépendant  que  de  c,  & £ étant  une  fonélion  algébrique 
de  c & de  fin.  < p.  Voici  quelques-unes  des  valeurs  les  plus 
fimples  de  ces  formules. 

f <p  = E. 

/-¥-  = *-'4 f- 

H — . A fin.  <p  cof.  <p. 

/dp  * IT  **  fin.  f cof.  ? 

“ST  — «— c*  ^ 1— ca  * Â * 

■ * - : * £ -+- -üû.-f-V fr rV  . 

■*  >J  ij  </c 

■ | 1 ^ A fin.  ^ cofi  ^ -+•  — A*  fin,  (p  cofi 


C E 

3 f > «V  -f  c 

c*  fin.ÿcof.ÿ 

jf«— «7  * Â»  * 


r&jç—  e -+-  -üû.-iV frrV  . i£ 

■*  ij  >}  </« 

■ | 1 ^ A fin.  ^ cofi  ^ -+•  — — A*  fin,  ^ cofi 

r d p J c*  r | c d E 

J As  — 3 f ■ - *V  * 3 fi  — f V d c 

>t*fi — cV  fin.pcof.*  c*  fin.ÿcof.ÿ 

3f‘—  «V*  ’ Â 3 ( 1 — cV  ' * Â7- “* 

&c. 

Il  faudra  faire  attention  , dans  l’application  de  ces  for- 
mules, aux  limites  de  l’intégrale  ; car  fi  l’angle  <p  , à l’une 
des  limites  dépend  de  c d’une  manière  quelconque  , 

~-j- — prife  en  fuppofant  <p  confiant , doit  être  augmentée 

, d E dp  i a dp 
de  — — . -7—  ou  de  A — -, 

d f de  de 

L’équation  (b ' ) à laquelle  nous  fouîmes  parvenus  ,page 
62S , mérite  que  nous  en  tirions  quelque  conféquence. 
Si  on  fait  <p  z=z  90* , elle  conviendra  au  quart  d’ellipfe, 
& 011  aura 

. * . ddEi  I — c*  d E r f-, 

('  C ) —TT* 1 : 77- 1-  E 1 = 0: 


1 — c'  dE 


équation  qui  d’ailleurs  fe  vérifieroit  aifément  par  la  for- 
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mule  de  l 'article  II.  On  peut  aufli  la  mettre  Tous  cette 
forme 


(i  — *>') 


JJ  Et 
J b * 


tl  j JE 


Jb 


H-  E i rzz 


& alors  on  en  tire  une  démonftration  très-fimple  de  la 
proportion  de  Y article  III,  favoir,  que  le  développement 
de  E i ne  doit  donner  aucune  puiflance  impaire  de  h : car 
foit  bm  la  moindre  puidance  impaire  comprife  dans  E i , il 

faudroit  que  m ( ht  — i J bm  ‘ m bn  ~ 1 fe  détruisît , 

ce  qui  ne  peut  être  qu’en  fuppofant  m = o , ou  m — 2. 
Donc  m ne  peut  pas  être  impair. 

Nous  connoillons  la  forme  de  la  fuite  égale  à E 1 , lorfque 
ïeliipfe  eft  très-alongée,  il  fera  facile,  par  l’équation  pré- 
cédente, d’avoir  la  loi  de  fes  coéffkiens.  .Voici  celle  qui 
m'a  paru  la  plus  fimple  : \ 


— b1.— 


i 


)'i  »I 
4.6  * ».+ 


*.3.4 


4-5.S 


; 


4.6.8  * i.4,6  * a8 


— &c. 


1.34 


4.5.6 


Je  reviens  aux  intégrales  qui  dépendent  des  arcs  d’el-» 
Jipfe.  On  peut  intégrer  en  général  les  formules 

4 A— —4 

cof.*“p  * cof.  • " 9 ~ * 

fie  d’abord  on  peut  les  ramener  aux  formules 

A J p J 9 

cof,*"p  *•  A * 
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1 

ou  Amplement  à la  dernière 

; car  on  a 

f '**. ,, 

f*  , r A*—* 

1 r*  f 

cof. 1 " 9 ' 

' ■*  cof.  * * p 

J cof. J *"  J p 

f </9  > 

C*  ç «/P 

J A * cof.*  "9  1— c* 

J A”-,cof.*-9  i 

i-c*  A'**‘cof.’— *9 

Les  cas  les  plus  fimples  des  formules  — — — d - 

r r cof.  *"9  Acol. '"9 

fe  réfoudront  ainfi  : 

r . . r,  f A</*  JE  Afin.  9 

f A d Ç = E,  J rr~-  = C — 1— 

• r cof.  p de 


J 9 


cof.  9 


— »'  jp  JE  Ating.9 

__  £,  C~~  | 


A ~ d c J A cof.  * p 

Ou  aura  les  cas  plus  compofés  par  les  formules  fuivantes  : 

J 9 __  im  ( \ — 1 c*  ) f.  J 9 

J Acof.*"'”p  ( 1 — f V ^ Acof.‘"f 

f 1 m — 1 ) c%  r J 9 A tang.  9 

^ ( im+  1)  (1  —<?)  J A cof.  ‘9  (1  «1+  1)  (t  — e‘J  cof.*  “9 


A J 9 


cof.'""  '9 
J 9 


= (i  — c'Jf. 


J9 


A col/  * 9 


r 

C f Acof.* m ~ ‘ 9 

Confidérons  maintenant  les  différencielles  de  la  forme 

a m -f-  1 

cof.*  8 A 0 ( 1 — t—  <t  cof.  6)  1 , 

v étant  politif,  & 2 m -+-  1 pouvant  être  pofitif  ou  négatif. 
L’intégrale  de  ces  quantités  fe  réduira  toujours  à celle 
«le 


d 6 ( 1 -t-  et  cof.  9^  * 

or,  en  faifant 

z *■  | ""  et  col.  8 ü , 
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on  a 

+ — (îm — i) 

.(i  — <LlJfRim-}<n  -+-  2 &Rim~  ' fin.  6; 
donc  les  formules 

fe  ramèneront  toujours  facilement  à celles-ci , 

T a queftion  étant  ainfi  fimplifiée,  examinons  les  différens  cas 
qui  peuvent  le  rencontrer. 

i.°  Si  et  eft  pofitif  & plus  petit  que  funitc,  on  fera 

1 g — c%  ; & mettant  / R d 0 fous  la  forme 

a « ■* 

2 y(i  -+-  — c*fm.*4-;, 

il  eft  clair  qu’on  aura 

fdiÿ'fi  <x  col.  6 ) ■=.  2V(x  -+-  a.)  .E(  c,  jQ) 

, r*  i E . 

■(E  — C~77^ 


V(  I « cof.ij 


V(1  ■+■  a) 

intégrales  qui  font  prifes,  comme  toutes  les  précédentes,' 
de  manière  quelles  s’évanouiflènt  lorfque  0 = o. 

2°  Si  a.  eft  négatif  & plus  petit  que  l’unité,  on  donnera 
à la  quantité 

Jd%V(x  — clcoC.H), 

la  forme 

a V(i  H-  *)f{dW(i  — r‘cof.*ie; 

en  prenant  c’  = — [ 1T  « "* 

Alors 

IïdtŸ(  i — r*  cof.*  î 0 / 

fe 
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fe  rapporteroit  direélement  à un  arc  d’ellipfe  compte  depuis 
le  grand  axe,  & on  auroit 

fd%V(  1 — <tco  C.QJ  = lV(  1 a.)  .F  (c,{§) 

r ‘ Jl » , p dF  . 

J V(  t — « cof.  Y ( i ' C Je  • 

Si  i’ôn  veut  ne  faire  ufage  que  des  arcs  d’ellipfe  comptés 
depuis  le  petit  axe , on  fera  tang.4-  8 = Ÿ ( 1 — c1) . tang.  <p; 

& on  aura 

fj>  v(t  — « coc  ») = 1 »r-t-  *; . [ syv,  — --  \ 


.(E  — e 


;• 


f V ( ■ — «cof.  J y Vy  i -H  « y ' “ * Je 

3 .°  Si  «t  eft  plus  grand  que  l’unité , on  fera  comme  au  n.°  2 , 


cx  =z  — — • fin.  j 6 = c fin.  <p, 

& on  aura, 

JJWfi  -h  * cof.  a;  = xcÿ(  1 -k  *;/  ■— 

& 

£9 » c r £? _ 

V(\  « cof.  jy  Vf  1 "+~  te)  * Y(t  — c‘  fin.'  fj  * 

Donc , fuivant  les  formules  ci-deflus , 

JJWf  l -H  acof.fl;  = 2r^i  cl)  . [ E(e,  <p)  -H  T ~ 1 

f C •* 

^ /J?  d K ^ 

J v (t  -t-  « cof.  sy  vVi-4-«y  *(^  ' C~77~J' 

. ' • I 

4°  Enfin,  if  faut  confidérer  le  cas  de  Y(a. cof. 8 - 1 J, 

en  fuppofant  a > 1 . Ce  cas  eft  entièrement  femblabie  au 
précédent  ; & fi  l’on  fait 

c ^==  — — — / fin.  x ® c fin.  <p , 

Mém.  1786.  L1U 
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on  aura. 


/V/flyVa  cof.0 — i)  — zcy(<L — i).[E(c,  <p)  -f-  - il  ,~T 

< it  J 


I 


= -77^r7r-<E- 


JE 


V ( »■  cof.0  — > J — i)  ' 'Je 

d’où  fe  déduiroit  généralement  l’intégrale  de 


J: 


Fig-  2- 


-4-  / 1 " ^ ' . 

cof.8  6</S  (a.  cof.  6 — i J ' * / 

» étant  pofitif.  • 

( V.  ) . 

Rétification  de  F hyperbole  par  tellipfe. 

Soit  l’excentricité  CA  = i , le  demi-axe  tranfverle 
CF  = c , le  demi  - axe  conjugué 

cb  =.  b — v(  i _ 


J’abfciflë  CP'  = - J — , l’ordonnée  P'Af  — é tang.  p ; 
on  atira  l’arc 

«<■  — / J.’,  z/1  — 

quantité  qui  s’intégre  par  les  méthodes  précédentes. 

Décrivons  une  eilipfe  AM  B qui  Toit  telle , par  rapport 
à l’hyperbole  FM' , que  le  fommet  de  l’une  Toit  le  foyer 
de  l’autre  ; prenons  de  plus  CX  — CP' , afin  de  déter- 
miner fur  l’ellipfe  l’arc  AM , qui  réponde  à la  meme  va- 
leur de  <p  que  l’arc  hyperbolique  FM'  y on  aura 

AM  ou  F = / d <p  y/(  i — cx  cof.*  <f>  ), 

& de-là 

IM * = tang.  <p  Y(  i — c * cdf.*  — c*  P — i*  c ; 
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quantité  où  la  partie  algébrique 

tang.  <p  V ( i — c%  cof.1  <p  ) , 

repréfente  la  tangente  en  AT  ou  en  M terminée  au  pre- 
mier axe.  II  e(l  donc  évident  que  la  rectification  de 
l'hyperbole  dépend  de  celle  de  l’ellipfe  , & n'offre  point 
de  tranfcendante  particulière. 

La  différence  entre  l’arc  infini  FAT  Q & fon  afymptote 
CO,  eft  égale  à la  quantité 


'E  i 


b't 


JE 


. r c'Jç  fin.*  9 

OU  à / - 

» J Vf  i — i*  i 


Je  > J Vf  i — c*  co(.‘  9) 

Cette  intégrale  étant  prife  depuis  <p- ~o,  jufqu’à  — 90*; 

en  faifant  :■  = n , cette  intégrale  fera 


. ( 1 -+- 

rc  V t n I 
~ - 


T « -+• 


■i-i-7 


l.j 


1.4. 6.8 

fl3  - &C. 

*•* 


tr 


&c. 


Par  exemple , dans  l’hyperbole  équilatère , n r=  7 , 8c  la 
fomme  de  cette  fuite  elt  à peu-près  0,5992  c.  Donc  la 
différence  entre  l’afymptote  & la  courbe  elt  un  peu  moindre 
que  les  f du  demi-axe. 

Nous  favons  que  fur  chaque  point  Ai  de  i’ellipfe,’il  y 
à un  point  correfpondant  JV  tel  que  la  différence  des  arc* 
K Ai,  KH  eft  affignable  en  ligne  droite,  & qu’on  a 


KM  — K N = 


t'fm.9  cof.  9 
V(i  —c'tof‘9)  ' 


On  trouvera  de  même  fur  l’hyperbole  trois  points 
AT, K", N'  correfpondans  aux  points  MKN  fur  l’ellipfe, 
en  prenant  les  abfcifîès  CP' , CL' , CQ'  égales  aux  lignes 
CAL,  CH,  CY  refpeétivement.  Alors  fe  valeurs  de  ç feront 
les  mêmes  aux  points  correIWnJans , & il  eft  aile  de  voir 
que  les  tangentes  en  AT , K , H'  feront  égaies  aux  tan- 
gentes en  M,K,  N,  terminées  les  unes  6des  autres  au  premier 

LUI  ij 
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axe.  Cela  pofé,  ladifférence  des  arcs  M' K' , ATA' fera  aufli 
affignable  en  ligne  droite , & on  aura 


M'  K‘  — JC  N'  — 


V(\  — c‘  cof*  <f) 
lin.  p.cor.  p 


I b, 


formule  qui  pourroit  fe  déduire  de  la  précédente  pour 
l’ellipfe,  & de  la  valeur  générale  d’un  arc  hyperbolique; 
mais  qu’il  eft  plus  fimple  de  démontrer  directement  par 
la  différenciation. 


Remarquons  encore  qu’au  point  K' , on  a * 

tang  .<p  = Vb,CL,=(i-hbJy(i -b  ),L'  K' -bYl,' 

Si  que  la  tangente  en  K'  étant  égale  à b comme  au  point 
K de  l’ellipfe,  cette  tangente  eft  moyenne  proportionnelle 
entre  les  tangentes  aux  points  M 8c  A/' , de  même  que 
l’ordonnée  L‘  K'  eft  moyenne  proportionnelle  entre  les 
ordonnées  P'  M,  Q'  N. 


Enfin , fi  on  appelle  D la  différence  déterminée  ci-deffus 
entre  l’afymptote  & la  courbe , on  aura 


F JC  — 


.-4 -i  — D 


Réciproquement , cette  différence  D eft  égaie  à la  fomme 
des  demi-axes  de  l’ellipië  , moins  deux  fois  l’arc  F K'. 

Pour  plus  d’uniformité , il  eft  bon  de  donner  auiïi  l’ex- 
prefiion  d’un  arc  d’hyperbole  FM' , par  le  moyen  de 
l’arc  d’ellipfe  B N compté  depuis  le  petit  axe.  Soit  donc 
l’ordonnée  P'  M'  b1  tang.  <p , <p  étant  l’amplitude  du 
nouvel  arc 


BN~E— Jd<pV(v  — F fin.*  <p  ),  ' 
on  trouvera  l’arc  d’hyperbole 

FM'  — F *’ Jp 

J c.C*  f V(i-c‘  fin.  fV 

& par  les  formules  ci-deffus, 

FM  — tang.  ç Y ( i.  — cx  fin.* <pj  — CE  — Fc 
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exprelfion  où  la  partiè  algébrique 

tang.  <p  Y ( i — c*  fin.  <p*  ) 

repréfente  la  tangente  de  l’arc  d’ellipfe  terminée  au  petit 
axe. 

-v  * (VI.) 

Application  à d’ autres  exemples. 

* • 

Soit  L la  longueur  d’un  pendule,  H la  hauteur  dûê 
à fa  plus  grande  vîtelTe , <p  l’angle  dont  il  s’eft  écarté  de 
la  verticale  au  bout  du  temps  t,  la  gravité  — i ; on  aura 


' = / 


■f  J<pvL 


y( 


H 

TT 


fin.* -J?  ) 


H 


il  y a donc  deux  cas  à confidérer , félon  que  — j-  fera  plus 
grand  ou  plus  petit  que  l’unité. 

Dans  le  premier* cas,  il  eft  clair  que  le  corps  tournera 
toujours  dans  le  même  fens , & aura  dans  fes  révolutions 
fuccelfives  la  même  vîtelTe  aux  mêmes  points  de  la  circon- 


férence ; foit  — ~ f*,  on  aura 
i <tp 


H 


= cVLl 


JE 


V{t—c‘ÙR ±_) 


= eVL[E(c.-^)-.c^  ].’ 


L’arc  elliptique  E ( c,  d-J  augmentera  Indéfiniment  avec 


le  temps , & la  durée  d’une  révolution  fera 
x c VL  [E  i (c)  — c iE 


d C 


]• 


Dans  le  fécond  cas  qui  eft  proprement  celui  des  ofcil- 
ktions , on  fera 

H = c* , fin.  j <p  = e fin.  4.  » 


x L 
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& on  aura 

' = = VLW‘-\>  - '4f  1- 

Donc  la  durée  dune  ofciliation  fera 

1 VL  [ E 1 (c  J — c -ig-  ]. 

* £ 

On  voit  que  ces  deux  cas  confidérés  analytiquement , 
ne  different  pas  l’un  de  l’autre,  puifque  les  formules  finales 
font  de  la  meme  forme  ; d’où  réüilte-  cette  conclufion. 

Fig.  2.  Soient  deux  pendules  de  longueur  L,  qui,  en  partant 
de  la  verticale  CA  aient  des  vîteffès  dues  aux  hauteurs 
H,  H' , l’une  plus  grande  que  le  diamètre  1 L,  l’autre  plus 

petite  dans  le  même  rapport,  en  forte  que  -jj~= 

Si  on  prend  les  deux  arcs  A AI  8c  AJVtels  que 
fin .j  A N = c fin.  4-  A Alt 

les  temps  employés  à parcourir  les  arcs  A M & A N par 
ces  deux  pendules,  feront  entr’eux  : : c : 1.  Donc,  le  temps 
d’une  révolution  du  premier , & le  temps  d’une  ofciliation 
du  fécond  feront  dans  le  même  rapport  de  c à 1. 

11  eft  démontré  que  l’attraélion  des  Iphéroïdes , confi- 
dérée  de  la  manière  la  plus  générale , ne  dépend  que  de 
l’intégrale  41 

f tls 

J V[(i  — C z‘)  (,  — > ÏJ] 

prife  depuis  2 = o,  jufqu’à  z — * » les  quantités  0,8c  y 
étant  plus  petites  que  l’unité , 8c  pouvant  être  fuppofées 
pofitives. 

Pour  obtenir  cette  intégrale  par  les  méthodes  précé- 
dentes , foit  y la  moindre  des  quantités  £ , y ; faifons 

= c*  & 2 6 = fin.  <p, 

on  aura  la  transformée 

1 - d p fin/  p 

C y C J Y ( 1 — c * fin/  p)  9 


m 
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'd’où  réfulte  * 

C £1 ■ JE 

* V[(i  - £ïJ(<  — >ÏJ]  ‘CïC  ’ Je  \ 

Enfin,  pour  dernier  exemple  , nous  nous  propoferons  de 
ramener  à la  rectification  de  l’ellipfe  la  formule  generale, 

f .il . 

* ///i  + «i‘  + ctv  ^ ' 

il  faut , pour  cela , confidérer  diflerens  cas. 

•i  ° Si  les  fadeurs  de  A -J—  B z —H  C t font  tous 
imaginaires, & qu’on  repréfente  cette  quantité  par 

et%  H—  2 et  C 2*  cof.  0 -f-  £s  z* , 

on  fera 


et  - 

& on  aura 


«î'  = -iSL.f»-î»  = ‘. 


Jz 


d T 


Vf  i — <*  fin.’  TJ  ‘ 


Vf  A Bf  -+-  C?J 
dont  l’intégrale  efi  à l’ordinaire, 

2.0  Suppofons 

A -+-  Bz%  et  = «tVi  -4-  G*zV  (I  — 

on  aura  à intégrer  la  formule 

. 

✓[é  1 ■+-  i‘  J fi  — *•  ï J J 

fbit  y z = fin.  <p,  cette  formule  deviendra 

£_f 

Vf  ■+■  C‘  lin.*  T J ’ 

que  l’on  fait  intégrer. 

3°  Suppofons 

a -+-  Bt  ■+-  et  = *Yx  -+r  C‘zv  <Y  — y); 
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ia  formule  à intégrer  fera , 

il 

n(r  -f  C'îVél*  — >')] 

8c  on  voit  que  l'intégrale  ne  peut  commencer  que  lorlque 
1 = y.  Soit  donc  j = coFf  ’ ^ on  aura  transformée 

rl  P C d P 

■ - , ou 

V ( i -+-  6‘  y‘  — fin.'  P J V(i  — c'fm'p)  ’ 

en  faifant  F n=  — ./•; — • • 

i ■+•  » y 

4.0  Soit 

A -+-  B 1'  h-  C 1*  = *Vi  -H  CîVf  * — t—  y*  g Va 

en  forte  qu’on  ait  à intégrer 

* Jj. 

f C‘CJ  ('  >’cV J ' 


Suppofant  € < y,  on  fera  2 = tan  g.  <p,  & on  aura 
pour  transformée 

d p 

' <V  — C‘ J fin.*  9]  ' 

qui  s’intégre  toujours  à l’ordinaire. 

5.*  Soit  enfin 

a + Jj1  -+-  et  = «vi  —Viy(i-y'i). 

& la  formule  à intégrer , lèra 


il . 

A('  - c-  i)  (•  ->*  ïJ] 

foit  £ < y , on  fera  2 ==  ^ P , & on  aura  la  tranf- 

formée  , _ ^/fm.  qui  s’intégre  à l’ordinaire. 
Mais  on  ne  trouve  par-là  l’intégrale  de  la  propofée  que 
depuis  2=0,  jufqu ’à  2 — 

Depuis 
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Depuis  z — — jufqu’à  z = —j—  > l’intégrale  feroit 
imaginaire.  11  rre  relie  donc  à trouver  l’intégrale  de  cette 
formule  que  depuis  z = — » jufqu’à  z — 00  ; la 

formule  alors  doit  s’écrire  ainfi  : 

d_l 

v[f(‘  (>'  1 ■ - j * 

Soit  7 — — ? — , & on  aura  la  transformée 

v t col.  9 

<t_9 

Vf  >‘  — C*  col.'  tp ) 

qui  a une  analogie  finguiière  avec  l’autre  cas,  & qur  s’in- 
tégre* toujours  par  les  mêmes  principes. 

11  eft  aifé  de  voir  qu’on  pourroit  traiter  de  même  la 

formule  ■ , P étant  une  fonélion 

V(  A -4-  B 1 -H  C l'J 

rationnelle  d.«  la  forme 

a.  — t—  £ Z -f-  y g*  — f—  &c. 

Enfin  la  formule 

Jm 

Vf  A -i-  fi  » -4-  C x*  -t~  D x*  -h  E x*) 

rentre  aufli  dans  les  cas  précédens  ; car  on  peut  faire 
difparoître  les  puilTances  impaires  de  x fous  le  radical , 

en  faifant  x = - - ■ ; & on  trouve  par  des  confi- 

dérations  analytiques  fort  fimples  que  les  quantités  m & n 
pourront  toujours  être  fuppofées  réelles  , & qu’ainli  les 
coéfficiens  B St  D n’augmentent  pas  la  généralité  de  cette 
formule.  Nous  pourrions  ajouter  beaucoup  d’autres  exem- 
ples d’intégration  par  arcs  d’ellipfe  ; mais  il  nous  fuffit 
d’avoir  mis  fur  la  voie  ceux  qui  voudront  étendre  ces 
applications  , ou  même  introduire  d’autres  tranfcendantes 
dans  le  calcul  intégral. 

Mm.  17  86.  M m m m 
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(VIL) 

De  la  furface  élu  Cône  obüque. 

La  furface  définie  ou  indéfinie  du  cône  oblique,  efl 
une  tranfcendante  d’un  ordre  plus  élevé  que  les  arcs  d’el- 
lipfe  ; car  elle  dépend  de  la  formule 

fd<pV[ùl  -t-  ( a — c cof.  p/]r 

qui  ne  peut  fe  ramener  aux  arcs  d'ellipfe.  Aulfi  renferme- 
t-elle  néceflàirement  deux  confiantes,  tandis  que  les  arcs 
d’ellipfe  n’en  renferment  qu’une.  Ou  peut  partir  de  cette 
nouvelle  tranfcendante  comme  d’une  bafe , pour  y ramener 
une  infinité  d’autres  intégrales.  Ainfi,  faifant 

A = Y [b*  (a  — ccof.p/  ],  & P — fAdp; 

( cette  intégrale  commençant  lorfque  p — o ) , il  fera  facile 
d’avoir , par  des  différenciations  relatives  aux  confiantes 
a,  b,  c,  les  intégrales 

/J  r - j<r  cof.t  . 

S-’  / 5—’  &c* 

en  général, 

f cof."  p.d  p.Atm  "*■  \ J 

On  trouvera  auffi  que  la  fontflion  P fatisfa.it  en  général 
à ces  trois  conditions 


k e fin.  Ç 
A 

«’  fin.  9 cof.9 


. JP 
k ’ Jk 
Jf 


A JP 


JJP 


Jk 


1-  2 ab 


dk‘  dm ‘ 

J JP  . , » ï,  , , J JP 

1 -(a  —l  P ) » 


— P 


JP 


— S*  — 


-4-  fP  —H  P 3 «V 

*1  - 


t 

j j p 


ijk 

jp 

' Jk 


Jk * 
j j p 


J a J k 
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Les  premiers  membres  de  ces  deux  dernières  équation* 
feroient  nuis , fi  P rcpondoit  à la  furface  entière  du  cène. 

On  conçoit  donc  que  l’intégrale 

fcoCP  <p.J  <p.A*  (l"  + x) 
pourra  toujours  s’exprimer  par  P,  &.  fes  différences  du 

. , dp  dp 

premier  ordre 


d a 


d k 


Mais  j’obferve  que  l'intégrale  / & toutes  celfes 

qui  s’en  déduifent  comme  / df£‘p  # y &c. 

font  afïïgnables  par  des  arcs  d’efiipfe  uniquement.  Ce  feroit 
par  conlcquent  un  vice  de  folution  que  d’avoir  recours 
pour  ces  intégrales,  à des  tranfcendantes  d’un  ordre  plus 
élevé.  * 


En  effet,  fi  l’on  fait  tang = m tang.f  ±,  & qu-oll 
prenne  1 


(P  -4-  „»  — c»  )• 

(V  -+■»'  — £*/*  ,«  J * 


on  aura 


r Jl ! r d 4 

A V[(a‘  -t- 1‘  ■+•  t‘J‘  — +a‘c‘  ] ‘J  d(t  — k‘  fin.*  * 

quantité  qui  ne  dépend  que  de  l’eilipfê,  & qui  a pour 
expreffion  r 


On  trouveroit  fa  même  chofê  par  les  équations  aux  dif- 
férences partielles  qui  précèdent , mais  moins  facilement 
que  par  c es  transformations.  \ 


M m m m ij 
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SECOND  MÉMOIRE 

SUR  LES 

INTÉGRATIONS  PAR  ARCS  D'ELLIPSE, 

Et  fur  la  comparaifon  de  ces  Arcs. 

Par  M.  le  Gendre. 

Dans  le  Mémoire  que  j’ai  lù  à l’Académie  fur  les  in- 
tégrations par  arcs  d'ellipfe  , je  me  fuis  propofé  de 
faire  voir  que  la  reélification  de  l’hyperbole  dépendoit  de 
celle  de  l’ellipfe;  en  effet,  l’expreflion  d’un  arc  d’hyperbole 
eft  compofée  d’une  partie  algébrique  qui  repréfente  fa  tan- 
gente, & de  deux  autres  parties;  favoir,  un  arc  d’ellipfe 
& le  coefficient  de  fa  différence  partielle  en  faifant  varier 
l’excentricité  : j’ai  concfu  de-là  que  fi  le  zèle  de  quelques 
calculateurs  pouvoit  nous  fournir  des  Tables  d’arcs  d’ellipfer 
pour  différens  degrés  d'amplitude  & d’excentricité , & que 
chaque  arc  fût  accompagné  du  coéfficient  de  fa  différence 
partielle,  on  feroit  en  état  d’intégrer  par  ces  Tables,  un> 
très-grand  nombre  de  différencieiles , & nommément  toutes 
celles  que  M."  d’Alembert  & Euler  ont  ramenées  aux  arcs 
des  feétions  coniques. 

En  attendant  qu’un  travail  fi  utile  foit  entrepris,  il  eft 
bon  de  préparer  d’avance  des  formules , par  iefquelles  le 
calcul  des  Tables  puiffe  fe  faire  de  la  manière  la  moins 
pénible;  c’eft  pourquoi  je  me  fuis  occupé  de  ces  approxi- 
mations dans  le  Mémoire  cité,  & après  avoir  repréfènté 
les  arcs  d’ellipfe  d’une  manière  commode  pour  le  calcul 
j’ai  intégré  les  formules  les  plus  fimples  qui  dépendent  de 
ces  arcs. 

Depuis  la  Jeéture  de  ce  Mémoire,  j’ai  appris  que  M. 
Landen , membre  de  la  Société  royale  de  Londres , s’étoit 


4 


t 
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occupé  du  même  objet  avec  beaucoup  de  fuccès , & qu’il 
avoit  conligné  fes  recherches  dans  les  Tranfa étions  philo- 
fophiques , aimée  177$  : 8c  plus  récemment  dans  un  ou- 
vrage particulier,  intitulé,  Mathematical  Memoirs  rcjpeâing 
a yariety  of  Jubjefts,  by  John  Landcn  F.  R. S.  Lond.  17 Ho. 

Le  réfultat  de  M.  Landen  eft  que  tout  arc  dhyperbole  fe 
reâifie  immédiatement  par  fe  moyen  de  deux  arcs  d’ ellipfes  : 
proportion  extrêmement  intérelTante,  & d’autant  plus  re- 
marquable qu’elle  eft  le  fruit  d’une  transformation  très- 
adroite,  qui  avoit  échappé  à tous  ceux  qui  le  font  occupés 
de  ces  objets. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  la  découverte  de  M.  Landen 
ne  puifte  procurer  beaucoup  d’élégance  aux  intégrations 
qui  dépendent  des  arcs  d’hyperbole;  mais  il  me  femble  que 
les  Tables,  telles  que  je  les  ai  propolées,  où  l’on  trouve- 
roit  le  coefficient  aux  différences  partielles  à côté  de  chaque 
arc,  feroient  plus  commodes  dans  les  applications  que 
l’emploi  de  deux  arcs  d’ellipfes , dont  les  amplitudes  & les 
excentricités  feroient  différentes,  8c  qui  entraineroient  d’ail- 
leurs plus  de  complication  dans  les  expreffions  analytiques. 
C’eft  aux  géomètres  à décider  laquelle  des  deux  méthodes 
mérite  la  préférence,  foit  pour  l’ufage  des  Tables,  foit 
pour  les  expreffions  introduites  dans  le  calcul,  où  j’ai  eu 
foin  d’éviter  abfolument  toute  figure  8c  toute  conftruétion 
géométrique. 

L’objet  que  je  me  propofe  maintenant,  eft  de  démontrer 
le  théorème  de  M.  Landen,  en  le  déduifant  de  mes  formules, 
& d’ajouter  quelques  propofitions  à celle  de  ce  favant  géo- 
mètre. En  combinant  fon  théorème  avec  une  équation  aux 
«jifférences  partielles , trouvée  dans  le  Mémoire  précédent, 
j'en  ai  tiré  cette  conféquence,  que  dans  une  infinité d ellipfes , 
dont  les  excentricités  varient  fuivant  une  loi  donnée , depuis  le 
cercle  jufiquà  la  ligne  droite , la  reélification  définie  de  deux  de 
ces  ellipfes,  c’efi-à-dire , leur  longueur  totale , donnera  immé- 
diatement celle  de  toutes  les  autres. 
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Il  11e  faudrait  pas  en  conclure  cependant  qu’avec  le  cercle 
& la  ligne  droite,  on  rectifiera  toutes  les  ellipfes:  comme 
le  cercle  8c  la  ligne  droite  font  les  extrêmes  d’une  fuite 
infinie,  il  faudroit  employer  réellement  une  infinité  de 
termes,  oti  fe  fervir  d’une  férié  infinie,  pour  repréfenter 
le  périmètre  d’une  ellipfe  quelconque  par  le  moyen  du 
cercle  & de  la  ligne  droite  ; mais  à partir  d’une  ellipfe 
donnée,  celles  qui  entrent  dans  la  même  fuite,  varient  fi 
promptement  en  excentricité  dans  un  feus  & dans  l’autre, 
qu’avec  un  fort  petit  nombre  de  termes , on  peut  exprimer 
la  circonférence  d’une  ellipfe  quelconque,  par  le  moyen 
d’une  ellipfe  très-peu  excentrique  &.  d'une  très-excentrique, 
ou  ce  qui  eft  encore  plus  commode,  par  le  moyen  de  deux 
ellipfes  auffi  peu  différentes  du  cercle  qu’on  voudra. 

La  reélification  indéfinie  réuflit  également  dans  la  même 
fuite  d’ellipfes,  & nous  ferons  voir  payant  choifi  à volonté 
tleux  ellipjes  dans  cette  fuite,  on  peut  par  te  moyen  de  leurs 
arcs  déterminer  ceux  de  toutes  Us  ellipfes  de  la  même  fuite.  La 
formule  qui  repréfente  cette  propofition,  renferme,  comme 
corollaire,  celle  qui  eft  relative  à la  ratification  définie. 
On  peut  donc  fe  lervir  des  arcs  de  deux  ellipfes  très-peu 
excentriques  pour  déterminer  ceux  d’une  ellipfe  quelcon- 
que; on  pourrait  fe  fervir  aulfi  des  arcs  de  deux  etlipfés 
très  - excentriques , 8c  alors  on  aurait  un  autre  avantage 
confidérable , celui  de  n’employer  que  de  très -petits  arcs 
de  ces  ellipfes.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  à ce 
fujet  l’accord  fingulier  de  deux  rcfuitats  obtenus  par  des 
méthodes  totalement  différentes.  M.  de  la  Grange  a confi- 
déré  dans  les  Mémoires  de  Turin  , tomeV,  les  différencieiles 
de  l’efpèce  de  celles  qui  s’intégrent  par  les  arcs  des  fêtions 
coniques  ; dans  certains  cas  ces  différencieiles  s’intégreraient 
exatement  parles  moyens  ordinaires,  c’eft  - à - dire , par 
arcs  de  cercle  8c  par  logarithmes  ; il  faudroit  pour  cela  une 
certaine  relation  entre  les  confiantes.  Or , dans  tout  autre 
cas  M.  de  la  Grange  parvient  par  des  fubftitutions  fuccefi- 
fives , à approcher  de  plus  en  plus  du  point  où  une  telle 
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relation  entre  les  coéfficiens  rendioit  l’intégrale  poffible.  11 
ell  clair  que  le  réfultat  de  cette  méthode  s'accorde  parfai- 
tement avec  le  nôtre. 

La  même  formule  qui  établit  la  relation  entre  les  arcs 
de  trois  ellipfes  d’une  même  fuite,  nous  a fourni  cet  autre 
théorème  , que  dans  une  eliipfe  quelconque , on  peut  déterminer 
une  fuite  d’arcs , dont  la  différence  avec  le  quart , le  huitième, 
h feifthne,  &c.  du  quart  d’ eliipfe , fuit  ajftgnable  en  ligne  droite. 
Cette  efpèce  de  biffeâion  ell  préfentce  enfuite  d’une  manière 
plus  générale  & plus  fimple,  à l’aide  d’une  intégrale  d’Euler, 
d’où  nailTent  une  infinité  de  théorèmes  analogues  à celui 
du  comte  Fagnani,  & de  la  meme  étendue.  ° 

Enfin,  une  réflexion  très -fimple  permet  de  géneralifer 
encore  davantage  ces  propofitions , & d'y  parvenir  d’une 
manière  tout-à-fait  direéle. 

La  nouvelle  formule  qu’on  obtient,  prouve  de  plus  que 
toutes  les  comparaifons  des  arcs  de  cercle  qui  fe  font  par 
voie  d’analyfe , leur  multiplication , divilion , addition , &c. 
peuvent  fe  faire  également  pour  les  arcs  d’ellipfe , à une 
ligne  droite  près.  C’eft  le  réfultat  auquel  M.  Euler  eft  par- 
venu dans  plulieurs  Mémoires,  également  recommandables 
par  la  difficulté  de  la  matière,  & par  la  profondeur  d’ana- 
lyfe qui  y règne. 

Dans  le  dernier  article,  nous  nous  fommes  occupés  de 
quelques  intégrations  qui  peuvent  conduire  à des  propriétés 
afTez  remarquables.  Nous  trouvons , par  exemple , d’après 
M.  Landen , qu  il  y a une  eliipfe  dont  la  circonférence  eft 
déterminée  par  celles  du  cercle  & d’une  autre  eliipfe;  ré- 
fultat qui,  fuivant  nos  propofitions,  peut  être  étendu  a 
toutes  les  ellipfes  d’une  même  fuite. 

( V 1 1 L ) 

Expreffion  dé  un  Arc  ef  eliipfe. 

Rappelons  d abord  les  principales  dénominations 
dont  nous  avons  fait  ufage  dans  le  Mémoire  précédent. 
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Le  demi-grand  axe  d’une  ellipfe  eû  toujours  repréfenté 
par  l’unité. 

Le  demi-petit  axe  = b,  l’excentricité  — c=z  V(  i — b1  ). 

Tous  les  arcs  d’ellipfe  que  nous  confidérons  , commen- 
cent au  petit  axe  ; ce  que  nous  appelons  leur  amplitude, 
eft  un  angle  <p  qui  détermine  leur  extrémité  , l'oit  par  le 
moyen  du  cercle  circonfcrit,  comme  nous  l’avons  fait  voir', 
loit  par  les  coordonnées 

x fin.  <p  , y = b cof.  <p. 

Chaque  arc  devient  ainfi  une  fonélion  de  l’excentricité  c 
& de  l’amplitude  <p ; onia  repréfente  par  E ou  E (c,  <p),  ou 
E ç.  Cette  quantité  E efl  l’intégrale  de  la  formule 

d <p  Y ( i cx  lin.1  <p  ), 

prife  de  manière  quelle  s’évanouilfe  lorfque  <p  = o. 

Si  on  fait  <p  90°,  l’arc  E deviendra  le  quart  d’el- 
lipfe que  je  repréfente  par  E 1 ou  E 1 (c),  quantité  qui 
n’ell  lonélion  que  de  c.  L’angle  <p  peut  être  plus  grand 
que  90° , alors  l’arc  E fera  plus  grand  que  E 1 ; par 
exemple  ft  <p  = 180°,  on  aura 

■ E =z  2 E 1 ; lip  = 27  o°‘,  E =.  3 E 1;  fi  <p  = 1200, 


on  aura 

E = 2 E 1 — E (c,  6o°  J ,8cc. 

Le  théorème  du  comte  Fagnani , concernant  les  arcs 
d’ellipfe  dont  la  différence  eft  égale  à une  ligne  droite, 
peut  s’exprimer  ainfi  dans  notre  notation. 

Soient  deux  angles  <p  & 4,,  tels  que  1 — b tang.  <p, 
tang.  4,,  on  aura  en  général 

e (c,  <p)  h-  e (e , 4; = E « — H f Vüûhri 

Donc , en  faifant  <p  ou  tang.  <p  = , on  a 

2 E — E 1 1 — b. 

.(  ix.  ) 
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Valeur  d'un  arc  d'hyperbole. 

Dans  l’hyperbole,  appelons  l’ex- 
centricité  i. 

Le  demi-axe  tranfverfe 

Le  demi-axe  conjugué b ■=.  V ( i c'  J. 

Soit  H , un  arc  d'hyperbole  compté  depuis  le  fommet  5c 
terminé  par  l’ordonnée  y = b1  tang.  <p;  l’angle  <p  fera 
Y amplitude  de  cet  arc , 6c  on  aura 

yj  __  r k'  j p 

J co t'  p </(i  — c'  fin.*  ?J  * 

Nous  ferons  , pour  abréger  , 

V (i  — cx  fin  x <p)  — A; 

& nous  aurons  H,  ou 

r \ 

H(c,<p)  — A tang.  <p  — fA'dtp  b%f-~-. 

Or 

/A  d <p  = E ( c,<p); 

3c  nous  avons  trouvé 


c 


JE 
de  * 


J 


Donc, 

H (c,  <p)  — A tang.  <p  — c%  E b*  c 

a C 

où  1 on  peut  remarquer  que  la  partie  algébrique  A tang.  <p 
e(l  i’exprelTion  de  ia  tangente  à l’extrémité  de  l;arc  H . 
prolongée  jufqu’à  1a  rencontre  de  la  perpendiculaire  menée 
du  centre. 


Al/m.  iy86. 


Nn  nn 
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( X.  ) 

Comparaifon  des  arcs  de  deux  ellipfes. 

Considérons  maintenant  une  autre  eilipfe,  dont  le 
demi-grand  axe  Toit  toujours  i , ie  demi-petit  axe  = b' , 
l’excentricité  = c‘ , l’amplitude  d’un  arc  E'  =r  <p\  La 


quantité 


c'  fm.  Ç*  cof. 

V ( i — cl  fin.*  p’  ) 


, qui  exprime  la  différence 


reéïiiigne  entre  l’arc  E'  & fou  ccrrefpondant  compté  du 
grand  axe,  a pour  maximum  i — b';  ainfi  nous  pouvons 
taire  en  générai , 

T = ( i — b ) fin.  <P ( A ): 

Y(  i — c*  fin/  ) 
de-là,  on  tirera 


xfin/p'  i 


— fin.1  <p  z±z  cof.  <py[  ï — (~p~f  F f*11-1  <?]’ 


i •+-  b' 


Soit  donc  — rr-  = c,  & on  aura 

1 •+•  O 

z fin.1  <p'  — i cfin.1^  rfc  cof-pp/i  — c* fin.1  <p) . . . (B'). 

Avant  d’aller  plus  loin,  je  remarque  que  les  deux  valeurs 
de  <p' , que  donne  ie  double  figne  rt,  étant  nommées  <p' 
& 4»’ , on  auroit  i rr:  b'  tang.  <p'  tang.  4/  ; d’où  il  fuit 
que  1^  angles  <p'  & 4/  ont  la  relation  nécefîaire  pour  que 
les  arcs  correfpondans  foient  dans  le  cas  du  théorème  de 
Fagnani;  & cela  devoit  être  en  vertu  de  l’équation  (A'). 
puifque  le  premier  membre  refte  le  même  en  mettant  4'* 
à la  place  de  <p' . 

Puis  donc  que  nous  connoifTons  la  relation  des  deux 
valeurs  de  <p'  dans  l’équation  (B  J , il  fuffira  d’en  confidérer 


i 
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une;  ainfi,  prenant  la  plus  petite,  nous  aurons 

afin.’p'^  i +-  c fin.*  <p  — cof.  $V(i  — r’fi  n.'<pj.  . .(B  "J; 
on  tire  de-là , en  faifant 

Y ( i — cl  fin.’  <p)  = A , 
é f,n>  <?'  cof.  «pT  = 2f  fin.  cof.  $d<p  fin.  p ,&df 


mais  on  a 


f*  fin.  p cof.*  ÿ <1  p 

— - 


^ ~ A q>'  V(i  — rV  fin.*  p’  ) 

ou  par  l'équation  (A*), 


J f?  cV  fin-  f'  eof-  P' i fin.  p'  co f.  p’  J p' 

(t  — ÏJfmp  -+-  cj  fin.  f • 

Donc 

z(i  -+-  c)  dE  = zccoC.tp  + îA dtp  — b1-9-, 
8c  en  intégrant 

2 ( 1 H-  c)  E zzz  z c fin.  cp  -f-  z E) 

— b1  (E  — c ~ ' * (C)i 

donc  1 arc  indéfini  E'  peut  le  déterminer  par  le  moyen 
de  l’arc  E d’une  autre  ellipfe , & du  coéfficient  aux  diffé- 
rences partielles  • Il  faut  pour  cela  que  l’excentri- 
cité de  cette  fécondé  ellipfe  foit  c — 1 ~ *' 

r i -+-  y • 

& que  les  amplitudes  8c  <p'  des  deux  arcs  E,  E aient 
la  relation  comprife  dans  l’équation  (A')  ou  (B").  *' 

Réciproquement , on  peut  fe  lervir  des  deux  arcs  E 8c  E 

N n n n ij 
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qui  ont  entr’eux  une  fi  grande  affinité,  pour  éviter  d'em- 

d E 

ployer  dans  le  calcul  le  coefficient  — — — ; ainfi.dans 

tous  les  cas  où  l’on  aura  fait  ufage  de  ce  coéfficient,  ou  de 

l’intégrale  f qui  le  renferme , on  pourra  mettre  à 

leur  place  les  valeurs  fuivantes , exprimées  par  deux  arcs 
d’ellipfes, 


d P 
__ 

d E 

d C 


— z c fin.  <p  -h  z E — z ( i -t-  c)  E 
z (i  -+•  c)  E'  — ( i -t-  c*)E  — z c fin.  <p 


( XL  ) 


L’Arc  d'hyperbole  mefùré  par  deux  arcs  d’ellipfes. 

Ma  intenant  il  eft  clair  que  l’arc  d’hyperbole  peut 
s’exprimer  par  les  deux  arcs  d’ellipfes  E,È , Sc  qu’on  a 

H m A tang.  <p  — t—  z c fin.  <p  — t—  E — z (i  -+-  c)  E: 

c’eft  la  belle  propofition  dont  M.  Landen  a enrichi  la 
géométrie. 

Si  on  fait  <p  — po'1 , A tang.?)  — H repréfentera  la 
différence  entre  l’hyperbole  & fon  afymptote  : alors  l’arc 
E devient  le  quart  d’ellipfe  E i . Quant  à l’arc  E , puil~ 
qu’on  a 0 = pod,  on  tirera  de  la  formule  (B" ) 


fin.1 


, co f.1  <p ’ = 


tang.*  <p‘ 


i -4-  e i 


Donc  l’arc  E eft  dans  le  cas  du  théorème  de  Fagnani  (VIII), 
* on  a 

rl  £’>  H-  I — i' 
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Il  réfuite  de-là  que  la  différence  entre  l’hyperbole  Se  Ton 
afymptote 

m ( i -t—  c)E\  — Ex; 

elle  eft  donc  égale  à la  différence  de  deux  quarts  d’ellipfe, 
dont  l’un  a pour  demi-axes,  i & ÿ(l  — c1  ),  l’autre, 
.1^  -t-  r & 1 — c. 

(XII.) 

Rcâfication  définie  des  e/lipfes  d’une  même  fuite. 


St  on  fubftitue  la  valeur  de  E‘ , que  nous  venons  de 
trouver,  dans  les  équations  ( D' ) , on  aura  la  valeur  totale 

de  f — — — , lorfque  <p  tjo*1,  & celle  de — — — , 

qui  fe  tireront  des  formules 

= zEx  — (x  -H  c)  E x 

Ec^E-  — (x  -4- c)Ex  — (x  d)Ex..,(D"). 

Combinant  cette  équation  avec  la  formule  trouvée  dans  le 
Mémoire  précédent  (IV) , 

il  d d E X f % d E l , jr-> 

c — — t—  à : -H  c E i o , 

de  de 

& obfervant  que 

d e * i — r 

d e f i H—  c)‘  de  ’ 

à caufe  de  h'  = — — , ou  c ' c ■ ■ , on  aura 


f » — c)  de 
I -+-  c 


d E'  . 

d C * 


— E\x 


E i. 


Mais  en  concevant  un  autre  quart  d’ellipfe  E ” i , dont 
l’excentricité  c"  fe  déduife  de  i’excentriCité  c' , comme 
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l’excentricité  c'  fe  déduit  de  c,  de  forte  qu’on  ait 

a yV 

c"  — — ;■  — , on  auroit,  par  l’équation  (D") 

b'  b'  c'  = (i  -J—  rV£”  i — ^ i h—  f'V£'  i. 

Éliminant  de  ces  deux  équations  — » on  aura 


( i H-  c)1  ( i H-  c )E"  i — (i  -+-  c)(i  -4-  c)  E'  il 

—I — 2(1  — c)  E 1 — o; 
ou  en  termes  un  peu  plus  fimples , 

(1  -h  c')E"  1 =(x+b')E'i  -b'(i+b')Ei  ...( E "J: 

formule  qui  établit  une  relation  remarquable  entre  les 
trois  quarts  d’ellipfe  E r , E'  1 , E'1  1 : de  forte  que  l’un 
peut  fe  déterminer  par  le  moyen  des  deux  autres. 

Ainfi,  concevant  une  fuite  d’ellipfes  dont  le  demi-grand 
axe  foit  l’unité  ,&  dont  les  excentricités  c ,c  , c" , c”' , &c. 
fe  déduifent  les  unes  des  autres  dans  un  fens,  & les  demi-7 
axes  conjugués  dans  l’autre,  fuivant  cette  loi. 


2 Ve 


» Vf'  III  * Vf"  _ 

n ( = — -—??  > &c. 

I C » •+■  C „ 


1 VI* 
l —h”  i* 


,b‘  = 


ivl" 
1.-+-S"  ' 


b" 


& C. 


la  circonférence  de  deux  de  ces  ellipfés  étant  connue  , 
on  déterminera  exaélement  celle  de  toutes  les  autres. 


Lafuite  c,c,c",  &c.  augmente  continuellement;  ainfi 
les  ellipfes  deviendront  extrêmement  aplaties  au  bout  de 
quelques  termes , & alorj  nous  avons  des  formules  trcs- 
convergentcs  pour  en  déterminer  la  longueur. 

La  même  fuite  peut  être  prolongée  à l’infini  dans  l’autre 
fens  ; mais  il  efl  plus  commode  de  fe  fervir  des  demi- 
axes  conjugués  ,'&c;  "’b , "b  ,'b , b , qui  le  déduifent  ainfi 
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les  uns  des  autres  * 

Z>  = , b = — rr- , £ = — rrr  » &C. 

Ces  demi -axes  augmentent  donc  avec  la  même  rapidité 
dans  ce  feus , que  les  excentricités  dans  l’autre.  Ainii  les 
ellipfes  correspondantes. approcheront  beaucoup  du  cercle, 
& par  conféquent  il  elt  ailé  de  réduire  la  rectification  d’une 
ellipfe  donnée  à celle  de  deux  autres  ellipfes  aulîi  peu 
differentes  du  cercle  qu’on  voudra. 

Par  exemple , prenant 


c zz  , on  a c =: 

I OO 


, & b"  — 


donc  l'elliplè  fort  excentrique  ZT",  dont  les  axes  font  dans 
le  rapport  de  1 2 1 à 8 1 , fe  déterminera  par  les  deux 
elliples  beaucoup  moins  excentriques  E'  &i.E , l’excentricité 

de  la  première  étant  — — — & celle  de  la  fécondé  — - — , 

1 loi  I 00 

& on  aura 

>i  ___  301  j;*  1 ^Q[) 

1»  1 1 1 ■ 1 

Il  feroit  facile  enfuite  de  déterminer  l’ellipfe  E'  elle-même, 
par  le  moyen  de  l’ellipfe  E qui  n’a  que  ■■  ■ ■ d'excen- 
tricité & d’une  autre  ellipfe  ' E qui  auroit  une  excentricité 
beaucoup  moindre , favoir 

V = t100  —Ÿ(9999)Y  — [ 


ou  environ 


A ce  point , nous  ferions  déjà  fi  près  du  cercle  , qu’il  feroit 
inutile  d’aller  plus  loin.  Appelant  donc  ' E cette  dernière 
ellipfe,  ou  plutôt  fon  quart,  fi  E,  E',E"  reprélentent  le 
quart  des  autres , on  auroit 

£1  loo  -4-^990y  99,99  -H  1 £t 

>OI  » » O I 
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Ainfi  l’eilipfe  propofée  E"  feroit  déterminée  par  deux 
ellipfes  qui  ont  très-peu  d’excentricité , & qu’on  évalueroit 
bientôt  avec  toute  l’approximation  qu’on  peut  defirer. 


( XIII.  ) 

Rectification  indéfinie  de  toutes  les  Ellipfes  d une  même 
fuite  , par  le  moyen  de  deux  ellipfes  de  cette  fuite. 

Quand  il  s’agit  de  la  reélification  indéfinie,  nous 
avons  les  deux  équations  ( X & IV)  , 

b1  (E  — c —y-—  ) — 2 f fin.  <p  -\r  2.  E — ifi-H  c)E, 

AE  r fin.  fcof.P  


a ç 


d t 


Pour  éliminer  dJJL , 0n  différenciera  la  première  par 

fl  C 

rapport  à c , <p  étant  confiant  ; mais  d’abord  il  faut  obferver 
que 


AE' 
A c 


A £’ 
de' 


de' 

Ac 


d E1 
A f' 


A p' 

A c 


Or, 


d F.' 
A t' 


— V(i  — cVfin.1  tp'J 


ôc 


• r * ^ P* 

4-  fin*  ^ coi.  <p  • - 


donc , 

i — f 
( i 


AE' 

de 

ddE 


zr:  fin1  <p  -+- 
. {'fin.  <p 


i Cm.  p*  cnf.  p1 
( i •+•  c ) fin.  p » 

( Cof.  fin.*  $ 


c Cm.Ç  cof.  Ç 


x (t  c) 


Maintenant,  dJJL  étant  éliminé  de  nos  deux  équations, 


on  aura 


d E 


de 


fin.  <p  — 2 E 


(t  — <7  Ac 


AE' 

d g* 


éliminant 
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r d E 

éliminant  dans  celle -ci  b*  ~j —,  à l’aide  de  la  première 
équation,  on  aura 

(i  — c)c'  ~ ==  zE1  — E — c fin.  <p  : 

mais  en  défignant  par  E"  l’arc  d’une  nouvelle  ellipfe  formée 
d’après  l’arc  E'  , comme  E'  i’eft  d’après  E , on  pourra 
ajouter  un  accent  aux  différens  termes  de  la  première 
équation , qui  deviendra 

l' l' c' jLL -+.<•'  c'JE1  -+•  2 c'  fin.p'  — 2 (i  -]~c')E". 

De  ces  deux  équations,  on  tirera,  en  éliminant-^—, 

d cl 

1 (l  + C')E“  — ! 7 ijr  (E -h  cfin.  <p)  2 et in.p; 

ou  en  n’employant  que  les  élémens  de  l’ellipfe  moyenne  E', 

2(1  ■+-  c )E"  — ( 2 -h-  b') E'  — jb'(i  -j-b'JE 
— jb'f i — b')  fin.  <p  -+-  2 c fin.  <p' (FJ. 

Telle  eft  l’équation  générale  qui  a lieu  entre  les  trois 
arcs  E,  E'  , E"  des  ellipfes  dont  les  excentricités  font 
c,c  , c" ; d’où  il  réfulte  que  deux  de  ces  arcs  étant  connus, 
le  troifième  le  fera  immédiatement. 

On  voit  qu’en  partant  de  l’ellipfe  la  moins  excentrique, 
l’un  quelconque  de  fes  arcs  E peut  être  déterminé  par  les 
arcs  £ ,E  des  ellipfes  plus  excentriques,  &.  on  obferve  par 
l’enchaînement  des  angles  <p,<p' , ç" , &c.  que  ces  angles 
vonten  diminuant  allez  rapidement,  chacun  étant  environ  la 
moitié  de  celui  qui  le  précède;  de  forte  que  la  portion  nécef- 
faire  à la  reélification  de  l’arc  E,  fera  de  plus  en  plus  petite. 

On  peut  continuer  d’ailleurs  la  fuite  E,  E' , E" , E‘“  ,&c. 
aulfi  loin  qu’on  voudra , & fe  fervir  des  deux  termes  les 
plus  éloignés  pour  déterminer  l’arc  E ; alors  on  aura,  outre 
l’avantage  d’une  très  - grande  excentricité  , qui  rend  le* 

Mém.  1786.  O 00  o 
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formules  fort  convergentes,  celui  de  n’employer  que  de 
très-petits  arcs  de  ces  dernières  ellipfes. 

Si  au  contraire  , on  vouioit  déterminer  l’arc  E"  par 
ceux  des  deux  ellipfes  moins  excentriques  E'  & E , on  le 
pourroit  par  la  même  équation  ; mais  il  y auroit  quelque 
précaution  à prendre,  fi  l’angle  étoit  d’une  certaine 
grandeur.  Alors  les  arcs  E‘  & E pourroient  contenir  un  ou 
plufieurs  quarts  d’ellipfes , fur-tout  ti  l’on  prolongeoit  un  peu 
loin  la  fuite  E\  E,  'E,  ' 'E ,.  &c.  Comme  on  a en  généra \-(A') 

x a-  b' 

— — ■ — lin*  2 

fin.  <p  = ; r 

V(  x — e'  Cxxx,‘f'J 

Sc  que  dans  le  cas  que  nous  confidérons , c'  eft  très-petit 
& b‘  prefque  égal  à l’unité  ; il  eft  clair  qu’on  a à très-peu- 
près  <p  = 2 < p',  attendu  que  ces  deux  angles  n’ont  aucune 
limite,  & qu’ils  augmentent  tous  les  deux  indéfiniment.  On 
a exaélement  <p  = 2 <p'  toutes  les  fois  queipeft  un  multiple 
de  pod,  quelle  que  foit  l’excentricité  c ; ainfi  on  voit 
que  dans  tous  les  cas  on  doit  regarder  l’angle  <p  comme  à 
très-peu-près  double  de  <p',  <p'  double  de  <p",  &c.  Il  eft 
clair  que  fi  l’angle  <p  contient  plufieurs  fois  poJ  , l’arc 
d’elliplè  correfpondant  contiendra  autant  de  fois  le  quart 
de  l’ellipfe  E 1 ; ainfi  on  pourra  toujours  évaluer  exaéle- 
ment  les  angles  <f>' , <p,‘ç,  "<p,  &c.  quelsque  grands  qu’ils 
foient,  ainfi  que  les  arcs  d’eliipfe  correfpondans. 

Par  exemple,  foit  <p"  z=  pod,  il  eft  clair,  par  ce  que 
nous  venons  de  démontrer , qu’on  aura 

(p'  = i8od,  & <p  = 3<>od; 

donc 

E'  = E'  i,E  = 2 E"  1 & E = 4 E 1. 

Subftituant  dans  l’équation  (F ) , on  en  tire  comme  corol- 
laire l’équation  (E), 

(1  -+-  c’JE’i  =(z  b' J Ei  — y (g  -t-  b'JEi 
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que  nous  avions  déjà  obtenue  pour  la  rectification  definie. 
Pour  faire  encore  une  application  , foit 


tang.  <p " = 


V6  * 


on  aura 

<p ' — $od,  & # =z  i8oJ. 
Les  arcs  correlpondans  font 

£"  _ E"  ' 1 ~ *" 


, 2T  “ \,E  — a £i; 


fubfti tuant  dans  1 'équation  (F).  & obfervant  que 


on  retombe  encore  fur  l’équation 

fi  +c')E'  — (2  -+*  P)  E t — J*  fi  + VJ  Eu 

On  voit  maintenant  que  rien  ne  doit  arrêter  dans  l’appli- 
cation de  la  formule  (ïj,  & qu’il  fera  toujours  poflible  de 
déterminer  un  arc  d’ellipfe  par  le  moyen  de  deux  autres 
arcs  pris  fur  des  ellipfes  auffi  peu  excentriques  qu’on 
voudra  , lefquels  arcs  pourront  être  fort  grands , & même 
compofés  de  plufieurs  circonférences , mais  n’en  feront  pas 
plus  difficiles  à évaluer. 

(X  I y.) 


Efpcce  de  lijèâion  du  quart  d'elUpfe , déduite 
de  l'équation  (F’). 

Soit  cp  = pod,  on  aura  (B") 


fin.*  <pl  — 


t H-  c 


2 


i ■+-  I1 


•u  tang.  p‘  — -y— . Enfuite  la  même  équation  (B")^ 

Oooo  ij 


- . * 
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accentuée  donnera 


2 fin.*  <p"  ==  i 


Vft  — i')  — y 
V(t  -t-  y j • 


&àcaufe  de  b' 


vl" 


I -H  V* 


Les  arcs  correfpondans  font 


E = E i . E‘  — 


£'  l + I — 


le  troifième  E"  eft  celui  que  nous  cherchons,  il  le  trou- 
vera par  l’équation  (F1)  qui  donne 

i(i  H-  c'JE"  = (2  -+-  b')  — 

T F (1  -H  b')  E l -h  1 — b'  -f-  2 Y ( 1 — b' J. 

Mais  à la  place  de 

(l  -L  _ -571  b')  El; 


E"  1 

on  peut  mettre  ( 1 -4-  c ) — - — , qui  lui  eft  égal  , 
en  vertu  de  l’équation  (E ) : ainfi  on  aura 
afi  +c')(E‘  — iE'  1)=  —b'), 

ou  en  d’autres  termes , 


E'  - 1 = (- 


— Y( ■ 4-  V). 


Nous  pouvons  donc  déterminer  fur  le  quart  d’ellipfe  B K A*, 
ie  point  1 tel  que  l’arc  Blé  gale  le  quart  de  l’arc  B K A, 
plus  la  ligne  droite 

( ' "Z*  >'  •+■  (-■  1 ) Y(i  4-  l), 


♦ Voyez,  la  Figure,  (page  (66) . 
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en  fuppofant  à l’ordinaire  B C = b , AC  — i , 
L’angle  ç amplitude  de  ■ l’arc  B I , fera  déterminé  par 
l'équation 


fin.1  <p 


■ -H  vt 


✓ i 

V(  I i) 


]• 


Mais  à chaque  arc  B J,  compté  du  petit  axe , répond  un 
arc  A L , compté  du  grand  axe , tel  que  la  différence 
des  deux  arcs  B I , A L eft  égale  à une  ligne  droite  ; & 
cette  ligne  droite,  en  vertu  de  l’équation  (A'),  eft  dans 
le  cas  préfent  (i  — Yb)Y( i b).  D’ailleurs,  le 
point  K eft  toujours  celui  où  l’on  a 

B K — K A — i — b: 


ainfi  le  quart  d’ellipfe  B K A eft  divifé  en  quatre  parties 
B J,  IK,  KL,  LA,  dont  les  différences  font  affignables 
en  lignes  droites.  Voici  les  valeurs  de  ces  arcs; 


B I = — H-  — — [ i-VbA-3.Y(i-+-b)]î 

ne  — — i ~~~~  [ i +iYb-xY(i+b)\\ 

u = ~ + [-  3 — Y b -H  2 Y(i  -+-  b)  ] ; 

LA  — £l_h^21[  x_Yb—2Y(i-HbJ]. 

BI  eft  toujours  plus  grand  que  — KL  8c  LA  font 

toujours  plus  petits  , mais  1 K peut  être  plus  grand  ou 
plus  petit.  Il  y a une  ellipfe  où  1 K eft  précifément  égale 

Ï\BKA,  c’eft  lorfque  b = 2Lj=7~ -. 

On  peut  remarquer  que  les  valeurs  de  fin.  <p  qui  déter- 
minent les  points  I , K,  L,  ne  dépendent  que  de  radi- 
caux du  fécond  degré,  ainfi  que  les  différences  des  arcs 
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ÿl'IK.KL.LA  ; de  forte  que  cette  efpèce  de  bifîëc- 
tion  du  quart  d’ellipfe  peut  être  opcrée  par  ia  géométrie 
élémentaire. 

Je  reprends  l’équation  générale  (F ) , & fuppofant 


tang.  <p  = ~t—i  . 

ce  qui  donne 

_ E i « — h 


j’ai,  par  l'exemple  précédent, 

, r Vi'  i 

fin.*  <P  = L 1 V(  \ + y J J 


+ * 

fubftituant  dans  l’équation  (F),  & obfervant  qu’à  la  place  de 

(x  _h  b'  ( i -4-  b')  -f-, 

on  peut  mettre  f i -4-  c*  ) — — — , on  aura 


y J (i  — Yb'  ) [ i -+-  b"  — V (b'  H-  * V 3 1- 


On  peut  donc  encore  fous-divifer  i arc  5 / au  point  H , 
de  manière  que  B H 8c  H / ne  différeront  du  huitième  du 
quart  d’ellipfe  que  d’une  ligne  droite  connue.  La  divifion 
en  H répondra  à une  divhion  en  M,  où  l’on  aura.  pareil- 
lement les  deux  arcs  L M , M A,  qui  différeront  de  -g-  £ 1 , 
chacun  d’une  ligne  droite  affignabie. 

On  peut  procéder  ainfi  a 1 infini , & trouver  fur  1 el- 
lipfe  une  infinité  d’arcs  B K,  B I,  B H,  &c.  ainfi  que 
AK,  AL.  AM,  &c.,  dont  les  différences  avec  la  moitié. 
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Nouvelle  formule  d’où  rêfulte  une  fuite  de  théorèmes 
• analogues  h celui  de  Fagnani. 

On  fait  que  l’équation  fuivante  eft  fufceptibie  d’une 
intégrale  algébrique, 

* , 

Y[(t  — * xj  (t  ~~  e' x‘/]  —yy)(\  — c'y» 

fî  on  y fuppofe  x =:  fin.  <p , y — fin.  4.  elle  deviendra 

d d \ |/ 

V (‘  — ï*  fin.’  p)  ^ y ( i — ' c*  fin.*  4 ) *“*  * 

& fon  intégrale , d’après  les  méthodes  connues , fera 
cof.  <p  co f.  4 = A fin.  <p  fin.  4 -H  cof  /x . . . (G' ) , 

fi  étant  la  confiante  arbitraire  , & A étant  mis  au  lieu  de 
Y ( i c * fin.*  fi ).  Mais  la  même  équation  étant  inté- 

grée par  les  arcs  de  deux  ellipfes  , dont  les  excentricités 
lont  à l’ordinaire  c &c  c‘ , on  aura  ( art.  X ) , 

c fin.  < V -f-  c fin.  4 -4-  E (<p)  E (4) 

— (\  ~\~  c)  [£"(<?’)  -+-  E'  (4'  )]  — conft. 

II  eft  aifé  de  voir,  par  l’équation  (G' ) , que  /x  eft  la 
limite  de  <p  & de  4»  ou  la  valeur  d’une  de  ces  indé- 
terminées , lorfque  l’autre  eft  zéro.  On  peut  donc  déter- 
miner la  confiante , en  introduifant  cette  limite , & on  aura 

( i -+-  c)  ( E —h  E 4 — E fx  ) 1 (H'J 

— Eq>->r  E-\. — Efx-+-c ■+•  fin. 4 — fin ./xJ  ) 

Si  on  fait  $ — 4 — 8 ctant  déterminé  par  la  formule 
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on  aura 


(I  — j—  c ) (2  E'  8’  — E y'  n 

— 2 E% — E y.  H—  c (x  fin.  9 — (m.y)\  ’ 

équation  d'où  l’on  peut  déduire  très-fimplement  tout  ce 
qui  a été  démontré  dans  [' article  précédent , fur  les  arcs  qui 
fe  mefurent  par  la  moitié,  le  quart,  le  huitième,  &c.  du 
quart  d’elliple.  Je  n’entrerai  pas  de  nouveau  dans  ce  détail, 
& je  mécontenterai  d’examiner  les  conféquences  plus  géné- 
rales qui  réfultent  de  l’équation  ( H' ) , où  il  y a deux 
quantités  abfolument  arbitraires,  y 8c  <p. 

Premier  corollaire.  Soit  la  confiante  y rrz  1 8 od , on 
aura  A — i , 6c  l’équation  (G' ) donnera  <p  -t-  \ J/  = i 8od; 
d’où  il  fuit  qu’on  aura 

E Q -H-  E \ — x E i — E y. 

Enfuite  les  angles  correfpondans  y1,  <p'  6c  4/’ fur  la  féconde 
ellipfe,  feront  détermines  par  les  formules 

fin.  y = i , 

x lin.2  <p'  — i -H  cfinép  — cof.  ( \ — c'fin.1^; 
a fin.1 i H-  cfin.1^  cof.  tpy'fi  — c*fin.*^; 
d’où  l’on  tire,  en  éliminant  <p , 


b‘  tang.  <p‘ . tang. 


6c  l’équation  (H' ) donnera,  à caufe  de  c'  — 
6c  de  E y ■=:  E'  i , 


E'  <p'  —E' 


i = (* 


— b' ) fin,  <p 


e‘  c'  fin.  cof.ÿ' 
V ( i — f'*  lin.'  f'J 


— t' 

-+-  y ’ 


..(E). 


ainfi  l’équation  (H')  nous  fournit  déjà  le  théorème  de 
Fagnani  dans  toute  fon  étendue  ; mais  nous  pouvons  en 
déduire  une  infinité  d’autres. 

Second  corollaire.  Soit/*  — y od,  on  aura  A — b ,8c 

l’équation 
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b tang.  <p  tang.  4*  = i ; 

d’où  l’on  conclud , par  le  corollaire  précédent  , qu’on 
aura 


£ <p 


— t—  E ^ — E fi  z=z 


e c fin*  <p  cof.  p 
V(  » — c*  (in.*  9 ) * 


On  déterminera  à l’ordinaire  <p'  & 4''  par  le  moyen 
de  <p  6c  4^ . ainfi  que  fi ' par  le  moyen  de  fi,  & on  trouvera 
en  éliminant  <p  & ^ » cette  relation  entre  5c  4^*  ^ 

cof.  <p'  cof  4^*  = A.1  fin.  <p'  fin.  4*'  -+-  co f fi 


cof  fi  étant  - — - — — , & A'  étant  mis  à la  place 

Vf  « •+■  t ) 1 

de  Y(  i — c fin*  y.'  ) qui  devient  dans  ce  cas  Y b' , 
pour  conferver  l'analogie  entre  cette  équation  & la  formule 
générale  (G').  Cela  pofé,  l’cquation  (H')- donnera 


(i  -H  c)  ( E ' Y -h  E\'  - E fl')  = 


c c fin.  f cof.  0 
Vf I — c’  fin.’  9 J 


-h-cffm.tp  ■+•  fin.  4/  — i ) l 


& pour  exprimer  tout  en  quantités  delà  mcmeellipfe,  on 
obfervera  que 

» — b' 


fin.  4/  = 


cof  p 

Vf  i — c'  fin.*  p)  ’ 


fin.  <p 

d’où  l’on  conclura 


( I -+-  V ) fin."  cof.  p' 

' 1 > . 

Ÿ(  i — C*  fin.*  p'  ) 

E q>  E — E fi' 


Mém.  1786.  Pppp 
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Dans  Je  cas  où  l’on  feroit  <p'  X*  z=:  G‘,  on  trouve^ 
roit  par  l’équation  (M')  ou  par  l’équation  (P  ) , 


y — cof./** 
I A 


alors  l’arc  % E 9'  — E' (P  étant  égal  à une  ligne  droite, 
l’arc  E‘  G'  fe  mefureroit  par  la  moitié  de  l’arc  E‘  plus 


une  ligne  droite,  ou  par  -P-  El  1 plus  une  ligne  droite; 


ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  nous  avons  démontré  dan» 
l’article  précédent , & ce  qu’on  pourroit  déduire  encore  plus 
directement  de  l’équation  ( K' ). 


De  plus,  l’équation  (IV ) nous  apprend  en  général,  que 

le  point  K étant  le  premier  point 

* H j.  de  biffe  âion  (celui  où  l’arc  B K 

$ fe  me^ure  Par  la  moitié  du  quart 

^sJK.  d’ellipfe  plus  une  ligne  droite), 
on  peut  trouver  fur  l’arc  B K 
\t  une  infinité  de  portions  B g,  Bp, 
telles  que  B g -f-  B p — B K, 
A^où  B g — p K foit  égale  à une 
' ligne  droite.  Il  faut,  pour  cela, 
que  les  amplitudes  <p‘  & X'  aux 


points  g & p , aient  entr’elles  la  relation  marquée  par 
l’équation  ( M' ) , & la  différence  B g — p K fera  égaie 
au  fécond  membre  de  l’équation  ( N' }.  En  même -temps 
lorfque  <p‘  =:  4/' .nous  connoiffons  un  point  I,  que  nous 
pouvons  appeler  fécond  point  de  biffeüion,  où  l’arc  B 1 , ainfi 
que  ÎK,  fe  mefure  par  le  quart  du  quart  d’ellipfe  5c  une  ligne 
droite:  alors  lg  — Ip  fera  pareillement  une  ligne  droite. 
On  peut  obferver  les  mêmes  chofes  à l’égard  de  l’arc  K A , 
qui  offrira  pareillement  un  fécond  point  de  biffeâion  L.  Les 
propriétés  de  l’arc  K A fe  déduifent  de  celles  de  l’arc  B K 
à l’aide  du  théorème  de  Fagnani1,  mais  on  pourroit  aufli 
les  tirer  de  l’équation  (M  ' ) , en  changeant  feulement  le 
figne  de  cofi  n . 
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Trotfième  corollaire.  Soit  tang.  fi  — -~h  , l'équation  (G') 

ne  fera  autre  chofè  que  l’équation  (M') , dont  on  auroit 
ôté  les  accens;  ainfi,  on  aura,  fuivant  l’équation  (N') , 

E<p  H-  E\  — Efi, 

égal  à la  ligne  droite 

, j j I cof.  f fin.  f / ( ( — c 1 fin.*  <p ) — * Æ fin.*  f 

‘ 1 — tj  lin.*  9 ’ 

fubftituant  dans  l’équation  (H') , on  aura  cette  nouvelle 
formule , 

(i  -H  c)(E<?  4-  E — E y? ) 

. . . üa.pcot.ç/fi  — f*  fin.'  f)  — Sfin.'p 

' * ^ ' i — ( i — i)  fin.*  ^ 

— t—  r ffui.  ? H-  fin.  4*  — fin.  fi  ^ 

dans  laquelle  fi  eft  le  8'  du  corollaire  précédent  : ainfi, 
l’arc  E‘  fi'  fe  détermine  par  le  moyen  du  quart  d’ellipfe  ; 
lorfqu’on  fera  <px  •=.  4'  » on  aura  donc  un  nouvel  arc  qui 
fera  égal  au  huitième  du  quart  d’ellipfe  plus  une  ligne 
droite;  c’eft  ce  qui  déterminera  le  troijîème point  Je  bijjeâion  H 
ou  M,  comme  nous  l’avons  trouvé  dans  ['art.  ( XII). 

Maintenant  il  faut  avoir  la  relation  des  variables  & 4' , 
qui  donne  l’équation  (P' ) , ou  qui  permet  de  trouver  fur 
l’arc  B I une  infinité  de  portions  dont  la  différence  foit  égale 
à une  ligne  droite , comme  on  l’a  déjà  trouvé  fur  les  arcs 
B A & B K.  Pouf  cela , il  faut  éliminer  <p  8c  4 des  tro‘s 
équations 

— A fin.  <p  fin.  4»  -t-  cof.  p ; 

( r -f-  V)  fin.p'  cof.  ç>' 

" Vf  i — c*  c'  fin."  $'  ) ’ 

fi  i'J  fin.  4-'  cof.  +' 

Vf,  — fVfin.'fV 

Pppp  ij 


cof.  tp  cof.  4/ 
fin.  <p 

fin*  ij. 
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il  eft  même  néceflaire  de  faire  celte  élimination  fans  attribuer 
à y.  la  valeur  particulière  qu’il  a dans  ce  corollaire , afin 
que  le  réfultat  foit  générai,  & qu’on  en  conclue  que  l’ér 
quation  entre  <p'  & -vj/  eft  toujours  de  même  forme  quç 
i équation  (G')  entre  fans  quoi  l’enchaînement  de 

nos  corollaires  ceftêroit  quelque  part , & ils  ne  pourroient 
plus  être  prolongés  à l’infini. 

Or  on  trouvera , en  faifant  cette  élimination  avec  les 
précautions  convenables , que  le  réfultat  en  eft 

cof.  cp'  cof.  4'  = A'  fin.  <p'  fin.  -+>■  cof.  y.' . . . .(  Q)  ■ 

A’  étant  V(  i — c c fin.1  y ) , 8c  y.'  un  angle  qui  fe 
déduit  de  / u par  la  formule 

t 

2 fin.1  y.'  = I clin.1/*  — A cof.  y.; 

ce  qui  efl  la  même  loi  fuivant  laquelle  les  angles 
fur  la  fécondé  ellipfe  fe  déduifent  des  angles  ç 6c  -J,  fur 
la  première,  de  forte  que  cet  angle  y eft  le  même  que 
celui  de  l’cquation  (P')  dans  le  cas  préfent,  & de  l’équation 
(H')  en  général. 

On  pourroit  maintenant,  à la  place  de  b,c,  <p,-^,y,  qui 
entrent  dans  l’équation  (P),  mettre  leurs  valeurs  en  quan- 
tités relatives  à la  fécondé  ellipfe  feule , pour  obtenir  un 
réfultat  femblable  à l’équation  (N),  8c  s’en  lervir  après  avoir 
ôté  les  accens , pour  en  obtenir  un  nouveau.  Mais  nous  ne 
prolongerons  pas  davantage  cette  luite  de  propofitions  , 
& nous  nous  contenterons  de  faire  encore  une  remarque 
fur  les  amplitudes  qui  répondent  aux  points  de  billèétion 
fuccelîifs  K,  I,  H , 8cc. 

Il  fuit  de  l’équation  (Q),  8c  de  toutes  les  équationi 
femblables,  que  fi  y.  eft  l’amplitude  d’on  point  de  biftèc- 
tion , & 9 l’amplitude  du  point  fuivant,  on  aura  toujours 


fin.1  9 = 


I — cof.  fx 
V(  i — c*  fin.*  fx) 


ainfi , il  eft  facile  de  continuer  aulîi  loin  qu’on  voudra  la 
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fuite  des  valeurs  de  (i  dans  la  même  ellipfe,  ce  que  nous 
ne  pouvions  pas  laire  commodément  par  les  formules  de 
Xart.  XII.  Mais  il  y a une  condition  que  nous  avons  déjà 
remarquée,  fans  laquelle  chacun  des  arcs  E:\x  ne  pour- 
roit  plus  être  mefuré  au  moyen  du  précédent;  c’ett  que 
l’angle  fx'  déduit  de  /x  par  la  formule 

afin.1  ai'  = i -H  cfin.*/a  — cof.  fxY  ( i F fin.1  /xJ, 

foit  la  même  fonélion  de  c' , que  Sert  de  c , de  forte  que 
la  valeur  de  fin.  jx'  , qu’on  peut  confidérer  comme  une 
fonélion  de  c feulement , devienne  précifément  fin.  8 , en 
changeant  c en  c.  Soit  F:  c ou  F,  la  fonction  de  c égale  à 
fin.  /jl  en  général,  il  faudra,  pour  que  cette  condition  foit 
remplie , qu’on  ait 

c . _»  ('  ■+■  c)  F 

* • C m • 

i c F 


On  trouve  aifément,  par  les  premières  valeurs  de  fin.  /x, 

qui  font  i,  & d’ailleurs  , par  les  pro- 

pofitions  contenues  dans  nos  corollaires , que  cette  con- 
dition eft  remplie  dans  les  premiers  cas  : or  il  fuffit  qu  elle 
le  foit  dans  un  pour  l'être  dans  tous  les  autres  à l’infini  ; 
car  fin.  0 étant  la  valeur  fuivante  de  fin.  /x,  fi  on  fait 
fin.  0 G:  c ou  G,  ce  qui  donnera 

p»  * — U* ( 1 — F2) 

. — ✓^i  — .*  F1)  ’ 

on  trouvera,  en  combinant  cette  équation  avec  la  précé- 
dente, que  la  fonélion  G a la  même  propriété  que  la 
fonélion  F,  & qu’on  a en  général , 

Q I ( » ■+■  C)  C 


Ainfi,  il  n’y  a plus  de  doute  fur  la  poffibilité  de  trouver 
une  infinité  d’arcs  B K , B I , B H , &c.  dont  les  longueurs 
foieut  mefurées  par  la’  fhoitié , le  quart , le  huitième , &c. 
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du  quart  d’ellipfe  , plus  une  ligne  droite  : nous  avons 
même  , fur  les  amplitudes  de  ces  arcs,  deux  propriétés 
remarquables  ; la  première , que  fi  p.  fie  8 font  deux  ampli- 
tudes confécutives , on  aura 


fin.1 


I C Of.  yU 

i — Vf  i — c*  fin.*  u J 0 


la  fécondé,  que  fin.  p étant  en  général  une  fonction  de  c ; 
défignée  par  F:  c ou  F,  on  aura 


F: 


1 \'c 

1 C 


OU 


('  -+-  tj  F 

~TTTr 


Cette  dernière  propriété,  indépendante  du  quantième  de 
l’angle  p , donneroit  la  forme  générale  de  lin.  p,  au  moins 
par  une  fuite  ; par  exemple , 


fin.  p A -4- 


c .♦  &c. 

H 


& quant  au  coefficient  A qui  relie  indéterminé , il  efl  clair 
qu’il  doit  être  fin.  — ^ — , n étant  le  quantième  de 


l’angle  p. 

Le  quart  d’ellipfe  B K A,  fe  trouve  divifé  aux  points 
I,  K,  L,  de  manière  que  les  quatre  arcs  B I , IK,  KL, 
L A,  ont  entre  eux  & avec  le  quart  du  quart  d’ellipfe, 
des  différences  données  &.  affignables  en  ligne  droite.  S’il 
falloit  divifer  le  même  quart  d’ellipfe  en  huit  parties  de 
cette  forte,  ou  en  feize,  en  trente-deux,  8cc.  l’article  précé- 
dent feroit  infuffifant;  mais  ce  que  nous  avons  démontré 
dans  celui-ci  réfout  pleinement  la  quellion.  En  efièt , nous 
avons  fait  voir  que  fur  l’arc  B K ( ainft  que  fur  tous 
les  autres  B / , B H,  &c.  ou  AK,  A L,  A A4,  &c.  ) étant 
pris  à volonté  un  point£,  on  en  peut  trouver  un  autre/», 
tel  que  la  différence  des  arcs  B g,  p K foit  une  ligne  droite. 
Suppofons  donc  que  B g foit , par  exemple , l’arc  qui  fe 
mefure  par  le  feizième  du  quart  d’elliple  plus  une  ligne 
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droite  , K p fe  mefurera  pareillement  par  le  feizième  du 
quart  d’ellipfe , plus  ou  moins  une  ligne  droite.  Donc  , on 
peut  divifer  le  quart  d’eilipfe  en  2,4,8,16,  &c.  parties 
dont  les  différences  foient  affignables  en  ligne  droite. 

J’obferverai  enfin  qu’on  auroit  pu  trouver  tous  les 
réfultats  de  cet  article,  par  le  moyen  de  l’équation  (F), 
combinée  avec  le  théorème  de  Fagnani , mais  moins  Am- 
plement que  par  l’équation  d’Euler,  dont  nous  avons  fait 
ufege.  En  effet,  l’équation  (F')  donneroit 

z(i  -+-  c)(E"<p"  h-  — E"Ï'J 

= (1  -*-b')(E'  <p’  h-  El  4/  — E y!  I 

— jb  (1  — t—  b (ËQ  H-  Ë 4'  ~ ~ ■ E fj.  J 

— jb'  (1  — b')(ûn.<p-+-  fin.  ^ — fin.  /*  ) 

— 2 c ( fin.  ç —j — fin.  4'  — — fin.  n J% 

Soit 

41  = i8od  — <p , & /j,  =.  i8od, 

on  aura 

E <P  H-  — E fi  = o ; 

foit  encore 

b'  tang.  <p'  tang.  4/  = I , 

ce  qui  donne 

E‘<p‘  £'4-’  — £V  = (l  — b' J fin.?; 

donc 

E"  <p"  -+-  E"  4"  — E"  /i”, 

fera  égal  à une  ligne  droite,  & on  pourra  continuer  ainfi 
à l’infini. 

H paroît  auffi  qu’on  auroit  pu  parvenir  aux  mêmes 
réfultats,  mais  d’une  manière  moins  direéle,  en  combinant 
l’expreffton  d’un  arc  d’hyperbole , avec  la  propriété  connue 
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des  arcs  de  cette  courbe  dont  ia  différence  efl  égale  à une 

ligne  droite. 

( XVI.  ) 

Formule  plus  générale  que  les  précédentes , d'on  réftdtenl 
de  nouvelles  proportions  fur  la  comparaifon  des 
Arcs  elliptiques. 

Sans  recourir  à l'enchaînement  des  deux  ellipfes  dont 
nous  avons  fait  ufage  dans  l’ article  précédent  , on  peut 
parvenir  tout  d’un  coup  à une  formule  générale  qui  a 
l’avantage  de  renfermer  toutes  les  proportions  de  cet  article, 
& d’en  offrir  un  grand  nombre  d’autres.  En  effet,  les 
angles  /a,  ayant  entr’eux  la  relation  contenue  dans 

l’équation 

cof.  ç cof.  ^j/  rr:  A fin.  <p  lin.  ^ cof.  p (a.) 

où  l’on  a A = V (i  — cx  fin.1  /a ) , 

il  faut , par  ce  qui  précède  , qu’en  regardant  (i  comme 
confiante,  1a  différentielle 

d \V  ( i — c*  fin.1  -f-  ( i — c1  fin.1  <p  ), 


foit  intégrable  algébriquement , au  moins  pour  certaines 
valeurs  de  Or  on  trouve  que  l’intégration  réuffit  quel  que 
foit  /a,  & qu’on  a cette  formule  générale 


'Etp  + £4 , — = c1  lin. /a lin. <p fin. ^ ( 

i.  [fin./acof.<p/|é i — rYm.1^— fin.<pcof./a>/Y t — c*fin.*/a^ 
Si  on  fait  <p  = 4/  = ce  qu*  donne 
fm.*  fl  = ’ ~ cot;  * , 


..(£). 


on  aura  donc  généralement 

2-£6  — Et a =:  c1  fin. /a fin.1 9 — (i  — x) tang.^M* ••(>); 

fi  on 
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fi  on  donne  à /jl  les  différentes  valeurs  que  nous  lui  avons 
attribuées  dans  Y article  précédent , on  tirera  des  équations 
(C)  & (7),  les  conféquences  que  nous  avons  déjà  obtenues 
par  rapport  à l'extenfion  du  théorème  de  Fagnani , 8c  à 
la  biflèétion  du  quart  d’ellipfe. 

Mais  puifque  \j.  eft  un  angle  quelconque , il  eft  clair 
que  les  Formules  (C)  6c  (y)  fournifTent  des  propofitions 
beaucoup  plus  générales  que  toutes  les  précédentes.  Voici 
les  plus  remarquables. 


Proposition  première.  Ayant  pris  à volonté 

l’arc  BD  compté  depuis  le 
petitaxe.avec  un  point  quel- 
conque M fur  cet  arc,  il 
y aura  toujours  un  point  N 
correfpondant  au  point  M , 
de  forte  que  la  différence 
des  arcs  BAI,  DN  fera 
égale  à une  ligne  droite. 

II.e  Donc  il  y aura  fur 
l’arc  B D un  point  O tel 
*lue  chacun  des  arcs  B O,  O D fera  égal  à la  moitié  de 
l’arc  B D plus  ou  moins  une  ligne  droite. 

Le  point  O eft  ce  que  nous  appelons  le  premier  point 
de  bifîèélion  de  l’arc  B D ; on  en  trouvera  de  même  un 
fécond,  un  troifième,  8cc , de  forte  qu’on  peut  faire  la 
bilfèélion  continuelle  de  tout  arc  B D , comme  nous  avons 
fait  celle  du  quart  d’ellipfe. 

1 1 1.e  Étant  donné  un  arc  quelconque  B O , avec  un 
point  N pour  fervir  d’origine  à un  fécond  arc , on  peut 
déterminer  ce  fécond  arc  A P ou  NM,  dans  le  fens  qu’on 
voudra,  de  manière  que  fa  différence  avec  l’arc  B U foit 
«ne  ligne  droite. 


Car  tout  fê  réduit  à déterminer  l’une  des  quantités 
♦ , 4/»  P Par  Ie  moyen  des  deux  autres,  ce  qu’on  pourra 
toujours  faire  par  l’équation  (x).  Cependant , lion  donnoit 
■Méat . 1786. 
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l’arc  B O avec  le  point  M fur  cet  arc  , & qu’on  voulût 
que  l’arc  égal  à B O plus  ou  moins  une  ligne  droite  , fût 
dirigé  de  M vers  B;  il  faudrait  d’abord,  en  vertu  de  la 
propofition  première , déterminer  le  point  Z,  de  forte  que 
B Z — MO  — une  ligne  droite,  enfuite  prendre  B Xzz  B Z, 
& on  aurait  vifiblement  MX  pour  l’arc  cherché,  puifque 

MX  — B O — B X — MO  = B Z — MO. 

I V. *  Étant  donné  un  arc  quelconque  O P ( dont  l’ori- 
gine ne  foit  plus  au  petit  axe  ) avec  un  point  D pour  fervir 
d’origine  à un  fécond  arc,  on  pourra  déterminer  ce  fécond 
arc  D M ou  D Q , de  manière  que  fa  différence  avec  l’arc 
OP  foit  une  ligne  droite.  Ainfi  on  peut  trouver  une  infi- 
nité d’arcs  égaux  à un  arc  donné,  à une  ligne  droite  près, 

& tranfpofer  par  conféquent  un  même  arc  dans  tous  les 
points  de  l’ellipfê. 

Cette  propofition  eft  une  fuite  de  la  précédente  ; car  à 
l’aide  de  la  première  propofition , on  peut  trouver  d’abord 
B N ■=  OP  plus  une  ligne  droite,  & le  relie  eft  le 
même  de  part  Sc  d’autre. 

V. *  Quel  que  foit  l’arc  OP,  & le  point  N pris  fur  cet 
arc  , il  y aura  toujours  un  point  correfpondant  D,  tel  que 
la  différence  des  arcs  ON,  DP  fera  égal  à une  ligne 
droite. 

C’eft  une  fuite  immédiate  de  la  propofition  précédent». 

VI. e  Donc  fur  tout  arc  OP,  il  y aura  un  point  K tel 

?ue  chacun  des  arcs  O K,  K P fera  égal  à la  moitié  de 
> P plus  ou  moins  une  ligne  droite  ; & par  conféquent 
la  biflêélion  indéfinie  qui  a lieu  pour  le  quart  d’ellipfe\  -, 
a lieu  également  pour  un  arc  quelconque  O P. 

YIl.e  Étant  donné  un  arc  BM , dont  l’origine  eft  au 
petit  axe , on  peut  trouver  un  arc  B P qui  foit  égal  à un 
multiple  quelconque  de  l’arc  B N moins  une  ligne  droite. 
Réciproquement,  étant  donné  l’arc  B P,  on  trouvera  par 
la  réfolution  d’une  équation  algébrique , l’arc  B M , qui  foit 
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■n  fous-multiple,  ou  en  général  une  partie  rationelle  de 
i’arc  B P plus  une  ligne  droite. 

Car  l’inverfe  de  la  propofition  deuxième  donnera  d'abord 
Tare  B O égal  au  double  de  l’arc  B H moins  une  lig  e 
droite  ; enfuite,  par  la  propofition  troifième,  on  trouvera 
O N = B M moins  une  ligne  droite  : donc  on  aura 
B N = 3 B M moins  une  ligne  droite , &.  ainfi  de  fuite. 
Si  l’on  a de  cette  manière  les  arcs  multiples , il  eft  clair 
que  les  arcs  fous-multiples  ne  dépendront  plus  que  de  la 
réfolution  des  équations  algébriques. 

Pour  en  donner  un  exemple,  foit  propofé  de  divilêr 
le  quart  d’ellipfe  en  trois  parties  B O,  OP,  PA  , dont 
chacune  foit  égale  au  tiers  du  quart  d’ellipfe  plus  ou  moins 
une  ligne  droite;  l’amplitude  au  point  O étant  nommée?, 
on  trouvera  quelle  dépend  de  l’équation 

0=1  — a fin.  ? -+-  2 c*  fin.’  ? — c‘  fin-*  ?» 

En  général,  foit  l’arc  B N = 3 B M — une  ligne  droite, 
l’amplitude  de  l’arc  fimple  B M = ?* , celle  de  l’arc 
triple  = <p"‘,  on  trouvera  pour  la  triplication  des  arc» 
elliptiques,  cette  formule 

» ,,,  __  } — + t’Jfm.’p’  -t-  6 r*  fi».*#'  — - ft-Gn.'p* 

in.  ? T 1 — 6cMûn.*p'  4**^1  -+•  «V  fin.*  P'  — »* 

Ainfi  l’équation  à réfoudre  pour  la  trifeélion , eft  du  neu» 
vième  degré;  elle  fe  réduit  cependant  au  quatrième  , oomme 
on  vient  de  le  voir,  lorfque  ?,,'=  90'*. 

VI1LC  La  propofition  précédente  peut  être  étendue  à 
tous  les  arcs  O P non  terminés  au  petit  axe. 

Car,  en  vertu  de  cette  propofition,  on  pourra  trouver 

B M = B O -H  une  ligne  droite  ; 

& B N = ~ B P une  ligne  droite, 
donc  rMN  = -H  4ine  ligne  droite.  • 

Qqqq  ÿ 


. fin. 
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Enfuite  on  changera  à volonté  l’origine  de  l’arc  M JV  au 
moyen  de  la  propofition  quatrième. 

1X.C  Deux  arcs  étant  donnés  par- tout  où  l’on  voudra 
fur  une  eiiipfe , on  peut  trouver  un  arc  égal  à leur  fomme 
ou  à leur  différence,  plus  ou  moins  une  ligne  droite;  on 
peut  fixer  en  même-temps  l’origine  de  cet  arc  à volonté, 
ainfi  que  fa  direélion. 

C’eft  une  fuite  immédiate  de  la  propofition  quatrième. 

Ainfi  toutes  les  comparaifons  qu’on  fait  ordinairement 
des  arcs  de  cercle  par  voie  d’analyfe , ont  lieu  également 
pour  les  arcs  d’eliipfe , à la  ligne  droite  près  qui  affeéle 
tous  les  réfultats  ; mais  qu’on  peut  faire  difparoître  dans 
plufieurs  cas,  lorfque  l’origine  de  l’arc  cherché  eft  arbitraire. 

Au  refte,  il  eft  évident  que  les  arcs  d’hyperbole  ofîri- 
roient  des  propriétés  femblables  , à caulè  de  leur  corref- 
pondance  avec  les  arcs  d’eliipfe. 

Je  ne  terminerai  point  cet  article  fans  avertir  que  la 
plupart  des  propofitions  qui  y font  contenues  , ont  été 
découvertes  8c  publiées  par  M.  Euler  , dans  le  tome  VII  des 
nouveaux  Mémoires  de  Péterfbourg , 8c  dans  quelques  autres 
ouvrages  , ce  que  j'ignorois,  lorfque  je  me  îuis  occupé  dç 
ces  recherches.  Mais  la  différence  des  méthodes  peut  jeter 
un  nouveau  jour  fur  cette  matière , 8c  d’ailleurs  la  com- 
paraifon  des  arcs  de  différentes  ellipfes  dont  il  eft  queftion 
dans  l 'article  XIII , n’a  encore  été  tiaitée  par  perfonne 
que  je  fâche. 

(XVII.) 

Intégration  de  quelques  formules  qui  conduifent  à la 

comparaifon  des  Arcs  d cllipfe  , dans  des  cas 
particuliers. 

7m  d 7 

Si  l’on  repréfente  par  Z*  l’intégrale  f _ ^ — 
prife  depuis  £ = o , jufqu’à  £ = i , on  aura  en  général 
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Or  on  fait  que 

Z°  — — & Z'  = i. 

a 

Soit  donc 

Z4  = A,  Z “*=  B. 

& on  aura 

Z°  — — Z'=  i Z — A 

X 

r—'-—  Z=  f = 


&c. 

d’où  l’on  tire 


fl. 

s 

I T 

a » 

N N 

Il  II 

1. 

2 

I 

z-  = 

Zt_ 

a4 

4^ 

Z~-=  5 
» 

Z4  = 

'•) 

T 

z>  — 

>4 

7%  — 

3-7 

>4 

Z4  — — 'L- 

• 

J4 

a 

3-5 

Zz  _ ■- 

5-9 

37 

'•W 

X 

7 

z — 

j .44 

f 1 

7~  — 

5.7.11 

■ A 

z*f  .-s-  9 

>4.6 

a 

X-/  .1  - — 

&c. 

3-5-7 

&c. 

5.9.15. 

/* 

3.7.11 

&c. 

z‘  z7  = ; . 


Z ‘ Z ‘ TT^  Æ 


Z8Z?=i.-^-  Z*Z'=z-bAB 
Z Z = •£.—  Z*Z*z=i^AB 

&C.  &C. 

je  en  général , 

^ a b y»  a fl  "H  i fl  f ^ 

Il  -4-  • * » * 

z*"“  * Z”“  • = 1 -4  Æ. 

*»  • 

Mais  » étant  infini , 

Z**»  Z**  ‘+"  '»  Z1*  4’  Z*'  *' 

font  des  quantités  égales  ; donc  on  aura  A B = nri 
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c’eft-à-dire , 


/ 


i ’ 


<(  • - a 


r i 'Ji  

* <(>  - 1 v — 


on  trouveroit  de  même 

r zijz  v r__J Zl'S—  — i* 

*7'  — tV  ' »Y<  — iV  a 

Noui  allons  voir  que  la  première  de  ces  formules  fournît 
un  théorème  remarquable. 

Soit  i = cof.*  <p , les  deux  intégrales  A & B deviendront 

, JpcoCfS*  „ r d » /» 

4 ✓/'i  — i fin.'  f J J V(i  — 4 fin.*  f ) * 

i Vc 

foit  c*  = j,  & à l’ordinaire,  c z=z  ■-  ces  intégrales 

prifes  depuis  <p  = o jufqua  <p  — paJ  feront,  par  les 
formules  ( D "J 

f . 

r </»  caf-‘  y r * * I - f 

J *y,  — t*  fin.*  -f  ‘ 

= — * £4  -+-a^t  -4-  c]  E'  v. 

donc  on  aura 

-^-=  [4.E1  — +(JE'  1]  [i(i +c)E'  1 — a£i]j 

ou 

- i(Ei)%  -Ç-  i(t  :+  c){Ei)(E'i)  - (i  + c)-(Ei)\ 

Ainfi,  l’ellipfeÆ’i,  dont  l’excentricité  eft  V*J— , peut 
lé  redifier,  par  le  moyen  du  cercle  & de  l’ellipfe  £ 1 , dont 


J* 


= 4 £ 1 — 2/1  H-  c) £*  r i 

1 — c*  fin.’  f J T 1 ' ' 

2 A J <D “T—  ) 

V(i  — c'tm.'fj  ■>  ‘ ? A / 
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l’excentricité  eft  — : réfultat  intéreflànt  auquel  eft  par- 
venu M.  Landen  ( page  jy  Je  T ouvrage  cité  ).  Mais  en  vertu 
de  notre  formule  (E‘) , on  peut  étendre  cette  propofition 
à toutes  les  ellipfes  de  la  même  fuite,  & conclure  que 
toutes  ces  ellipfes  feront  re&ifiables  par  le  moyen  d’une 
feule  d’entr  elles  & du  cercle. 

L’eliipfe  dont  l’excentricité  eft  y ^ eft  remarquable  en 
ce  que  l’excentricité  eft  égale  au  demi-axe  conjugué  ; de 
forte  que  cette  ellipfe  tient  précifément  le  milieu  entre  le 
cercle  & l'ellipfe  infiniment  aplatie  ou  la  ligne  droite.  On 
retrouve  cette  même  ellipfe  dans  la  rectification  de  l’hy- 
perbole équilatère,  & il  eft  clair  par  conféquent  que  la 
différence  de  l’afymptoteà  la  courbe , ne  dépend  alors  que 
d’une  ellipfe  & du  cercle. 

Propofons-nous  maintenant  d’intégrer  les  deux  formule* 

F = / *-•*  <t*  g — r 

*Y'  —*')  * v(t  — ,‘j 

dont  le  produit  = * x,  en  les  fuppofant  étendues  depuis 
* = o,  jufqu’à  x = i. 

Je  fais  dans  la  première  x*  — y-',  & j'ai  la  tranf- 

formée  F — 2 - ■■■**_  ^ , nouvelle  intégrale  qui 

doit  être  prilè  depuis  y — (,  jufqu'à  y — oo. 

Pour  la  ramener  à nos  formules , je  me  fers  de  la  méthode 

de  1 article  VI,  & faifant  y zzz  — — _ ^ — , je  trouve  que 

pour  faire  difparoître  les  puiflànces  impaires  de  z fous  le 
radical , il  faut  fuppofer 

* = 1/3  -+-  1 , c = yl  — 1 ; 


%<■ 


s 
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Soit 


Z =.  co f.  ç.&c  — t / / 2 — ) =:  fin.  1 j* 

on  aura  la  différentielle 

» 

V 3 # ^«  — c’in/fj 

à intégrer  depuis  <p  — o , jufqu’à  <p  — i8oJ.  L’intégrale 
fera  par  conféquent 

1 / rr  à E t . 

— (E  1 ~ c—77~): 
ou  fuivant  les  formules  (D“), 

~ , -lc‘jÿT  [ * E * — ('  H-  c)  E I ]/ 

donc  l’intégrale 


yj 


( 2 E \ — / i -+-  c)  E \ J. 


Maintenant , fi  dans  la  fécondé  intégrale 
G = f SJ* 

V(,  - »') 

j. 

on  fait  x'  — y,  on  aura 

je 


cette  intégrale  devant  être  prife  depuis  _y  o , julqu’à 
^ = 1.  On  pourroit  faire  1 — y — •£ , & on  auroit 

y Jy  — ('  — 1‘)>  . 

vft—y/  ''(C  — ii  -*■  ij  ' 

mais  comme  les  faéteurs  de  £*  — 3 g*  -t—  3 feroient 
imaginaires , du  moins  en  leur  donnant  la  forme 

(1'  -+-  (ï  e;. 

• H 

nous  ne  pourrions  pas  faire  ufage  des  méthodes  que  nous 
avous  expofces  dans  le  Mémoire  précédent.  La  même 

difficulté 
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difficulté  fe  rencontre  lorfqu’on  fe  propofe  d’intégrer  en 
générai  la  différentielle 

r*  t -+- e >J  t 

+ + + c tV] 

les  faéleurs  de  A -+-  B i -t-  C z étant  imaginaire*. 
Mais  alors  il  y a une  fubftitution  fort  firfiple  à employer, 
qui  confifte  à rendre  rationnel  Y ( A -4-  B j —h  C ■£ ). 
Dans  le  cas  préfent,  nous  avons  à intégrer  la  formule 

y Jy • 

✓ [ é * — sJ  ( • SS/  ] 


& pour  rendre  rationnelle  Y ( i -*-y-\-jy)>  nous  ferons 
zy  -+-  i -i-  zY(i  + ; + yy)  = q, 
ce  qui  donnera  la  transformée 


y * y 

-y') 


TJi  f i'  — * i — ?/ 


y fi  — f*/ 
Mais  en  différenciant  la  quantité 

Z = q~  ( 3 -t-  6 f — tfV • 

•n  a 


•jt—.  — Tf  , 

dL—  + 


donc 


yJy  >7  i ‘ fi  — 1 J 

yf— y 7 ' 

La  transformation  que  nous  avons  faite  a produit  cet  avait-* 
tage , que  maintenant  les  deux  faéleurs  de  3 6 q — ÿ* 

font  réels,  favoir 

— <l)  l)  > 

en  faifant 

<L  = 2 Y 3 -H-  3 , 

C = 2 /3  — 3. 

al/rfff.  77^.  Rrr* 
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Soit  donc  q :rr  * cof.*<p , & on  aura 

— ïdqCi—x)  ....  - w»  («•el'»--r) 

vy , .+-  61  — ïV  V (C  ■+■  * cof.”  ? ) 

^ /•»_%  * ( 1 "♦*  ^ ) 

= — G — *‘in‘  <P)  H-  * 

Faifant 

« » -+•  ^ ? ,» 

TTT  4 

i (^ant  l’excentricité  de  l’elliple  néceflaire  à 1 intégration  r 
on  aura  l'intégrale 

_3/(.+o  .£(..»)  + ^-4f; 


V > 


4^  I 


— y ) 

donc  l’intégrale  indéfinie 

>*y  _ .// » __i_  * — Li/?  ^..l,L  E 
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A fa  place  de  — — , on  poerroit  fubftituer  une  «Kre  expref- 

fian  qui  renfermerait  un  nouvel  arc  d’elfipfe  ; mais  cet 
arc  , non  plus  que  l’arc  £ , ne  peuvent  s’exprimer  en 
parties  du  quart  d’eliipfe  : ainfi,  quoique  nous  fâchions 
que  FxG  = f,7r,  il  n’y  a aucune  confcquence  remar- 
quable à tirer  de  ce  réfultat.  Notre  but,  en  apportant  ce 
lecond  exemple,  a été  Amplement  de  faire  voir  comment 
ou  peut  ramener  aux  méthodes  précédentes  certaines 
ntégrales  qui  fembloient  leur  échapper.  Au  relie  , on 
trouve  à la  fin  de  l'ouvrage  cité  de  M.  JLanden , des  tables 
d’intégrales  plus  complètes  que  celles  qui  ont  paru  jufqu  a 
préfent , & qui  contiennent  fur-tout  beaucoup  de  formules 
intégrées  très -élégamment  par  des  arcs  d’elliplê. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  régénération  de  quelques  parties  du  corps 
des  Poijfons. 

Par  M.  B R o u s s o N e T. 

Dans  certaines  clafles  d’animaux,  on  voit  quelques 
parties  fufceptibles  de  mouvement  fe  reproduire  aprèsr 
avoir  été  détruites;  mais  cette  force  reproduétive  ell  bien 
moins  fenfibie  dans  les  êtres  animés  dont  i’organifation  eft 
plus  parfaite,  que  dans  ceux  qu’une  organifation  moins 
compliquée  femble  rapprocher  davantage  des  végétaux. 

Dans  le  grand  nombre  des  expériences  qui  ont  été  faitej 
pour  prouver  la  poftibilité  de  la  régénération  de  diverfes 
portions  d’un  même  animai , il  en  eft  fans  doute  dont  on 
a droit  de  fe  méfier;  & il  eft  arrivé  plus  d’une  fois  peut-être, 
qu’en  croyant  faire  plufieurs  portions  d’un  même  individu, 
on  a divifé  feulement  l'habitation  commune  à plufieurs, 

3ui , reftant  entiers  dans  chaque  portion  , ont  réparé  leur 
emeure  : mais  de  nombreufes  observations  qe  laiftènt  aucun 
doute  fur  la  reproduélion  de  certains  organes  dans  les  ani- 
maux marins,  dans  les  vers  de- terre,  les  limaçons  & un 
grand  nombre  d’autres  efpèces  de  ces  mêmes  familles.  Les 
parties  même  que  nous  regardons  comme  ellêntielles  à la 
vie,  telle,  enir’autres,  que  la  tête,  renaiftënt  dans  ces  ani- 
maux après  avoir  été  enlevées  ; ce  phénomène  paroît  bien 
Surprenant  au  premier  coup-d’œil,  parce  que  de  nombreux 
exemples  nous  ont  accoutumés  à regarder  cet  organe  comme 
abfolument  indifpenfable  à l’exiftence  des  animaux , quoi- 
que l’expérience  nous  apprenne  qu’il  leur  eft  d’autant  moins 
eflêntiel,  que  ceux-ci  ont  une  organifation  moins  parfaite. 
La  tortue,  dont  les  diverfes  parties  préfentent  dans  leur 
ftruéture  moins  de  perfeélion  que  celles  des  animaux  à 
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fang  chaud,  vit  fouvent  près  de  deux  mois  après  qu’on  lui 
a enlevé  la  tête. 

Les  parties  qui  offrent  des  exemples  de  ces  fortes  de 
régénérations,  font,  dans  la  plupart  des  animaux,  molles, 
d’une  fubflance  homogène  & prefque  femblable  à celle 
du  refie  du  corps  ; elles  fe  reproduifent  à peu-près  comme 
les  ongles,  les  cornes,  &c.  dans  les  animaux  à fang  chaud  ; 
ce  qui  doit  nous  faire  regarder  comme  bien  extraordinaire 
la  nouvelle  formation  de  parties  compofées  de  fubftances 
dures  & molles,  & formées  de  plufieurs  articulations. 

Cette  régénération  de  parties  articulées  , a été  obfervée 
dans  des  animaux  de  deux  ordres  bien  différens  : les  uns, 
tels  que  les  écreviffes , ont  le  fquelette  à l’extérieur , c’eft- 
à-dire,  que  leurs  parties  molles  font  recouvertes  par  une 
fubflance  dure;  dans  les  autres,  au  contraire,  tels  que  les 
lézards,  les  falamandres,  &c.  le  fquelette  efl  à l'intérieur, 
la  charpente  offeufe  efl  recouverte  par  les  parties  molles. 

On  fait  que  les  écreviffes , dont  les  pattes  font  jointes 
au  corps  par  des  articulations  très  - déliées , font  fujettes  à 
les  perdre , mais  qu’il  leur  en  poulie  de  nouvelles  au  bout 
de  quelques  femaines. 

La  reproduétion  des  pattes  de  la  falamandre  a été  fuivie 
dans  le  plus  grand  détail,  par  deux  obfervateurs  les  plus 
diflingués  de  notre  fiècle , M.  Bonnet  & M.  Spalanzani  : 
nous  leur  fournies  redevables  d’un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes fur  un  des  points  les  plus  curieux  de  la  phyfio- 
logie  ; mais  la  régénération  des  parties  articulées  n’avoit 
point  encore  été  examinée  dans  les  poiffons,  genre  d’ani- 
maux bien  différens  de  ceux  qui  ont  été  déjà  obfervés  , & 
dont  le  fang  n’efl  jamais  qu’à  deux  ou  trois  degrés  au-deffus 
de  la  température  de  l’élément  dans  lequel  ils  vivent. 

J’ai  coupé,  à plufieurs  poiffons,  des  portions  de  leurs 
differentes  nageoires;  j’ai  répété  ces  expériences  à diverfès 
époques,  & j’ai  toujours  vu  ces  parties  fe  reproduire  peu- 
à-peu;  il  m’a  paru  feulement  qu’elles  repoulloient  plus  vite 
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dans  les  poilfons  les  plus  jeunes,  & dans  quelques  efpèces 
plutôt  que  dans  d’autres. 

J’ai  enlevé  une  portion  des  nageoires  de  quelques  poilfons 
dorés  de  la  Cliine,  & dès  le  troifième  jour,  j’ai  aperçu  fur 
les  bords  coupés  une  efpèce  de  bourrelet  blanchâtre  ; le 
huitième  jour  ce  bourrelet  s’étoit  lenfdblement  étendu,  & 
ii  ne  tarda  pas  à devenir  une  membrane  qui  n'avoit  d’abord 
qu’une  ligne  de  largeur  ; cette  membrane  étoit  plus  épailfe 
que  celle  qui  formoit  la  bafe  des  nageoires,  mais  à mefure 
quelle  s’étendoit,  elle s’aminciflibit & devenoit  tranfparente: 
au  bout  de  trois  mois  on  diltinguoit  les  rudimens  des  rayons 
oireux  deftinés  à foutenir  la  membrane  ; ils  paroilToient  être 
une  continuation  des  olfelets  de  la  bafe  ; iis  n’étoient  formés 
d’abord  que  par  une  efpèce  de  gelée. 

J’ai  coupé  à un  poilfon  doré  de  la  Chine,  la  nageoire, 
droite  de  la  poitrine  : dans  l’efpace  de  huit  mois,  cette 
partie  étoit  devenue  prefque  aulfi  grande  que  la  gauche,  à 
laquelle  je  n’avois  pas  touché.  J’ai  répété  la  même  opération 
fur  les  nageoires  du  ventre,  le  réfuitat  a toujours  été  le  même: 
il  t-ll  vrai  que  quoique  les  nouvelles  nageoires  fuflênt  aulfi 
grandes  que  leurs  antagoniftes,  elles  font  reliées  quelque 
temps  blanches  & moins  tranfparentes  que  les  autres. 

J’ai  fait  des  feélions  obliques,  tranfverfaies , en  un  mot 
dans  tous  les  fens,  fur  la  nageoire  de  la  queue  de  divers 
poilfons  ; les  parties  coupées  fe  font  conllamment  régénérées 
au  bout  d’un  certain  temps.  Les  poilfons  fournis  à ces  expé- 
riences perdoient  l’équilibre , & leur  faculté  progreffive 
devenoit  moindre  à mefure  que  je  leur  coupois  les  na- 
geoires, ils  ne  parvenoient  à reprendre  leur  pofition  natu- 
relle qu’après  que  ces  parties  avoient  été  réintégrées. 

J’ai  coupé  à quelques  poilfons  toutes  les  nageoires  auflî 
près  du  corps  qu’il  m’a  été  polfible;  ces  animaux  ne  pou- 
voient  plus  fe  tenir  horizontalement  dans  l’eau , leur  tête 
étoit  penchée  vers  le  fond  du  vafe,  ils  vacilloient  toujours 
& ils  ne  parvenoient  qu’avec  effort  à reprendre  une  poiitionr 
horizontale  ; leurs  nageoires  font  revenues  très-lentement» 
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Les  mêmes  ferlions  ayant  été  répétées  fur  plufieurs 
poiffons,  j’ai  toujours  obtenu  à peu -près  les  mêmes  ré- 
sultats. Dans  une  carpe  dont  le  bord  des  nageoires  avoit 
été  rongé  par  de  petits  poiffons , de  manière  que  ces  parties 

{>aroiffoient  frangées,  j’ai  vu,  au  bout  de  quelques  mois, 
es  bords  redevenir  parfaitement  unis. 

J’ai  remarqué  que  les  nageoires  fe  réparoient  d'ordinaire 
plus  ou  moins  promptement,  Suivant  qu’elles  étoient  plus 
ou  moins  utiles  à l’animal.  M.  Spalanzani  a fait  une  obfer- 
vation  analogue  à celle-ci  fur  les  vers  de  terre , dont  il  a 
vu  conftamment  la  tête  repoufler  plutôt  que  la  partie  pof- 
térieure  du  corps  : de  même  dans  les  poiiîbns,  la  nageoire 
de  la  queue , la  plus  utile  de  toutes  les  nageoires , puis- 
qu'elle fert  à faire  exécuter  prefque  tous  les  mouvemens , 
a été  formée  plus  promptement  que  celles  du  ventre  ou 
de  la  poitrine  ; & celles-ci  qui  font  deftinées  à Soutenir  le 
poifion  à une  même  hauteur  & à favorifer  fes  mouvemens 
latéraux,  ont  été  beaucoup  plutôt  rétablies  que  celles  du 
dos , dans  lefquelles  je  pouvois  à peine  diffinguer  les  nou- 
veaux rayons  lèpt  mois  après  les  avoir  coupés. 

La  membrane  qui  forme  les  premiers  rudimens  des  na- 
geoires a différens  degrés  d’épaiflèur.  Suivant  les  diverfes 
elpèces  de  poiffons  ; elle  eft  compofée  de  deux  feuillets, 
entre  lefquels  fe  trouvent  logés  les  offelets  ou  rayons , 
formés  quelquefois  d’une  feule  pièce  dure  & piquante,  & 
fe  plus  Souvent  de  plufieurs  parties  offèufes  intimement 
unies  entr’elles  par  une  fubftance  cartilagineufe. 

Pour  que  les  nageoires  puiflènt  repoufler,  il  faut  qu’il 
reffe  une  partie  des  offelets;  fi  cette  portion  étoit  entiè- 
rement détruite,  de  nouvelles  nageoires  ne  prendroient  pas 
la  place  des  premières  : c’eft  ce  que  j’ai  obfervé  fur  plu- 
fieurs poiffons  auxquels  les  nageoires  dorfales  & une  partie 
du  dos  avoient  été  enlevées,  & à la  place  defqueiles  il 
s’étoit  formé  une  Simple  future. 

Quoique  les  poiffons  fe  partent  difficilement  de  ces  or- 
ganes, ils  parviennent  à Suppléer  ceux  qui  leur  manquent 
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par  ceux  qui  leur  relient  encore.  J’ai  vu  des  poilTons  allez 
gros  vivre  plufieurs  années  quoiqu’ils  fuflènt  privés  de  la 
moitié  du  corps,  c’eft-à-dire,  de  la  portion  qui  s’étend 
depuis  l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue. 

On  a comparé  les  ailes  des  oifeaux  aux  nageoires  des 
poilîons,  & les  plumes  aux  rayons  de  ces  parties;  mais  il 
y a une  très -grande  différence  entre  ces  organes  relati- 
vement à la  manière  de  Te  reproduire  : on  fait  que  les 
plumes  ne  repouffènt  point  lorfqu’elles  ont  été  coupées. 

Dans  prefque  tous  les  poilTons , les  offèlets  de  la  nageoire 
de  la  queue  font  très-forts  & très-multipliés.  Si  on  compare 
le  nombre  de  ces  pièces  olîeufes  avec  celui  des  os  des  pattes 
d’une  falamandre,  on  verra  qu’il  eft  bien  plus  confidé- 
rable  : à la  vérité , il  y a entre  ces  organes  de  grandes 
différences,  fur -tout  relativement  à la  manière  dont  les 
diverfes  parties  dures  s’articulent  entr’elles. 

Si  la  membrane  qui  forme  les  nageoires  a été  déchirée 
fuivant  la  direélioti  des  olfelets,  les  deux  portions  le  re- 
joignent & forment  une  elpèce  de  future  qui  s'efface  peu- 
à-peu  ; on  trouve  fouvent  des  poilTons  qui  ont  plufieurs 
de  ces  futures  à leurs  nageoires , fur-tout  à celles  du  dos. 

Cette  faculté  régénératrice  des  nageoires,  eft  d’autant 
plus  utile  aux  poilîons , que  ces  parties  font  continuelle- 
ment expofées  à être  déchirées  ou  coupées , foit  par  le 
choc  de  diffërens  corps,  foit  par  les  dents  des  animaux; 
leur  accroiffèment  d’ailleurs  m'a  toujours  paru  très  lent, 
mais  il  y a lieu  de  croire  qu’il  eft  plus  prompt  dans  les 
individus  qui  font  dans  Un  état  de  liberté. 

Mon  but,  dans  cette  fimple  oblèrvation,  a été  de  pré- 
fenter  un  fait  qui  m’a  paru  pouvoir  être  de  quelque  utilité 
à la  phyfiologie,  & d’offrir  une  nouvelle  preuve  de  la 
multiplicité  des  reffôurces  de  la  Nature,  lorfqu’il  s’agit  de 
rendre  aux  corps  organifcs  le  premier  état  de  perfeélioa 
que  les  caufes  fécondés  leur  avoient  fait  perdre. 

MOULIN 
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POMMES  DE  TERRE, 

Et  manière  d’en  préparer  l'amidon  ou  farine. 

Par  M.  Baume. 

DE  toutes  les  machines  qui  ont  été  imaginées  pour 
diviler  les  pommes  de  terre  convenablement , & 
d'en  tirer  la  farine,  on  a reconnu,  que  la  râpe  ordinaire, 
qu’on  tient  d’une  main,  tandis  qu’on  frotte  de  l'autre  les 
pommes  de  terre  dédits,  étoit  la  plus  l'impie,  & celle  qui 
dilpojfe  le  plus  favorablement  la  pomme  de  terre  à rendre 
fa  farine,  & en  plus  grande  quantité:  mais  cette  machine, 
toute  excellente  qu’elle  eft , dans  cette  feule  difpofition  , 
ne  fournit  qu’un  moyen  long  & fort  incommode,  en  ce 
que  l’on  ne  peut  râper  ces  racines  que  les  unes  après  les 
autres , & qu’on  s’expofe  fouvent  à fe  bleflèr  les  doigts. 
Mais  les  avantages  qu’on  retire  des  râpes  pour  la  prépa- 
ration de  la  farine  de  pommes  de  terre,  m’ont  fait  imaginer 
de  les  employer  dans  la  conftruétion  d’un  moulin  , dont 
je  vais  donner  la  defcription. 

J’ai  fait  conftruire  une  râpe  avec  de  la  tôle  de  Suède, 
& je  lui  ai  donné  une  forme  cylindrique  ( figure  i ) 
d’environ  fêpt  pouces  de  diamètre,  & d’environ  huit 
pouces  de  haut;  les  bavures  des  trous  font  en  dedans: 
cette  râpe  eft  portée  fur  trois  pieds  A , A , A , faits  en 
petit  fer  plat,  de  fept  pouces  de  hauteur,  attachés  folide- 
ment  à la  râpe  avec  des  clous  rivés;  le  bas  de  chaque  pied 
eft  coudé  d’environ  un  pouce , & percé  chacun  d’un  petit 
trou  pour  recevoir  une  vis;  voyez  les  pieds  de  ce 
moulin , figure  A un  pouce  au  - deflbus  de  l'extrémité 
fupériçure  du  trépied,  on  a attaché  en  B (figures  i & 
Ment,  1786,  Sfff 
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une  e'toiie  à trois  branches,  de  petit  fer  plat,  rivé  à tenons; 
pour  maintenir  folidement  i ecartement  des  pieds  ; le  centre 
île  cette  étoile  eft  percé  d’un  trou  carré , pour  fervir  de 
point  d’appui  à un  arbre  ou  axe  de  fer,  dont  nous  parle- 
rons dans  un  inftant. 

Le  deffus  de  la  râpe  cylindrique  eft  garni  d’une  trémie 
C,  C,  (figure  j.)  de  tôle,  d’environ  dix  pouces  de  diamètre, 
& de  cinq  pouces  de  hauteur. 

Dans  l’intérieur  de  la  râpe  cylindrique , on  place  une 
fécondé  râpe , mais  conique  (figures  2 îk  j );  la  pointe  du 
cône  eft  tronquée  : cette  râpe  doit  être  en  forte  tôle  de 
Suède,  & les  bavures  des  trous  doivent  être  pouflees  en 
dehors  ; ce  cône  eft  placé  , la  bafe  en  bas , comme  on  le 
voit  par  la  figure  A la  partie  fupérieure  du  cône , on 
attache  avec  des  rivures  un  petit  triangle  ou  une  étoile 
à trois  branches  B , B , B , figure  2 , en  petit  fer  plat  ; 
dans  le  milieu  on  pratique  un  trou  carré  pour  recevoir 
un  arbre  ou  axe:  mais  pour  donner  plus  de  réfiftance  à 
cette  partie  du  cône , on  la  renforce  par  une  crapaudine 
ou  calotte  de  fer , attachée  fur  la  râpe  de  tôle  avec  des  clous 
rivés , & également  percée  d’un  trou  carré  pour  laiffer 
paflèr  l’axe. 

La  figure  j repréfente  le  même  cône  , vu  de  face  ; fa 
bafe  C,  C,  C,  eft  garnie  auffi  d’une  étoile  à trois  branches, 
rivée  par  trois  points,  à un  cercle  de  fer  pofé  au  bas 
de  l’intérieur  du  cône;  le  centre  de  cette  étoile  eft  égale- 
ment percé  d’un  trou  carré  pour  le  paflâge  de  l’axe. 

La  figure  y eft  l’arbre  ou  axe  ; c’eft  une  tige  de  fer , de 
fëize  pouces  de  long,  d’environ  fept  lignes  d’équarriflàge , 
ronde  par  le  bas,  & ronde  auffi  par  le  haut,  à l’endroit 
qui  correfpond  à l’étoile  G,  G , G,  (figure  y)  pour  pouvoir 
tourner  dans  ces  deux  points  d’appui , & elle  eft  carrée 
par  fon  extrémité  fupérieure,  pour  recevoir  une  manivelle 
d’environ  neuf  pouces  de  longueur , avec  laquelle  011  fait 
tourner  la  râpe  conique:  en  D (figure  / J on  pratique  un 
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petit  trou  pour  recevoir  une  goupille  E , afin  3e  fixer  U 
râpe  conique  au  niveau  de  la  râpe  cylindrique. 

La  figure  6 ell  une  baignoire  de  bois  dans  laquelle  efl 
placé  le  moulin,  représenté  en  vue  d’oifeau.  A,  B , C,  efl 
une  étoile  de  fer  à trois  branches,  qu’on  attache  avec  des  vis 
autour  de  la  baignoire  ; le  centre  de  cette  étoile  eft  percé 
d’un  trou  rond  pour  former  point  d’appui  à l’axe  lorsqu'on 
le  fait  agir. 

La  figure  y repréfente  le  moulin  placé  dans  un  des 
bouts  d'une  baignoire , afin  que  l’autre  foit  libre , pour 
pouvoir  agir  dans  l'intérieur , lorfque  cela  eft  nécefiaire  ; 
on  a tronqué  une  partie  de  cette  baignoire  afin  de  mieux 
faire  voir  l’intérieur  , & comment  le  moulin  doit  être 
placé.  Pour  ne  pas  fatiguer  le  fond  de  la  baignoire, 
par  des  trous  de  vis,  on  place  fous  les  pieds  du  moulin 
une  planche  de  lapin , taillée  comme  le  fond  de  la  bai- 
gnoire , d’un  pouce  d’épaifleur  , fur  laquelle  on  fixe  lés 
pieds  de  ce  moulin. 

Lorfqu’on  veut  faire  ufage  de  ce  moulin  , on  le  fixe 
par  le  bas , comme  nous  venons  de  le  dire  ; on  le  fixe 
aulfi  par  le  haut , au  moyen  de  l’étoile  G,  G,  G,  & des  vis , 
figure  y : on  met  de  l’eau  dans  la  cave  jufqu’à  la  hauteur 
de  H,  H ; on  remplit  la  trémie  de  pommes  de  terre, 
lavées  & coupées,  comme  nous  allons  le  dire,  & on  fait  agir 
circulairement  la  manivelle  I (figure  y ) ; les  pommes  de 
terre  divifées  entre  les  deux  râpes,  fortent  à mefure  par 
la  partie  inférieure  , à la  faveur  de  l’eau  qui  baigne  le 
moulin. 

On  n’eft  point  alTujetti  à des  proportions  ftriéles,  dans 
la  conftrucHon  de  ce  moulin  ; mais  pour  connoître  celles 
que  l’expérience  m’a  appris  être  bonnes , on  a gravé  une 
échelle  fur  la  planche,  afin  qu’on  puilfe  y avoir  recours. 
Avec  ce  moulin,  on  peut  moudre  cent  livres  de  pommes 
de  terre , en  deux  heures  de  temps. 


Sfff  ij 
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Manière  de  préparer  l’amidon  ou  farine  de  pommes 

de  terre. 

Pour  préparer  la  farine  de  pommes  de  terre , on  prend 
la  quantité  qu’on  veut  de  ces  racines , on  les  fait  tremper 
dans  un  baquet  plein  d’eau,  pendant  environ  une  heure; 
on  les  monde  enluite  de  leurs  fibres  & de  leurs  tiges  ; on 
les  frotte  une  à une  avec  une  brolfe  un  peu  rude  , pour 
emporter  toute  la  terre  qui  fe  trouve  dans  leurs  finuolités; 
on  les  lave  à mefure,  & on  les  jette  dans  un  autre  baquet 
rempli  d’eau  propre.  Lorfqu’on  a ainli  difpolé  la  quantité 
qu’on  veut,  on  coupe  par  morceaux  , gros  comme  des 
œufs,  les  pommes  de  terre  qui  font  trop  grortès  , & on 
les  jette  dans  le  moulin  plongé  dans  la  cuve  avec  de  l’eau; 
un  homme  fait  agit  la  manivelle  : à mefure  que  ces  racines 
font  râpées , elles  partent  par  le  bas  du  moulin  ; on  ôte 
de  temps  de  temps , avec  une  cuiller  de  bois , la  pulpe 
qui  s’y  amarte,  & on  la  met  à part  avec  de  l’eau. 

Lorfque  toutes  les  pommes  de  terre  font  moulues , on 
réunit  toute  la  pulpe  dans  un  même  baquet , on  la  délaye 
dans  une  grande  quantité  d’eau  propre.  D’une  autre  part; 
on  dilpofe  un  fécond  baquet  très-propre  , fur  les  bords 
duquel  on  met  en  travers  deux  tringles  de  bois  bldnc , 
pour  fupporter  un  tamis  de  crin  un  peu  clair  ; on  met 
la  pulpe  & l’eau  fur  le  tamis,  la  farine  parte  à la  faveur 
de  l’eau  ; la  pulpe  rerte  fur  le  tamis  , on  verfe  de  l’eau 
dertus , à plufieurs  reprifes,  jufqu’à  ce  quelle  coule  telle 
qu'on  la  met  ; on  jette  , comme  inutile  , la  pulpe  qui 
rerte  fur  le  tamis  : on  con  inue  de  palier  ainli  toute  la 
quantité  de  racines  qu’on  a moulu. 

La  liqueur  qui  a parti*  au  travers  du  tamis  eft  trouble 
Sc  d’une  couleur  de  feuille-morte , à raifon  de  la  matière 
extraélive  qu’elle  tient  en  dirtolution  ; elle  dépole,  dans 
l’efpace  de  cinq  ou  fix  heures  , toute  la  farine  qu’elle 
tenoit  fufpendue.  Lorfque  le  dépôt  eft  formé,  on  décante 
la  liqueujr  qu’on  jette  comme  inutile;  on  verfe  fur  la  farine 
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qui  refte  au  fond  du  baquet , une  grande  quantité  d’eau 
très-propre  ; on  délaye  la  farine  pour  la  laver  , 6c  on 
laiflè  repofer  la  liqueur  jufqu’au  lendemain.  On  trouve 
la  farine  pareillement  dépoiée  ; on  décante  l’eau  qu’on  jette 
comme  inutile  : on  délaye  de  nouveau  la  farine  dans  une 
nouvelle  quantité  d’eau , & on  pâlie  le  mélange  au  travers 
d’un  tamis  de  foie  un  peu  ferré  : le  peu  de  parenchyme 
qui  avoit  palfë  , avec  la  farine  , au  travers  du  tamis  de 
crin  , relie  fur  celui  de  foie.  On  laide  de  même  repofer 
la  liqueur  jufqu’à  ce  que  la  farine  foit  bien  rallemblée: 
fi  l’eau  qui  la  fumage  eft  parfaitement  claire , fans  la 
plus  petite  apparence  de  couleur  ou  de  faveur,  le  lavage 
eft  fini;  mais  pour  peu  que  cette  eau  ait  de  la  couleur  6c 
de  la  faveur,  il  faut  la  laver  encore  une  fois,  afin  qu’il 
ne  refte  abfolument  rien  de  la  partie  extraélive. 

Lorfque  la  farine  eft  fuffifamment  lavée  , on  l’enlève 
du  baquet  avec  une  cuiller  de  bois;  on  la  met  fur  des 
claies  d’ofier , qu’on  a auparavant  garnies  de  papier , pour 
la  faire  fécher  à l’abri  de  la  pouflière  : lorfqu’elle  eft  bien 
sèche , on  la  fait  paffer  au  travers  d’un  tamis  de  foie  , 
afin  de  faire  difparoître  les  grumeaux  , s’il  s’en  trou  voit; 
alors , on  la  conlërve  dans  des  vafes  de  verre  , bouchés 


feulement  avec  du  papier. 


Remarques. 

Prefque  toutes  les  farines  de  pommes  de  terre  qu'on 
trouve  dans  le  commerce,  contiennent  un  peu  de  fable, 
qu’on  fent  fous  les  dents  ; il  provient  de  ce  que  les  pommes 
de  terre  ont  été  mal  lavées:  le  fable  qui  fe  trouve  dans 
les  nœuds  6c  dans  les  plis  de  ces  racines,  n’eft  pas  toujours 
facile  à‘  ôter.  L’opération  de  nettoyer  ces  racines,  fimpie 
en  apparence,  exige  néanmoins  beaucoup  de  foins  & d’at- 
tention ; on  peut  dire  la  même  chofe  des  foins  qu'il  faut 
pour  conferver  la  blancheur  de  la  farine.  Cette  fécule  eft 
parfaitement  blanche  ; fi  on  veut  l’obtenir  telle  , il  faut 
quelle  foit  bien  féparée , par  un  lavage  fufîîfant , de  toute 
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la  matière  extraélive  ; il  faut  auffi  la  préparer  dans  des 
vaidèaux  très  - propres  , qui  ne  puitlènt  rien  lui  commu- 
niquer ; ceux  de  grès  ou  de  faïence  , feroient  les  plus 
convenables  , mais  ils  font  impratiquables  dans  un  travail 
en  grand  ; on  e(l  forcé  de  faire  ufage  de  baquets  , il  faut 
alors,  autant  qu’on  le  peut,  n’employer  que  des  baquets 
de  bois  blanc  ; ceux  de  bois  de  chêne  communiquent 
toujours  plus  ou  moins  de  couleur , à moins  qu’ils  n’aient 
été  épuifés  de  la  matière  extraélive  , pour  avoir  contenu 
de  l’eau  long  temps  6c  fouvent. 

Au  moyen  de  ce  que  le  moulin  eft  plongé  dans  de  l’eau, 
il  ne  s’engorge  jamais;  mais  comme  l’amas  des  racines  râpées 
fe  fait  immédiatement  au-deflous  , il  convient  doter  cet 
amas,  de  temps  en  temps,  pour  prévenir  tout  engorgement. 
On  peut , fi  l’on  veut , laver  la  pulpe  à mefure  quelle  fe 
préfente  ; alors  on  la  met  fur  le  tamis  de  crin  , à mefure 
qu’on  l’obtient , 8c  on  verfe  par-delfus  adez  d’eau  pour 
faire  couler  la  farine  : ce  qui  relie  fur  le  tamis  elt  le  paren- 
chyme pulpeux  de  la  racine  privée  de  la  fécule  , dont 
nous  parlons  ; cette  matière  eft  très-nourrilfante , on  peut 
la  faire  cuire  dans  de  l’eau  , & en  nourrir  des  animaux; 
c’eft  un  objet  efièntiel  qui  mérite  quelques  confidérations , 
fur-tout  lorfqu’on  fait  cette  préparation  très-en  grand,  parce 
qu’il  relie  environ  les  fept  huitièmes  de  cette  matière, 
qu’il  eft  bon  de  ne  pas  perdre. 

La  première  féparation  qu’on  fait  de  la  pulpe , au  travers 
d’un  tamis  de  crin , eft  très-commode  pour  fe  débarralTer 
promptement  du  très-grand  volume  de  cette  pulpe  : s’il  en 
palfé  un  peu  au  travers  du  tamis,  elle  le  dépofe  la  dernière 
à la  furface  de  la  farine  , 8c  elle  lui  communique  une 
couleur  fale,  mais  cela  ne  doit  pas  inquiéter;  comme  elle  eft 
plus  grolfière  que  cette  farine , elle  en  eft  féparée  aifément 
par  le  tamis  de  foie,  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

•«*>  otÿ. 
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RECHERCHES 

Sur  T intégration  d’une  efp'ece  finguliére  d’ Équations 
à différences  finies. 

Par  M.  C H A R L E s. 

Soit  l'équation 

\(axx  -4-  mx  -4-  n)  — P\(bxx  -4  px  q)  — 

font  des  fondions  de  x;a,  m,  n;b,p , q,  font  des  confiantes. 

Je  me  propofe  de  faire  voir  qu’on  peut  intégrer  cette 
équation  dans  une  infinité  de  cas  ; St  ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable,  qu’on  obtient  alors  deux,  intégrales  com- 

remplir  cet  objet,  je  fuppofe 

«x*  -f-  mx  ■+■  n = l(xTff-\-  <p)x  -+-  p(xvt  -4-  q! 

sr  St  <p  étant  deux  confiantes  indéterminées.  Cette  fuppo- 
fition  donnera 

I.  a — b tsx , 

1 1.  m zz  z b ■nr  <p  — f-  p ■& , 

III.  o zz  b tpx  — J—  p — t—  q. 

La  première  de  ces  équations  donne  deux  valeurs  de 
xf , qui  font  Y -f  & — Y ~f  • 

La  fécondé  donne  ffl  rz  — - — , T " - . 

x ai  v 

Subfiituant  dans  la  troifième  pour  •&  St  (p  leurs  valeurs, 
elle  deviendra  équation  de  condition  entre  les  confiantes 
données  a,  m,  Scc.  Cette  équation  de  condition  eft 

4 ab  ( n — q ) — mx  b ——  px  a. 


plettes. 

Pour 


Lû 

le  26  Juillet 
1788. 

R.P&R 
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On  aura  donc,  quand  cette  équation  fera  vérifiée, 

4/  { F(xw  -t—  <p)  — P\[F(x)]\  — R, 

qui  s'intégre  par  des  méthodes  connues , 8c  qui  aura  deux 
intégrales  compiettes. 

Exemple. 

*+-  1 4£v  H-  1 3 S')  ~ 4 (*'  + 8X  + S')  ~ *’  + k 

Prenant 

•sr  — a & ^ — 3 j; 

on  aura 

x,  — 

4 >(*'  + 8* . + g%  ) — — +(k-4g)x-4-3g(}g-f‘) 


,og  ■(- 


x [ lin.  2 ne jf— ]. 

Prenons  maintenant  . - . 

-a-  =z  — i 8c  <p  =z  — 4 g, 
nous  aurons 

t ✓ » . si_  *’  . (<6  s — • 

^ (x  g x -H  8 ) — — -H  : 


x A. 

_ . H —) 

'6g  ^'-s  ■*  3 «-  « [fin.  a J ] 


*°g*  -4-v 

log. 


9 log.  — i 

Et  généralement , fi  on  a 

‘^[afx  -+-  -t-  »]  — P^,(bxP  -{-*)  — R; 

on  fera 

a(x  -t-  g y = b (x-rx  -1-  <p)>*  = bnrf*(x  -f- 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  &97t 

te  qui  donnera 

a = b orf*  & g = ~~J 

c’eft-à-dire,  fi  valeurs  de  ur  5c  autant  de  ç,  puifque 
ç :=  gvr  ( on  fuppofe  fi  entier,/. 

On  aura  donc  /a  intégrales  complettes  , mais  deux  au 
plus  feront  réelles  d’une  manière  continue  ; les  autres  ne 
donneront  généralement  que  des  points  conjugués  : bien 
entendu  que  tout  eft  réel  dans  la  propolce. 

Mais  quand  il  n’y  aura  aucune  intégrale  complette  & 
réelle,  on  pourra  quelquefois  en  obtenir  une  incompiette 
& réelle. 

L’équation 

•.J , ( a -+-  r)  — P^(bx*  H—  *)  — R j 

donne  des  réfultats  analogues.  • s 


Mém,  jyS 6. 


•T  t «< 
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SUITE-DES  RECHERCHES 

SUR  UNE 

ÉQU AT  1 O N SINGULIÈRE . 

Par  M.  Charles. 

Les  intégrales  dont  il  eft  queftion  dans  le  Mémoire 
précédent , tomberont  quelquefois  dans  un  cas  que 
j’ai  diîcuté  il  y a plufieurs  années,  & qui  eft  imprimé  dans 
le  tome  X des  Savans  étrangers  ; je  veux  dire , que  quelque- 
fois les  fondions  arbitraires  pourront  changer.  Je  vais  rap- 
peler en  peu  de  mots  cette  théorie,  & la  préfenter  fous 
un  point  de  vue  un  peu  différent. 

Pour  abréger,  j’écrirai  mon  équation  de  la  manière 
fuivante,  — P rrr  R.  Je  la  regarderai  comme 
l’équation  d’une  courbe  dont  ^ & x feront  les  coordonnées, 
’4<  répondant  à l'abfciflê  x,  8c  ’^|/  à l’abfciflè  x nr  H—  P » 
que  j’appellerai  ‘x. 

Maintenant , fi  je  dois  conflruire  cette  courbe  entre  des 
coordonnées  reétangles,  je  mènerai  deux  droites  AV  & AT 
perpendiculaires  entre  elles  ; l’une  A V,  par  exemple,  fera 
l’axe  des  .J, , & l’autre  celui  des  x.  Je  mènerai  enfuite  la 
ligne  A Z,  qui  divife  l’angle  droit  V AT  en  deux  parties 
égaies  ; enfin , je  mènerai  la  ligne  R S telle , qu’en  nom- 
mant A P,x,  8c  PD,  'x,  on  ait  'x  xnr  <P;  j’ap- 
pellerai cette  ligne  la  ligne  des  'x.  Cela  fait,  je  prendrai 
une  première  ablciflè  AP;  j’élèverai  parle  point  P une 
perpendiculaire  P Ai  qui  fera  la  première  ordonnée , ouMa 
valeur  de  .v|/;je  prolongerai  cette  ordonnée  jufqu’à  ce  qu’elle 
aille  rencontrer  en  D la  ligne  des  ‘x  ; je  mènerai  par  D 
la  parallèle  D ’ K à A T,  cjui  rencontre  en  'K la  ligne  A Z, 
menée  fous  4. 5 d ; enfin,  par  'K,  je  mènerai  la  perpendi- 
culaire ‘P  'D;ûoxiA  'P  fera  évidemment  'x  ouxw  + p. 
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Portant  donc  de  'P  en  ' M la  valeur  de  , qui  eft  déter- 
minée par  l’équation,  'Ai  fera  un  fécond  point  île  la  courbe 
parie  moyen  duquel  on  déterminera  un  troif fèjne  Ai  de 
la  meme  manière,  & ainfi  des  autres.  Entre  Ai  St  'M, 
on  donnera  tant  d’autres  points  qü’on  voudra,  St  pour 
chacun  d’eux,  on  aura  une  Juite  de  points  conlécutifs ; 
mais  ft  les  arbitraires  doivent  être  des  confiantes  abfolues, 
on  ne  pourra  pas  donner  d’autres  points  entre  M St  'Ai; 
& comme  une  plus  grande  généralité  eft  inutile  à mou 
objet,  je  m’en  tiendrai  à cette  dernière  fuppofition. 

Or,  une  remarque]  importante  à laquelle  cette  conftruc- 
tion  donne  lieu , c’eft  que  dans  l’exemple  fuppofé  par  la 
figare,  les  points  confécutifs  donnés  par  le  point  M . tels  que 
'Ai  'Ai,  &c.  quand  on  les  prendroit  en  nombre  infini,  feront 
tous  en-deçà  de  la  perpendiculaire  F B,  menée  fur  AT  par 
l’interfeélion  Fdes  lignes  R S 8c  A Z;  les  points  Z),  A' s’appro- 
cheront continuellement  de  F fans  y arriver,  & ce  point  F 
pourra  être  regardé  comme  leur  point  afymptotique. 

Donc  l’intégrale  fera  déterminée  par  le  point  AI  ju (qu'au 
point  B feulement,  le  long  des  abfcifles  politives  ; donc  il  faut 
donner  un  autre  point  à la  droite  de  F B,  pour  déterminer 
l’intégrale  fur  le  refte  des  abfcifles  pofttives , à commencer 
du  point  B jufqu’à  l’infini;  & par  conféquent  la  confiante 
pourra  changer  de  valeur  à la  droite  du  point  B. 

Effectivement,  à quoi  doit  fatisfaire  la  courbe  intégrale? 
elle  doit  vérifier  une  équation  donnée  entre  deux  ordon- 
nées confccutives  ; mais  la  pofition  de  ces  ordonnées  eft 
déterminée  par  le  fyftème  de  différenciation , de  manière 
qu’elles  tomberont  toujours  d’un  même  côté  relativement 
à B F,  Donc  , chaque  courbe  vérifiant  en  particulier  1 équa- 
tion , l’enfemble  de  ces  courbes  , entre  lefquelles  toute 
communication  eft  interceptée , la  vérifiera  auflî. 

On  conçoit  que  cette  remarque  s’étend  aux  équations 
d’un  ordre  quelconque  ; par  exemple , fi  on  a 


o, 

Tttt  ij 
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on  aura 

A *»|/  — (i  A a |*  »*|/  _ — . o x *■  j ■ è p 
& cette  équation  fera  vérifiée  par  la  ligne  brifée  M N M. 
Soit 

■or  i — m A y & <p  — k Av  ; 


nous  aurons 


A x — A v (k  — m x J ,8c  A B — — ; 

quantité  indépendante  de  A v. 

Cela  pofé , fi  on  fait  varier  A v,  le  fÿflème  de  diffé- 
renciation variera , mais  variera  de  manière  que  la  ligne 
des  'x  tournera  autour  du  point  fixe  F;  & fi  on  diminue 
A v jufqu’à  le  rendre  o , la  ligne  R s tournant  autour  du 
point  fixe  & afymptotique  F,  finira  par  fe  confondre  avec 
A z,  mais  fans  celfer  de  couper  cette  dernière  ligne  en  F, 
comme  font  deux  rayons  de  courbure  menés  infiniment 
près  l'un  de  l’autre. 

Maintenant  , fans  prétendre  infifier  beaucoup  fur 
■une  propofition  qui  a déjà  trop  occupé  l’Académie  , 
je  crois  pouvoir  dire  que  la  ligne  brifée  M N M 
vérifiera  la  propofée  , quelle  que  foit  la  pofition  de 
R s ( pourvu  toutefois  qu’elle  palfè  toujours  par  le  point 
afymptotique  F),  & qu  ainfi,  il  feroit  difficile  de  foutenir 
qu’elle  ne  la  vérifie  plus  quand  cette  ligne  eft  enfin  tombée 
fur  A Z ; mais  dans  ce  cas  , 


devient 


Donc , pour  ce  fyftème  de  différenciation , dans  l’équation 
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— dx  — I—  b,  regardée  comme  l’intégrale  de  l’équa- 
tion  en  différences  infiniment  petites 

les  confiantes  peuvent  changer  , comme  elles  changent 
dans  l’équation 

dont 


</+ 


d * 


-J  = o, 


efl  limite  ; & en  général  l’équation  en  différences  finies 
règle  le  nombre  de  fois  que  les  confiantes  peuvent  changer, 
& le  lieu,  dans  l’équation  en  différences  infiniment  petites, 
qui  en  efl  limite. 

Au  refie , je  dois  avouer  que  quand  j’ai  avancé , il  y a 
neuf  ans . que  l’équation  d d =:  o étoit  vérifiée  par 
un  polygone  reéliligne , je  ne  me  fuis  pas  exprimé  exacte- 
ment; car  pour  avoir  ^ = a x -t-  b , il  faut  écrire 
pour  première  intégrale  d -j.  — a d x , ce  qui  fuppofê 
d x confiant , & par  conféquent  exclut  le  fyflème  de  diffé- 
renciation qui  peut  faire  changer  les  confiantes. 

J’aurois  dû  écrire  d ( — — )-=z.  o.Dans  le  fyflème  dont 
il  efl  ici  queflion , nous  avons 

d x = d v ( k — m x ) 
où  d v efl  confiant , & l’équation  d d\  — o donneroit 
d\  = adv  =-Ia^r&\  = b - J-  log.  ( 1 
où  les  confiantes  peuvent  changer. 


Obfervation  fur  les  logarithmes  des  nombres  négatifs. 
En  nommant  A' la  première  abfciffe  A P,  prife  à la  gauche 
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du  point  B , Si  confervaut  x pour  défigner  celle  qui  occupe 
le  rang  indéterminé  y,  on  trouvera  facilement 

x = X ( t — m Ai'/  k Av — — ~ m A ~ * — . 

ce  qui  donne 

iog.  A — m * 

à — m X 

" iog.  ( i — m A p J * 

or  en  fuppofant  m A \ < i , fi  on  fait  m x > — ~ , 


on  aura 


Iog. 


— (m  g — k) 
A — m X 


log.  ( » — m A v ) 


au  logarithme  d’un  nombre  négatif  divif?  par  le  loga- 
rithme d’un  nombre  pofitif.  Mais  j’ai  démontré  que  le 
nombre  y.  n'exiftoit  pas  pour  une  valeur  de  x plus  grande 

que  — — , ou,  ce  qui  revient  au  même,  à la  droite  du 

point  B , l’abfciffê  X étant  terminée  à la  gauche.  De-ià  , 
ne  pourroit-on  pas  conclure  que  le  logarithme  d’un  nombre 
négatif  eft  impoffibie  ou  imaginaire  ï 
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SUITE  DE  L’ESSAI 

Pour  connoître  la  Population  du  Royaume,  if  le 
nombre  de  fes  habitons , en  adaptant  aux  Villes , 

Bourgs  if  Villages  , portés  fur  chacune  des 
Cartes  de  M.  de  Cajfini , l’année  commune  des 
Naijfances , prife  fur  les  années  1781  , 1782 
if  1783,  if  en  la  multipliant  par  26. 

Par  M."  du  Séjour  , le  Marquis  de  Condorcet 
& de  la  Place. 

Population  de  la  Carte  de  la  France , n.°  42. 

» C e T T e Carte  contient  les  villes  d’Avefnes  , de  Cam«rat. 
Cambray , de  Landrecies , du  Quefnoy,  de  Maubeuge  6c  » 
de  Valenciennes,  6c  45  1 bourgs  ou  villages.» 

L’année  commune  des  naiflanccs  dans  ia  ville  d’Avefnes , 


eft  de . 1 2 r . 

Dans  celle  de  Cambray  , de y ad. 

Dans  celle  de  Landrecies,  de 104. 

Dans  celle  du  Quefnoy  , de 110. 

Dans  celle  de  Maubeuge  , de.  ...  174.. 

Dans  celle  de  Valenciennes,  de 701. 


1 736’ 

Et  dans  les  4.51  bourgs  ou  villages,  de 10360. 


Total.. 12096. 


NOMBRE 

des 

L I EUES 
de  fuperficic. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

OU 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habita  ns 
des  Villes. 

N OMBRE 

des 

Habitans 

dcscimpagnci 

TOTAL 

des 

Habitans- 

NOMBRE 

des 

Habitans 
delataropagnf 
par  lieue. 

246. 

B 

4jt. 

4*136. 

269330. 

B 

I°9J. 
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n or o n.  Population  de  la  Carte  de  la  France , n.  43. 

«Cette  Carte  contient  les  villes  de  Chauny r de 
- Guîfe , de  la  Fère,  de  Laon , de  Noyon , de  Péronne, 
» de  Ribemont,  de  Saint-Quentin  & de  Vervins,  & 473 
bourgs  ou  villages.  » 

' L'année  commune  des  naifTanccs  dans  la  ville  de  Chauny , 


ett  de , 1 1 7 • 

Dans  celle  de  Guife  , de • •••  • 9 S* 

Dans  celle  de  la  Fère  , de 88. 

Dans  celle  de  Laon,  de 219. 

Dans  celle  de  Noyon,  de 187. 

Dans  celle  de  Pcronnc  , de 108. 

Dans  celle  de  Ribemont,  de 87. 

Dans  celle  de  Saint- Quentin  , de 323. 

Dans  celle  de  Vervins  , de 93. 


1 337' 

. Et  dans  les  4.7}  bourgs  ou  villages,  de 74°7< 


Total 8744 


NOMBRE 

des 

LIEUES 
de  fupcrfîcie. 

NOMBRE 

des 

Ville  s. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

Vl  LL  AGES. 

N OMBRE 

des 

Habitant 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 

des 

Ha  BITANS. 
* 

NOMBRE 

des 

Habitans 

dclacampagne 
par  lieue. 

25O. 

9- 

473. 

34 76z- 

1 92582. 

227344. 

770. 

Arras.  Population  de  la  Carte  de  la  France , n."  4. 


« Cette  Carte  contient  les  villes  d’Abbeville . 
» d’Arras , de  Bapaume  & de  Doulens , & 4^7  bourgs, 
ou  villages.  » 
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L'snnce  commune  des  naiflances  dans  f*  ville  d'Abbeville , 


efl  de <5-4.. 

Dans  celle  d’Arras,  de 766, 

Dans  celle  de  Bapaume , de 129. 

Dans  colle  de  Doulcns  , de 87. 

1 656. 

Et  dans  les  4.97  bourgs  ou  villages,  de 7209 . 

. Total 8865. 


NOMBRE 

des 

L I E U E S 
de  fuj>erficie. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

Villages. 

NOMBRE 

des 

HabitàNS 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habita  ns 
des  campagnes 

TOTA  L 

des 

Habita  ns. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
de  laïc  ^mp.Tgnc 
par  lieue. 

25°. 

4* 

497- 

43°5<5. 

187434. 

230490. 

750. 

Population  de  la  Carte  de  la  France , n.°  44.  Soissons. 

« Cette  Carte  contient  les  villes  de  Crefpy , 
de  la  Ferté  - Miloir,  de  Soldons  5c  de  Villers-cotterets,  « 

5c  486  bourgs  ou  villages.  « 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  Crefpy  , 


efl  de 7t. 

Dans  celle  de  la  Ferté-Milon  , de 84. 

Dans  celle  de  Soiflons  , de • 161. 

Dans  celle  de  Villers-cotterets  , de 90. 

30$. 

Et  dans  les  485  bourgs  ou  villages , de 5962. 


Total <>468. 

Aient.  178 6.  U u u u 
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NOMBRE 

des 

LIEUES 
de  fupcrfioc. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

du 

Bourgs 

** 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
des  campagnes 

TOTAL 

des 

Habitans. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

dc'arampagne 
par  lieue. 

55O. 

4- 

48  6. 

1 3 « 56. 

I 5 501  2. 

168168, 

m 

R oc  bot.  Population  de  la  Carte  de  la  France , n.°  77. 

«Cette  Carte  contient  les  villes  de  Givet  & de  ► 
Rocroy , & 92  bourgs  ou  villages.» 

L'annce  commune  îles  naillanccs  dans  la  ville  de  Girct, 


eft  de 1 1 T . 

Dans  celle  de  Rocroy,  de 1 04. . 


2IJ. 

Et  dans  les  92  bourgs  ou  viHages  , de.  1 629. 

Total 1 844. 


NOMBRE 

des 

L1L  U LS 
de  fuperficic. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

eu 

V 1 LL  A GE  s. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 

des 

Ha  bitans. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

dclacampagnc 
par  l eue. 

7»* 

2. 

B 

j5j,o. 

423  54- 

47944' 

w 

00 

CO 

castres.  Population  de  la  Carte  de  la  France , n.°  18. 

« Cette  Carte  contient  la  ville  de  Cadres,  & 235 
bourgs  ou  villages.  » 
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3)6, 


de  s Sciences. 

L’année  commune  des  naifTances  dans  la  ville  de  Cadres , 


ed  de 

Et  dans  les  255  bourgs  ou  villages,  de 5603. 

Total 5959. 


NOMBRE 

des 

LIEUES 
de  fuperficie. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

OU 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagne* 

TOTAL 

des 

Ha  B1TA  NS. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
de  iaeampagne 
par  lieue. 

. 

250. 

1. 

2JJ. 

pajd. 

1+3(578. 

1 5+93+* 

Population  de  la  Carte  de  la  France , n.°  113.  Langres. 

«Cette  Carte  contient  les  villes  de  Chaumont, 

Langres  , la  Marche , & 3 i 3 bourgs  ou  villages.  » 

L’annce  commune  des  naifTances  dans  la  ville  de  Chaumont, 


elt  de 228. 

Dan.  celle  de  Langres  , de. ......  283. 

Dans  celle  de  la  Marche  , de 50. 

5<îi. 

Et  dans  les  3(3  bourgs  ou  villages,  de 5200.  • 


Total 5 761. 


NOMBRE 

des 

L1LUES 
de  fuperficie. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
des  campagnes 

TOTAL 

des 

Il  AUTANS. 

NO  MBRE 
des 

Habitans 

de  lac  /.inpagnc 
par  lieue. 

250. 

.3* 

3*3- 

1+586. 

135200. 

I+9786. 

54«- 

U u u u ij 
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Population  de  la  Carte  de  la  France , n.°  4 J. 

« Cette  Carte  contient  les  villes  de  Château-Thierry; 
» de  Coulommiers,  de  ia  Ferté-fous-Jouarre,  de  Meaux, 
de  Rofoy  & de  Suzanne,  & 1 p 3 bourgs  ou  villages.» 

L'année  commune  des  nailfances  dans  la  ville  de  Château- 


Thierry  , cil  de 132. 

Dans  celle  de  la  Fcrtc  fous-Jouarre  , de 130. 

Dans  celle  de  Meaux  , de 25;. 

Dans  celle  de  ( oulommiers  , de 10;, 

Dans  celle  de  Rofoy  , de 57. 

Dans  celle  de  Sézanne  , de t 66 


845. 

Et  dans  les  193  bourgs  ou  villages  , de 4957' 

Total 5802, 


N 0 M B R E 

des 

L 1 E U ES 
de  fupcrficic. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

eu 

Villa  g es. 

NOMBRE 

des 

Haiitans 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
des  campagnes 

TOTAL 

des 

H AB1TANS. 

NOMBRE 

des 

Maditans 

delà  campagne 
par  lieue. 

230. 

6. 

343- 

21970. 

128882. 

1 508  52. 

jid. 

Population  de  la  Carte  de  la  France,  n.°  122.  Avignon. 
« Cette  Carte  contient  les  villes  d’Avignon , de  Car- 
»pentras,  de  Cavaiüon , d’Orange,  de  i’HIe  & de  Ville- 
neuve  , & e 5 j bourgs  ou  villages.  » 

JL 'année  commune  des  naülances  dans  (avilie  d'Avignon, 


e(t  de 922. 

Dans  celle  de  Carpcntras  , de 237. 

Dans  celle  de  Cavaillon  , de 241. 

Dans  celle  d'Orange  , de 276. 

Dans  celle  de  l'Ille  , de 173. 

Dans  celle  de  Villeneuve,  de 122. 


199t. 

jEl  dans  les  155  bourgs  ou  villages,  de 4876. 

Total . <S  8 67. 
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des 

LIEUF.S 
de  fupcrficic. 


NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

eu 

Villages. 

NOsMDRE 

des 

Haditans 

des  Villes, 

NOMBRE 

des 

Haditans 

! des  campagnes  j 

T O T A l. 

des 

H A Ht  TA  SS. 

nombre! 

des 

IIabitans 
de  lacampagn* 
par  lieue. 

6. 

* 5 S- 

51766. 

1 26776. 

I78542. 

507. 

Population  de  la  Carte  de  la  France , n.°  1 5. 

«Cette  Carte  contient  la  ville  d’Auriüac , & 208 
bourgs  ou  villages.  » 

L’année  commune  des  mi  (Tances  dans  la  ville  d’Aurillac , 

eft  de 2 66, 

Et  dans  les  208  bourgs  ou  villages  , de 4.695. 

Total 496 1. 


des 

Villes. 


a u b 1 l lac. 


NOMBRE 

des 

Bourgs 

eu 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Mabitans 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Haditans 
des  campagnes 

208. 

691 6. 

I 22070. 

Population  de  la  Carte  de  la  France , n.*  1 12.  jolf 

« Cette  Carte  contient  les  villes  de  Joinville  & v-^' 
de  Neufchâteau,  St  344  bourgs  ou  villages.» 

L’annce  commune  des  nai (Tances  dans  la  ville  de  Joinville, 

eft  de 1 04. 

Dans  celle  de  Neufchâteau  , de 119. 

223. 

Et  dans  les  344  bourgs  oa  villages,  de 4585. 

Total 4808. 
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N O MBR  E 
des 

LIEUES 
de  fuperficic. 

NOMBRE 

des 

V 1 L L E S. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

Villa  c es. 

NOMBRE 

des 

HABITANS 
des  Villes. 

NOMBRE 

dei 

Habitans 
des  campagnes 

TOTAL 

des 

Habitans. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

de  lacainpAgue 
par  lieue. 

250. 

D 

344. 

r x 92  I 0. 

1 25008. 

477- 

Carie  de  la  France , n.°  1 6. 

contient  les  villes  de  Rhodez  8c 
bourgs  ou  villages.  >» 

L’année  commune  des  naifTances  dans  la  ville  de  Rhodez, 


eft  de 271. 

Dans  celle  de  Villefranche , de »...  jjj. 

494" 

Et  dans  les  30 5 bourgs  ou  villages,  de 4.357. 

Total 5051. 


NOMBRE 

des 

LIEUES 
de  fuperficic. 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bouics 

on 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
des  campagnes 

TOTAL 

des 

Habitans. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

dclacampagnc 
par  lieue. 

250. 

D 

1 '“*J 
O 

1 284.4.. 

H 

00 

* 

CO 

131321s. 

474- 

Population  de  la  Carte  de  la  France , 

« Cette  Carte  contient  les  villes 
Gaillac  , & 285  bourgs  ou  villages.  » 


n.°  17.  A l b r. 

d’Alby  8c  de 


Rhodez.  Population  de  la 

« Cette  Carte 
Villefranche,  & 305 
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L’année  commune  des  naifTances  dans  la  ville  d'Aiby . 
eft  de : ' ; 

Dans  celle  de  Gaillac , de 


7 I 1 
m- 

*3  9- 


Lt  dans  les  285  bourgs  ou  villages,  de 
T O T A L 


573- 
45  ' 
5085. 


NOMBRE 

des 

LIEUES 
de  friper  fie  ie. 

nombre 

des 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bouhgs 

OU 

V I dl  A G E S. 

nombre 

. des 

Habitans 
des  Villa. 

1 

nombre 

des 

Habitans 
des  campagnes 

tota  l 

des 

H A B I TA  N s. 

N O Al  B R E 

des 

Habitans 

de  iacampjgnc 
par  lieue. 

250. 

2. 

285. 

14898. 

» 17312. 

132210. 

4*?. 

Population  de  (a  Carte  de  la  France  , n.°  81.  T»or  es. 


«Cette  Carte  contient  les  villes  d’Arcy,  d< 
Aube  & Troyes,  & 3o6  bourgs  ou  villages. 


L’année  commune  des  naiflances  dans  la  v ille  d’Arcy , efl  de 
Dans  celle  de  Bar-fur-Aube  , de 


Dans  celle  de  Troyes  , de. 


Bar-fur- 


91. 

«44- 

'277. 


Et  dans  les  306  bourgs  ou  villages,  de 


N O M B R F. 
des 

LIEUES 
de  fupericie. 

! 

NOMBRE 

dej 

Villes. 

NOMBRE 

des 

Bourgs 

9U 

Villages. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
des  campagnes 

total 

des 

Habitans. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
dclacampagne 
par  lieue. 

250. 

3- 

30  6, 

393 1 2> 

1 1 5908. 

1 55220. 

4tf4- 
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Ton  serre.  Population  de  la  Carte  de  la  France , n.°  82. 

« Cette  Carte  contient  les  vilies  de  Bar,  Châtiüon- 
fur-Seine  & Tonnerre,  & 228  bourgs  ou  villages  » 

L’annce  commune  dea  naiflânccs  dans  la  ville  dé  Bar- 


fur-Scinc  , cil  de 90. 

Dans  celle  de  Châtillon  lur-Seine,  de 91. 

Dans  celle  de  Tonnerre  , de 115. 

296. 

Et  dans  les  228  bourgs  ou  villages,  de 4378. 

Total.... * 4 674. 


NOMBRE 

des 

LIEUES 
de  fuperficie» 

NOMBRE 

des 

Villes. 

NOM  BRE 
des 

Bourgs 

ou 

Villa  g es. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
des  campagnes 

TOTAL 

des 

H AUTANS. 

NOMBRE 

des 

Habitans 
delacampagnc 
par  lieue. 

250.  _ 

3* 

228. 

7696. 

1 r 3828. 

121524. 

45  5* 

Population  de  la  Carte  de  la  France , n.”  112. 

« Cette  Carte  contient  les  villes  de  Cette,  de  Cler- 
« mont-de-Lodève,  de  Lodève  de  Marceillan , de  Pézenas 
5c  de  Saint -Chignan  , 6c  288  bourgs  ou  villages.» 

L’annce  commune  des  nailîanccs  dans  la  ville  de  Cette, 


elt  de 2 86. 

Dans  celle  de  Clermont  - de-Lodèvc,  de 178. 

Dans  celle  de  Lodève  , de.  . . 24 7. 

Dans  celle  de  Marceillan  ,de Itr. 

Dans  celle  de  Pczenas,  de 23t. 
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L’annce  commune  des  naiflanccs  dan»  la  ville  de  Saint- 
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Mi lh aud.  Population  de  la  Carte  Je  la  France,  n.°  56. 

« Cette  Carte  contient  les  villes  de  Ganges , de 
»Milhaud,  du  Vigan  & de  Vabres,  & 183  bourgs  ou 

villages.  » 

- * 
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MESS  IEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Royale  des  Sciences  établie  à Montpellier  , ont 
envoyé  à 1‘  Académie  le  Mémoire  Jiiivant , pour 
entretenir  l’union  intime  qùi  doit  être  entre 
elles  , comme  ne  faifant  qu’un  feul  Corps , aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi,  au  mois 
de  Février  iyo  6. 

~ OBSERVATIONS 

Sur  l’Acide  carbonique  fourni  par  la  fermentation 
des  raifins , if  fur  l’Acide  acéteux  qui  réfulte 
de  fa  combinaifon  ‘avec  l’eau. 

Par  M.  C H A P T a l. 

J’ai  imprimé  en  1782,  que  M.  Madier , médecin  de 
Bagnols  avoit  obfervé  , que  i’eau  imprégnée  d’acide 
carbonique,  qui  s’élève  de  la  vendange  en  fermentation  , 
pouvoit  former  du  vinaigre  ; j’ai  répété  & varié  l’expé- 
rience , afin  d’en  obferver  tous  les  phénomènes , & c’efl  ce 
travail  que  j’ai  l’honneur  depréfenter  aujourd’hui  à la  Société. 
t tn  Si  on  place  des  capfules  de  verre  , contenant  de  l’eau 
Expérience,  diftillde , fur  le  chapeau  de  la  vendange  en  fermentation, 
l’acide  carbonique  fe  mêle  avec  l’eau  : fi,  lorlqu’elle  en 
efl:  fortement  imprégnée  8c  prefque  faturée , ce  qui  arrive 
après  quarante  ou  quarante-huit  heures  de  féjour  dans 
cette  atmofphère  , on  la  verlè  dans  des  flacons  ou  des 
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Bouteilles , pour  la  conferver  ; enfin  fi  on  en  couvre  le  goulot 
avec  du  papier  ou  un  bouchon  mal  ajuflé,  & fi  l'on  pla  e les 
vafes  dans  un  endroit  où  l’on  puilfe  les  obferver  tous  les 
jours;  trois  ou  quatre  mois  après,  on  s’aperçoit  que  la  faveur 
iè  modifie,  & que  l’odeur  devient  ftmblable  à celle  d’une 
eau-de-vie  très-foible.  Peu  de  temps  après, l’odeur  & la  faveur 
difparoifient , la  liqueur  devient  fade  , elle  fe  trouble  , & 
lailiê  précipiter  des  flocons  blancs , quelquefois  filamenteux; 
d’autres  fois  elle  forme  une  croûte  ou  couenne  aflëz  épaifîè 
& tenace,  qui  gagne  la  furface  de  l’eau  : en  même-temps, 
on  fent  fe  développer  une  faveur  acide , qui  fe  fortifie 
de  plus  en  plus,  & la  liqueur  finit  par  former  de  très- 
bon  vinaigre  , comme  l’on  peut  s’en  convaincre  par  le 
réfultat  de  mes  expériences  que  je  mets  lous  les  yeux 
de  la  Société.  Cette  opération  peut  fe  terminer  dans  fix 
à fept  mois;  je  l’ai  vue  plufieurs  fois  n’avoir  fon  effet  que 
pendant  les  chaleurs  de  l’été,  & ne  donner  du  fort  acide 
acéteux  qu’au  bout  d’un  an. 

Des  nombreufes  expériences  que  j’ai  faites  fur  cette 
matière,  je  puis  tirer  les  conféquences  fuivantes. 

I.°  L’eau  imprégnée  d’acide  carbonique,  n’éprouve  pas 
de  changement  notable  dans  les  vailfeaux  clos. 

2°  Pour  que  l’expérience  réuflifle  , il  fuflit  de  débou- 
cher , de  temps  en  temps  , les  vafes , afin  de  faciliter 
l’accès  de  l’air  atmofphérique. 

3.0  L’air  vital  ou  gaz  oxygène,  mis  en  contaél  avec  le 
liquide,  dans  des  vaiflêaux  à moitié  pleins  , eft  abforbé 
& hâte  l’acétification. 

4.0  L’arjdition  d’une  petite  quantité  de  vinaigre  fait  par 
des  procédés  fembiables  , fert  de  levain  & accélère  la 
formation  de  l’acide  acéteux. 

y.°  Lorfque  l’eau  n’eft  pas  fuffifamment  chargée  d’acide 
carbonique,  l’opération  languit  & n'a  pas  fon  effet. 

6°  11  faut  une  chaleur  dé  1 y à 20  degrés  pour  opérer 
l’acétification. 

7.0  Je  n’ai  obtenu  aucun  de  ces  réfultats,  en  employant  . 


yio  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
dè  l’acide  carbonique  extrait  de  la  craie  ou  des  alkalis, 
ce  qui  prouve  que  l’acide  carbonique  qui  le  dégage  de 
la  fermentation  , contient  un  principe  Ipiritueux  qui  eft 
néceflâire  pour  la  formation  de  l’acide  acéteux. 

8.”  L’eau  de  pluie  ell  plus  propre  à cette  opération  que 
l'eau  difliilée , du  moins  j’ai  oblervé  que  l'acétification  étoit 
plus  prompte. 

L’eau  de  nos  puits  qui  contient  du  fulfate  de  magnélie  8c 
E*pcncnce.  du  fu|fate  de  chaux,  & qui  efi:  fortement  imprégnée  d’acide 
carbonique , m’a  préfenté  des  phénomènes  particuliers  : 
l’acide  acéteux  s’y  développe  ; mais  en  même  - temps  il  le 
dégage  une  odeur  très  - caraétérifée  de  fulfure,  qui  inafque 
l'odeur  du  vinaigre  ; il  le  dépofe  même  du  foufre  lorfque 
l’opération  fe  fait  en  grand:  M.  Madier  en  a obtenu  plufieurs 
fois  ; & la  lurface  de  l’eau  fe  recouvre  d’une  pellicule  qui  elt 
formée  par  du  carbonate  de  magnélie  & de  chaux. 

En  variant  cette  expérience , j’ai  reconnu  , 
i.°  Que  li  l’eau  étoit  foiblement  imprégnée  d’acide 
carbonique,  elle  produifoit  toujours  du  gaz  hépatique,  du 
foufre  & du  carbonate  de  chaux  ou  de  magnélie  ; mais 
que  l’acide  acéteux  le  dévefoppoit  à peine. 

i.°  Que  dans  ce  cas  , l’air  atmolphérique  étoit  moins 
nécellaire  au  fuccès  de  l’opération  , que  lorfqu’on  employoit 
de  l’eau  difliilée,  Si  qu'il  iuffifoit  pour  quelle  réulfit,  qu’on 
laiflât  quelques  pouces  d’air  dans  les  vafes. 

Tous  les  phénomènes  de  cette  formation  d’acide  acéteux 
me  paroiliènt  intérelîans  , mais  le  précipité  floconneux 
qui  a lieu  conllamment,  mérite  une  attention  particulière. 

Cette  fubltance  n’elt  point  acide  ; elle  n’elt  foluble  fen- 
fiblement  ni  dans  l’eau,  ni  dans  l’efprit-de-vin,  bouillans; 
elle  fe  réfout  toute  en  charbon  fans  donner  une  flamme 
'fenfible  ; & ce  charbon  traité  avec  le  nitre , fe  réduit  en 
entier  en  acide  carbonique.  L’acide  nitrique  foible  n’attaque 
le  principe  floconneux  qu?à  l’aide  de  la  chaleur  , & n’en 
diflout  qu’une  partie  , qu’il  lailîè  précipiter  prefque  çn 
totalité , par  le  refroidiflement  ; les  alkalis  l’en  dégagent 

également  : 


i 


Digitized  by  Google 


P E 9 SCIENCES.  yzt. 

également  : l’acide  nitrique , plus  fort,  fe  décompofe  de  (fus, 
4e  même  que  l’acide  lulfurique. 

Cette  fubftance  eft  une  matière  charbonneufe  ; mais  d’où 
peut-elle  provenir!  elle  n’exifte  ni  dans  l’eau  dillillée,  ni 
dans  l’eau  de  pluie  ; fie  elle  a été  évidemment  entraînée 
par  l’acide  carbonique  , conjointement  avec  un  autre  prin- 
cipe , qui  devient  baie  de  l’acide  acéteux  , de  forte  que 
ce  principe  fe  combine  avec  une  portion  de  l’air  vital , que 
l’expérience  démontre  être  abforbé  de  l’atmofphère  : quel- 
quefois cet  air  vital  eft  fourni  par  la  décompofition  de 
l’acide  fulfurique  , comme  dans  le  cas  où  l’on  emploie 
de  l'eau  de  puits  ; alors  le  contaél  de  l’air  atmolphé- 
rique  devient  prefque  inutile. 

Cette  conjecture  paroît  fe  fortifier  par  l’analyfê  que 
j’ai  faite  de  ces  biflus  ou  efpèces  de  champignons  qui  fe 
forment  dans  les  fouterrains  , fur-tout  dans  les  mines  de 
charbon. 

Ces  plantes  le  réfolvent  en  un  liquide  fortement  chargé 
d'acide  carbonique  , 8c  le  principe  ligneux  ne  forme,  lorf- 
qu’il  eft  dégagé  de  cette  eau , que  le  jÿ  de  la  totalité.  En 
expofant  graduellement  5c  peu -à- peu  de  ces  bilîus  à la 
lumière,  en  les  faifant  palier  en  trente  jours  de  l’obfcurité 
complette  à une  lumière  allez  forte,  j’ai  obfervé  que  l’acide 
carbonique  diminuoit,  que  la  portion  ligneufe  augmentoit, 
8c  je  l’ai  porté  par  ce  moyen  à la  vingt-quatrième  partie  de 
la  totalité:  ces  bilîus  très -blancs,  dans  les  fouterrains, 
jaunilfent  par  l’expofition  ou  le  paliâge  infenfible  à la 
lumière. 

On  voit  évidemment  que  les  principes  de  ces  bilfiis  fê 
décompofent  à la  lumière , que  le  principe  charbonneux 
augmente  à mefure  que  l’acide  carbonique  diminue  , de 
forte  que  l’acide  carbonique  fe  décompofe  ; fon  oxygène 
fe  porte  fur  quelque  principe  huileux  , 8c  forme  un  peu 
de  réfine  qui  donne  une  couleur  jaune  à toute  la  malle, 
tandis  que  le  principe  charbonneux , encore  uni  à un  peu 
d’air  vital,  augmente  les  proportions  du  principe  ligneux.  Je 
Aient.  1786,  Y y y y 
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foumets  toutes  ces  conjeétures  au  jugement  des  chimiftes 
qui  font  accoutumés  depuis  long-temps  à nous  cclairer  fur 
ces  phénomènes.  Ceux  que  nous  préfente  l’expérience 
faite  avec  de  l’eau  de  puits  , font  plus  compliqués  ; la  dé- 
compofition  de  l’acide  lulfurique  y eft  évidente:  d’un  côté, 
la  formation  du  foufre  & le  dégagement  du  gaz  hépatique 
annoncent  la  défunion  des  principes  conftituans  de  cet  acide , 
tandis  que  la  pellicule  de  carbonate  de  chaux  ou  de  magné- 
fie  qui  fe  forme  à la  furface  du  liquide , démontre  la  dé- 
compofition  complette  du  fel  fulfurique. 

Je  conferve , depuis  les  vendanges  de  1783,  des  bou- 
teilles remplies  d’une  eau  qui  tient  du  fulfate  de  chaux , 
& qui  eft  foiblement  imprégnée  d’acide  carbonique  , où 
l’odeur  hépatique  a été  développée  au  bout  de  quelques 
mois  : la  précaution  que  j’ai  de  tenir  ces  bouteilles  bou- 
chées , fait  que  cette  odeur  exifte  encore  dans  toute  fa 
force  , mais  la  formation  de  l’acide  acéteux  n’a  pas  eu 
lieu  ; le  précipité  floconneux  y exifte  en  allez  grande 
quantité , comme  l'on  peut  s’en  convaincre  par  l’examen 
des  bouteilles  que  je  mets  fous  les  yeux  de  la  Société 
royale.  Je  terminerai  ce  Mémoire  par  des  expériences  qui 
peuvent  jeter  quelque  jour  fur  la  formation  de  l’acide  acéteux. 

i.°  Le  6 Avril  1783  , j’ai  mis  quatre  livres  de  vin  vieux 
de  Saint-George*,  dans  un  vafe  contenant  2500  pouces 
cubiques  d’air  vital  ; j’ai  bouché  l’orifice  8c  expofé  l’appareil 
au  foieil.  Le  vin  s’eft  dépouillé  de  la  partie  colorante  qui 
s’eft  précipitée  en  une  large  membrane;  l’air  n’a  pas  été 
abforbé  8c  n’a  pas  éprouvé  d’autre  changement  après  trente- 
fept  jours,  que  de  décrépiter  légèrement  par  i’immerfion 
d’une  bougie  allumée  : cette  décrépitation  fait  un  bruit 
femblable  à celui  de  l’huile  mêlée  avec  de  l’eau , lorfqu’on 
les  fait  brûler  ; le  vin  n’a  contraélé  aucune  acidité  , le  goût 
en  étoit  devenu  un  peu  fade. 


* Le  canton  de  Saint- George  & celui  de  Saint-Defery , renomme» 
pour  leurs  bon»  vins  , font  dans  le  diocèfe  de  Montpellier. 


Digitized  by  Google 


ses  Sciences.  723 

'i.*  Cette  expérience  répétée  plufieurs  fois  , m’a  tou- 
jours donné  ies  mêmes  réfultats. 

2°  Une  égale  quantité  de  vin  mife  dans  des  vafes  (êm- 
blables  remplis  d’acide  carbonique  , ne  m’a  produit  de  diffé- 
rence que  dans  le  goût  prodigieufement  acerbe  qu'a  pris 
le  vin  ; le  gaz  hydrogène  s’eft  comporté  de  la  même  manière 
que  l'acide  carbonique. 

3 Des  vins  vieux  de  différentes  qualités  expoles  au  foleil , 
dans  des  flacons  dont  les  uns  reffoient  fermés  6c  les  autres 
ouverts  , ne  fe  font  aigris  ni  dans  les  uns  , ni  dans  les 
autres.  J’ai  obfervé  que  le  vin  contenu  dans  ies  vaiffêaux 
ouverts  fe  décoloroit  en  peu  de  temps , tandis  que  l’autre 
confervoit  fon  principe  colorant  pendant  fix  à fept  mois. 

Le  vin  expoié  long-temps  au  foleil , dans  des  vaiffêaux 
fermés  , y acquiert  de  la  force. 

Ces  expériences  variées  de  bien  des  manières  , m’ont 
convaincu  que  le  vin  bien  fait  , bien  fermenté  , n’ell 
plus  fufceptible  de  paflèr  par  lui-même  à l’état  de  vinaigre; 
la  feule  addition  d’un  mucilage  , d’un  morceau  de  bois, 
vert  ou  fec  , détermine  la  fermentation , i’abforption  de 
l’air  vital,  6c  l’acétification.  Ainfi,  ies  vins  vieux  enfermés 
dans  des  tonneaux  mal  bouches  , dont  la  partie  extraélive 
n’aura  pas  été  diffoute  par  les  divers  liquides  qu’ils  auront 
contenus  précédemment,  pourront  paffer  à l’état  de  vinaigre, 
ce  qui  n’arriveroit  pas  s’ils  étoient  contenus  dans  des  valês 
où  ils  n’eufiènt  ni  le  contaél  de  l’air,  ni  celui  de  cette 
matière  extraélive. 

Ces  obfervations  font  d’ailleurs  d’accord  avec  une 
ancienne  pratique,  d'après  laquelle  H a été  reconnu  que  les 
vins  fe  confervoient  mieux  dans  les  vieilles  futailles  que 
dans  les  nouvelles. 


JF.  J N. 
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